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SÉANCE DU LUNDI k JANVIER 1900 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEMSLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 7 décembre 1908 est lu 
el adopté. 

MM. Lelong et Emile Picot on! témoigné leur regret de ne pouvoir 
assister à la séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance ; une 
demande de subvention formée par la Société d'arts et belles-lettres 
de Bayeux, en vue de l'impression du Livre rouge de Tévèché de 
Bayeux, sera l'objet d'un rapport à Tune de nos plus prochaines 
séances. 

Communications : 

M. H. dk Montbgut, correspondant honoraire du Ministère : 
Addition* et modifications à la Gallia Christian** (abbaye de Vi/rpois en 
Limousin). — Renvoi à M. Bruel. 

M. Aldus Lkdikc, correspondant honoraire du Ministère, à Ab- 
beville : Sentences de l'échevinage d'Eu, tirées du Livre rouge (iayj- 
t535). 

M. Omomt fait séance tenante un rapport sur cette communication , 
qui sera insérée au Bulletin de la Section* 1 '. 

Hommages faits à la Section : 

M. Louis Duval, membre non résidant du Comité : Les derniers 
jours du prieuré de la Ferté-Macé. 

M. Jovv, correspondant du Ministère, à Vilry-le-François : La 
mission du conventionnel Pierret. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M Voir à la suite du prorfo-vorhal. 
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La Section s'entretient ensuite de différentes questions relatives 
h l'organisation du Congrès des Sociétés savantes, qui doit cette 
année se tenir à Rennes; on règle la question des présidences de 
séances, on désigne un membre de la Section d'histoire chargé de 
prononcer en son nom le discours d'usage; une sous-commission 
est désignée pour examiner les communications des délégués des 
Sociétés savantes. 

M. Ai 'lard propose de déposer à la Bibliothèque nationale une 
communication de M. Gysberli HodcnpVl : Notes historiques sur la 
visite de Napoléon à la fondation Teyler à Harlem W, 

M. Gazier propose de retournera son auteur une communication 
de M. l'abbé Bonnet, de Saint-Pétersbourg : Is Calvaire /profané, 
poème inédit d'un auteur inconnu. Ce poème n'est pas inédit, et son 
auteur est connue. 

Sur la proposition de M. Tuetky, une communication de M. Caillet : 
\ouveaux documents sur Lyon de iû:)8 à tà3ft, sera insérée au 
Bulletin, après renvoi à son auteur et mise au point sur les indi- 
cations du rapporteur' 3 *. 

La séance est levée à E heures. 

Itê Secrétaire dp in Section tVhintmr* cl de philologie, 

A. Gazikr, 

Membre du (iomité. 



M Voir à la suite dn procès-verbal. 
« Ibid. 
( s > Ibid, 
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SENTENCES DE L'ÉCHEVINAGE D'EU 

TIRÉES DU UVRE ROUGE (127H5S5). 



COMMUNICATION DE M. ALCIUS LEDIEU. 



Les archives municipales de la ville d'Eu (Seine-Inférieure) 
renferment deux manuscrits in-fol. sur parchemin parfois désignes 
improprement »ous la dénomination de Cartulaire municipal; le 
litre exact est Livre rouge. 

Outre un certain nombre de chartes relatives à la commune qui 
y furent transcrites à partir du xm e siècle, on a aussi inséré dans 
ce recueil les actes de la municipalité, les règlements de police, 
les sentences échevinales, le résultat des élections annuelles du 
maire et des échevins, et les noms des officiers de la commune 
jusqu'au wiii" siècle; la plus ancienne liste de ces magistrats date 
de 1272. 

Le tome I, qui se compose de 2 55 feuillets, mesurant 3o5 mil- 
limètres sur 2.35, commence par une suite de la mairie de 1271, et 
se termine avec l'année 1 52 3; il porte encore sa reliure primitive, 
consistant en plats de bois couverts de veau rouge devenu brun 
aujourd'hui. 

Le tome II, qui contient 216 feuillets, est également pourvu de 
sa première reliure avec coins en cuivre; il est de plus grandes 
dimensions, puisqu'il mesure 358 millimètres sur 2 5o;il commence 
avec l'année i523, et se termine en 1717; au verso du feuillet de 
garde a été peint un léopard en rouge, en raison de ce que le 
comte Jean avait donné au maire de la ville d'Eu pour armoiries 
un des léopards des princes normands; ces armes étaient : d'argent* 
au léopard de gueules. Leroux de Lincy a commis une erreur en 
disant que ces armoiries sont celles de la ville; ces dernières, qui 
n'ont jamais changé, ont toujours été : de sable, à V aigle d'argent^. 

(l > Leroux do Lincy s'était rendu à Eu pour recueillir les documents qui devaient 
figurer dans le Reeueil de» mimumentn de l'histoire du tiert état, dont la publication 
avait i ; lé entreprise par Aug. Thierry; il fit insérer dans la Revue française et 
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Au recto du folio 3 du tome I a été transcrit de establissemenl 
de la quemunede SainL Quaintini, dont l'organisation devait servir 
de règle à celle de la ville d*Eu; cest une traduction du milieu du 
XIV e siècle de la charte de commune originale de Saint-Queutin, 
qui a disparu depuis longtemps. 

Dans son * Étude sur les origines de la commune de Saint- 
Quentin», publiée en tête des Archives anciennes de Saint-Quentin, 
t, I er , v-lxxi (Saint-Quentin, Ch. Poetle, 1888, in-4 ), A Giry 
fait remarquer que c'est crau milieu du xiv e siècle, vers i34o», que 
fut ajouté à cette place du tome I er du Livre muge d'Eu «un cahier 
de huit feuillets de parchemin 1 sur lequel ont été transcrits les 
actes constitutifs de la commune. Le même auteur ajoute : «Le 
document qui nous occupe est en français. Pas n'est besoin de dire 
que, si Ton y Yeut voir la charte de commune concédée à Saint- 
Quentin par le comte Herbert, ce ne peut être dans tous les cas 
qu'une traduction. Aucune charte seigneuriale rédigée en français 
n'est antérieure au xn c siècle.» 

Plus loin (p. xxviii-xxix), Giry, parlant des confirmations succes- 
sives de la charte d'Eu, après avoir fait observer que la confirmation 
d'Alphonse de Brienne, comte d'Eu, reproduit la clause relative aux 
usages de Saint- Quentin, ajoute fort judicieusement que tr l'admi- 
nistration municipale (d'Eu) n'avait pas tardé à dévier du type sur 
lequel elles'était d abord modelée»; d'ailleurs, dit-il encore, ^ap- 
plication à Eu des Etablissement* de Saint-Quentin, n'était pas abso- 
lument incompatible avec une organisation différente de celle de 
Saint-Quentin»; enfin, l'organisation d'Eu «se rapproche beaucoup 
plus du type des communes normandes que de celui de Saint- 
Quentin», en ce sens wque Téchevinage y faisait partie du corps 
de ville, qui se composait du maire, du collège des échevins, et 
d'un conseil assez nombreux». 

L'érhevinage d'Eu, dont la puissance ne fit que s'accroître d'an- 
née en année, comprenait en i^85 un maire, douze éche\ins, 
deux échevins du Tréporl, un conseil composé de vingt-cinq mem- 

étraugère, I. IV (Paris, 18^7, iu-8°), p. 96 et iuiv«, une notice insuffisamment 
éludieV sur le Livre rouge de la ville d'Eu. (Tirage A part sous le litre : Notice *ur 
li' Livre rouge conserva aux Archives de la mairte de la ville d'Eu. Paris, Ducessois, 
s. d>i gr. in-8'\ a** p.) Nous croyons savoir qu'un érudit Eudois prépare la publi- 
cation intégrale de ce précieux manuscrit, qui doit paraître dans les Mémoire* 
d'une Société savante de Normandie. 
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bres, un trésorier ou argentier, un garde des clefs de la grande 
boite aux vins et deux sergents. (Livre rouge, fol. as v°.) 

Onze articles de la charte de commune montrent la sévérité de 
la législation pénale envers les habitants, jurés ou non jurés. D'après 
les articles i3, 17, 97, 29, 3o, 33, /10, £7, 48, 5i et 5a, le 
moindre méfait entraînait souvent une punition que Ton trouverait 
aujourd'hui hors de proportion avec le délit reproché au coupable : 
on abattait la maison de celui qui refusait d'oublier une vieille 
haine et celle de celui qui avait frappé un juré; après qu'on leur 
avait coupe le poing, on les bannissait de la ville; tout échevin qui 
recevait de l'argent des plaideurs voyait abattre sa maison el H 
était dépossédé de ses fonctions et chassé de la mairie; il était 
encore procédé à l'abatis de la maison de tout bourgeois qui avait 
nui à la commune, qui lui avait intenté un procès ou avait excite 
un autre bourgeois contre elle, puis il était banni de la ville. 
L'abatis de maison et le bannissement étaient encore appliqués en 
cas « d'effusion de sanc, pour bateiire ou pour autre blechiïre». On 
abattait aussi la maison et l'on bannissait de la cité celui qui refusait 
de se soumettre au jugement des échevins, et, si le coupable faisait 
partie de l'échevinage, il était procédé à son exclusion à toujours 
des fonctions municipales. 

Pendant un espace d'un peu plus de deux siècles et demi, de 
1271 à 1 535 , il a été prononcé par les magistrats municipaux d'Eu 
dix-sept jugements portant pour la plupart abatis de maison, ban- 
nissement et exclusion des fonctions cchevinales. Ce sont ces sen- 
tences que nous avons relevées dans le Livre muge d'Eu. 



1 

RXCMSION DE III E DE PKNMKIi DES FONCTIONS NliMCIPALES D'EI 

(1371). 

Il fui gugié que Hue de Penlieu 10 ne sereit jamès ineire de Eu, ne 
skevin, ne du conseil de le vile, et que cheli qui sera maire le deil faire 
savoir cliascun an a ses eskevins quant on leur feit jurer eskevinage. 
(Livre rouge dEu 9 t. 1*\ fol. ix.) 

01 Leroux do Linc\ a lu inexactement Pclion. 



c-. 
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Il lu eswardé par tout le conseil de le vile le mardi devant le Pasque que 
Hue de Penlieu ne sereit jamès maire de Eu ne eskevin ne du conseil de le 
vile, et que cheli qui est maire le deit faire saveir chascun an as eskevins 
quant on leur fet jurer eskevinage, et por les melTais que il a fait cha en 
arrière et suntescris chi après. 

Hue de Penlieu dist à sire Marlin Bruisecane, qui esteit en lieu du 
maire, que il s'en ireil maugré sien hors de le meson de l'eskevinage, et 
eskevins s'estaient acordé que nul ne s'enpartireit devant che que chascun 
areit peié che que il deveit à le vile, et lî vout corre sus et li dist que il li 
crevereit malt tost les eus, et que se il esteit hors de le mairie que il li 
crevereit. 

Item, il bâtit Jehen d'Aut et li dessira ses quevex es mains au maire et 
seur deffens au maire et au serjant. 

Item, il apela sire Hui le Rat. qui esteit eskevin, mauves lerre devant 
maire et devant eskevins, et que il le fereit pendre aussi comme sen père 
fu pendu et se iist tenir seur ii. 

Item, il dist as esvardeors des dras por che que il ne voudront esvarder 
ses dras qui n'esteient passans que il esteieut tous parjures, et le maire et 
tous les eskevins aussi, et après che quant il fu mandé en eskevinage por 
che amender, les tint il tous por parjures et dîsl que il ne l'amenderait 
point que il dist que il n'esteit mie juré et que il esteit clerc et croisié; et 
toutes veies l'amenda il et donna pièges. 

Item, il ara dehé comme mauves à sire Willaume de Gamaches, eskevin, 
et en eskevinage et le desmenti por che que sire Willaume dist que il esloit 
aussi bon comme Hue de Penlieu esteit. 

Item, il dist au maire que il li faiseit tort et desaveuant, et que il ne 
poeit ne ne deveit faire che que il li faiseit; de quoi eskevins esvarderent 
que le maire le poeit bien faire et deveit. 

Item, il apela le mairesse devant le maire et en se meson fille de mauves 
avoulre, et se il le teneit hors que il li folereit le panche. 

Item , il dist devant le bailiieu le conte de Eu en plaine cort et devant 
le bailiieu le Roi que recort d'esquevins ne valeit riens fors en leur eske- 
vinage (l) . 

(/AU., fol. xV.) 



[,J Celle sentence a été reproduite par Leroux de Linr.y et par I). Le Beuf 
[La villp d'Eu, 1866); ce dernier a donné aussi plusieurs des sentences qui vont 
suivre, mais avec des erreurs de lecture telles que le sens est incompréhensible. 
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II 

EXCUSION DE DBDI HABITANTS DBS PONCTIONS MINICIPU.BS POUR CALOMNIES 

BT ABIS DE CONFIANCE (la^o). 

Lejorde merquesdi devant le micaresme fu esgardé par mateur et par 
esquevins que Jeliun de Viamuu ne Guillaume Lesmontereor ne seront 
jamès ne maires ne esquevins ne du conseil de le vile d'Eu , et que le maire 
le die cbnscun an as esqiievins en esquevinage quant on fait jurer l'esque- 
village: et veeschi le raissnn pour quoi il fureut condempnés; première- 
ment pour che que il plaidèrent encontre le vile en faissant damage à le 
vile en leur tort. 

Item, dist Jehan de Vinmeu et en fu atoint que il avoit devant Kaimmont 
Passemer, adonc baillieu d'Eu, que le draperie d'En estoit fausse et mau- 
vaisse. 

Item, Guillaume Lesmontereor fu repris de fausses mesures à blé et k 
a vaine. 

Item, por xlv livres de torn. qui faillirent d'un nombre de deniers que 
il «lurent a|K>rter de Saint Richier, pour lequel** défaille le vile fu en 
damache de chent livres de torn. Che fu jugié et acordé par maire et 
par tout le conseil de le vile d'Eu. 
(/«/., fol. xvij.) 



III 

E\CLISI0N DR WVTIBR WASTEMER DES FONCTIONS MUNICIPALES 
POtR COI PS PORTÉS PAR LU (l*l84). 

11 fu esvardé par le maire et par les esquevins et par tout le concel le 
vendresdi après le Trinité que Watier VYastelier ne seroit jaraès ne maire 
ne esquevin ne du concel pour che que eu che que il estoit csque\in il fu 
ataint que il avoit féru Willaume de Monsterel seur les trieries de le vile, 
et (jue cheli qui est maire le deit faire savoir chascun an as esquevins 
quant on leur fet jurer esquevinage. 
(Ibid., fol. xxij v\) 



IV 

EXCLUSION D'UN ANCIEN MAIRE DES FONCTIONS MUNICIPALES POl R REFI S D'OR&SSANCK 

AUX LOIS DE LA VILLE ( 1 a88). 

Il fu acordé par maire et par eskevins et par tout le concel de le vile 
d'Eu et du Tresport le samedi devant le Purilicacion INoslre Dame Vierge 
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en l'en dégrade rail .ce. quatre vins et huit que Guillaume le Clerc ne 
sercit jamès maire ne esquevinz d'Eu ne du concel, e que cheii qui est 
maire le deit fairo saver che se un an quant on leur fait jurer esquevinage, e 
pour les mesfais que il a fet qui echi sunt contenus après. 

Primes, il fu avigié du maire et des esquevins d'Eu et de tout le concel 
de le vile d'Eu et du Tresport une feis, deux feis ou trois ou plus que G. 
le Clerc reodroit as rlTans Adan dit Lesmontereor .xx. Ib. dont Gui de 
Beauvès avoit sur le devant dit Guillaume le Clerc par fourme de plet par 
devant le maire el fu d'une replevine de deux (Iras que il aveit replevi à 
Jehan Nicholas, qui aveit euwardé iches .tx. Ib. one p. des enfans ad dit 
Lesmontereor, et en aveit nient plus en le dete quant le replevine lu fet* 1 
d'ici m s deux dras, si comme sire Gui se wanta par devant le maire et par 
devant tout le concel d'Eu et du Tresport. E le devant dit Guillaume 
connut tout à plein que il aveit replevi deus dras, mes paiement en aveit 
esté feit de ,\\\. ib. , e sfre Gui dist que il aveit asses conneu sen conte tout 
deist il que .u\. Ib. en eust paies, e il ne li aveit fet demaude que de 
.xx. Ib., e fu jugié que le devant dit Gui s'empartireit quite et assous 
d'iches .xx. Ib., et que Guillaume le Clerc seroit tenu à rendre iches .\\. Ib. 
I*r le fourmedu pledié devant dit. Aprfa , il demanda amendement des vies et 
des nouveaus .une fois- deux feis. e tout fu contre le devant dit Guillaume, e 
puis de chaus d'Eu et du Tresport, e fu ausi contre li. Après tous ch<*s 
jugemens rendus contre li, il demanda l'oswares de Saint Quentin vers sire 
Gui: on li otroia. Après ichel eswart demandé, il qui avoit esté une feis 
maire d'Eu et esteit esquevin adonques et semence au dreit de le vile 
warder, resorti à l'eswart de Saint Quentin, que il aveit demandé e s'ala 
com plaindre la ou il cuida bien faire, e dist par tout la ou il plut à dire 
que on aveit fet un jugement en esquevinage contre li qui n'estoit ne bon 
ne souflisant et fu pour le reson d'iches .xx. Ib. 

L'autre cas, le maire qui estoit adonques maire fu mandé par devant le 
ballif à le requeste du devant dit Guil. le Clerc e pour le jujement d'iches 
.\x. Ib., ileques par devant le ballif il fu acordé par l'assentement du maire 
el des esquevins que l'eswart de Saint Quentin seroit mis jus e que se le 
devant dit Guillaume poet fttiquore mètre en voir que paement eust esté 
fet d'iches .\x. Ib. qui enquores estoient demandés e qui avigiés li estoient 
à rendre e dont le pledié aveit esté de li et de sire Gui que il en seroit 
quite et assous. E fu jour mis pour che prouver à venir en esquevinage 
oudit Guillaume h toutes ses prueves. Au jour, il vint et ne se vout 
assentir que le maire retreist le pledié de li et de sire Gui ne que ses 
prueves fussent en riens oiées se il ni aveit présent de le gent le conte en 
esquevinage, che qui estoit droitement contre l'usage de le vile. E ne fu 
onques, mais fut que serjant le conte venist en equevinage por saveir quel 
droit on feroil as jurte qui plederent l'un vers l'autre. E aport par cheete 
raison que ledit Guillaume teneit en souppechon le maire et les esquevins 
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et tous chaus qui che aveient jugié e que aus eussent mauvesenient 
wardé lor Berment vers li. 

Le tiers cas est icelui que en le présence de Lambert, adonques serjant 
de le ballie du conté d'Eu, et de Jehan d'Aulbemalle, adonques clerc de 
ichele ballie, qui en esquevinage estoient venus pour veir et pour hoir 
quel dreit on li fereit chaus qui onques mes ne fu fet; le maire recorda 
le jugement du pledié d'iches .xx. Ib. par devant ichaus devant nommé, 
et par lassentement des parties; e quant le jugement fu recordé e pour 
le maire oster le souppechou, il demanda as esquevins et à tout le concel 
se il estoit ensi comme il aveit retrait; il distrent tous sans nul descordont 
e en le présence du dit Guillaume oil; le devant dit Guillaume dist ausi 
comme en soi efforchant de tout son poer de faire despit au maire et as 
esquevins et à tout le concel que il n 'estoit mie coisi et que autrement 
avoit esté acordé par devant le ballif d'Eu quant l'eswart de Saint Quentin 
fu mis ju. 

Ln quart cas est icelui, quar il s'est eilburchié de tout son poer d'aservir 
le vile, si comme il est contenu es articles devant dites, e est aie contre 
son serment, e a desdit son maire et tous les esquevins et tout le concel 
de l'acort devant dit. lequel acort a esté contredi comme des prue\es qui 
riens ne firent pour li comme «lu paiement des .xx. 1b. devant nommés, 
e comment par les jugemens devant nommés qui bons estoient e que il 
ne tenoit mie à bons e par ses prueves qui riens ne firent pour li que il 
rende les .xx. Ib. E toutes ches choses desus dites ne peut il oncques faire 
sans soi meflaire. 

(Ibid., fol. xxviij v' et xxix.) 



EXCLUSION DE TROIS GARDES DB LA BOUCHERIE DES OFFICES MLMCIPAI X 
POUR ACCUSATION FAUSSE (1398). 

11 fu eswardé par maire et par esquevins et par tout le concel le merquedi 
après le Saint Matias l'apostre en l'an de grasse .mil ce. iiij" et trese que 
Symon Nicholas, Pierre Mangnier, Jehan Bourgois le joule, fix Symon 
Bourgois, ne seraient jamès u tens à venir en nule ollise de le vile quel 
que ele soit pour les cas qui chi ensievent; chVst assavoir que icheuz de- 
vant nommez furent wardes du mestier de le boucherie et accusèrent 
Jehan dit Ballehacbe e li mistrent sus e distrent que le car de porc qui 
estoit devant le fix Hue Maunouri estoit soursemée. Cheli Jehan Ballehache, 
qui le car estoit. se vint complaindre à Robert Dumesnil, qui estoit adonques 
maire d'ichez wardes, e parla au maire que il feit 1 autre costé veir, qui 
esteit pare! à chu costé la ou deveit avoir trouvé les grain/; le maire, pour 
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le souppechon oster, fut venir en esquewnage le dit costé de porc et l'autre 
costé ou les grains durent estre trouvez; on fist venir les dis wardes et 
autres de leur mestier. Le car fu veue souflisaument e fu trouvé que ele 
estoit bone et souflisant pour vendre en tous bonz lin/, fors tant seulement 
on trouva en le dite car grainz qui estoient mis au desus de le dile car e fu 
trouvé u panier ou le car estoit de quoi le dit Jehan Ballehache estoit accusé 
un Glet de porc que on y avoit mis qui que che fust, lequel filet fu ageté 
à le car pour savoir se che en estoit, e esloit ichu filet tout pourri de 
soursemeure; e autre fais pour savoir le souppechon le maire enquistà 
autres bouchiers se ichu filet estoit d'icliu porc; il fu trovvé que il ne 
n'estoit mie, e que on li avoit mis pour faire damage audit Jehan Ballehache. 
Pour quoi le dit eswart fu fet. . . E en chu jour, pour le dit meffait, euz 
furent ostés de le warde, e i mist on autres wardes. . . E doit chascun 
maire iches cas rameutevoir en chascune mayrie. 
(tttf., fol. XL.) 



VI 

SKWTENCK PORTANT QI.'B LA MAISON D'UN SKDITUUX 8KRA ABATTUE (l3o5). 

Le dimenche après le Trinité en l'en [ mil J ecc et chine, on fist justiche 
u manoir Huistasse Tardiu en le rue de Flamenguevil d'une de ses mesonz 
le mains souflisant pour cause de harel fetc que il s'acompengua as naveliers 
de Somme et leur parla et deffendi que euz ne se louassent à nid pour 
amener les vins à Eu, que euz preissent îij s. de le pieche; et il promût à 
fere venir euz le marquié de chascun tonneau, et pour che euz H donnèrent 
xv s. davantage. Et pour chu mettait on habati chel meson u tenz Jehan 
Triquet. adonques maire. 
(/*«., fol. U.) 



VU 

ABATIS DE MAISON (l3o5). 

Le juesdi après le Saint Pierre en esté, en fan de grasse mil .COC. et 
chonc, il fu jugié que Raoul de Paris areit une meson abatue pour che que 
en le présence de Robert Dumesnil, adonequez u lieu du maire, i feri du 
puing Pierre dit Prévost, adonequez serjant, et li list sanc. Pour le quele 
mespreison, on habati une saene meson qui estoit h Malhomesnil, et fu 
toute mise à terre. Et aveit une autre meson qui esloit dedens le vile que il 
requirent que on habatist, et en parla l'abbé d'Eu, l'abbé do Tresport, 
Guillaume de Hance, adonquez talleur devant madame d'Eu et de Gynnes, 

HlST. KT PHILOL. — N°' 1-2. 3 
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In bailliu d'Eu et assez d'autres. Et, por le menait, qui eatoil granl, on ne 
vaut onqucz riens faire pour les prierez, si que il convint que se meson 
toute le meileur lu si abnliic. E après che, il tu jugié pur tout le conccl 
que il ne seroit jamcs maire ne csquevin ne du concol. 
(lUd., fol. lxj v\) 



VIII 

EXCLUSION DKS FONCTIONS MU31CIPALKB POUR EUISOS I>K FAI X 8KRMKNT 

(i3o 7 ). 

Il lu jugié en plaiu concel le mardi après le Saint Rémi en Tan de grasse 
mil .CGC. et sept que Jehau Poiletriue ne seroit jamez u tenz à venir maire 
ne esqueviu ne du concel, et se loy perdus por deux causez; ch'est assa- 
voir : pour che que après son serment fel por se taie le maire eut concel 
d'aler à ses biens; il confessa par sou serinent que il n'avait mie aquitié 
toutes les cosez de son ostel qui poet cslre ainsneeche, lesquelles cosez 
toutes demaurerent à le vile comme moble el furent prisiez à i.viiij 1b. x s. 
de le fieble inonuoie qui donnèrent v s. le vi i.; e pour che que il se doula 
que il ne perdisl plus, il fonda une dete de le vente d'un tonneau de vin 
de xii lb. v s. de le bonne monnoie que -j. homme de Gohomare que on 
apele Romain li devet; et ala le dit Jehan h Gohomare le diemenche devant 
le mi aoust por palier nu dit Romain, et dist au dit Romain que se aucune 
rose li estoit demandé de le dite dete que il deist que il ne li deveit riens 
por toute. On envoia a chu Romain Pierre le Clert ichu dimenche devent 
dit por savoir le vérité; o;i n'en pot riens saveir adouquez. el dist que il 
ne li deveit rient por che que il esteit clerc. Le maire le list semondre le 
dit Romain par devant le dieu; il confessa vérité que il deveit l'argent au 
jor de le mi aoust, et, pour estre plus certain, on fist le dit Romain venir 
en esquevinage si que en le présence de Jehan Triquet, adouquez maire, 
de Robert Dumesnil, de Pierre le Clerc, de Lorent Bourgois, il dist que il 
deveit enquore iv lb. de tournois audit Jehan, et que, en chu jour, le dit 
Jehan lut en se meson et palla au dit Romain. Le dit Jehan en fu acusé; il 
jura sus sains que il n'i aveit point esté. 

Ilem, pour che que il fornia le dite dete el que il ue fut mie à Goho- 
mare. le maire parprinl (?) Pierre le Clerc, Jehan Dumesnil, alerent la el 
trouvèrent pour le serment du dit Romain et de se lame par Jehan Ballet, 
par Pieres Concel que pour certain il fu à chu jor devant dit à Gohomare 
si que par son serinent mau vardé et pour che il en fu alainl que il s'esloit 
parjuré, la compaignie de Tesquevinage li fu devéc, et tout che dessus 
dil perdu. Vechi che que jugierent Pierre le Clerc, Jehan de Bcauvez, 
Jehan Dumesnil, Ricard Hyrebel, Raol Huistassc, Robert Dumesnil, Gel- 



_ i " . . , I , Original ftom 

°8 ,C PRINCETON UNIVERSITY 



— 19 — 

froy de le Bare, Lorent Uourgois, Ricard Maulevani . Guillaume de Polier, 
esqucvinrf. et ensemenl le concel, premièrement : Henri le Selier, etc. . . . 
Item, il fut jugié quant le «lit Jehan Poiletrinc comme par se counis- 
sanche meisme comme au serment de se laie quant il on fu repris e on ala 
à ses bienz que il dist : 

— Sire maire, quant je lis, mon serment en vérité, je n'aquitai min 
quatre Ib. de rente que j'ai acaté au gendre Johan du Cat, qui montent 
à vj" 1b. t. dit de le /ieble monnoie. 

— Donques, dist le maire, par le eoncel de ses esquevins ot de son 
concel. que il estoienl sien/ perdus, si comme il avoit acaté le dite rente 
anchois que le laie caurust et dont l'argent l'en poet revenir on len et vier. 

E fu jugié tout outre que se ele estoit rapeléc que l'argent du rapel en 
seroit h le vile. 

(Ibid., fol. lxij v° et liiij.) 



IX 

EXCLUSION DBS FONCTIONS MUNICIPALES POOK DESOBEISSANCE (l 3 i 5 ). 

L'an de grâce mil .ccc. et xv, le lundi après le Trinité et emplain 
esquevinage par maire et par esquevins et par tout le conseil fu que Lam- 
bert le Merchter ne serois jamès u temps a venir ne maire, ne esquevins. 
ne du conseil de le ville, et que avoit sa loy perdue; ch est assavoir : que 
il estoit trouvé parjure par le deaobeissanche qui enssuit. Le ville eut à 
payer d'un queval pour le proffit de tout le commun: le maire quémanda 
as serjans que il preissent .ij. quevaus; les serjans alerent en le meson 
Lambert le Merchier et distrent à Lambert que il apprestoient son queval 
pour le vile; il dist que i) ne l'aroient mie et que il en quereissent ,j. 
autre; et 6us chea les dis serjans l'arresterenl et li commandèrent que il ne 
le semeust. et sus chen il l'envoia hors de le vile, et quant le queval fu 
revenu, les dis serjans alerent querre le dit queval a l'estante; le lame du 
dit Lambert vint a eus et leur dist que se il enmenoient le dit queval que 
ele crieroit haro sus eus. Et après, les serjans vi mirent au maire et li 
distrent que il ne povoient avoir le queval du dit Lambert, et ne demoura 
en li que le vile n'en fu destonrbée. Et quant le maire seut chele desobeis- 
sanche, il assembla son conseil et leur dist le désobéissant! ie que ledit 
Lambert avoit faite et furent a acort que le dit Lambert fust mandé; on le 
manda par .j. serjant cl par .iij. journées; le dit Lambert vint en esque- 
vinage; le maire li commanda que il amendast chele desobeissanclie; il 
dist que il ne l'amenderoit point. Le maire communda doncpies à Prévost 
le serjant que il li frist commandement qu'il l'amendas!; le dit LwhImtI 
respondi que il ne l'amenderoit point; le dit serjanl li commanda encore 
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deux fois, trois, que il amendast; le dit Lambert dist que non ieroit, que 
il ne l'amenderoit point, et s'en ala hors de l'esquevinage et desobey du 
tout au quemandement. 

Et jugèrent le dit maire et esquevins et tout le conseil de Eu et du 
Tresport avec chen que le dit Lambert ne seroit jamès u temps à venir ne 
maire, ne esquevins, ne du conseil de le vile, et que il avoit sa loi perdue 
si comme dessus est dit; que se maison li seroit abatue quant il seroit hors 
de l'office le Roy où il est h présent. Et encore tesmongna ledit Lambert en 
plain esquevinage que se il eut encontre les dis serjans emmenant sen 
queval que il leur eust resquous. 

Et à chest jugement faire furent preseus : Jehan Triquet, adonc maire 
d'Eu, Guitfroi de leBare, Jehan du Mesnii, Lorens Bourgois, Jehan Adam, 
Thomas Blondel, Ricart Heribel, Raoul Huislace, Genlien le Vasseur, Ri- 
cart Maulevant et Nicholas Lefevre, esquevins de Eu; (iuillaume Bourgois, 
Eslienne Tardieu, Rogier Gontruedeel , Jehan de Vymeu, Houffroi le Mer- 
chier, Adam Raye, Guillaume Jubin, Pierre Lorfevre, Guillaume Feton, 
Guillaume Lefevre, Hue Roussel, Robert Anno, Aleaume le Vaasseur, 
Guillaume Manguier, Raoul Daval, Simon Ergot, Nichole Osoul, Mahieu 
d'Abbeville, Jehan Hamigues, Jehan Debras et autres, et furent tous à 
acort que chest jugement se tendra à tousjours du dit Lambert estre ne 
maire, ne esquevin. ne du conseil sans nul rapel. 

Et est assavoir que ledit Lambert fu mandé par . iij . jours et lî qué- 
manda le maire; il ne vint raie h le première journée; il fu mandé lende- 
main; il y vint; le maire li quémanda que il amendast; il desobey et dist 
emplain esque\iuage que il aimeroit miex que il eust l'oreille caupée que 
il f amandast; et sen ala. Quant il fu mandé le tiers jour et li fu quémandé 
que il amendast, il desobey du tout. 

Par quoi, le jugement dessus dit et par les autres choses dessus écrites 
fu fait par acort de tous à le ticrche journée si comme dessus est devisé. 
Lequele desobeissanche le dit Lambert a amendée, pour lequele amende se 
meson li fu relesquié par tout le conseil tant seulement, mes tout l'autre 
jugé se tendra excepté le meson. 
(Ibid., fol. lxxj.) 



CONDAMNATIONS POUR COIPS PORTÉS BOB IN JURE 

KT SI R LE FILS DU N PORTIKR D'EU (l34A). 

En chest an, le diemenche avant la fesle Nostre Dame en septembre 
Tan [mil ccc] xLiiij, Guiflroy le joue d'Aut fist amende li xiij* de hommes 
nus ciliés, nus pies devant tous, et bailla .c. s. t. Ci fu pour avoir batu 
Robert Moncaux d'Aut et juré de Eu. 
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Item, icliely jour après chen dessus dit fait, Adam Descrin, auquel le 
ville avoit esté deneer par le servant pour malefachon faite du Gx Jehan 
Addeus, garde de le porte du Tresport, vint en l'esquevinage taut vestu 
sans compaingnie ; et, pour che que il ne fist mie son devoir de .x. 
hommes amener et d'aporter .<:. s. en quoi il estoil adjugié pour le dit 
meflet, il fut mis en beguynete, et après chen il fu bany par jugement 
de tous. 

(Ibid., fol. ciij.) 

XI 

EXCLUSION DE L'ÉCHEVINAGE POUR FAUSSE DECLARATION (l34()). 

L'an dessus dit [t3&9], le samedi devant l'Àscençon, vînt Bertremieu 
le Porquier et jura devant le maire et devant les esquevins que il n'avoit 
valant que ij 1 M et dist que se on ne l'en creoit et que on y allas t tantost. 
et donna au maire tout le sourplus des dites ij' 1. Et fu trouvé que il y 
avoit lxv 1., qui furent aquis à le ville par dessus. Et fut jugté que jamais 
il n'aroit loy en le ville ne ne seroit jamais oy en nul serment. 
(Ibid., fol. ex.) 

XII 

SENTENCE POUR CAS SEMBLABLE (l â/49). 

L'an de grâce mil cccxlîx, le mardi après l'Ascenceon, vint Thomas 
Bclie et jura que il n'avoit vallant que ij c \ L, et tout le sourplus il don- 
nait à le ville. Et fu trouve que il avoit plus cent 1., et acala sen iiex le 
sourplus cent 1. et fu Jehan sen iiex. Et fu dit que il n'aroit jamais loy en 
le ville, et que il ne seroit oy en nul serment. 
{Ibid. y même fol.) 



XIII 

EXCLUSION DE L'ECHEVLNACK POUR CODPS PORTES ! lit. ">()). 

En le mairie sire Guillaume Jebin, l'an [mil eccj lis, Jehannin Legerct 
fu mis hors de la jurée pour certaine malefachon faite k Jehan Delespine et 
le navra à sanc et h plaie, et veort du dit Legeret et fu aprouvé devant le 
bailli pour vuer de hareu que a le malefachon fu faite, lequel Delespine a 
prouvé son jugié en plain conseil, et fu la malefachon faite audit Deles- 
piue en faisant le labeur de le ville, et si estoil le dit Delespine du conseil. 
(Ibid., fol. cxj.) 
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XIV 

ASSIGNATION A COMPARA ItRE EN L'ECHEVIN\(ÏE POUR VKNTK DE POISSON ftVAftll 

(i889). 

Lan de grâce mil coc iiij 11 trois, le mardi xiiij* jour de jullel, devant 
nous Rolttrt Dupré. \iconle do Eu, sur ce que le procureur de lions. 
acusoil lluel (îlanel d'avoir vendu pastez de troile puante merquedi derain 
passé et voulloit qu'il en feisl amende, le dit Huet lui nea et ledit procu- 
reur l'offrit à prouvera sa soulHsance, terme de la pruve à joedi prochain. 
heure de prime; auquel jour de joesdi nous rendismez et renvoiasmes la 
dite cause au maire et eschevins de la ville par le consel de la court pour 
ce c|iie la conuoissance leur en appartient; lesquiex maire et eschevins 
auront congé assingner jour audit Huet ml venir ychelui heure de prime 
h entre et comparoir en l'esquevinage de Eu pour faire parler et aller avant 
en outre comme de raison sera donné comme dessus. 
(/ML, fol. cxLviij v\) 



W 

EXCLUSION DE L'ÉCHEVINAGK ET MAISON ABATTUE POUR COUPS PORTES 
SIR IN MEMBRE OU CONSEIL i 1 •"'»*# 'l ) . 

Le jour de Pentheeousles l'an mil ccciiij" et iiij, Jehan Legruier fu 
boute' hors de la jurée, et si fu sa maison abalue j>or avoir féru Jehan 
d'Ausseuneville le jolie, lequel esloit du conseil de chiens et si en a este* 
eschevin. 

(Ibid.y fol. cxlix.) 

XVI 

EXCLUSION DE L'éY.HEVIN AGE POUR PROPOS INJURIEUX 
CONTRE LES MAIRE BT idlEVINS {iblb). 

Le dymence quatorzième jour d'noust Tan mil cccc et soixante quatorze, 
en l'esquevinage de Eu. en la présence de hault et puissant seigneur mon- 
seigneur Phellippes. baslanl de Nevers, gouverneur de la conté de Eu, 
cappilaine de la ville de Eu, tuons. Raoul d'Ally, chevalier, seigneur 
d'Àraines, bailly dudil lieu de Eu, maistre Pierre Rasin, viconle du lieu, 
de sire Robert le Roy, blaire, Vslardin le Variât, advocat, et Pierre Pavye, 
procureur de la conté de Eu, (ïuillaume de Briensson. escuier, et plusieurs 
des eschevins, bourgois et habilans de ladite ville de Eu jusques aU 
nombre de sept à huit" pei sonnes et plus, tous illec convenus et assamblés 
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pour le fait de Symon Lenglart dit Escaillet, boucher, demourant en la 
paroisse Nostre Dame de Eu en la rue de la Boucherie du dit lieu, lequel 
estait approché et attrait de faire amende de ce que en allant conLre son 
serment qu'il avoit fait quant il avoit esté rechupt hourgois d'icelle ville 
de Eu, icelluy Escaillet avoit dit et profère de sa bouche plusieurs injures 
et fait plusieurs desrisions du maire et eschevins de ladite ville ei d'icelle 
mairie de Eu. c'est assavoir, qu'il avoit dit à la personne de sire Koberl le 
Roy, maire : -Bren du maire et de la mairie et des eschevins, il y renuu- 
cheroit pour une choppine de vin*, et plusieurs auitrez ordes parollez. Et 
aussi pour faire amende de ce que ledit Escaillet avoit rescoupz ses nampz 
à Baudet le Sueur et Cardin de Piémont, sergens de ladicte mairie, les- 
quels estaient allez justicier ledit Simon Lenglart pour douze deniers 
d'amende, en quoy icelluy Englart avoit esté tauxé dudit esquevinage par 
lesdîts maire et eschevins et baillé a coeullir avec auitrez amendes audit 
Cardin de Piémont. Sur quoy, icelluy Kscaillet, après informacion de ce 
faille, fu atrait et adjuré par serment sollempnel à sur ce dire et depposer 
vérité; lequel Escaillet dit et rapporta par son serment qu'il n'avoit dit 
nulle injure ne fait quelque desrision desdits maire et eschevins ne de la 
mairie ne sy n'avoit point rescoupz ses nampz ausdits sergens, mais bien 
povoit eslre qu'il avoit dit que, pour uue choppine de vin, il renoncheroit 
à la mairie et aux drois d'icelle; laquelle chose il offrait ameuder et ny 
avoit plus avant de son fait, dont il se rapportait en toutte informacion de 
ce faitte ou à faire; pour laquelle informacion enparfondir et parfaire, et 
aussy pour atteindra plus applain la vérité du cas, et mesmes pour sur ce 
donner telle sentence que faire se devroit par raison; icelle informacion 
veue et délibérée, la cause eust esté mise jusque* h ce jour de huy xxj* jour 
d'aoust, auquel jour ledit Escaillet se fust submis comparoir personnelle- 
ment audit jour de huy. Après ladite informacion veue et délibérée par 
mondit seigneur le bastard, cappitaine de Eu, ledit sire Robert le Roy, 
maire d'icelle ville, en la présence desdits bailly, vicoute et procureur de la 
conté de Eu et de grand multitude de peuple, tant eskevins, bourgois 
que aultres fut trouvé par nœuf tesmoiiigz de certain que ledit Escaillet 
avoit fait {'aulx serment, et qu'il avoit dit et fait les injures et desrisions 
dont il estait acusé, qui trop sont deshouuestes à reciter, et aussy qu'il 
avoit rescoupz ses nampz ausdits sergens comme dessus est dît, quy estoit 
totallemeut contre son premier serment qu'il avoit frit quant il fu juré et 
rechupt bourgois de la dite ville de Eu. Pourquoy fu dit. pronunché, jugé 
et senteucié par la bouche de mondit sieur le vicoute de Eu pour et en 
nom et par la charge et ordonnance à luy de ce baillée par mondit seigneur 
le bastard de Nevers et mondit sire le rhaire de Eu. joges en celle partie, 
que irefluy Simon Lenglart seroit bany. privé et debonttéà touBjours dudit 
esquevinage et mairie de Eu et du droit du boi-gaige d'icelle ville de Eu, 
et de tout le previlege que il avoit comme bourgois sans ce que jamais il y 
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puist revenir ne en joïr; et sy amendèrent ou demouroit en amende de la 
rescousse par luy faitte de ses namp/ ausdits sergens à la tauxacion de 
justice. Et pour ce que par ia plus grant et saine partie des assislens fu 
trouvé que ledit Escaillet devoit estre bany de la ville et banlieue de Eu, il 
fu dit que, en faveur de noble homme Robinet du Quesnoy, escuier, lequel 
n grant instance avoit deprié pour ledit Escaillet que, pour ceste fois, il 
ne seroit point bany de la ville, mais, pour reparacion des dites injures et 
desrisions , icelluy Escaillet seroit tenu venir ou bourg de Eu le jour de la 
Nostre Dame septembre prochaine venant, heure de dix heures, le chef et 
les pies nus, tenant ung sierge en sa main pesant une livre de cyre et illec 
où les parolles furent dites crier mercy à monseigneur le duc et ausdits 
maire et eschevins , et ce fait porter ledit sierge à la grant église et mettre 
devant l'image Nostre Dame et le lesser tant qu'il fust consommé et ars. 

laquelle sentence fut prononcée à la personne dudit Escaillet. Et ce fait 
fu prins par les sergens et boutté hors dudit esquevinage par les espaulles. 
(/«rf.,fol. ccj.) 

XVII 

CONDAMNATION X LA H STIGATlON ET AM GALERES (l535). 

Jehan le Josne, tambour de Mons. François de Cleves, abbé du Tres- 
port, fut prins en un coffre au logis de S* Oin par ledit maire, Adrian 
Ttirpin, Raoul Roussel, eschevin, et acompaigné de plusieurs bourgois 
pour avoir fait effort au guest, et fu condamné à estre fustigué par trois 
lundy et après envoyé aux galleres, ce qui fut fait. 

{Ibid. t l. II, fol. XXYJV°.) 



Rapport de M. Gazier 

SUR UNE COUMVNICATWX DE M. l'aBBE JùSEPH BoSSET. 

M. l'abbé Bonnet, prêtre français résidant à Saint-Pétersbourg, 
nous a fait parvenir une copie d'un poème du xvn e siècle, qu'il 
croit inédit, et dont il voudrait enrichir notre littérature. Il avait 
d'abord envoyé la première moitié de ce poème, c'est-à-dire environ 
mille vers; il m'a adressé en toute hâte la seconde moitié, et il 
croit avoir affaire à un poète absolument inconnu qui, dit-il, ne le 
cède en rien aux plus grands. Or, il s'agit d'une œuvre sans valeur, 
composée par un méchant poète, très inférieur à Loret et à ses 
continuateurs. En outre, les vers en question ne sont pas inédits. 
Imprimé en 1666, ce poème de deux mille vers n'a pas donné 
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l'immortalité à son auteur; sans l'abbé Lebeuf et sans l'abbé Goujet 
personne ne connaîtrait Jean Duval, bachelier en théologie, et son 
livre intilulé : IjC Calvaire profané , ou Le Mont-Valérien occupé par les 
Jacobins réformés du faubourg Saint- i lonoré , h Paris t adressé à eux- 
mêmes (i 664, in-4°). 

Voici en deux mots, d'après Lebeuf (t. VII, p. 1 35 et sq.), l'oc- 
casion de ce poème. La communauté des prêtres du Mont-Valérien, 
instituée en 1637 par Hubert Charpentier, n'avait plus que deux 
prêtres en 1 663 ; l'un d'entre eux, le sieur Royer, trancha du supé- 
rieur et vendît aux Jacobins du faubourg Saint-Honoré les bâti- 
ments et les terres de cette communauté dissoute faute de sujets. 
Mais dans l'intervalle de nouveaux prêtres s'établirent au Mont- 
Valérien, avec l'autorisation de l'archevêché, et leur premier soin 
fut d'expulser le sieur Royer, le prétendu propriétaire. Lorsque les 
Jacobins, munis d'un ordre du roi, vinrent pour prendre possession 
de immeubles achetés par eux, les prêtres refusèrent de les 
recevoir: il s'ensuivit une bataille, un véritable siège. Les gens de 
Nanlerre vinrent au secours des prêtres du Mont-Valérien; H y eut 
un mort, des blessés, des prisonniers, et le Parlement fut saisi de 
l'affaire. Justice fut rendue en juillet 1666; les Jacobins furent 
déboutés de leurs prétentions, et le Mont-Valérien resta aux 
prêtres qui s'y étaient établis. C'est au cours du procès que Jean 
Duval, partisan des prêtres, composa son poème, moitié satirique 
et moitié moral, La valeur littéraire de ce poème est nulle, et il n'a 
pas, comme les précieuses Gazettes de Loret, l'avantage de nous 
faire connaître des faits précis. On devine les allusions obscures 
de Jean Duval, on n'est pas suffisamment renseigné par lui malgré 
sa prolixité. 

M. l'abbé Bonnet nous avertit lui-même que la copie conservée 
à Saint-Pétersbourg est pleine de fautes; il n'y a donc qu'à lui 
retourner son manuscrit. Le poème de Jean Duval, qui en a com- 
posé quelques autres, a été, dit l'abbé Goujet (Bibl.fr., t. XVIII, 
p. 69), imprimé plusieurs fois en différentes formes; quant à son 
auteur, il est mort fou et dans un étal voisin de la misère, au mois 
de décembre 1680. 

A. Glzin, 

• Membre du Comité. 
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NOUVEAUX DOCUMENTS SUR LYON 

DE 1428 À 1434. 



COMMUNICATION DE M. L. CAILLET 



■\,<- 



I 

NOUVEAUX DOCUMENTS RELATIFS À !/IYmi\ K vriON 

DU DUC DE SAVOIE, AMKhKK VI M. 

0\NS LB CONFLIT DES LYONNAIS AVEC LOUIS DK CHALON, 

PFilNCE D'ORANGE (1438*1484). 

Les délibérations consulaires des années i4a8 à \Uik con- 
i i'.-ii in-nt plusieurs passages du plus haut intérêt, car ils concernent 
un des personnages les plus curieux du début du xv* siècle, le 
fameux prince d'Orange, Louis de Chalon. Vallet de VirivilIeW, 
Quicherat [ - J , le marquis de Beaucourt^, d'autres encore ont assez 
parlé de ce personnage pour qu il ne soit pas besoin de refaire ici 
sa biographie. 

Mais il est un épisode de son histoire, moins connu que les 
autres, malgré un article très -vivant et très documenté de M. Mou- 
terde, le savant érudit lyonnais f* 1 . 

C'est l'épisode dit des quatre coursiers du prince d'Orange en- 
levés en Dauphiné, en 1/126- par les gens d'Humbert de Grolée, 
bailli de Maçon, sénéchal de Lyon, et qui fut l'occasion d'un 
conflit entre les Lyonnais et le prince d'Orange. Nous donnons 
dans notre étude sur les Helations de la commune d< Lyon avec 

tl > Vallet de VlMflLUE, Histoire de Charité VII t t. II, p. aôG-a^o (Paris, 
i863,in-S # ). 

1*' Quicheiut (Jules), Rodrigue de Vitlandrando* p. ho et nuiv. (Paris, 1879. 
in-8°). 

w Lo marquis du Fiesmi de Beaucoort, Histoire de CkarUi 17/, t. II, p. 39 
(Paris, 188a, in-8°). 

W Moutebde (René), Un épisode lyonnais de la jin de In guerre de Cent an». — 
L'Affaire des quatre coursiers du prince d'Orange. (Revue du Lyonnais, 1891 
[f> f série J), t. XI, p. 76-93, 133-156, a36-a6a. 
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Charles VII ei hiui* ^/(Lyon-Paris, 1909, in-8°) t des renseigne- 
ments très détaillés sur cette affaire, puisés à des sources inédites^. 

Les chevaux furent envoyés h Grenoble et placés sous la garde 
du Conseil delphinal. Le gouverneur du Dauphiné, Mathieu de 
Lomminges, sur Tordre du roi, en remit deux à Humbertde Grolée 
et donna à un ami les deux autres, dont Charles VII lui avait fait 
cadeau (1637) '*. 

C'est ce qu'il répondit, le 5 janvier, aux Lyonnais qui Pavaient 
prié de donner satisfaction au prince d'Orange, a lin d'obtenir la 
délivrance des bourgeois arrêtés, comme otages, parle prince < 3} . 

;i > Voir p. i 1 A-i 17 et pièces justificatives correspondantes. 

M Voir notre travail cité plu9 haut, p. n.'i, 

W Voir lo texte de cette lettre, même ouvrage, p. 3ya : Pièces justificatives, 
n° xcviu. 

C'est au début de l'année l4*6 qu'avait eu lieu l'enlèvement de ces chevaux 
qui, au dire des gens du bailli, avaient été simplement abandotmê* par leurs 
conducteurs a leur vue (voir la délibération du 98 décembre iàt6, Moutkbdk, 
itnit.,]t. l'iii. — Louis de Chaton était, en efl'et, au plus mal avec le gouvernement 
de Charles VU. Ce prince ambitieux rêvait «de se tailler une vaste principauté 
en Dauphiné, et peut-être même de mettre la main sur Lyon», par sa mère, il 
était apparenté avec Béatrix de Viennois, fille du célèbre dauphin Humberl II, 
qui céda lo Dauphiné & la France, et il affirmait «tenir délie 9,000 livres de 
rente que les rois avaient octroyées à Réatrix, pour obtenir son consentement». 
11 demandait l'assignation do 800 livres d ■■ cette rente, auxquelles il avait encore 
droit, sur la place d'Auberive; en outre, il s'était fait céder par Anne de Chambre, 
veuve d'un gentilhomme dauphinois, Bertrand de Saluées, mort à Verneuil, les 
droits que celle-ci tenait de son mari sur Antlion, Colombier et Falavier, Enfin, il 
prétendait à la possession de divers biens légués par Blanche de Genève et Guil- 
laume Bolan, dont il était l'unique héritier. Comme les agents du roi ne faisaient 
pas assez vite droit à ses requêtes, il préparait, de connivence avec le duc de Bour- 
gogne et le duc de Savoie, un hardi coup de main sur le Dauphiné. On conçoit 
que ses allées et venues aient été surveillées. Le prince d'Orange saisit le pré- 
texte de la saisie de ces choraux pour montrer une attitude arrogante et belli- 
queuse. Le 10 novembre, dans une lettre datée de Lille en Flandre, il somma 
les Lyonnais de lui restituer ses chevaux. Cette lettre a d'ailleurs été publiée 
par M. Mouterde, en note, dans son deuxième article (p. 1^7), ainsi qu'une 
autre lettre du même prince datée de Bléterens (voir plus loin). 

Dès le 96 décembre, les consuls déclinèrent leur responsabilité. Le bailli seul 
devait répondre de cette affaire. Pierre Chenevier, qui assistait avec Pierre Copier 
à la capture des chevaux du prince, était un parent d'Humbert de Grolée, et la 
ville ne pouvait pour ainsi dir.» rien contre lui. Ce qui compliquait le conflit, 
c'est que le conducteur des coursiers était, au diro du prince, muni d'un sauf- 
conduit du connétable de Richemont, ce que niait le bailli. 

Le prince d'Orange usa alors du système des représailles; ses gens prirent 
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C'esl alors qu'intervint un prince voisin, très puissant, qui 
jouissait de la conliance et de l'estime de tous, et qui sut la mériter 
en jouant le rôle de médiateur entre le roi de France et ses adver- 
saires. Nous voulons parler du duc de Savoie, Améd*ie VIIH 1 '. Ce 
dernier avait deux raisons pour agir ainsi : non seulement, il avait 
été en relations fréquentes avec les Lyonnais, dont le pays touchait 
au sien, mais il avait encore entretenu d'excellents rapports avec 
Louis de Chalon, prince d'Orange. De plus, il avait fait signer la 
trêve du 5 octobre 1/128. et, comme Louis de Chalon relevait du 
duc de Bourgogne, tout ce qui était susceptible de soulever un 
conflit entre le roi de France et Philippe le Bon l'intéressait* 2 ). 
N'avait-il pas reçu le titre de Conservateur des trêves' 3 '? 11 im- 
posa donc son arbitrage, arbitrage peu goûté des Lyonnais, on doit 
le dire, car tous le savaient inféodé à la cause du prince d'Orange. 

Antoine de Chaponnay, ie tabellion Petrus Pascal et le cordonnier Pierre Bauchet, 
d'Anse, et il déclara qu'il ferait capturer d'aulres bourgeois delà ville, si on ne 
lui rendait pas justice. 11 exigeait la restitution des chevaux ou i,5oo écus pour 
remettre en liberté les personnes arrêtées. C'est le 9 novembre 1697 que les 
consuls connurent ces conditions : c'est alors qu'ils décidèrent de faire intervenir 
le duc de Savoie. 

(En ce qui concerne les documents cités par M. Mouterde, nous devons rap- 
peler qu'ils sont datés d'après le style de Pâques, mais que l'éditeur donne les 
dates d'après l'ancien style; — ceci dit pour prévenir toute confusion.) 

Les Lyonnais envoyèrent, le 3i décembre 1^27, une ambassade à Amédée VIII. 
Sur ces entrefaites, ils reçurent du prince d'Orange une nouvelle lettre envoyée 
le a janvier iûa8, de Blctterans (Jura, ch.-l. de cant. , arr. de Lons-le-Saulnier). 
Il réclamait ces chevaux ou l t 50O couronnes d'or. *Et aimerais mieux, di- 
sait-il, que ceulx qui l'ont fait paiassent cette somme et que les aultres bons 
bourgeois et habitants qui n'en peuvent mais en fussions quittes. Et, a telle lin 
que vous connaissiez que je ne vouldrais rien demander a vous et a vos subgels 
sinon par raison, je vous offre, si vous me voulez baillier et délivrer le dit bailli 
de Lion , ensemble Pierre Chenevrier et Jehan Coppier, lesquels sont continuelle- 
ment en votre puissance et aussi les biens et heritaiges qu'ils ont en la ville et 
territoire de Lyon, pour moi dedomagier. . - n — Si vous refusez, c'est que 
trvous supportez le fait dos dits. . .» (Voir Moiterdk, note i<j, p. I&8-1&9*) — 
Humbert de Grolée avait beaucoup de terres en Dauphiné. 11 était seigneur di» 
Vi ri ville, de Quirïeu et do Chàleauvitlain. 

tO Sur ce prince , voir le marquis Costa de Bkai iu;r.AnD . Souvenirs a" Amédée VIII, 
premier duc de Savoie (Chambéry, 1869, in-8°), notamment le chapitre intitulé : 
Bataille d'Antbon, p. 67 et suiv. , suite p. 70-73. 

M Voir Mouterde, article précité, p. i33 et suiv. 

W Voir pièces justificatives, n° m, la délibération du Consulat du 10 jan- 
vier \h 28. 
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Celui-ci ne demandait aux Lyonnais rien moins que la remise 
entre ses mains du bailli, de Pierre Cliivrier le jeune et de Jean 
Copier, ses agents W, Les consuls déclarèrent que le bailli, étant le 
représentant du roi, était au-dessus de leurs atteintes; que Pierre 
Chivrier avait été désavoué par son père et qu'il était absent de la 
ville; enfin que Jean Copier était en Dauphiné. Au surplus, ils pré- 
férèrent attendre le retour des ambassadeurs envoyés par eux auprès 
du duc de Savoie et ne pas encore répondre au prince (8 jan- 
vier t4a8)f 2 '. Ceux-ci arrivèrent sur ces entrefaites, porteurs des 
instructions du duc de Savoie. On résolut, le 10 janvier, de les 
lui faire transmettre par Jean de Genest, qui serait prié de lui 
démontrer l'innocence de la ville, et recevrait 3o écus pour son 
voyage (10 donnés par la ville, 10 par le bailli, 10 par l'arche- 
vêque de Lyon et le Chapitre (3J ). 

Quelques jours après, Amédée fit connaître sa sentence par l'in- 
termédiaire d'un député de la ville, Jean de Jehannonl "' . Le duc 
estimait que le prince d'Orange avait droit à 10,000 écus d'indem- 
nité^, mais il se contentait d'exiger de la ville simplement la 
restitution des quatre chevaux ou, si la chose n'était pas possible, 
des deux coursiers non encore donnés, et la remise au prince de 
700 écus pour les deux autres. Si la ville acceptait cet accord, la 
trêve serait prolongée jusqu'au îi février; dans le cas, au con- 
traire, où le bailli, l'église et le Consulat n'y souscriraient pas, 
elle serait rompue le dimanche suivant. Jean de Jehannont, qui 
avait accepté ces conditions, les communiqua le 19 janvier aux 
Lyonnais qui résolurent, avant de faire aucune réponse, d'en 
référer au roi. Mais, par déférence pour Amédée . ceux-ci décidèrent , 



M Faute de quoi ils les considéraient comme complices (voir Moutkkde, ibid.). 
(*) Voir pièces justificatives, n° 1, le texte de la délibération du 8 janvier 

* 3) Voir pièces justificatives, n* 11, le texte de la délibération du 10 janvier 
1*38. 

O Voir pièces justificatives, n* m, le texte de la délibération dn Consulat du 
19 janvier i4a8. 

W Ce chillre peut paraître élevé, mais il est possible qu'il y ait une erreur. — 
Cbarles VU, dans sa lettre au gouverneur du Daupliiné, — écrite au mois d'avril 
iAa8, — dit qu'Aroédée estimait qu'on devait au prince /i, 000 écus (si nous en 
croyons Chappe, l'archiviste du Consulat lyonnais du xrin* siècle, qui eut la pièce 
sous les yeux et en donna le résumé à la page 299 du tome 11 de son excellent 
Inventaire t malheureusement incomplet). — Voir plus loin. 
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le lendemain, de renvoyer en Savoie Jean de Jehannont avec Jean 
de Varey, pour excuser la ville de ne pas pouvoir exécuter encore 
son ordonnance , car il leur fallait auparavant l'autorisation du 
roi* 1 *. Amédée accepta ces excuses et ces raisons; et, le 3o janvier, 
après le retour de Jean de Varey, les consuls prirent la détermina- 
tion de supplier l'archevêque et le bailli d'envoyer h leur tour des 
députés en Savoie, et de leur dire quelle somme ils pensaient pou- 
voir dépenser, pour agir contre le prince d'Orange, passé le 
i5 mars M. Amédée convoqua à une conférence les diverses parties; 
le Consulat s'abstint par prudence de s'y faire représenter. Quant 
au bailli et à l'archevêque, ils s'abstinrent également, bien que 
l'un d'eux au moins, le bailli, fût particulièrement en cause dans 
cette affaire W. Aussi, le 99 février, les Lyonnais résolurent-ils 
d'envoyer à nouveau Jean de Varey en Savoie, pour lui expliquer 
leur abstention et le prier de prolonger la trêve de six ou huit se- 
maines, afin de permettre à la réponse du roi d'arriver. Jean de 
Varey était chargé aussi de lui rappeler que la ville était entière- 
ment étrangère au conflit, et, qu'au surplus, elle avait reçu des 
lettres du prince d'Orange, déchargeant les bourgeois de toute 
responsabilité W« 

Le q mars, les consuls firent renouveler leurs protestations d'in- 
nocence et décidèrent de demander des renseignements complé- 
mentaires auprès de Pierre Chivrier, qui avait assisté à la capture 
des quatre chevaux W. 

Charles VII intervint à son tour, dans le courantdu mois d'avril, 
mais il se borna k prescrire au gouverneur du Dauphiné, Mathieu 
de Comminges, de faire évacuer les places occupées par le prince 
d'OrangeW. 

< â > Voir pièces justificatives, n° iv, le texte de It délil>ération du ao janvier 
1/138. 

W Voir pièces justificatives, n* v, le texte de la délibération du 3o janvier. — 
Nous disons le i5 mars. Dans le texte il est question du lundi avri'* les /iorv/e*. 
Mais, comme les Bordes ou les Brandons coïncident avec le premier dimanche du 
carême, qui tombait le 16 mars ectt* 1 année-là, nous avons cru pouvoir, pour la 
clarté du récit, mettre le if mars. 

W L'archevêque était alors Amédée de Talaru. 

l *' Voir pièces justificatives, n° vi, le texte delà délibération du ao, février. 

tA > Voir pièce* justificatives, n° vu, le texte de la délibération du n mars iA»8. 

M Voir dans Vlnventair* manuscrit Cliappe , t. II , p. ao,<» , l'analy^" de cette lettre 
dont nous n'avons pas rolrouvé l'original. Elle fut écrite a (.'binon , le a h avril 1 h a8. 
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Pendant plusieurs années, il ne fut plus question d'une inter- 
vention quelconque du duc de Savoie, mais cela ne doit pas nous 
faire illusion sur les sentiments d'Amédée. Ce prince évita de 
contrecarrer ouvertement les actes de Charles VII, mais nous 
savons par ailleurs que 6es sujets aidèrent de tout leur pouvoir le 
prince d'Orange. Il est possible qu'il soit intervenu encore, mais, 
par suite d'une lacune des registres consulaires lyonnais, qui 
s'étend de l'année îAsg à Tannée iA3q , il ne nous est pas permis de 
nous prononcer. Quantaux pièces de sa correspondance, conservées 
en assez grand nombre aux archives municipales de Lyon, elles 
sont muettes sur cette intervention d'Amédée, qui semble avoir 
surtout voulu faire connaître ses vues aux Lyonnais par l'intermé- 
diaire des agents qu'ils lui envoyaient. 

D'ailleurs, pendant un certain temps, le rôle du duc de Savoie 
devint inutile, le prince d'Orange ayant démasqué ?es projeta et 
confié k son armée le soin de résoudre le conflit. 

La bataille d'Anthon, perdue par l'ambitieux seigneur, en iû3o, 
ne mit pas fin à cetle affaire, comme on le croit généralement* 1 *, 
mais la défaite du prince d'Orange et la première abdication 
d'Amédée (i63o) mirent un terme à ce conflit. 

Toutefois, ce dernier, du fond de sa retraite, tint à faire savoir 
aux Lyonnais que, s'il se désintéressait désormais de cette affaire, 
il n'avait pas changé d'avis. 

Le •') î octobre, les consuls apprirent, par une lettre du Conseil 
du comte de Genève, qu'Amédée, retiré depuis quatre mois h Ri- 
paille, ne voulait plus s'occuper de cette question et qu'il main- 
tenait sa première sentence, ordonnant de restituer au prince 
d'Orange les chevaux qui lui avaient été pris' 51 . 

11 ' Voir Quighebat, Rodrigue de Yillandraiido, p. 45 et suiv. (Paris, 1879, 
in-8°), et R. Dklachksal, Hittoirt de Crémieu, p. 5a-5'i (Grenoble, 1880g 
in-8°), ainsi que le s Processus super consulta guerre Antlionis {Bull. Soc. de 
statistique de l'Itère, a* série , 187I, publié pnr l'ëMrf Ul. Chevalier). 

(tï Voir le te\le de la délibération dos consuls du samedi 3i Ofttobn l&SA. — 
Pièces justificatives, n° rm. — Nous n'axons pas pu retrouver la lettre du Conseil 
du comte de Genève, a laquelle il est fait allusion. EUfl est sans doute perdue. 

Araédée Mil n'abdiqua qu'en iA3o , mais, dès Tannée ià3o, il s'était retiré à 
llipaillc, après avoir avisé de sa décision les EUU de Savoie réunis dans cette loca- 
lité. (Voir à ce sujet À. Pibrjn, Histoire de Savoie des migines à i80o t p. ioâ. 
(îhambéry. 1900, in-8°.) A cetle réunion, il nomma sou lils Louis lieutenant 
général, et, depuis lors, il se désintéressa de tout. 
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On sait que celle-ci avait été purement platonique. Comme nous 
I avons dit plus haut, en effet, une partie des chevaux pris au 
prince était devenue la propriété d'un ami du gouverneur du Dau- 
phiné, et le bailli de Mâcon, Humbertde (Jrolée, avait dû, de son 
côté, pour sauver une des plus belles provinces du royaume, livrer 
contre Louis de Chalon la bataille d'Anlhon avec ses fidèles Lyon- 
nais cl ses alliés espagnols ou lombards. 



I 
1428. 8 Janvier, Jeidi. — Lyon (cllAl , ELLKSAlNT-JAouElUE) tl, . 

Délibération du Consulat décrétant de différer jusqu'au retour des ambassa- 
deurs envoyés auprès du duc de Savoie la réponse de Lyon à la lettre du 
prince d'Orange, au sujet du refus de lui livrer le bailli ni aucun de ses 
agents et de lui envoyer deux ou trois notables chargés d'excuser la ville. 

[Àrch. mun. de Lyon, BB a, foi. 53 r*-54 v\] 

t 
lie jeudi vin' de janvier, Tan mil im'xxvil, a Saint Jaqueme|| . . . Hz ont 
concluz sur les lettres du prince d'Orenge, que l'on aclende de lui fere 
response, f josques les ambasseurs qui sont allés pour ceste cause par 
devers Monseigneur de || Savoye seront venus et, eulx venus, l'on pourra 
mieulx fere response au dit prince, |j c'est assavoir, que l'on ne povoit 
remectre Monseigneur le bailli, pour ce qu'il préside || yci pour le roy ne 
aussi Pierre Chivrier, le jeusne, pour ce qu'il ne demeure \\ point a Lion 
et n'y a nulz biens et son père l'a desavoié de ce, ne aussi Jehan || Copier, 
qui est et demeure an Dauphiné, et, sur ce, envoyer par devers le dit || 
prince deux ou trois notables personnes, pour excuser la ville et lui 
dire, et monstrer l'ignorance de la ville, proveu que, avant toute euvre 
(fol. 54 r°) || Ton ait licence du roy ou de Monseigneur le bailli (,) d'aler 
par devers || le dit prince et sauf-conduit du dit prince et avecque requérir 
Monseigneur |j le bailli que, de ce dont ilz sont ignorans et qu'il advoe, il 
vucille |i garder la ville de tout dommaige, et tout ce signiflier au roy, 
Noslre Sire, |] en lui requerans sur ce provision, a la descharge delà ville, 

W La chapelle Saint-Jaqueme , aujourd'hui disparue, se trouvait devant 
l'église de Saint-Vizier, sur l'emplacement du sud-ouest de la place actuelle de 
Snint-Vîzier. C'était alors le Heu habituel des réunions des consuls. On ne pro- 
nonçait pas IV de Jaqucme. 

(,J On avait écrit d'abord : connettable, mais ce mot a été effacé. 
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et semble jj a aucuns que la ville doit escripre au dit prince, a |>arl et ser- 
rement, || actendu qne la ville a pltiseurs excuserions fl) que n'ont pas |i 
Monseigneur de Lion ne chapitre. 



II 

1428. 10 J a> mer, Samedi. — Lyon (Siint-Jka.n, 

ClUPELLE DE LÀ MADELEINE). 

Délibération du (Consulat décidant défaire avancer par Jean Gontier, qui sera 
remboursé par le bailli, to écus à Jean de Genost, chargé de se rendre 
aupi es du prince d'Orange, pour innocenter la ville de la prise des chevaux. 

i Aivli. mun. rie Lyon, BB a, fol. 56 r\ ] 

1^ samebedi, x' jour de janvier, un xxvu, a S 1 Jehan, en la chapelle || 
de la Magdaleine £ï . . . 

Hz ont passe ung mandement sus Jehan Gontier de dix escus que |{ Ton 
baillera a Jehan de Genost et Monseigcur de Lion et chapitre en bailleront 
|| autres dix et Monseigneur le bailli autres dix et lesqueulx \\\ escus se- 
ront ij baillés au dit Jehan de Genost, lequel s en va de par Monseigneur de 
Savoye par || devers le prince d'Orenge, pour le fait des chevaux et pour 
lui monstrer |j Tinocence que la ville a de la prinse des dis chevaux, et lui 
porter lettres !j et instructions de par mon dit seigneur de Savoye, tou- 
chant reste matière ( |, et, en faveur de la ville, et lesqueulx di escus Mon- 
seigneur le bailli leur |j a conveint fere rendre ou allouer sur les deniers 
du roy (3) . 

W De ignorance, des mots ont été effacés. 

W Chapelle de la Madeleine. — Il y avait autrefois, à Saint-Jean, l'église 
cathédrale de Lyon, deux chapelles de ce nom : l'une, dite de la Petite Madeleine, 
était située dans la partie méridionale du transept; la porte du trésor en 
occupe remplacement. Elle avait été fondée par Pierre de Monlbrison, sacristain 
de Saint- Paul. 

L'autre, dite de la Grande Madeleine, n'existe plus non plus. Kllc était située 
près de la première et avait été commencée dès i34H sous l'archevêque Henri de 
Yillars (i3û3-i35û). II est impossible de savoir à laquelle il est fait allusion ici. 

Sur ces deut chapelles disparues, voir dans la Monographie de la Cathédrale 
de Lyon, yar Lucien Bégulc, précédée d'une notice historique, par M. G. Guigne 
(Lyon, imp. MouginRusand, 1880, in-folio aaA p., titre n.et r.), p. î û , i5 et 
i 6, les deux substantielles notices de M. C. Guigne. 

fI ' En marge : Mandatum || grossatum est || . 

HlST. ETPH1L0L. — N" 1-2. 3 
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III 
1428. 19 Janvier, Lundi, après dcnbr. — Lyon (Saint-Jaquemk). 

Délibération du Consulat prenant acte du rapport de Jean de Jehantion, d'après 
lequel le duc de Savoie est d'avis que la ville doit rendre deux des chevaux 
pris et payer cent icus au prince d'Orange qui accorde une trêve jusqu'au 
1 5 février , et décidant avant tout d'en référer au roi. 

[Areh. mun. de Lyon, BBa, fo!. 54v*-58f.] 

(Fol. 5 à r".) — Le lundi xix* jour de janvier. Tan mil nu'xxvu, a Saint 
Jaqueme, après || disner. . . 

Sur ce que Jehan de Jehannonta aujourd'ui rapporté, touchant les || che- 
vaux da prince d'Orenge, par devers lequel Monseigneur de Savoye, || 
conservateur des trêves, Tavoit tramis, la conclusion ||duqucl rapport est que, 
rendus premièrement et avant tout (fol. R5 r*) eavre au dit prince d'Orenge 
les quatre r ho vaux , s'il/, estent et || senon, que les deux qui estent, et 
pour les autres deux m* escus bons | de ses dommages et interest, qu'il 
a extmé a x m escus i'or {l \ H s'est suhmis a l'ordonnance de Monseigneur de 
Il Savoye et a donné snr ce ses trêves jusques au xv* jour de février || prou- 
cbain venant, au cas que pareillement Monseigneur de Lion (>) , messe- 
gneurs des j| églises et ceulx de la ville s'en vouldront pareillement soub- 
mectre || a l'ordonnance de mon dit seigneur de Savoye; autrement, les 
dites trêves < 3 ', nulles || . passé dimencke pronchain vennant {k) ; sur quoy, ili 
ont conclus de non riens soy submectrc a quelconques || disat ne de Mon- 
seigneur de Savoye ne d'autre, sans la licence du roy, || Nostre Sire, mes 
requérir Monseigner le bailli qui a advoé la prince des dis || chevaux, qu'il 
treuve manière de gecter la ville de ce dangier || sans ce que la ville s'en 
mesle plus, mes, sur ce, envoyer bien || et diligemment par devers le roy, 
pour y avoir remède et provision || , actendu que Ton ne se puet ne doit 
meclre en compromis || de tel matière, sans le congié du roy, et. . . 

W L'archevêque de Lyon était alors Aroédée de Talaru (iûi5-i4M). 
W Surcharges, 

(s) [teroient], réclamé par le sens. Fréquemment, au moyen âge, on faisait vo- 
lontairement des omissions de ce genre. 
W Surcharges. 
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IV 

1428. PO Janvier, Mardi, acres dîner. — Lyon (Saint-Jaqi eue). 

Délibération des consuls désignant Jean de Jehannont pour excuser Lyon 
auprès du duc de Savoie de n'avoir pu restituer 1rs chevaux du prtnee 
d'Orange. 

( Arch. mon. de Lyon. BB î, fol. 55 r\] 

Le mardi xx* jour de janvier, mil ini'xxrn, a Saint Jaqueme, après 
disner. 

\h ont conclus que Ton envoyé ung homme notable par devers Monsei- 
gneur de Savoye avec j( Jehan de Jehannont, pour excuser la ville de ce 
qu'elle ne se submet a l'ordonnance || de Monseigneur de Savoye, de la- 
qurelle du prince, a cause des chevaux, comme ont fait || Monseigneur de 
Lion et messegneurs des églises, et bailler a cellui qui yra bonnes instruc- 
tions ]| causées que l'on ne l'oseroit fere, sans la licence du roy, aussi, pour 
Tinoncence que la ville || a de la hesoingne et toutes autres raisons a ce 
propices et ontesleu a ce Jehan de Varey, || présent et acceptant, eue pre- 
mièrement la licence de Monseigneur de Lion d'y aller. 



V 

1428. 3o Janvier, Vendredi. — Lyon (Saint-Jaquehs). 

Délibération des consuls prenant acte du rapport de Jean de Varey, d'après 
lequel le duc de Savoie excuse la ville d'avoir consulté le roi avant de lui 
obéir, et demandant au bailli et à l'archevêque d'envoyer une ambassade au 
duc et de fixer une somme, pour agir contre le prince d'Orange, passé le 
x5 mars. 

[Arch. mon. de Lyon. BB a, fol. 65 v*.] 

Le vendredi xxx* jour de janvier, im'xxvit. a Saint Jaqueme . . . 

Jehan de Varey, venu devers Monseigneur de Savoye pour excuser en- 
vers mon dit seigneur de || Savoye de ce que la ville ne s'est ose sub- 
mectre a l'ordonnance du dit Monseigneur' 11 1| de Savoye, pour le débat du 
prince d'Orenge, sans la licence du roy || , c'est assavoir que mon dit sei- 
gneur de Savoye n'a point este mal content de ce que la ville j| ne s'est 
point suhmise du dit fait , et que la ville a este saige , etc. et envoyèrent || 

M Prmsê, effacé. 

3, 
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Monseigneur de Lion , les églises et Monseigneur le bailli par devers mon 
dit seigneur de Savoye, [| ce qui bon leur semblera, et de quoy ilz se 
vouldront aidier contre le prince || d'Orenge, le lundi après les bordes W et 
entre deux, et huit jours après, || le dit prince ne doit riens fere de novel, 
par guerre ne autre euvre , de fait. || 



VI 
1428. a 9 Février, Dihancuk matin. — Lyon (Saint-Jaqubmb). 

Délibération du Consulat décidant de renvoyer Jean de Varey auprès du duc de 
Savoie, pour lui remettre les lettres du prince d'Orange déchargeant la ville 
de toute responsabilité , le prier de prolonger la trêve de € ou 8 semaines 
et d'excuser Lyon de n'avoir pas répondu à son appel, car la ville est en- 
tièremetU innocente. 

[Arcb. mon. de Lyon, BB s, fol. 66 r°-5G v\] 

(Fol. ô6r°.) — Le dimenche,derrenier jour de février. Tan miliiu'xxvii, 
a Saint Jaqueme, au matin,. . . 

(Fol. 56 v°.) — Ilz ont conclus que Ton aille incontinent par devers Mon- 
seigneur de Savoye, lui exposer || que la ville est merveillieuse de ce que les 
parties a qui touche la || fait (î) des chevaux du prinsc d'Orenge et qui s'en 
estoient suhmis, |j a l'ordonnance du dit Monseigneur de Savoye, n'ont 
prins aucun bon appoinctement j| ou conclusion par devant le dit Monsei- 
gneur do Savoye, juge de la matière, || pour ce, car il n'y a eu {i) nul (4) pour 
la ville a la journée, qui n'estoit || point neccessere a la dicte ville d'y riens 
envoyer, actendu que la chose||ne touche riens ceulxdela ville, et pour ce, 
ne s'en sont riens submis, j| dont mon dit seigneur de Savoye fut content 
de ce que la ville ne s'estoit riens || submise el , toutesvoyes , que , par f appoin- 
tement derrenierement fait par le dit Monseigneur || de Savoye, Ton vuelt 
reniectre la dicte ville dedans la matière qui en || estoit dehors, en sup- 
plians au dit Monseigneur de Savoye, qu'il vueille fere || envers le dit 
prince qu'il donne prolongacion de l'aslinencepour six ou || huitsepmaines, 
pendant lesquelles l'on puisse aller par devers le roy || , Nostre Sire, lui ex- 
poser la matière et avoir licence de lui , se bon lui semble j| , de soy en sub- 
nieclrc a l'ordonnance du dit Monseigneur de Savoye, et ont || esleu Jehan 

(l ) Les Bordes, t w dimanche de carême (16 mars). Le lundi après les bordes 
est donc le i5 mars. 

W Surcharge. Au-dessous , il y a prinse , efface. 
M Surcharge. 
W Eu, effacé. 
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de Varey, pour aller par devers mon dît seigneur de Savoye, actendu (I 
qu'il y a desja este autresfois pour ceste cause et qu'il est instruit || de la 
matière, et qu'il porte la copie des lettres du dit prince || d'Oreoge, par 
lesquelles il escript a la ville qu'il est plus raysonnable || que ceulx qui 
sont consentant de la prinse de ses chevaux Tantendent || que les autres qui 
mes n'en puevcnt, par lesquelles lettres appert |j que la ville n'en puet 
mes. 



VII 
1428. a Mars, Mardi matin. — Ltow (Sawt-Jaqcim). 

Délibération des consuls décidant de faire savoir au duc de Savoie par un en- 
voyé que ta ville n'a pris aucune part à la capture des chevaux du prince 
d'Orange, et de demander des détails à un des tétnoins de l'affaire, Pierre 
Chivrier. 

[Arch. mun. de Lyon, BB a, foi. 56 v*-57 r\ ] 

(Foi 56 ©*.) — Le mardi n # jour demars,miliui 6 xxvn,aSaintJaqueme, 
au matin || ... Hz ont conclus que Ton envoyé par devers Monseigneur 
de Savoye lui exposer, || comme il n'est point besoing de soy riens sub- 
mectre du fait duprince||d'Orenge, et, comme le dit Monseigneur de Savoye 
avoit desja esté content {[de ce que l'on ne s'estoit point submis mesmement, 
car la ville n'est ]| point consautant de la prinse des chevaux du prince 
d'Orenge, en || supplians au dit Monseigneur de Savoye que il lui pleisc 
pronuncier || la ville non estre tenue de soy riens pour ce submectre et (l) 
avec II que ce remonstrer au dit prince le tort qu'il a de vouloir quereler || 
(fol. 5j r 9 ) contre la ville , actendu les offres sur ce faictes par Monseigneur le 
bailli et ['aussi ont conclus d'envoyer, par devers le dit prince aucun de la ville || 
pour lui remonstrer le tort qu'il a de la ville, comme dit est j| en le requé- 
rons que, contre la ville, il ne vueille plus sur ce quereler, || proveu que 
Monseigneur le bailli donne licence d'aler par devers le dit || prince, et, au 
cas que le dit prince ne se vouldra superseder, mes || vouldroit conti- 
nuer et poursuir sa qucrele que l'on envoyast incontinent !| par devers 
le roy lui signiflier toute ceste matière, en lui requerans sur ce || provision 
et aide< et ont aussi conclus d'envoyer incontinent querre || le petit Pierre 
Chivrier et lui requerre que, actendu qu'il a esté a la prinse [| des dis che- 
vaux et que, pour ce, la ville en a esté deflié, qu'il vueille j| trouver manière 
de gecter la ville de ce dangier et rendans ce que || desja la ville en a 
frayé pour ceste cause. 

« Ce, effacé. 
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VIII 

1A34. 3t octoimb. Samedi. — Lyon (Chapsllb Sai.nt J&queiib). 

Délibération des consuls annonçant que , suivant une lettre du Conseil du comte 
de Genève, le duc de Savoie retiré à Ripaille, se désintéresse de la querelle 
des Lyonnais avec le prince d'Orange^K 

| Arcfa. m un. de Lyon, BB 3, fol. 3o v\] 

ta dimenche, derrenier jour d'octobre, a Saint Jaqneme. (I 
Jehan de Nièvre, Barthelemi de Varey, Michelet Bualier, Jehan J| Baron- 
nat, Berlrant Payan, Guillaume Garbot, Pierre Lurin. 

Hz ont receu unes lettres du Conseil résident avec Monseigneur le || 
conte de Genève, par lesquelles il signiflïe que Monseigneur de |[ Savoye, 
actendu qu'il s'est rendu en son oratoire, a Rippaille (> \ || ne se vuell point 
plus meslerde faire aucune ordonnance, || duchant ts) les corsiers que Mon- 
seigneur le bailli prinst an || Daulphiné contre le prince d'Orenge, iesqueuk 
corsiers || mon dit seigneur de Savoye a rendu au dit prince d'Orenge, 
dont ji le dit Monseigneur W \ e bailli poursivist que mon dit seigneur | de 
Savoye les lui feist restituer, comme bien prins et de || bonne guerre. 



11 

DOCUMENTS RELATIFS À ^OCCUPATION DE LA BANLIEUE DE LYON 
PAR LES BANDES BOURGUIGNONNES, A LA FIN DE 1434. 

On sait, depuis longtemps, notamment par la chronique d'Olivier 
de la Marche, qu'en i434, des combats sanglants eurent lieu non 

t,J Celte délibération a été donnée en partie par M. René Moutkidi, Un épisode 
lyonnais dé lafn ds la guerre de Cent aux, l'affaire des quatre coursier» d# prince 
d'Orange. Rome du Lyonnais, 5* série, t. XI, année 1891, p. 208 (note 33 de 
son élude), avec des variante». Noua avons néanmoins tenu à en redonner le lexle 
d'après l'original soigneusement examiné. 

M Sur le château de Ripaille, au bord du lac de Genève, voir le récent outrage 
de M. Max Bruchet, archiviste du Nord, archiviste honoraire «le la Haute-Savoie. 

W (Sic). Pour touchant. 

W De Savoye t effacé. 
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loin de Lyon, entre las troupes du duc de Bourgogne et celles du 
duc de Bourbon, lieutenant générai du roi W* Charles VII avait 
même prescrit, le 1 7 septembre, aux Lyonnais de lui obéir fidèle- 
ment < a) . 

Le duc de Bourbon fut, au début, malheureux dans ses opérations 
militaires : les troupes du duc de Bourgogne s'emparèrent de Heile- 
villev 3 ), le <> octobre, et essayèrent de le cerner à Villefranche < 4 >. 
Mais ce qu'on ignore généralement, c'est que, contrairement à IV 
pînion universellement acceptée, les bandes bourguignonnes s'avan- 
cèrent tout près de Lyon , qu'elles auraient enlevé, sans les mesures 
de précautions qui furent prises alors. Lyon faillit être surpris par 
les troupes du sire de Hautbourdin, dans le courant de novembre 
1 436, et il est même probable que les décisions prises par le Con- 
sulat n'auraient servi à rien , si le traité négocié entre ie roi et Phi* 
lippe le Bon, le traité d'Arras, n'était venu mettre un terme aux 
opérations militaires. Le roi sacrifia le Maçonnais et c'est sans 
doute à ce prix qu'il put conserver Lyon, dont la possession était 
si convoitée par le duc de Bourgogne. 

W Voir Olivier de la Marche (Éd. de la Soc. de PBltt de France, publiée par 
H. Beaune et d'Arhaumonl. L 1 (Paru, Renoua rd, i883, in-8°). p. 96-97, no- 
tamment surtout la note 3 de la page 97 pour le siège de Belleville, qui fut 
pris le 7 octobre après 16 jours de siège. La ville était investie depuis le ai sep- 
tembre. (Voir ibtd.y p. 96, n° ;>. ) 

■*■ Noua avooi publié cette lettre dam* noire étude aux le» Relations de la Com- 
mune de Lyon avec Charte» VU et Loui» XI ', Lyon (A. Rey), Paris (À. Picard), 
>9°9' grand in-8 # , Kcv-790 pages, plu» 1 page d'errata. {Annaiêê dé l'Vnwer- 
aité de Lyon, nouvelle série. 11. Droit, lettres, fascicule ai). — Pièces justifica- 
tives, n'' cxi. . p. 63a-633. Elle ett datée de Tours. Nous l'avons donnée, d'aftrè» 
l'originel conservé aux Archives municipales de Lyon, bien qu'elle ait déjà été pu* 
bliée dan» un livre très rare de Marcel Canat [de Cbixy] dans ses Document» pour 
eerxir à l'hutotre de la Bourgogne, p. 35s-3î>3. 

(3 > Belleviile-sur-Saone (chef-lieu de canton, arrondissement de Viltefrancue- 
eur-Saone, Rhône, entre Villefrancbe et Maçon; le 6 novembre 1 636, on parlait à 
Lyon de cet événement comme d'une chose récente. Voir pièces justificative*, 
a* •). 

M Voir notre travail précité, p. îao. — Les Lyonnais envoyèrent 1,600 
r irailsn au duc de Bourbon, lors de sonaéjour À Anse (chef-lieu de canton, arron- 
dissement de Villefranche. Rhône, à ô kilomètre» en aval de Viltefranche). [Voir 
la délibération du 6 novembre, pièce» justiiicative», n" 1.) 11 en avait demandé 
10,600. — Le3o novembre, il fut question de l'achat de a, 600 traita néCeaaaire, 
pour parfaire la quantité demandée. (Voir la délibération du 3o novembre 1 63 '1 , 
pièces justificatives, n* v.) 
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Le document qui nous révèle le danger couru alors par Lyon est 
une délibération des consuls, prise le samedi 97 novembre, à la 
chapelle Saint Jaqueme^. 

Ce texte nous révèle que le duc de Bourbon était alors à AmeW 
et qu'il se disposait à traiter avec le duc de Bourgogne, mais qu'il 
ne voulait signer aucun engagement sans le consentement du roi et 
celui des bonnes villes. Mais, pendant ce temps, une partie des 
troupes bourguignonnes avaient contourné celles du duc de Bourbon; 
et, le jour même où Jean Baronnet et Bertrand Payen faisaient le 
rapport que nous venons d'analyser, les environs immédiats de Lyon 
étaient en leur pouvoir M". Elles campaient, à SainMienis-hwaL 
petite localité située k cinq ou six kilomètres au sud-ouest, 
entre Brignais et Oullins W; elles occupaient TaêsinsM, situé à six 
kilomètres au nord-ouest, qu'elles avaient enlevé d'assaut; enfin, 
elles couronnaient les hauteurs de Sainte-Foy^, voisines de celles 
de Fourvières, qui dominent la presqu'île actuelle de Perrache et le 
confluent du Rhône et de la Saône. 

C'était sans doute là une mesure d'intimidation destinée à hâter 
les négociations* Les bourgeois prirent la résolution, le jour même, 
de fermer les deux portes de Saint-Just et de Saint- Georges, par où 
auraient passé les troupes bourguignonnes logées à Sainte-Fov. si 



W Voir la délibération du samedi 27 novembre tft3/i, plus loin, p. 66. — 
La chapelle Saint-Jacques ou S. Jacqueme était située en face de la place de Saint- 
Nirier. 

W Anse, chef-lieu de canton du département du Rhône, arrondissement de 
Villefranche-sur-Saône. 

W Voir de Beaucoubt, Hittoire dt> Charle$ K//, t. II, p. 5i (lipnes 6 et 7). — 
dette mission avait été envoyée à la demande du duc de Bourbon lui-même, qui 
était à Anse dès le 91 novembre. C'est précisément ce jour-là que les consuls 
reçurent sa lettre les priant d'envoyer une dépulation chargée de lui donner l'avis 
des Lyonnais, sur la question de savoir s'il devait cesser les hostilités avec les 
Bourguignons. Les Lyonnais désignèrent Jean de Chaponnay et Jean Raronnat, qui 
eurent mission simplement d'aller se renseigner; mais, comme Jean de Chaponnay 
avait souffert de la fièvre la nuit précédente, il fut décidé, en prévision du refus 
qu'il opposerait le lendemain, qu'on le remplacerait par Bertrand Payan. 

W Saiot-Ganis-Laval , alors Saint-Genis-en-la-Val (Sanctus Genesius in Vallo), 
chef-lieu de canton du département du Rhône, arrondissement de Lyon. 

W Tassin. commune du département du Rhône, arrondissement de Lyon, can- 
ton de Vaugneray. 

W Sainte-Foy-les-Lyon , commune du déparlement du Rhône , arrondissement 
de Lyon, canton de Saint- Genis-Laval. 
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elles avaient voulu envahir Lyon W. Us confièrent en secret les clefs 
des portes de Saint-Georges et des Farges à Barthélemi de Varey 
et à Jean Baronnet , et décidèrent que nul homme d armes ne pourrait 
pénétrer dans Lyon ailleurs que par la porte de Bourgneuf, située 
sur la rive droite de la Saône, au-dessous du château de Pierre- 
Scize, car là, une surprise était moins à redouter W. Mais ils eu- 
rent soin de prolonger la mission donnée à Guillaume Fayoud, qui 
fut chargé de garder cette porte pendant une nouvelle période de 
quinze jours, moyennant un réal d'or, que Pierre Gontier, receveur 
«des deniers communs de la ville», reçut Tordre de lui remettre 
immédiatement. 

En somme, le simple examen des faits suffit à montrer que la 
situation de Lyon fut à ce moment extrêmement critique, et, si les 
négociations entamées n'avaient pas abouti, il est, pour ainsi dire 
certain que la \ ille eût été attaquée. Les gens d'armes bourguignons 
ne se bornaient d'ailleurs pas à observer la ville : ils se répandaient 
dans les campagnes, pillant et ravageant tout. Le 3o novembre, les 
consuls se plaignaient encore de leur présence, si gênante qu'il fal- 
lut prendre des précautions spéciales pour permettre aux habitants 
de Saint-Just de venir s'approvisionner dans la ville, tout en les 
soustraisant h de désagréables rencontres. Us décidèrent que , jusqu'au 
dimanche suivant (5 décembre), tous les matins, la. porte des Far- 
ges, située près de Saint-Just, serait ouverte une demi-heure, k 
l'heure de la gaite, c'est-à-dire au moment où cessait le service du 
guet. Guillaume Garbot et Pierre Turin furent chargés de ce soin, 
au cas où les deux bourgeois qui avaient les clefs de cette porte s'y 
refuseraient (3) . Ils décrétèrent en outre que, pendant ce temps, 
la chaîne du Gourguillon serait tendue, afin d'empêcher l'entrée 
des hommes d'armes à cheval dans la ville. 

On conçoit sans peine la joie des Lyonnais, lorsque fut publié le 
traité d'Àrras. C'est le 1 3 janvier i/i36 qu'eut lieu à Lyon cette cé- 
rémonie. Il se mêla à leur gaieté un peu de tristesse et nous devons 

M La porte de Saint-Just. — Saint-Just était en dehors de Lyon, près de Four- 
rière, sur la colline qui porte le village de Sainte-Foy; la porte de Saint-Georges 
était siluce au sud de la ville, sur la rive droite de la Saône. 

W Sur Pierre-Scize, voir le récent ouvrage de M. Cuaz, Le châtemt de Pierre- 
Scize et te* prisonnière (Lyon, Rey, 1907, in 8°). Le quartier de Bourgneuf était 
situé entre Saint-Paul et Pierre-Scixe. 

W Voir la délibération du 3o novembre, pièces justificatives, n* it. 
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relever cette note de mélancolie , car ce Serait faire injure à nos an-* 
cétres de croire qu'ils ne souffrirent pas de l'humiliation infligée à 
Charles VII. Ils consignèrent avec peine dans le procès-verbal de la 
séance de ce jour que désormais Theode de Valpergne n'était plus 
que le sénéchal de Lyon M. 

Désormais, le bailli de Mâcon était un fonctionnaire bourguignon, 
le comté de Maçon ayant été donné au duc Philippe le Bon. Mais 
ce sentiment, toutefois, ne lut pas celui qui l'emporta : ce qui domi- 
nait tout, c'était la joie devoir partir les gêna d'armes bourguignons 
qui ravageaient la campagne et menaçaient la ville :2 '. Aussi dé- 
cidèrent-ils de faire donner des représentations le dimanche suivant 
(i5 juin) devant la cathédrale Saint-Jean et ailleurs. Ces réjouis- 
sances se renouvelèrent la semaine suivante, le dimanche as et le 
lundi a3 janvier, aux Jacobins^, et le Consulat subventionna les 
v compagnons?) qui vinrent ces jours-là a faire les personnages t. 

11 Voir la délibération du vendredi t3 janvier i43ô, pièces justificative*, 
n" via 

1 Nous nous permettons de renvoyer en outre sur tout ces faits a la Chronique 
d'Rnguenand de Monstrelet (Ed. de la Soc. de PHist. de France, publiée par 
Douët d'Àreq, t. V, p. 89-90, 97-100) dont les inexactitudes en ce qui con- 
cerne la durée du siège de Belleville ont été relevées par les éditeurs d'Olivier de 
la Marche (V. L I, déjà cité, \>. 96-97,0010 3 de la page 97), «in*i qu'à la chro- 
nique de Jean le Fèvre, seigneur d$ Saint-Rémy (Éd. de la Soc. de l'Hist. de 
France, publié par Fr. Morand), t. II, 1881, p. 3oa-3o3. Il est bon de consulter 
aussi le tome IV de Y Histoire de Bourgogne , de Dom Plancher , dû a Dom Salazar 
(Dijon, 1781, in-ful., |>. i8g-iQt)ainsi que CanatdeChuv, Documenta pour irrrir 
à l'histoire de la Bourgogne (Cbalon-eur-Saône, i863, in- A"), p. S&&-356. — 
Voir aussi V Histoire des ducs de Bourgogne de di Basante, t. VI (6* édition, Paris, 
1 8;»f> , in-8 ', p. 368). Il mentionne l'envoi du seigneur de Haultbourdin dans les 
environs de Lyon. — Jean le Fcvrc dit qu*il parla aux assiégés de Belleville par 
l'intermédiaire du seigneur de Planey (voir t. II, p. 3oa-3o3). Nom n'avons pas 
trouvé de renseignements importants sur Lyon dans le livre de J. -Louis Bais, La 
Bourgogne, de la mort du duc Philippe le Hardi au traité d'Arrae, tùùà'tuâa. 
(Extrait des Mémoires de la Soc. d'hiet. et d'archéoL deBeaune t de t8ffy), Beaune, 
1898, in-8*. 

Enfin, nous devons citer la récente et excellente Histoire de la Bourgogne de 
M. Kleincm.ai i. Paris (Hacbette), 1909, in-8*. 

Dom Plancher (p. 191 de l'ouvrage précité) dit que le duc mit le seigneur de 
Scey dan6 Belleville et envoya en Dombea le comte de Fribourg et te bâtard de 
Saint-Pul; avec ordre d'aller jusque dans le Lyonnais, pendant que Pierre de 
BaulTremont s'empurait des places du Beaujolais. 

(*) H s'agit du couvent des Jacobins; voir, pièces justilicatives , n* vu, la déli- 
bération du vendredi ao janvier i436. 
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Nous avons cherché eu vain déni les documents de la comptabilité 
des pièces pouvant nous renseigner sur cette représentation M, la 
plus ancienne qui fut donnée k Lyon . ai nous en croyons M. C. Brou* 
choud, l'auteur de deux brochures parues en 186& et intitulées : 
Les Origines du théâtre de Lyo»W, et Notice eut les Origintê du théâtre 
de Lyon. Il nen fut pas redonné jusqu'en i M)~ h où, à la suite des 
attaques des auteurs contre les dames lyonnaises, le Consulat régle- 
menta sévèrement le théâtre. 

(|J Les cartons CC SgS et CC 396, relatifs à cette période, ne contiennent au- 
cune mention relative a ces pièces. Les Archives municipales ne possèdent des 
documents nombreux sur le théâtre qu'à partir du xvin* siècle. 

(,) C. Bbouchoud, Les origines du théâtre de Lyon , mystères , Jarret et tragédies, 
troupes ambulantes, Molière , avec fac-similé, note$ et document*. (Lyon, i865, 
in-8% 8K pages.) Mémoire lu à la réunion des délégués des Sociétés savantes. 
séance du 91 avril i865 à Ya Sorbonne. II en a publié un résumé dans sa Notice 
sur leê origines du théâtre de Lyon, mystères, farces et tragédies, troupes atnbu- 
lantes, Molière. (Lvon, 1 865 , in-8% 6 p.) Ce sont les seuls travaux parus sur 
les débuts du théâtre de Lyon. Voir la Bibliographie critique de l'histoire de Lyon 
jusqu'en tyogt de Séb. Cha^létî (Lyon-Paris, 1903, in-8*). Voici ce que dit 
Rrouchoud : «C'est trente -trois ans après les lettres patentes de Charles VI 
qui avaient institué à Paris la compagnie de» Confrères de la Passion que le 
couvent des Jacobins vit se dresser la première scène, et si Ton veut se faire 
une idée de sa simplicité, il suffit de lire la délibération consulaire qui ouvrit 

10 vendredi so janvier i435 (faute pour iù36) un crédit de six livres tournois 
pour la construction des «échafauds* nécessaires à la représentation du sur* 
lendemain (notice... p. 1). U cite un auteur (Cochabd, Description historique 
de Lyon) qui parle de représentations données au xiv* siècle, mais on n'en trouve 
aucune mention; il n'y croît d'ailleurs pas, et déplore que nous n'ayons pas 
de registres consulaires pour la période comprise entre 1870 et i4i6, date 

011 ils commencent. Les scènes représentées en 1 435, probablement avec le con- 
cours de quelques religieux, dit-il . furent sans doute des scènes religieuses. Il n'en 
fut pas de même de celles de 1 657, à la suite desquelles le Consulat, sur la plainte 
d'un conseiller qui y avait été maltraité, interdit de jouer des pièces sans son au* 
torisation. La période do 1 683 à i5i3 fut marquée par une activité dramatique 
assez remarquable : en i483, on joua la Vie de Saincte-Catherine ; en i485, le 
Mystère de la Passion; en i5oo, la Vie de Sainte -Magdeleine ; en ifïofi. le Jeu de 
Saint-Nicolas -de -Tolentin , etc. Entre 1 435 et 1/157, *' v aurait eu, diaprés 
quelques-uns, une représentation donnée dans l'église de Saint-Bonaventure 
(voir Broixbocd, Lee Origines ... , p. 19), mais (p. i3) l'autenr croit qu'il 
s'agit de l'année 1487. La perte des registres consulaires de 1 499-1 4d3 et de 
1 435-1 446, qui est irréparable, nous cache peut-être d'autres représentations. 
Quoi qu'il en soit, il ne faut pas donner à proprement parler le titre de piècoa à 
des sortes de tableaux vivants dont les entrées de grands personnages étaient le 
prétexte, tout au plus étaient-ils (ranimés par le geste des personnages et le 
changement» subit de décoration. 
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Enfin, détail très curieux, la ville de Lyon fut obligée de sup- 
porter une partie des frais qu'occasionna au duc de Bourbon 
la paix d'Arras. Le seigneur de Saint-Priest-en-Jarez et le trésorier 
d'Auvergne vinrent discuter à ce sujet avec les consuls, qui convin- 
rent de leur donner 600 moutons d'or qui seraient remis au duc. 
Cette somme fut payée en ai royaux et ta royaux que Ton donna 
respectivement au seigneur de Saînt-Priestetau trésorier d'Auvergne. 
Nous ne connaissons ce fait que par les documents de la comptabi- 
lité, par suite d'une lacune très regrettable dans les registres consu- 
laires entre les années 1 436 et 1 446 P), 



I 
1434. 1 1 Novehbbe, Jeudi. — Lyon (Chapelle Saint Jaqueme). 

Mandement du Consulat au receveur Pierre Gontier, lui prescrivant de délivrer 
à Pierre Offrey 6 écus d'or pour âoo traits et à Jean de Lornuche 10 écus 
d'or vieux pour 1,000 autres traits demandés par le duc de Bourbon, alors 
à Anse y après la prise de Belleviile par les ennemis du roi. 

[ irch. mun. de Lyon, GC 396, n" i4.] 

(Sur parchemin.) — Jehan de Nièvre, Humbert de Varey, Barthelemi 
de Varey, Micbelet Buatier, Mathieu Odobert, Bertrant Payan et Pierre de 
Saint 11 Barthelemi, citiens et consulz de la ville de Lion , a Pierre Gontier, 
receveur des deniers communs de la dicte ville, salut. Nous vous || man- 
dons par ces présentes que, des deniers de vostre recepte, vous baillez et 
délivrez a Pierre Offrey et a Jehan de Lornache, || iombart, c'est assavoir 
au dit Pierre Offrey, quatre escuz d'or vieux de lxuu* ou marc pour quatre 
cens de tret et au dit Jehan || de Lornache dix escuz d'or vieux du dit pois 
pour ung millier de tret qu'ilz ont vendu a cesle ville et lesqueulx || xim' de 
tret ont estez envoyés a Monseigneur de Bourbon, estant de présent a Anse 
et, en déchargement de certaine quantité || d'arlillieiïe que la ville lui a 
donné et qu'il a demandé pour résister aux ennemis du roy, Nostre Sire, 
qui naguieres ont || prins Belleviile en Beaujeulois, et parmi rapportant ce 
mandement et quictance des dis Pierre Offrey et Jehan || de Lornache 
les dis xiiii escuz d'or vieux vous seront alloués en voz comptes et rebatus 
de votre recepte , sans || aucun contredit. Donné a Lion , en la chapelle Saint 
Jaqueme, le jeudi xT jour de novembre, Tan mil un' || xxxuii, par messei- 
gnenrs les ronsulz dessus dis. 

J. DE MATI6CON. 



'.») 



I* dernière délibération de 1 636 mentionnée est celte du a 1 mars. ( VoirBB 3.) 
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Ibis. 



[Au dos). — 1434. i" Décembre. — Lyon (Ocvroir de Jean Farrb, 

notaire) . 

Quittance délivrée par Jean de Lornaeke à Pierre Gantier de to écus d'or. 

( [ï une Jine écriture ). 

[Notum] , etc. , quoi! retronomioatus Johannes de Lornacbe, scîens, etc. , 
confitetur habuisse et realiter || récépissé, habuitque et realiter recepit, 
coram , etc. a Petro , dicto Gonterii , présente , || etc. , videiiçet decem se ut os W 
auri. de quibus rétro fit mencio, de quibus quictat et cetera, cum || om- 
nibus. Datum Lugduni, in operatorio Johannis Fabri, notarii. die prima 
decembris, | [anno] m° im\ mm", presenlibus Johanne Maiilardi et 
Miione. Andrevet j| civibus Lugduni, testibus, etc. Buclet || 



I ter. 
(Au dos.) 1434. 12 Dkcsmrrb. 

Quittance délivrée par Pierre Auffrey (,ï à Pierre Gontier de à écus d'or bons, 

( D'une grosse écriture. ) 

Je, Pierre Auffroy, confesse || avoir eu et receu de Pierre Gontier || la 
somme de quatre escus d'or || bons pour la cause davant escripte || , les- 
moing non signé manuel cy mis || , le m" jour de décembre, Tan mil || im c 

XXXIIII. 

P. Al'FFROV. 



II 
1434. ai Novembre. Dimanche, àprèes dîner. — Ltob (Saint Jaqde.uk). 

Délibération des consuls, désignant Jean Baronnat et Jean de (Àaponay, rem- 
placé au dernier moment par Bertrand Payent, conformément au dé$ir 
exprimé par le duc de Bourbon qui demandait l'envoi de deux ou trois dé- 
putés de la ville pour savoir s'il devait conclure une trêve avec les Bour- 
guignons. 

| Àrr.h. mon. d« Lyon, RB3, fol. 3a r\ | 

Le dimenebe xxi jour de novembre, Tan dessus dit, a Saint Jaqueme, 
après diner || . . . 

' l; Pour ëcuta. (Il v a «cul, et un signe d'abréviation). 

« Oflrey. 

< s ) Payan, forme méridionale du nom de Payen. 
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Hz ont receu unes lettres closes de Monseigneur de Bourbon, estant de 
présent a Anse, || par lesquelles il mande que deux ou trois de la ville ail- 
lent par devers f| lui , pour conseiller s'il prendra astlnence de guerre avec 
les Bourguignons ou non, \\ et, pour ce faire, ont esleu Jehan de Chaponnay 
et Jehan Baronet qui ont il prias la charge d'y aller avec puissance de oïr 
ce qui leur sera dit de par || le dit segneur et ce rapporter par.dessa, sans 
autre puissance, et, le lundi ensuivant, le dit H Jehan de Chaponnay va 
dire qu'il n'y povoit aller ponr les fièvres qn'H avoit | prins , la nnyt précè- 
dent, et, pour ce, fut edeu en son lien lier Iran t Payan quy est allé avec- 
que Mit Baronet 



III 

1434 . 97 Notkmdrk, Samedi. — Lyoïi (Chapelle Saint Jaqubhe). 

Délibération du Consulat, prenant acte du désir du duc de Bourbon, alors à 
Anse, d'avoir le consentement du soi et des bonnes villes pour traiter avec le 
duc de Bourgogne, et ordonnant diverses mesures de sécurité motivées par le 
voisinage des gens d'armes bourguignons, alors à Saint-Genis-Laval, à 
Sainte* Foy~les- Lyon et à Tassms qu'ils avaient pris d'assaut^. 

| Arcli. mu m. de Lyon, BB3, fol. 9* r°. | 

Le samedi xxvn" de novembre, Tan dessus dit, a Saint Jaqueme. || 

Jehan de Nièvre, Humbert de Varey, Barthelemi de Varey, Michelet 
Buatier, |[ Mathieu Odobert, Jehan Baronet, Bertrant Payan, Pierre de 
Saint Barthelemi et Pierre Turin. 

Jehan Baronet, Bertrant Payan qui sont venus de vers Monseigneur de 
Bourbon, estant de présent a Anse, l| ont fait leur rapport et ont dit que 
le dit segneur n'a voulu prendre aucun traictié avec || le duc de Bour- 
gogne, sans le consentement du roy, Nostre Sire, et de* bonnes villes. || 

Hz ont ordonna que Barthelemi de Varey et Jehan Baronnet garderont 
secrètement les clefe f| de Saint George <■> et des Forges •*, afin que nul 

W Voir une très courte analyse de cette délibération dans Y Annuaire de la ville 
de Lyon et du département du Rhône de 1 83g , s* partie : Notes et documents pour 
servir à l'histoire de Lyon, par Ant. PéniCAiD, p. 5o, d'après les notes de l'abbé 
Studan, ancien archirisle de la ville sous le Directoire, mort en 1877. — L'au- 
tour, comme Brouchoud et d'autres encore, n'a pas tenu compte de ce fait que 
f année commençait à PA^nea et que, pour les première mois <le l'année, l'an dit 
1&35 est en réalité" l'an 1Û36, ce qui fait que d'autres délibéralions portent des 
dates fausses. 

(,) Saint-Georges, sur la rive droite de la Saône, au sud de Lyon. 

M Les Forgea ou Farjjes (de fabricas) , sur In colline de Saînt-Just , non loin de 
Trion. Ce nom est encore rappela aujourd'hui par une montée , la montée de* Farges. 
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De saiche qui les a. actendu le grant nombre H de gens d'armes qui 
sont tout autour de mate ville, a Saint Genis, a Sainte Foy, a Tannins, f 
qu'il:, ont prins d'assault et aillieurs et n'entreront nulles gens d'armes H 
en ceste ville que par Bornuef , et seront les dites deuï portes de Saint Juat 
et de Saint George [| closes de tout, et sera Guillaume Fayoud a ia porte 
de Bournuef (1) par xv jours, pour (| ung reyal d'or, dont il y aura ja 
demouré les dis xv jours, mardi m prouchain vennant, | et, pour ce, 
ont commandé a Pierre Gontier, receveur des deniers communs de la ville, || 
qu'il lui porte incontiuent le dit reyal d'or. 



IV 
1434. 3o Novkmbre. Mardi, après dîne». — Lyo5 (Sauit-Jaqoou). 

délibération des consuls prescrivant à Guillaume Garbot et à Pierre Turin de 
laisser pendant une demi-heure, tous les matins , à l'heure de la gaitc , jus- 
qu'au dimanche suivant'^ les gens de Saint-JustW passer par la porte des 
Farges,pour venir s'approvisionner, sans avoir à redouter d'être rançonnés 
par les gens d'armes ennemis, mais à condition que , pétulant ce temps, on 
tende la chaîne du Gourguillon, afin d'empêcher à des gens d'armes à cheval 
d'entrer dans la ville à leur suite. 

[ArcJi. imin. de Lyon , liB 3 , foi. 3a (V] 

Le dit mardi, âpres disner, derrenier jour de novembre, l'an mi! nir* (| 
xximi , a Saint Jaqueme. . . 

(Uern. pavag.) I1e ont commis Guillaume Garbot et Pierre Turin a aler 
ovrir tous les malins, || de cyo dimenche prouchain vennant, a heure de 
la gaicte {i K la porte des Forges, se Barthelemi de Varey et Jehan (1 Ba- 
ronnet, qui ont les clés ne le vueilent faire, afin que ceulx de Saint [| Just, 
qui ne puent venir par aillieurs, en ceste ville, pour le grant nombre || de 
gens d'armes , qui sont a P environ de teste ville et qui ajtrisonnent et \\ des- 
trossent tout, puissent venir querre des vivres et autres choses a eulx || 

<■> Bourgneuf, au-dessous de Pierre-Sciie, sur la rive droite de la Saône, au 
nord de Lyon. 

w Jeudi, effacé. Mardi est en surcharge. 

(5Ï i5 décembre. 

(%ï Snint-Just, alors entouré d'une enceinte fortifiée et soumis à l'autorité du 
chapitre de Saint-Just, était en dehors de la ville de Lyon. 

W Surcharge. 
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uecesseres en reste ville et ne la tiendront overte que demi heure et || 
pendant ce qu'il/ yront ourir la dicte porte, la cheine de Gorgoillion sera 
tendue || jnsques a leur retour, afin que nulles gens a cheval ne leur 
paissent || aler après. 



1434. 3o Novembre. — LtoïI (Chapelle Sai.vt-Jaqokmk). 

Lettres patentes des consuls prescrivant de porter en déduction de la recette du 
receveur Pierre Gontier 3o royaux d J or délivrés le samedi ûo novembre à 
Hugonin Bonnet pour l'achat de a, 600 traits envoyés au duc de Bourbon, 
afin de parfaire le chiffre de to,6oo traits demandés par ce dernier. 

[Arth. mun. de Lyon, CC 396, n* 16.] 



(Sur parchemin.) 

Jehan de Nièvre, Michelet Buatier, Mathieu Odobert, Bertrand Payan, 
Pierre || de Saint Bartholomi. Guillaume Garbot et Pierre Turin, citiens et 
consul/ de la ville || de Lion , savoir faisons a tous ceux qui ces présentes 
lettres verront que Pierre || Gontier, receveur des deniers communs de la 
dicte ville, a baillé et délivré || par nostre commandement et volunté, le sa- 
medi vinteyme jour de ce moys de || novembre a Hugonin Bonet, marchent 
de la dicte ville, la somme de trente || reyaux d'or de lxiiii ou marc, des 
deniers de sa dicte recepte, et ce pour || deux milliers et six cens de tret 
qu'avons envoyé a Monseigneur le duc de || Bourbonnois, pour acom- 
plement de dix milliers de tret que naguieres, a sa || requeste, lui avons 
donné, et lesquelx 11 milliers, six cens de tret nous || avons achecté du dit 
Hugonin Bonnet pour le pris des dis xxx reyaux. Si || volons et mandons 
a tous ceux a qui il appartiendra que les dis xxx royaux || soient au dit 
Pierre Gontier alloez de sa dicte recepte et rebatuz,sans || aucun contredit. 
— Donné a Lion, en la chapelle de Saint Jaqueme, le derrenier jour || du 
dit moys de novembre, Tan mil 1111 e xxxim. — Par Messeigneurs les con- 
sulz dessus dis. || 

J. de Matiscoh. 



. I » Original from 

' v ,v ^ ■ PRINCETON UNIVERSITY 



- 49 — 



VI 
1436. i3 Janvier, Vendredi. — Lyon (Chapelle Saint-Jaoukmk). 

Délibération des consuls annonçant la publication par Théodc de Yalperguc , 
sénéchal de Lyon, du traité d'Arras, ordonnant au receveur de la ville de 
remettre au héraut Guyenne qui avait apporté les lettres de la paix ciwj 
royaux d'or, et de faire construire les échafauds pour des représentations scé- 
niques devant l'église Saint-Jean. 

[Arch. nu m. de Lyon, BB3, fol. 5o v°-ôi r*. ] 



(Fol. 5o c\) Le vendredi xin c jour de janvier, | Tan mil un* xxx cinq, a 
Saint Jaqueme. 

La publicacion de la paix' X) . Mandro de .Nièvre. Esticnuc de Vil- 
lenove, Pierre Beaujehnn, Guillaume Gontier, Jehan Garin. Jehan 
Dodieu. || 

Le dit jour, la paix faicle a Àrras entre le roy, Nosire Sire, et Philippe, 
duc de || Bourgogne, par le moyen et traicliez de Charles, duc de Bour- 
bonnois, [| et de plusieurs autres prelaz, legas. tant de nosire saint père le 
pape, |i Eugène quart, comme du saint concile, a présent soient a Baie. | 
a esté publiée en cestc ville de Lion par messire Theode de l| \alpergue. 
chevalier, bailli de Masco n et seneschal de Lion , esquelles \\ lettres de la paix 
l'on ne l'appelle que seneschal de Lion, jj 

(Fol. 5i r\) Hz ont commandé a Pierre Gontier, receveur de la ville, 
présent, || que, pour la porcion de la ville, il baille a Guienne. le || hayraut 
du n»y, qui a apourté les lettres de la dicte paix, cinq " roy au 1 d'or {,J , de 
lxiiii au marc. 

Hz ont commandé ou dit Pierre Gontier qu'il face faire les || chaufaux de 
boys qui seront n cccfl—crcfl a faire et joyer les || personnages qui se doivent 
Faire dimenche et lundi prouchain, || en cesle ville, sur le fait de la dicte 
paix, tant devant Saint Jehan, ' comme sullietirs. 

Hz ont b. . . 



f!l En marge. 

f*î Royal ou Real. Sur celte monnaie, très répandue en Eêpâglie, voir un article 
dû à M. E. Babki.o*, conservateur du Cabinet des Médailles de la Bibliothèque 
nationale. (Grande Encyclopédie . t. WVIII. p. **oo, •" colonne.) 

Hist. et rniLOL. — N" 1-2. * 
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Vil 

1436. qo Janvikr, Vendredi. — Lyon (ciikz maître Philippe Bru.k). 

Délibération de* consuls prescrivant de remettre 6 livres tournoi* aux tt compa- 
gnons* désireux de «faire les personnages * , le dimanche suivant W, pour 
leur permettre de dresser leurs êchafauds W. 

| Arch. mun. do Lyon, lîli.1. fui. 6i r". | 

Le vendredi xx' jour de janvier, || uu'xxx cinq, chiez maislrc Philippe 
Brûlé... 

M and. gross. est ' . Hz ont ordoné (jue l'on aidera des deniers communs 
aux || compagnons qui vue! lent faire dimenche, qui || vient, les personnages 
aux Jacolpius de la somme de six livres tournois a faire leurs chaufaux, 
et, de ce, ont ;| passe* le mandement sus Pierre Gonticr. excepté Mandro i| 
(jui n y a point consenlu et, après le vendredi xxvh* jour || de ce moys de 
janvier, Bernert de Yarey et Guillaume Goutier ont consenlu ou dit man- 
dement. 



VIII 

1/136. 39 Mars, Jeidi. — Lyon (Ouvroir des Barosnats). 

Lettres patentes des consuls prescrivant de porter en déduction de la recette de 
Pierre Gontier UÙ royaux d'ttr et /a royaux délivrés respectivement au sei- 
gneur de Saint- Pricst-cn-J tirez et au trésorier d'Auvergne, venus pour cher- 
cher les âoo moulons d'or accordés au duc de Hourbon pour V aider à payer 
les dépenses occasionnées à ce dernier par le traité d' An-as. 

[Arch. mun. de Lyon, GC 396, n° 16.] 

(Sur parchemin.) — Jaques Keunol, Aynard de Villenove, Humbert de 
Bleterens, Robert Curt, Pierre || Turin, Jehan Brunicard et Jehan Gueidon, 
citiens et consulz de la ville de [| Lion, savoir faisons que Pierre Gontier, 
receveur des deniers communs de la dite ville, a baillid et délivré des 
deniers de sa dicte recepte et, par nostre commandement, || au segneur de 



t') En marge. 

W Le dimanche a 2 janvier. 

(3) Echafauds, tréteaux. 
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Saint Priet en Jare\s (1) cl au tresourier d'Auvergne envoyés par || de ça 
par Monseigneur de Bourbon, pour demander aide pour le dit seigneur, 
pour la despense qu'il || a fait au traictiez de la paix d'Arras faicte entre le 
roy, Noslre Sire, et Monseigneur do Bourgogne ||, avec lesqueulx seigneur 
de Saint Priet et tresourier, nous et les autres , tant conseillers que autres \\ 
notables de la dite ville avons accordé n la somme de quatre cens mou- 
tons (,) il, pour mon dit seigneur de Bourbon, ausqueulx segneur de Saint 
Priet et tresourier le dit Pierre \ Gontier a baillié, comme dit est, c'est 
assavoir ou dit seigneur de Saint Priet vint et quatre royaulx || d'or et 
ou dit tresourier douze royaulx d'or et ce, afin que, de meiliieur cuer, 
ilz || recommandent ceste ville ou dit Monseigneur de Bourbon. Si voulons 
que la dite J somme de trente six royaux d'or soit ou dit receveur allouée 
en ses comptes et || rebalue de sa dicte recopie, sans aucun contredit. 

Donné a Lion, en l'ouvrour lj des Baronnas, le jeudi xxix'jour de mars, 
Tan mil mi" xxx cinq || par messeigneurs les considz dessus dis. 

J. i»k Matiscok. 



M Saiut-Prie«t-«n-Jaro* (Loire, arrondissement de Saint- Etienne, canton de 
Saint-Héand) qu'il ne faut pas confondre arec Saint-Priett, près de Lyon (Isère, 
arrondissement de Vienne, canton de Saint-Symphorien-d'Oxon). Sur la famille 
do ce nom donl parle do la (jhe*navo-Desl>ois dans son Dictionnaire de la SobUsse . 
t. XII de la a* édition. (Paris, 1778, petit in-V, p. 454-655), voir le récent 
OUVnge paru en 1908 à Paris, chez A. Picard, sous ce litre : iïotês sur les degrés 
généalogique $ de la maison de Saint-Priesl-iFUrgcl , in-8*. 

(tJ Le mouton était une sorte de monnaie qui représentait d'un coté Saint-Jean- 
Baptiste el de l'autre côté un mouton, avec sa toison, de la gueule duquel sortait 
une banderole avec ces mots : Ecce ajmus Dei. (Voir Godkprov, Dictionnaire de 
l'ancienne langue francai$9,t V, p. A3 1 -63a.) 

Selon du t] \ m ■ k 1 Glossarimn meilue el infimm laûnitatis , au mot: Stulto l tnultonei, 
l. IV, p. 57 j (1" colonne). Le mouton était une monnaie d'or valant îa sous (i de- 
niers tournois. 
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SEANCE DU LUNDI 1 er FIÏVHIEK 1909 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi h janvier est lu et adopté. 

M. LR Prksidhnt présente les excuses de M. Lanjjlois, qui a ex- 
primé son regret de ne pouvoir assister à la séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; une com- 
munication de M. Wolfgais'g Souantin, de Vienne (Autriche), sur un 
Français, François de Stouy, émigré en Autriche pendant la Révo- 
lution, est renvoyée à L'examen de M. Aulard. 

M. Ulysse RouCHOH adresse une lettre de remerciement en ré- 
ponse aux observations qui lui ont été présentées à propos de sa 
communication sur le Théâtre au Puy à la lin du \vin e siècle. 

M. BbuHi donne lecture d'un rapport sur une communication de 
M. de Montégut : Additions et rectifications à la Gallia Christiana* 
abbaye de Vigeois en Limousin. Celte communication fiera déposée aux 
Archives. 

Le reste delà séance est consacré à l'examen de diverses questions 
relatives ;i l'organisation du Congrès de Rennes. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

IjC Secrétaire de la Section d'hinloiie et de phttuln^ie , 

A. <i-\/!Kli. 

Membre du Comité. 
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SÉANCE DU LUNDI 1" MARS 1909. 



PRESIDENCE DE M. LÉOPOLD DKLISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi i er février es! lu et 
adopté. 

jM. Dejran présente les excuses de M. Tuetey, indisposé. 

M. le Prksidkînt fait part à la Section du décès de M. Clément 
Simon, membre non résidant du Comité des travaux historiques, 
«•t auteur de publications importantes. 11 annonce de même la mort 
de M. le comte de Dion, correspondant honoraire du Ministère, 
président de la Société archéologique de Rambouillet, et de M. l'abbé 
Verlaque, correspondant du Ministère. L'expression de nos regret* 
sera consignée au procès-verbal de nos séances. 

Il est donné lecture de la correspondance, avec renvoi à divers 
rapporteurs des communications dont la nomenclature suit : 

Communications : 

M. Boutillier di Retail. archiviste de l'Vube : L'établissement des 
Filles de la Charité à Pont-sur-Seine en fji5. — Renvoi à M. Gazier. 

M. Flamenj, archiviste de l'Allier : Un compte de la chdtellenie de 
Sonvigny (lui 9-//// 3). — Renvoi à M. Bruel. 

M. Etienne Devillk : Acte de vente de a 553, passé à Pithiviers; 
acte de vente de i&yft passé à Montarffis; acte de rumination d Etienne 
Froment, receveur des finances à Nancy (1722). — Renvoi à M. Ra- 
guenault de Puchessc. 

M. Eugène Maory, bibliothécaire archiviste de Bar-sur-Aube : 
1m vente des biens nationaux et la Société dite de Jésus à Bar-sur- Aube , 
extrait du Registre des délibérations du Comité de surveillance de 
Bar-sur-Aube. — Renvoi h M, Aulard* 
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M. Dupont : Certificat d'études délivré à Jean, Ois du duc de 
Saxe Eric, étudiant à Montpellier en i336. — Renvoi à M. Emile 
Picot. 

Une demande de subvention formée par la Société Ramond, à Ra- 
jjnères-de-l>i(jorre, en vue de poursuivre une enquête sur le folklore 
dans les Pyrénées centrales, sera l'objet d'un rapport à l'une de nos 
prochaines séances. 

Hommages faits à la Section : 

M. Etienne Dkvillb : Catalogue dt>s manuscrits de T ancienne abbaye 
de Bonport. 

M. Albert Mouton : Un résident de France en Espagne, Pierre de Sé- 
gutton (t688-l$QO), 

M. Roltillibr di Rbtail, archiviste de l'Aube : 

a. La dernière œuvre et le décès de Jacques Juliot(i56a); 

b. le$ études d'histoire moderne dans le département de F Aube; 

c. Un annaliste villageois (i*j8o-i8ào). 

Remerciements, dépôt à In Ribliothèque. 

M. Aulard propose le dépôt aux Archives d'une communication 
de M. Wolfgang Sorentîn, de Vienne en Autriche, sur un Français, 
François de Stouy, émigré en Autriche pendant la Révolution. 

La séance est levée h 5 heures. 

l.v Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie r 

A. Ga2i», 

Membre du Comité. 
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CONGRÈS 

DBS 

SOCIÉTÉS SAVANTES DE PARIS ET DES DÉPARTEMENTS 

À RENNES. 



Le samedi 3 avril 1909, le Congrès s'est ouvert à 3 h 1/9 dans 
la Halle des fêtes du lycée de garçons, sous la présidence de M, Dou- 
mergue, Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. 

Le Ministre, accompagne' de M. Sagebien, préfet dille-et-Vilaine, 
de MM. Bayet, directeur de l'Enseignement supérieur. Jules Gau- 
tier, directeur de l'Enseignement secondaire, et de M. Micbel, chef 
de son cabinet, a été reçu par MM. Laronze, recteur de l'Académie 
de Rennes, et de Saint-Arroman, chef du Bureau des travaux his- 
toriques et scientifiques. 

M. Doumergue a pris place sur l'estrade, ayant h sa droite 
M. Emile Picot, membre de l'Institut, président du Congrès; 
MM. Bayet, directeur de l'Enseignement supérieur; Brice, Guer- 
nîer, députés; le général Ménestrel; « sa gauche : MM. Sagebien, 
préfet d'Ille-et-Vilaine; Jules Gautier, directeur de l'Enseignement 
secondaire; Le Hérissé, Surcouf, Lofas, députés; le premier prési- 
dent de la Cour d'appel; Janvier, maire de Rennes. Derrière le 
Ministre avaienl pris place : MM. le général de Lamaze; le procu- 
reur général; MM. Darboux, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
sciences; Vidal de la Blarhe, Cordier, Héron, de Villefosse, 0m ont, 
membres de l'Institut; Micbel, chef du cabinet de M. Doumergue; 
Raoul de Saint-Arroman, Steck, secrétaire général de la Pré- 
fecture; Maurice Prou, Capitan, Paul Boyer, Baguenault de 
Puchesse, Bruel, Harmund, (Emilie Bloch, Ledé, Angot, Joubin, 
des Cilleuis, Bureau, lléligon, membres du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; le général Gorth, le procureur de la 
Republique, le président du Tribunal de première instance, Cava- 
lié, recteur de l'Académie de Poitiers; Verwaest, le général Reynes, 
Bertrand, Piellre, Ouvray, Maury-Muzet, Lucron, sous-préfets; 
Douel, directeur des Contributions directes; Breton, directeur des 
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Postes; Paitel, trésorier-payeur général; Perdriel, Dottin, Lange- 
lier, adjoints au maire; Garreau, Corbeau, etc. 

En face du Ministre se trouvaient, au premier rang de l'audi- 
toire : M. Laronze, recteur de l'Académie de Rennes, ayant à ses 
côtés MM. de Caqueray, doyen de la Faculté de droit; Loth, doyen 
de la Faculté des lettres; Moreau. doyen de la Faculté des sciences; 
Perrin de la Touche, directeur de l'École de médecine; Dodu, 
inspecteur d'académie; Croisy, proviseur du lycée; M IU Ory, direc- 
trice du lycée de jeunes filles; MM. Châtel, Bodin, Philipot, Per- 
rier, Lesage, 0. Martin, Delannay, Seunes, Bourdon, Le Roux. 
Lenormand, Lacour, Turgeon, Daniel, Cuitel, professeurs à l'Uni- 
versité. Dans l'assistance, on remarquait : MM. Lesort, archiviste 
départemental; Bézier, Harscouët de Kéravel, de Vil lers, Paul du 
Châtelier, Banéat, Pocquetdu Haut-Jussé, René Oberthùr, Roche, 
Pawlowski, Béranger, Bonnardot, Lucien Braye, Combes, Etienne 
Deville, Henri Ferrand, Paul Larget, Lasnier, Georges Parmentier, 
Couffon, Roger Grand; M mM de Laborderie, Fréchet; MM. le colonel 
de gendarmerie, le colonel chef d'état-major, le colonel Labarraque; 
le lieutenant-colonel du 4r d'infanterie, le commandant du génie, 
les sous-intendants militaires, le lieutenant-colonel de Caqueray, 
le chanoine Campion, Fréchet, Blanc, Boizat, maîtres de confé- 
rences à la Faculté des sciences; le commandant Coîgnerai, Feuille- 
rot, ma! t iv de conférences à la Faculté des lettres; Torlelieu, 
Lafon, directeur de l'Ecole des beaux-arts; Vadot, secrétaire de la 
mairie de Rennes; Bougenot, conservateur de la bibliothèque de 
Vitré; Lefeuvre. professeur à l'École de médecine; More!, secrétaire 
du Conseil de préfecture. 

M. le Ministre souhaite la bienvenue aux membres du Congrès, 
déclare ouverte la quarante-septième session, et donne la parole à 
M. de Saint-Arroman pour la lecture de l'arrêté qui constitue les 
bureaux des sections : 

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 

Arrête : 

M. Emile Picot, membre de l'Institut, membre du Comité des travaux 
historiques el scientifiques, professeur à l'Ecole spéciale des langues orien- 
tales vivantes, pi*ésidera le Congrès des Sociétés savantes, qui s'ouvrira à 
Rennes le samedi 3 avril 1909. 
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Suivant Tordre de leurs travaux, MM. les délégués des Sociétés savantes 
formeront des réunions distinctes dont les bureaux seront constitués ainsi 
qu'il suit : 

HISTOIRE ET PHILOLOGIE. 

Président de la Section : M. Léopold Delislb. 
Secrétaire : M. Ga/ier. 

Présidence des séances. 

Lundi S avril, matin : M. Emile Picot, de l'Institut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; M. Ijîsobt. archiviste du départe- 
ment d'HIe-et-Vilaine. 

Lundi 5 avril, soir : M. Omont, de l'Institut, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques; M. Pocqukt du Haï T-Jrssi, membre de 
la Société archéologique d'Ille-el- Vilaine. 

Mardi 6 avril, matiu : M. Bagienault db Pociiesab, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques. 

Mardi 6 avril, soir : M. J. de Laborde. membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques. 

Mercredi 7 avril, matin : M. Alexandre Bru m., membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques. 

SOUS-SECTION DE PHILOLOGIE ET LINGUISTIQUE. 

Mercredi 7 avril, h a h. i/a : M. Paul Meveb. de l'Institut, vice-prési- 
dent de la Section : M. Paul Boyer, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; M. Philipot, maître de conférences h la Faculté des 
lettres de l'Université de Rennes. 

ARCHÉOLOGIE. 

Président de la Section : M. I Ikrdn de Villefossb. 
Secrétaire : M. R. db Lasteyrib. 
Secrétaire adjoint : M. M. Prou. 

Présidence des séances. 

Lundi 5 avril, matin : M. Héron db Villefossb, de l'Institut, président 
de la Section: M. Harscoukt de RénAVEi.. président de la Société archéo- 
logique (TOIfrêt-Vi laine . 
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Lundi 6 avril, soir t M. M. Prou, secrétaire adjoint de la Section; 
M. BaniJat, directeur-conservateur du Musée archéologique de Rennes. 

Mardi 6 avril, matin : M. Blanchet, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Paul ou Cbâtklur, membre de la Société 
archéologique d'Ille-et-Vilaine. 

Mardi 6 avril, soir : M. le docteur Gilfiâl, membre du Comité des 
travaux historiques et scientifiques; M. de Villbrs, secrétaire de la Société 
archéologique d'Ille-et-Vilaine. 

SCIENCES ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. 

Président de In Section e M. E. Lbvahrur. 
Secrétaire : M. Georges Harmand. 

Présidence des séances. 

Lundi 5 avril, matin : M. Lbvassbor, de l'Institut, président de la Sec- 
tion; M, de Caqubbay, doyen de la Faculté de droit de l'Université dr 
Rennes. 

Lundi 5 avril, soir : M. Harmand, secrétaire de la Section; M. Bonis, 
professeur h la Faculté de droit de l'Université de Rennes. 

Mardi 6 avril, matin : M. des Cillbui.r. membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Turgkon, professeur à la Faculté de droit 
de l'Université de Rennes. 

Mardi 6 avril, soir : M. C. Bloob, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques : M. 0. Martin, chargé de cours a la Faculté de 
droit de l'Université de Rennes. 

Mercredi 7 avril, matin : M. Mutbao, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Boom, professeur à la Faculté de droit de 
l'Université de Rennes. 

6CIENCE8. 

Président de la Section ; M. Darbodx. 
Secrétaire : M. Joubin. 

Présidence des séances. 

Lundi 5 avril, malin : M. Darboux. secrétaire perpétuel de l'Académie 
des sciences, président de la Section; M. Le Roox, professeur à la Faculté 
des sciences de l'Université de Rennes; M. Troost, de l'Institut, membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques; M. Perrikr, professeur 
adjoint à la Faculté des sciences de l'Université de Rennes; M. le docteur 
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I/i'.dk . membre * 1 1 ■ Comité des travaux historiques et scientifiques; M. Pkr- 
rix de la Touche, directeur de l'Kcole de médecine de Rennes. 

Lundi 5 avril, soir : M. Angot, membre du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques; M. Moreau, doyen de la Faculté des sciences de 
l'Université de Rennes; M. Jourin. secrétaire de la Section; M. Charles 
Omrthi"'R, ancien président de la Société scientifique et médicale de 
rOuest. 

Mardi 7 avril, matin : M. Bureau, membre du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques; M. René Obbrthùr, membre de la Société scien- 
tifique et médicale de l'Ouest; M. le général Sebbrt, de l'Institut, membre 
du Comité des travaux historiques et scientifiques; M. Lexormand, profes- 
seur à l'Ecole de médecine de Rennes; M. Roche, président de la Société 
photographique de Rennes. 

Mardi 6 avril, soir : M. A. Lacroix, de llustitut, membre du Comité 
des travaux historiques et scientifiques; M. Seines, professeur à la Faculté 
des sciences de l'Université de Rennes: M. B£zikr. conservateur du Musée 
de géologie et d'histoire naturelle de Rennes; M. Vaillant, vice-président 
de la Section, M Datubi., professeur à la Faculté des sciences de l'Univer- 
sité de Rennes. 

Mercredi 7 avril, matin : M. Bureau, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Crié, professeur à la Faculté des sciences 
de TUniversité de Rennes. 

f.ÉOGIUPHIE HISTOR1QUK RT DESCRIPTIVE. 

Président de la Section : M. Vidai, de la Rlacuk. 
Secrétaire : M. H. Cordier. 

Présidence des séances. 

Lundi 5 avril, soir : M. Vidal de la Blachr, de l'Institut, président de 
la Section: M. Vacher, professeur à la Faculté des lettres de l'Université 
de Rennes. 

Mardi 6 avril, matin : M. Sciirader, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques; M. Loth, doyen de la Faculté des lettres de 
l'Université de Rennes. 

Mardi 6 avril , soir : M. II. Cordier , de l'Institut , secrétaire de la Sec- 
tion; M. le docteur db Closmadbcc, membre de la Société polymatbiqiie du 
Morbihan. 



Fait à Paris, le 6 mars 1909. 



Signé : Gaston Doijmbrgur. 
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M. le Ministre donne ensuite la parole à M. Emile Picot, qui lit 
le discours suivant : 

» Mesdames. Messieurs, 

-Km prenant la parole devant vous, je dois tout d'abord exprimer 
les remerciements des membres du Congrès à Monsieur le Ministre 
de rinstruction publique pour la marque de haute bienveillance 
qu'il leur a donnée en venant lui-même présider à l'ouverture de 
leurs travaux. Ils verront tous, j'en suis sûr, dans la présence d'un 
membre du Gouvernement un témoignage d'estime des plus pré- 
cieux accordé aux représentants des Sociélés savantes en général el 
aux représentants de la Bretagne en particulier. 

«Vous constituez en effet, Messieurs, une élite intellectuelle, et 
ce n'est pas sans appréhension que je m'adresse à un auditoire 
aussi distingué. La tache m'est pourtant facilitée par les traditions 
de travail, de science et, je puis le dire, d'urbanité, qui se sont 
conservées dans les villes où siégèrent jadis des parlements. Rennes 
peut ajuste titre s'enorgueillir d'à voir possédé pendant deux siècles 
et demi une de ces grandes cours de justice dont les membres 
aimaient et protégeaient les arts et les lettres. C'est aux Universités 
qu'il appartient aujourd'hui de diriger les esprits et de développer 
les études. L'Université de Kennes, dont je suis heureux de saluer 
aujourd'hui les représentants assis près de nous, est admirablement 
placée pour devenir un centre important de recherches scienti- 
fiques. Elle n'a qu'à continuer les efforts faits dans toutes les direc- 
tions par les érudils bretons, pour nous faire connaître le passé de 
leur chère province. Je me propose. Messieurs, de rappeler à ceux 
d'entre nous qui sont venus des autres régions de la France, les 
noms et les travaux des historiens et des philologues qui, depuis 
un tiers de siècle, ont le plus contribué en Bretagne à enrichir nos 
connaissances et à fortifier l'amour du sol natal, si profondément 
enraciné dans l'âme bretonne. 

«Les revers de l'année terrible ont exercé une grande influence 
sur la vie du plus actif des érudits qu'ait produits la Bretagne 
contemporaine; vous savez déjà que je veux parler d'Arthur de la 
Borderie. Celui-ci avait un tempérament fougueux; il se jeta pen- 
dant quelque temps dans les luttes politiques; mais, dès 1876, il 
y renonça, el consacra ses efforts, sa fortune, sa vie tout entière à 
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l'étude. Né à Vitré le 5 octobre 1897, il était sorti le premier de 
l'Ecole des Chartes, et dès lors sa voie était tracée. Rien de ce qui 
touche à la Bretagne ne devait lui rester étranger. Les origines, 
l'histoire, les mœurs, les traditions, la poésie, les chants popu- 
laires, tout lui était également familier. Il sut en parler avec la 
même compétence et le même enthousiasme. Je ne puis songer à 
citer ici les litres des ouvrages qu'il a publiés. Us sont mentionnés 
dans la Bio-Bibliographie bretonne; aussi bien, mon savant confrère 
et ami, Charles Joret, qui a remplacé La Borderie à l'Institut, lui 
a-t-il consacré une excellente notice, où il a su rendre pleine jus- 
tice à l'érudit et à l'initiateur. 

-La Borderie fut, en effet, un initiateur dans toute la force du 
terme. H renouvela le mouvement littéraire dont Emile Souvestre, 
Hersart de la Villemarqué et Brizeux avaient été les promoteurs 
de i83o à i85o. Les revues et les sociétés fondées par lui vivent 
et vivront longtemps encore, nous devons l'espérer. Je ne rappellerai 
que ses deux principales fondations : Im Bévue de Bretagne, dont le 
premier numéro parut en 1857, et la Société des Bibliophiles 
bretons et de l'histoire de Bretagne, qui fut constituée vingt ans 
plus tard. Le fait seul que celte société ait pu naître viable nous 
montre quels progrès la Revue avait fait faire aux recherches histo- 
riques, et combien elle avait élargi le cercle du public lettré. La 
Borderie avait su grouper autour de lui une phalange de travailleurs 
distingués. Parmi ceux qui lui prêtèrent le concours le plus actif, 
il est juste de citer M. Le Meignen, à qui est due la nouvelle édition 
des Chroniques d'Alain Bouchait (1886). 

-La Borderie avait conscience de sa valeur, et ne craignait pas la 
polémique. Il m'est permis de le dire en passant, puisque j'ai eu 
moi-même l'honneur de mériter de lui, en 188a, une réponse 
imprimée. J'avais avancé qu'il n'y avait probablement pas eu d'im- 
primeur à Nantes entre 1 5 1 8 et 1 678, et qu'Antoine Papolin 
paraissait avoir été un simple libraire; mais l'historien de la Bre- 
tagne veillait, et tint à venger bien vite l'honneur de Papolin et 
celui de la ville de Nantes, que je n'avais certes pas eu l'intention 
d'attaquer. 

ffEn 1887, La Borderie obtint des Conseils généraux des cinq 
départements bretons des subventions qui permirent de doter la 
Faculté des lettres de Rennes d'une chaire d'histoire de la pro- 
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vince. Lui-mémo se Ht professeur, et il eut la joie d'enseiguer aux 
liretons l'histoire de leurs ancêtres. Ses leçons, dont le succès n'est 
pas oublié, furent reprises, complétées et développées dans une 
grande Histoire de Bretagne, dont trois volumes ont paru do 1896 
à 1899. Mais l'effort avait été trop grand; vers la lin de Tannée 
1900, La Borderie se sentit malade; le 17 février 1901, il avait 
eusse de vivre. Il ne lui a pas été donné d'achever son œuvre; mais 
elle est heureusement continuée par H. Barthélémy Pocquot, au- 
teur de solides études sur Les Origines de la Révolution en Bretagne 
(i885), sur Le duc £ Aiguillon et La Chalotais (1900-1901). 
M. Pocquet a publié déjà le tome IV de Y Histoire de Bretagne , et 
nous pouvons espérer que le tome V ne se fera pas longtemps 
attendre. 

wRené Pocard de Kerviler, dont je tiens à rapprocher le nom de 
celui de La Borderie, était lui aussi un brillant représentant de la 
race bretonne. Fils de marin, il était né à Vannes en 18/12. Ancien 
élève de l'Ecole polytechnique, ingénieur au corps des Ponts et 
Chaussées, il ne sortit jamais de la Bretagne. De bonne heure, il 
aborda les études historiques, et sut les faire profiter de ses con- 
naissances spéciales quand, par exemple, il étudia les mesures de 
longueur en usage chez les constructeurs des monuments méga- 
lithiques. Bien que son activité se soit portée sur les sujets les plus 
divers, il convient do louer surtout les publications qu'il a consa- 
crées à l'Académie française et aux Bretons qui eurent l'honneur 
d'en faire partie. Son principal litre à la reconnaissance des érudits 
est le Répertoire général de bio-bibliographie bretonne, dont il entreprit 
la publication avec le concours des collaborateurs les plus compé- 
tente. Je regrette de ne pouvoir citer tous ces collaborateurs; la 
liste en est longue et nous fait voir combien est grand aujourd'hui 
le nombre de ceux qui étudient sérieusement l'histoire de la Bre- 
tagne. Kerviler ne devait, pas plus que La Borderie, terminer sa 
grande œuvre. Il a été enlevé aux lettres le 1 1 mai 1907; mais ses 
collaborateurs sont devenus ses continuateurs, et le Réjtertoire 
pourra se terminer heureusement. 

w Stéphane de la Nicollière-Teijeiro, archiviste de la ville de 
Nantes, où il était né en 183/1 et où il est mort en 1900, s'est 
uniquement occupé de l'histoire de sa ville natale. Il en a étudié les 
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églises, a publié V Armoriai des éveques (1860), puis il a publiée avec 
M. Alexandre Perthuia, Le Livre doré de l'hôtel dé ville de Nantes 
(1873). La Société des bibliophiles bretons lui doit le recueil inti- 
tulé : PrimUgrê accordée pur les duc* Je Bretagne et les rois de France 
aux l>owgeois, habitants, inaires et éckevins de la ville de Nantes 
(i883). ' 

«Le successeur de La Nicollicre-Toijeiro, M. René Blanchard, n'a 
pas été moins actif. Comme je ne puis tout citer, je mentionnerai 
seulement ses Lettres et Mandements ils Jean V, duc de Bretagne, qui 
forment quatre volumes in-6°, publiés de 1889 à 1896. 

r\l. Julien Trévedy, ancien président du tribunal de Quimper, 
né en i83o, mort en 1908, connaissait à merveille l'histoire de 
Bretagne. Sans publier aucun ouvrage de grande étendue, il a 
donné de remarquables séries d'Études bretonnes et à'Etmles sur 
Quimper et la Cornouaille. Auteur d'une Histoire militaire de Redon, la 
mort est venue le surprendre alors qu'il préparait une Histoire mili- 
taire de Conearneau. 

* L'abbé Paris-Jallobert, né à Cancale le 38 avril i838, mort le 
17 février 1905, s'était fait d'abord une spécialité de l'histoire 
ecclésiastique. Il a eu l'honneur d'attacher son nom à une publica- 
tion de la plus haute importance, celle des Anciens registres parois* 
siaujc de Bretagne, dans lesquels on trouve l'état civil de toutes les 
familles. 11 est mort sans avoir pu achever la tâche qu'il s'était 
donnée. On jugera de l'immensité de l'entreprise si je dis qu'il 
avait déjà porté ses investigations sur 1A0 paroisses. M. du 
dut' m y continue l'ouvrage, dont il a paru ilx volumes de 1891 à 
19061 

«L'abbé Amédée Guillotin de Corson,ué à Nozay en 1837, mort 
à Bain en 1905, nous a laissé deux œuvres considérables : le 
PouiUê historique de Iwchevèché de Bennes , et une étude sur Les grandes 
seigneuries de Haute-Bretagne. 

rrLe vicomte Gaston de Carné, mort à A3 ans le a h janvier 1900, 
s'était foil une place distinguée parmi les historiens de la Bretagne. 
Il suffit de rappeler l'ouvrage qu'il a consacré aux Chevaliers bretons 
de Sainh Michel (t 88/1) et la Corresjmulance du duc de Mercteur et des 
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ligueur* breton* (1899). " préparait en dernier lieu une généalogie 
de sa famille qu'il n'a pas eu le temps de publier. 

rrLes recherches généalogiques ont toujours été en honneur dans 
les différentes régions de la Bretagne. Le Nobiliaire de Pol Potier 
de Courcy, dont la première édition est de 18Û6, a été suivi d'une 
foule de monographies, d'inégale valeur sans doute, mais qui ne 
sont presque jamais dénuées d'intérêt. Sans chercher à les énumé- 
rer, je dois au moins une mention à l'ouvrage du comte ttené de 
Laigue : La Noblesse bretonne au xv c et au xrf siècle. 

«Dans le même ordre d'idées, le comte Le Gentil de Rosmorduc 
a fait paraître deux ouvrages très importants : les Preuve* de* demoi- 
selle* de Saint-Cyr (1891) et les Arrêts de maintenue de la grande réfor- 
mation de 1668-16 ji, vaste répertoire qui forme quatre volumes 
in-û (1898-1905). 

rrLes généalogies familiales ont seules rendu possible le travail 
que M. le conseiller Frédéric Soulnicr achève en ce moment sur 
Jje Parlement de Bretagne. Le savant magistrat a eu la patience de 
rechercher les origines et de retracer la carrière de tous ceux qui, 
à un titre quelconque, ont appartenu à l'illustre assemblée. Je tiens 
d'autant plus à signaler cet ouvrage que seul le Parlement de Bre- 
tagne a été l'objet d'études aussi consciencieuses. Nous disposons, 
à la vérité, pour le Parlement de Bourgogne du beau livre de 
Pierre Palliot; mais il s'arrête au milieu du xvn e siècle. Le volume 
de M. de Menai sur les membres du Parlement de Normandie n'est 
guère qu'un armoriai. Nous ne possédons aucune liste des membres 
du Parlement de Toulouse, et, qui le croirait? aucune liste un peu 
complète des membres du Parlement de Paris. Que les crudits des 
autres provinces de France s'efforcent d'imiter la persévérance de 
Fauteur breton! 

tf Combien d'autres travaux excellents voyons-nous éclore chaque 
jour. Messieurs « dans la France occidentale! Tous les domaines des 
sciences historiques et philologiques y sont cultivés avec succès. 
Le docteur G. Thomas de Closmadeuc s'est voué spécialement à 
l'étude de la période révolutionnaire en Bretagne. Vous connaissez 
son livre sur Quiberon (1896) et son ouvrage qui a pour titre : 
Emigré* et Chouans (1899). ' j3 publication du Journal inédit d'un 
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{léputé de la noblesse aux Etat* de Bretagne pendant la llégence 
(1905) montre qu'il connaît également bien les époques anté- 
rieures. 

-M. Joûon des Longrais, ancien élève de l'Ecole des Chartes, est 
à la fois un philologue et un historien. Sa publication du Borna* 
tCAquin (1880) lui a depuis longtemps mérité l'estime des érudils. 
Parmi ses études historiques, je citerai seulement ton Jacques Cartier, 
composé presque uniquement de pièces inédites (1888). 

«Le vicomte Charles de Lalande de Calan. dont le cours libre 
professé par lui à l'Université de Rennes a été suivi par de nom- 
breux auditeurs, s'est appliqué avec prédilection à i'étude du 
x?i c siècle. Ses Documents relatifs aux Etats de Bretagne de làgi a 
î58<j, dont il a donné en 1908 le tome I. sont un travail fort 
important. Il s'occupe en même temps de publier les Chronùiues de 
Pierre Le Baud, dont le lome I a paru en 1907. 

cr Je n'ai cité jusqu'ici que des Bretons d'origine; mais je dois au 
moins rappeler les noms d'autres érudits qui sont devenus Bretons 
par adoption. M. Antoine Dupuy. mort doyen de la Faculté des 
lettres de Rennes eu 1891. s'était fait connaître par de nombreux 
travaux historiques. Le plus important de ses ouvrages est une His- 
toire de la réunion de la Bretagne à Ut France (1881). M. Henri Sée. 
h qui nous devons une belle monographie de Bertrand du Guesclin 
(1899). et qui poursuit depuis 1896 ses Etudes sur les classes 
rurales en Bretagne, n'a pas seulement fait des livres, il a fait des 
élèves. Un de ses élèves, M. Letaconnoux, a dirigé ses études sur 
le xvii° siècle. Il a fait connaître les Relations du pouvoir central et de 
lu province de Bretagne dans lu seconde moitié du règne de Lottis XIV 

(*9°7)- 

«f Les femmes bretonnes ne sont pas moins actives que les hommes, 
et je manquerais à la déférence que je leur dois si je ne citais 
quelques-unes de celles qui nous ont instruits par leurs études his- 
toriques ou charmés par leurs œu\res littéraires. La comtesse Jégou 
du Laz, née de Saisy, morte en 1906, a publié des travaux sur le 
château de Kerlouet en Plévin (1891), sur les baronnies du Faouet 
et de Rostrenen (1892), sur l'abbaye de Langonnet (1896). On lui 
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doit encore la généalogie de sa famille et celle de la famille de son 
m «ri. 

ffLa comtesse de la Molle-Itouge, ne'e Pocquet deLivonière, a 
fait paraître les Mémoires du g&téral de la Motte-Rouge, fille est aussi 
l'auteur d'une élude sur Les IHnan vt leurs juveignenrs (1899). 

ffM mt Emile Baudry, née Jeanne Bouché, cultive au**! l'histoire 
avec succès. Elle achève actuellement la publication d'un important 
mémoire sur Saint- Mars4a-J aille et ses anciens seigneurs. 

w C'est par des ouvrages d'imagination que s'est distinguée 
M mc Eugène Itiom. née Adine Broband. Tantôt sous le pseudonyme 
de Louise d'Isolé, tantôt sous celui de comte de Saint-Jean, elle 
a publié depuis i85o d'élégantes poésies et d'agréables romans. 
C'est à M"" c Itiom qu'est due l'anthologie intitulée : Ut Femmes 
poètes bretonnes (t8o/j). 

*M' ur Dondel du Fouëdîc. né« lie Coq-kernevern. cultive égale- 
ment la poésie. Elle est l'auteur du Livre de grand* mère, du Dernier 
des Hieux, de (irmns de sabir et (îoutles (Ceau (10,0/1). 

ce Je n'ai parlé jusqu'ici que de la Bretagne de langue française; 
je dois jeter aussi un rapide coup d'irii sur les auteurs qui pendant 
la même période ont illustré la Bretagne celtique. 

«Hersait de la \ illemarqué. né le 7 juillet 181 5. mort le 8 dé- 
cembre 189». appartient |var ses ouvrages à la première moitié du 
xi\ r siècle. Ce n'était pas un critique, c'était un poète. Son Barzn: 
firvû, dont la première édition est datée de 1839. est une produc- 
tion de l'école romantique, et doit é Ire jugé comme tel. Depuis que 
MM. Luzel et Le Braz nous ont révélé les vrais chants populaires 
de la Basse-Bretagne, on 6ail comment a procédé le Macpherson 
français; mais que les ballades publiées par lui comme authen- 
tiques aient été composées de toutes pièces, ou simplement rema- 
niées, leur influence n'en a pas moins été considérable. Plusieurs 
de ceux qui ont dévoilé les procédés littéraires de La Villemarqué 
onl avoué eux-mêmes qu'ils lui devaient leur goût pour la poésie 
celtique. 
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«Le Rnrinx Rrei: a donné naissance à une brillante pléiade d'écri- 
vains bretons. François-Marie Luiel, né k Keramborgne, commune 
de Plouaret, an mois de juin 185 1, n'avait que vingt ans quand il 
se mit à faire des vers dans son idiome natal aussi bien qu'on fran- 
çais. C'était, lui aussi, un romantique, et pendant toute sa \ie il 
resta fidèle au culte de ia poésie. Vous savez tous. Messieurs, avec 
quelle persévérance Lusel a recueilli les contes et les légendes, 
ainsi que les productions du théâtre populaire breton. Presque 
tous les manuscrits celtiques modernes que possède la Bibliothèque 
nationale ont été découverts par lui. Il a publié, en i863. le 
Mystère de sainte Tryphine et. en i88y, le Mystère de saint GwenoU. 
J'ai déjà parlé de la belle collection de chants populaires formée 
par lui en collaboration avec M. Le Hraz (1868-187'-!). 

*Luxel est mort I Quimper le i fi février i8<)!>. Il était en dernier 
lieu archiviste du département. H avait eu pour prédécesseur dans 
ces fonctions un autre celtisant des plus distingués, René-François- 
Laurent Le Men, qui avait de bonne heure abordé l'étude de la 
philologie et de l'archéologie. L'un des premiers, le premier, peut- 
être, Le Men avait osé contester l'authenticité do Barzm lireiz, et 
l'édition qu'il avait donnée du Catholietm de Jean Le^aAeuc avait 
initié les érudits aux vraie» formes du breton parlé il y a plusieurs 
siècles. Le Men était mort, Agi? seulement de 56 ans, le a septembre 
1880. 

crLuzel et Le Men étaient déji connus du monde savant quand 
M. Henri Gaidoz eut l'heureuse idée de fonder la Revue celtique, 
dont ils devinrent aussitôt les collaborateurs (1870). Les études 
celtiques avaient désormais on France'une base solide et prenaient 
an caractère réellement scientifique. On vit bien vite s'améliorer 
les méthodes d'investigations. Tandis que M. Sauvé recueillait les 
proverbes et les dictons. M. Paul Sebillot entreprenait sur la litté- 
rature orale de la Bretagne cette belle série de travaux qui l'ont 
placé au premier rang des folkloristes français. L'abbé Eugène Ber- 
nard, vicaire général de Quimper, après avoir consacré de savantes 
études à saint Jérôme et saint Denis, aborde les productions popu- 
laires; il édite et traduit le mystère breton de l*a Création du Monde 
(1888). M. Emile Ernault, helléniste de profession i trouve le temps 
de cultiver toutes les branches de la philologie bretonne. M. Joseph 
Lotb. dont vous allez tout h l'heure applaudir la voix éloquenle, 
est en même tempe linguiste et historien. M. Georges Dottin étudie 

5. 
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avec une égale compétence tous les idiomes celtiques, anciens et 
modernes. M. Anatole Le Brai enfin se révèle à nous comme un cel- 
tisant du plus grand mérite et comme l'un des meilleurs écrivains 
français de ce temps. 

* L'Université de Rennes a pris une grande part à ces études. C'est 
elle qui a publié depuis 18H6 les Annales de Bretagne. Gr«ice à 
l'initiative de MM. de Kerjégu et Béuac, elle a pu élargir le cadre 
de son enseignement et s'adjoindre un professeur tel que M. Le 
Braz. 

«L'énuméralion que je viens de faire est déjà longue, et pourtant 
je me suis borné à citer les érudils et les écrivains dont les noms 
sonl plus particulièrement connus du grand public. Que serait-ce 
si je voulais citer tous ceux qui ont su se faire apprécier dans des 
revues d'importance secondaire- ou qui ont publié des livres pour 
le peuple? Les femmes elles-mêmes ont joué un rôle dans la litté- 
rature bretonne. H y a quelques semaines à peine, la Bretagne a 
vu disparaître deux ligures originales : M™' Le Bastard de Mes- 
meur, en religion sœur Anne de Jésus, était l'auteur d'une Histoire 
populaire de la Bretagne [htor fîrcû), écrite en breton et en français. 
Marguerite Philippe était une pauvre femme, douée d'une mé- 
moire extraordinaire, qui avait retenu des centaines d'anciennes 
chansons. C'est auprès d'elle que Luzcl avait fait sa plus abondante 
récolle. 

ffMais si les hommes qtii appartiennent à d'autres provinces 
suivent avec le plus vif intérêt et la plus réelle sympathie les efforts 
faits par les Bretons pour conserver leurs anciennes traditions, ils 
ne voient pas sans inquiétude les exagérations de ce qu'on appelle 
aujourd'hui le Bardisme. Il faut se défier des doctrines pancel- 
tiques. qui ne répondent à aucune réalité historique, et qui pour- 
raient être un danger pour notre unité nationale. Tous les esprits 
pondérés sont d'accord sur ce point, et je juge inutile de m'y arrê- 
ter. J'aime mieux vous entretenir, Messieurs , du développement des 
études sérieuses. 

a Les ouvrages des érudit« n'ont pas seuls contribué au progrès 
des sciences historiques. A coté des érudits, il convient de citer les 
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amateurs éclairés qui oui voulu que les collections formées par 
eux leur survécussent pour le plus grand profit des travailleurs. Je 
tiens à citer, d'abord, le nom de M. Thomas Dobrée, de Nantes, 
qui s'est éteint le 8 décembre 1895, à l'Age de 85 ans, laissant au 
département de la Loire-Inférieure de très précieux manuscrits, un 
très riche fonds de livres imprimés, des estampes et des médailles. 
Cette collection est aujourd'hui cataloguée, et les savants peuvent 
profiter des trésors acquis par M. Dobrée pendant le cours de sa 
longue carrière. 

ffCette libéralité continuait, d'ailleurs, une tradition généreuse 
dont les Nantais peuvent être fiers. En ttt.V.» . leur ville a reçu les 
tableaux et les œuvres d'art réunis par le duc e! par le comte de 
Fellre. En i85&, trente tableaux leur ont été donnés par M. Urvoy 
de Saint-Bedan. Un peu plus tard, les antiquités léguées par 
MM. Frédéric Caillaut et Ténaud ont enrichi le musée archéo- 
logique municipal. La bibliothèque de la ville, qui s'est autrefois 
accrue du fonds considérable laissé par M. Lajarriette. a reçu, il 
y a quelques années, les pièces historiques manuscrites et les 
livres légués par M. Charles Dugast-Matifeux. Le catalogue, en 
deux volumes, publié de 1901 à 1903 par MM. René Blanchard. 
Joseph Rousse et Marcel Giraud-Mengin, permet d'apprécier l'im- 
portance de ces documents. 

■'C'est à un Ecossais, Sir Robert Miln, que le département du 
Morbihan est redevable du musée archéologique de Carnac. Sir 
Robert avait réuni, dans une longue série de fouilles, une collec- 
tion qu'il avait lui-même classée, et dont il avait publié la descrip- 
tion dans un somptueux ouvrage imprimé à Paris en 1877. Après 
sa mort, survenue à Edimbourg le 96 janvier 1881, et en exécution 
de ses dernières volontés, les collections et l'édifice qui les contient 
ont été donnés au département, auquel l'amiral Tremlelt en a fait 
la remise solennelle. 

tr L'exemple de Sir Robert Miln a été suivi dans le Finistère. 
M ,na Zénaïde Narichkine, veuve en premières noces du prince You- 
soupof et, en secondes noces, du comte de Chauveau, a légué au 
déparlement le château de Keriolet, situé à Beuzec-Conq, près de 
Concarneau. Le château est moderne; mais les propriétaires 
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s'étaient efforcés d'y reconstituer l'habitation d'un seigneur breton 
de la fin du w siècle. Us y avaient rassemblé des objets d'art aux- 
quels on a joint, dans ces derniers temps, une curieuse collection 
de nulles bretonnes. Le château offre ainsi un sujet d'études, tan- 
dis que le parc de Keriolet est un but de promenade bien connu 
des amis de la Bretagne. 

«C'est encore au département du Finistère que M me Dernier a 
légué les tableaux et les gravures laissés par son mari, le peintre 
Camille Bernier. Celui-ci. né à Colmar en i8a3, avait l'ait de la 
Bretagne son pays d'adoption. Il est mort, en 1902, a Kergaladic 
en Bannalec. 

«Si je mentionne enfin le legs Silguy, fait en 186/1 à la ville de 
Qu'imper, et qui a formé le fonds du inusée municipal inauguré 
en 1876, vous pourrez constater qu'un département autrefois 
déshérité réunit maintenant, grâce à la libéralité de particuliers 
intelligents, des dépôts d'objets d'art ou de curiosités dignes d'un 
sérieux intérêt. 

if Parmi les dons qu'a reçus le département d'Illo*-el-Vilaine, je 
dois citer surtout ceui qui ont été faits aux archives par M me Arthur 
de la Borderic et par le regretté comte de Palys. La Bibliothèque 
de Rennes a hérité des livres imprimés qui appartenaient à M. de 
la Borderie, et co n'est pas tout, car l'hôtel que le savant habitait 
à Vitré a été lui-même transformé en musée. La comtesse de Ro- 
bien, héritière du président Christophe- Paul de Robîen, dont les 
collections ont formé, après la Révolution, le premier fonds du 
inusée de Rennes, a laissé n la ville en 190A de belles faïences et 
quelques porcelaines. Le comte de Trigain, mort en 1905, lui a 
légué quatro-vingtrdix-huit tableaux, dont quelques toiles de grand 
prix. M. Lucien Decombe, conservateur du musée archéologique de 
Rennes, mort le 1A décembre 1906, a légué sa collection à réta- 
blissement qu'il dirigeait. Sa bibliothèque a enrichi celle de la 
ville, qu'administrait alors avec tant de xèle M. Alphonse Vétault. 
La Bibliothèque de Saint-Malo a recueilli les livres de l'abbé Paris- 
Jallobert. 

r La ville de Rennes, qui possède de beaux musées publics, pos- 
sède aussi une collection particulière largement ouverte aux savants 
du monde entier, lu collection entomologique formée avec une si 
rare persévérance et nu prit de lourds sacrifice* par M. Charles 
Oberlhûr. Je pourrais nommer des naturalistes qui sont venus des 
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pays les plus éloignés pour la visiter et l'étudier : tous s'en sont 
retournés émerveillés. 

«Je tiens, Messieurs, à mentionner ces libéralités, non seulement 
parce que les testateurs ou les donateurs méritent notre respect 
et notre reconnaissance, mais aussi parce qu'elles témoignent des 
ressources que la Bretagne offre désormais aux érudits, aux ama- 
teurs d'art et d archéologie. Ces ressources ne sont pas encore suffi- 
santes. Je rêve, quanta moi, de voir chaque province posséder un 
grand musée etlinographique, où les travailleurs, qui sont aujour- 
d'hui le pays tout entier, s'initieraient, par la vue de tous les types 
physiques, de tous les objets dont s'entouraient nos ancêtres, de 
tous les costumes qu'ils portaient, à ce qu'a été la vie du passé. 
Il est grand temps de constituer ces collections avant que le flot 
de notre civilisation moderne ait emporté les derniers vestiges des 
siècles qui nous ont précédés. Nulle part elles ne peuvent être plus 
curieuses ni plus variées que sur celte terre de Bretagne où ont 
vécu et lutté tant de populations diverses. Je n'ignore pas qu'il 
existe déjà de plusieurs côtés des embryons de collections. Il serait 
digne d'une grande société scientifique de les réunir, de les déve- 
lopper, d'en faire saisir à tous le but et l'utilité. 

«Trop de choses sont exposées à périr aujourd'hui. L'exiguïté de 
nos habitations et la division des héritages ne permettent plus guère 
aux particuliers de laisser à leurs descendants de grandes biblio- 
thèques. Que les érudits songent, avant que leurs livres soient 
dispersés, souvent pour un profit dérisoire, aux avantages quil 
y aurait pour les études qu'ils ont aimées s'ils les laissaient à un 
établissement public destiné à leur survivre. 11 existe encore dans 
beaucoup de familles, particulièrement en Bretagne, des archives 
qui présentent un intérêt historique. Il est naturel que les heureux 
propriétaires de ces trésors cherchent à les transmettre à leurs 
descendants; mais, s'ils n'ont pas d'enfants, ou si leurs enfants se 
montrent indifférents à ces souvenirs, qu'ils n'hésitent pas à les 
déposer dans les archives des départements où, grâce au dévoue- 
ment des élèves de notre École des Chartes, leur conservation est 
assurée. Enrichir les bibliothèques, les archives et les musées, 
doter les universités et les écoles, c'est toujours servir la science, 
c'est toujours travailler au développement intellectuel du pays.» 
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La proie est ensuite donnée à M. J. Loth, qui s'exprime en ces 
termes ; 



tr Monsieur le Ministre, 
ff Mesdames , Messieurs, 

(?Si Ton m'a offert le périlleux honneur de prendre la parole 
devant vous, et si je n'ai pas cru pouvoir m'y dérober, c'est moins en 
raison delà situation que m'a value la confiance de mes collègues, 
qu'à cause de l'enseignement que je représente. L'existence d'une 
chaire de celtique à la Faculté des lettres est en effet comme un 
symbole de l'esprit qui a présidé la fondation de la jeune Univer- 
sité de Rennes; c'est le trait le plus caractéristique de sa physio- 
nomie, et, en même temps, une innovation d'un heureux augure 
pour son développement dans l'avenir. 

ff En fondant les Universités provinciales, le Gouvernement de la 
République a voulu non seulement créer des foyers de recherches 
scientifiques et de haute culture rayonnant sur chacune des zones 
principales de notre pays, mais encore contribuer à mettre en 
œuvre les ressources particulières de chaque terroir, à en déve- 
lopper et mettre en relief les qualités propres. C'est donc à la fois 
une œuvre d'un intérêt général et en quelque sorte humain qu'on 
a voulu inaugurer; en même temps qu'une œuvre nationale. Ce 
sera assurément un des principaux titres de la troisième Répu- 
blique à la reconnaissance du pays, mais, si son importance ne 
saurait être exagérée, il est clair que c'est une œuvre de longue 
haleine, et que l'État seul ne peut mener à bonne fin. Aussi, a-t-il 
très justement convié à y collaborer les régions mêmes qui devaient 
être les premières à en recueillir les bénéfices. 

f L'Université de Rennes n'a pas failli à la mission qui lui a été 
confiée. Tout en restant fidèle à son devoir essentiel — celui de 
toutes les Universités sous toutes les latitudes — c'est-à-dire l'expo- 
sition méthodique et l'extension des acquisitions de la science 
dans ses différentes branches, l'initiation de ses étudiants à la 
discipline scientifique, elle s'est appliquée à intéresser à ses efforts 
les populations au milieu desquelles elle est fixée, et à leur prouver 
par d'indiscutables services qu'en aidant à sa prospérité elles tra- 
vaillent à la leur propre. 
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«La Faculté des lettres, pour ne parler que d'elle, a déployé' 
dans cette voie une inlassable et féconde activité. Comprenant que 
la péninsule bretonne, par les deux langues qui y sont pariées, 
par la richesse de sa littérature populaire, par l'originalité de ses 
coutumes et de ses traditions, par tout son passé écrit et non écrit, 
en particulier même son passé préhistorique, lui offrait un champ 
illimité de recherches, elle a fait de sa revue, les Annales de Bre- 
tagne, conformément d'ailleurs à la volonté expresse du Ministère 
de l'Instruction publique, un organe exclusivement régional et 
breton, justement apprécié non seulement en France mais encore 
à l'étranger. Outre les résultats déjà considérables de ses recher- 
ches, la Faculté y gagne de prolonger ainsi hors de Rennes, dans 
tous les coins de la péninsule, son enseignement, d'y propager les 
saines méthodes linguistiques et historiques, et de contribuer, pour 
une part appréciable, au bon renom de l'Université. 

ffDe plus, les Annales, par les nombreux échanges qu'elles ont 
provoqués avec les revues françaises et étrangères, upporlent à la 
bibliothèque universitaire un sérieux concours, et lui économisent 
de coûteuses acquisitions. La Faculté a trouvé de précieux colla- 
borateurs dans les archivistes des cinq départements de Bretagne, 
et aussi parmi ses propres étudiants. Pour former, par exemple, 
les étudiants de la section d'histoire aux méthodes et à la critique 
historiques, ce sont les archives locales qui ont fourni les maté- 
riaux d'études, et déjà bon nombre d'importants travaux d'histoire 
régionale, qui font honneur à la lois aux maîtres et aux élèves, 
ont ainsi vu le jour. 

-Là ne s'est pas borné notre labeur régional. Nous avons com- 
mencé une collection de moulages et de photographies destinée, 
pour une large part, à aider à l'enseignement de l'archéologie à 
toutes les époques, même de l'archéologie préhistorique. 

trLe laboratoire de géographie a pris aussi, dans la mesure du 
possible, un caractère régional. Nous songeons à y annexer une 
section d'anthropologie. Notre laboratoire de psychologie expéri- 
mentale, le mieux organisé de France peut-être, malgré ses faibles 
ressources, grâce au dévouement et à l'esprit inventif du profes- 
seur qui l'a créé et le dirige, possède une section de linguistique 
expérimentale qui a déjà rendu quelques services aux éludes dia- 
lectales, et est appelé à en rendre bien d'autres le jour où nos étu- 
diants pourront, sans nuire à leur avenir, se livrer à des études 
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qui n'auront pas uniquement pour objectif, comme maintenant, 
renseignement professionnel. Il n'est pas jusqu'à la musique locale 
qui n'ait attiré notre attention. Le laboratoire de linguistique pos- 
sède déjà une riche collection d'airs bretons recueillis à l'aide du 
phonographe, qui ne le cèdent guère en charme et en originalité 
h ceux que le recueil de M. Bourgaull-Ducoudray a popularisés 
dans l'Europe entière. Nous comptons utiliser aussi le phonographe 
pour l'organisation d'une sorte de bibliothèque des variétés dia- 
lectales, celtiques et romanes de Bretagne, le jour où notre pho- 
nographe, sérieusement enroué et fatigué par de multiples exer- 
cices, aura eu un successeur à la voix plus souple et plus sonore. 

«En raison de sa situation géographique, l'Université de Rennes 
pouvait espérer attirer ù elle un certain nombre d'étudiants des 
Iles Britanniques. Aussi la Faculté des lettres a-l-elle organisé 
des cours spéciaux et créé des diplômes pour les étudiants étran- 
gers. Le succès commence h répondre à nos efforts. Nous avons à 
nous féliciter, en particulier, do lu création d'un doctorat de l'Uni- 
versité de Bennes (section des lettres, ou mieux des sciences 
philosophiques, historiques et philologiques). Il est à peine créé 
depuis trois ans que deux Anglais l'ont obtenu en soutenant avec 
succès, en français, devant notre Faculté, dos thèses écrites en 
anglais. Plusieurs autres nous ont soumis des sujets de thèse. Tout 
récemment, un étudiant américain, des Etats-Unis, s'est inscrit en 
vue du doctorat. Jusqu'ici, les Français, auxquels il était destiné 
aussi bien qu'aux étrangers, n'en avaient pas profité. Cette année, 
un de nos meilleurs étudiants libres donne le bon exemple en 
nous présentant une remarquable thèse de philosophie actuelle- 
ment à l'impression. 

it Chose étrange, le principal objectif de la Faculté, la création 
d'une chaire de celtique, n'a été atteint qu'après de longues anuées 
d'attente et d'efforts. 

«Cette création se justifiait déjà, s'imposait même par l'impor- 
tance croissante qu'ont prise les études celtiques depuis quelques 
années; il est aujourd'hui reconnu qu'aucune branche des sciences 
historiques et philologiques, en Europe, ne doit s'en désintéresser, 
et que toutes peuvent y trouver leur profit. C'cbL une sorte de 
revanche du celtisme qui commence, ou plutôt qui se continue 
après une interruption de plusieurs siècles; car, commencée du 
vi 4 au x 9 siècle de notre ère par les Irlandais, les plus ardents 
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pionniers, à cette époque, de la civilisât on chrétienne dans co 
qu'elle a de plus élevé, elle a été reprise au ut par les Bretons de 
France et d'Angleterre, dont les traditions ont renouvelé la litté- 
rature de la France et de l'Europe : revanche telle qu'aucun cello- 
mane n'aurait pu la rêver. 

w Maîtres, au iv* siècle avant Jésus-Christ, de l'Europe centrale et 
occidentale, de la plus grande partie de l'Autriche et de la Hon- 
grie, de toute l'Allemagne du Sud, du nord de l'Italie, de la 
péninsule ibérique pour une large part, de la Gaule, des Iles 
Britanniques, les anciens Celles ont étonné le monde par leurs 
succès et par leurs revers. Leur domination, qui s'était étendue 
des rives de l'Océan à l'Asie Mineure, se trouve, au temps de 
César, réduite à la Gaule et aux lies Britanniques. Ils ne tardent 
pas à perdre la Gaule entièrement, puis leur domaine iusulaire en 
grande partie. Réduits aujourd'hui à une portion de l'Irlande* de 
l'Ecosse, à l'Ile de Man, au pays do Galles et à l'Ouest de l'Armo- 
rique, il semblait qu'on n'eût plus qu'à les laisser s'éteindre dou- 
cement et disparaître dans la masse des nations dont ils partagent 
les destinées, 

«C'est justement à ce moment qu'on assiste à une sorte de 
résurrection du cellisme. Ce n'est pas du côté où les Bretons 
de France et d'Angleterre l'avaient si longtemps attendue que la 
revanche leur est venue : Arthur n'est pas sorti de sa retraite 
enchantée pour chasser les Saxons; il est resté sourd à l'appel de 
son peuple et a fait mentir les prédictions de ses hordes. Ce n'est 
point par la force des armes que le cellisme a refleuri : c'est par la 
vertu du génie celtique. Trop longtemps on n'a vu dans les anciens 
Celtes qu'une race hutailleuse, no respirant que guerres et 
conquêtes. Or, l'archéologie nous apprend qu'an moment de leur 
plus grande extension, du v a -iv c au i" siècle avant notre ère, il y « 
eu une civilisation celtique remarquable et puissante, une indus- 
trie et un art original dont l'influence s'est étendue sur des régions 
mémo où leurs armes n'avaient pas pénétré. La connaissance des 
langues celtiques a encore plus contribué à restituer aux Celles 
leur véritable physionomie. Le groupe celtique, au point de vue 
linguistique, dépasse aujourd'hui en intérêt la plupart des groupes 
de la famille indo-européenne. 

«La matière épique de l'Irlande n'a pas d'égale en Europe pour 
la richesse et l'originalité. Kt voici que des poèmes, débarrassés 
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récemment de la poussière des bibliothèques, nous révèlent en 
Irlande une poésie lyrique comparable au lyrisme gallois, si supé- 
rieur au X!i e siècle, au xiv* même, à celui des autres natious de 
l'Europe. La littérature populaire des peuples néo-celtiques, celle 
des Brelons en particulier, forme peut-être la branche la plus riche 
du Folklore européen. Enfin, il est impossible d'étudier l'histoire 
du droit primitif de la famille indo-européenne sans mettre à 
contribution les lois de l'ancienne Irlande et du pays de (îalles. 

tt Aussi n'y a-t-il pas lieu de s'étonner qu'une sorte d'émulation 
en faveur de ces études se soit emparée de divers pays civilisés. En 
Angleterre, en Ecosse, en Irlande, dans le pays de Galles, il y a 
des chaires de celtique. 11 s'en est créé une à Berlin, Vienne va 
suivre cet exemple. Aux Etals-Unis on en compte déjà deux. Plu- 
sieurs grandes revues françaises et étrangères sont exclusivement 
consacrées aux choses celtiques, et il en est bien peu qui s'en 
désintéressent. La France qui, avec l'Angleterre, y est le plus 
directement intéressée, s'est laissé d'abord devancer par l'Alle- 
magne, le premier cours de celtique professé en Europe l'a été en 
187F), à Strasbourg. La création du cours de celtique de noire 
École des Hautes Eludes a suivi de près; puis est venue celle de la 
chaire du Collège de France. Une chaire de celtique en province 
devenait une nécessité. 

-On commença par un modeste cours qui me fut confié à la fin 
de i883; il devait être transformé en chaire le jour où les Conseils 
généraux de Bretagne seraient disposés à aider l'Université de 
leurs deniers. Ce n'est pas la faute de la Faculté si elle a attendu 
si longtemps une création à laquelle elle tenait essentiellement, 
parce qu'elle devait lui conférer en quelque sorte, à elle et à l'Uni- 
versité, ses lettres de naturalisation bretonne. Assurément l'idée eu 
fut bien accueillie en Bretagne; le celtisme y est en faveur, mais 
c'est trop souvent un celtisme d'opéra-comique. On ne fait plus 
guère parler breton à Adam et Eve dans le Paradis terrestre, 
mais la cellomanie a la vie dure et est habile à se transformer. 
N'avons-nous pas vu récemment, à Brest, un archi-druide debout 
sur un dolmen en carton-pâte, vêtu de blanc, entouré de gens en 
vert qui s'appellent bardes., d'autres en bleu qui se sont sacrés 
avales ou sarants. Ilassurez-vous : larcin-druide n'était pas là pour 
simuler des sacrifices humains; il annonçait la paix au monde, 
c'est une façon de candidat au prix Nobel de la Paix. On s'est 
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cpoumonné, moi comme d'autres, à répeter que les orales n'existent 
pas; qu ovales est une faute de lecture due à la transcription 
grecque ouates du latin votes; que le gallois ovydd, sur lequel on 
s'appuie est une transcription savante du nom d'Ovide; que, s'ils y 
tiennent, ils pourraient à la rigueur se dénommer wates, une 
classe de devins ayant existé chez les Celtes, ainsi que le mot mus 
lui-même : rien n'y fait; ils tiennent absolument à ce barbarisme 
sans lequel, il est vrai, ils n'existeraient pas. 

« Pour d'autres, le celtisme consiste surtout dans le port de cer- 
tains costumes dits nationaux, qui ne sont, en réalité, que des 
formes attardées et plus ou moins modiGées des costumes des 
deux derniers siècles; pour eux, hors les braies, point de salut! il 
n'y a pas longtemps, un barde ou un ovate, je ne sais trop, 
me montrait avec orgueil ses culottes plissées qui, selon lui, 
étaient identiques à celles des montagnards écossais, et représen- 
taient par conséquent le type ancien : je lui fis remarquer, sans le 
convaincre, je le crains, que vers le v c -vi e siècle, d'après Gildas, ce 
qui caractérisait le costume des Pietés et des Scots, c'était préci- 
sément l'absence de cette partie si pittoresque : c'était littérale- 
ment des sans-culottes : s'il tenait à les imiter, il courait le risque 
d'être appréhendé rapidement pour outrage public à la pudeur. 

«Quoi qu'il en soit, malgré tout cet alliage, le celtisme finit par 
avoir raison de l'esprit d'économie de nos Conseils généraux : 
la chaire de celtisme fut créée, grâce à leur concours et à celui de 
l'Université. 

«Ce qui donne à celle création une signification et une impor- 
tance particulières, c'est le lieu même où elle s'est faite. Assuré- 
ment Rennes pouvait invoquer bien des raisons pour devenir le 
siège de l'Université de Bretagne : la possession déjà de trois Fa- 
cultés et d'une École de médecine, sa situation géographique, son 
passé de capitale de la Bretagne parlementaire, le rôle important 
qu'elle a joué à maintes reprises dans l'histoire de notre péninsule. 
Mais son principal titre, et celui dont on a le moins parlé, si 
même il en a été question, c'est que Rennes et le pays rennais ont 
été, à une époque décisive de notre histoire et toujours depuis, 
un véritable centre d'attraction pour les Bretons, et le principal 
terrain de fusion entre les deux éléments ethniques de l'Armorique : 
l'élément celtique et l'élément romain. Ce rôle a commencé 
le lendemain presque de la grande et décisive victoire remportée 
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par les Bretons sur l'empereur Charles le Chauve et l'armée 
franque, à Ballon, en 845, car la prise de Rennes par Nomênoe 
est de 8Bo. Auparavant Gallo-Romains et descendants des Bre- 
tons insulaires étaient animés les uns pour les autres des sen- 
timents les moins fraternels. Le pays de Rennes — et celai de 
Nantes également — payait le plus souvent les frais des guerres 
incessantes engagées dès le vi* siècle entre Bretons et Francs : 
pillages, incendies, massacres, réduction de* habitants en escla- 
vage, tel est le bilan ordinaire des incursions des Bretons, par 
exemple de celle qui mena le chef des Bretons de Vannes en 
579 aux portes de Rennes, à Cornu (Corps-nuds). Aussi la haine 
des Gallo- Romains de la péninsule pour eux était-elle des plus 
\ives et, semble-t-il, justifiée. En 590, lorsque Weroe a fait 
sa paix avec le duc des Francs Kbrachaire et s'est retiré, 
Tévêque gallo-romain de Vannes, Regalis, entouré de son clergé 
et des habitants du pays, assure le chef franc de leur dé- 
vouement envers le roi des Francs, mais ajoute textuellement 
qu'opprimes par leê Bretons Us sont soumis à un joug ptsant. Ermold 
le Noir, qui accompagna Louis le Débonnaire dans sa grande expé- 
dition en Bretagne, se fait l'écho des plaintes des Armoricains : 
d'après eux, arrivés en fugitifs de l'Ile de Bretagne, les Bretons 
accueillis par pitié, parce qu'ils étaient chrétiens, ne se «ont 
pas contentés des terres qui leur ont été concédées; Us ont saisi 
celles de leurs bienfaiteurs, les ont chassés et se sont emparés peu 
à peu du pays. Les évcqucs réunis en concile à Soissons en 866 
peignent également les Bretons mua les traits les plus noirs et 
concilient qu'ils n'ont do chrétien que le nom. 

«Or, un siècle à peine s'était écoulé depuis la prise de fiennes 
que cette ville devenait pour un temps le siège des ducs de Bre- 
tagne. Depuis, en toute circonstance, jusqu'à l'annexion définitive 
h la France en i53a, le pays rennais s'est distingué par un 
patriotisme breton à toute épreuve. 

» Que s'était-il passé? 

ffll y a des liens plus forts que la communauté de langue, qui 
d'ailleurs, n'est pas tonjours la preuve d'une identité de race et 
d'origine : c'est la communauté de sentiment* et d'aspirations, 
l'union des âmes dans I*' mérne dévouement pour une patrie com- 

ne dont on partage les succès et les revers et qui souvent 
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devient pour les cœurs bien nés plus chère encore dans l'adversité 
que dans les jours de gloire et de triomphe. L'histoire nous en 
offre des exemples : n'en avons-nous pas un particulièrement tou- 
chant à l'extrémité opposée à cette péninsule, h Test de la France? 

r Au ix'-x* siècle, l'Arroorique a vu s'opérer la réconciliation des 
deux éléments qui la divisaient et, grâce surtout au pays rennais, 
au profit de l'élément qui la rapprochait le plus de la nation avec 
laquelle elle avait les plus grandes allinités, et avec laquelle aussi 
elle était appelée à s'unir. 

* Comme ailleurs, ce sont les gloires et les malheurs communs qui 
ont amené l'union : les gloires d'abord. L'époque de l'annexion du 
Rennais est aussi celle de la plus grande extension de Bretons vers 
Test. Sous iNoménoé etErispoé, l'ancienne Neustrie est en grande 
partie à leur merci. Au moment où Nomênoé mourut, il se prépa- 
rait k entrer A Chartres. Sous Salomon, le pays de Coutances, le 
Cotentin sont terres bretonnes. Mais c'est surtout peut-élre par les 
luttes en commun contre un ennemi aussi redoutable aux Armo- 
ricains de langue romane qu'aux Bretons que fut cimentée leur 
onion : parles luttes contre les Scandinaves. Rien de plus drama- 
tique que cette période de notre histoire; qui 9'ouvre par le sac de 
Nantes en 835, et se termine par l'expulsion délinilive de l'ennemi 
en 93g. Alliés parfois avec les Scandinaves pour des incursions 
n'ayant d'autre but que le pillage, par exemple dans celte expédi- 
tion de 860 , pendant laquelle ils ravagèrent en commun le Poitou , 
l'Anjou, la Touraine, le Maine, saccagèrent le Mans et se heur- 
tèrent k Brisarthe aux troupes du vaillant Roberl le Fort, qui périt 
dans le combat, les Bretons ne tardèrent jras à avoir à lutter contre 
ces dangereux amis pour l'existence même. Parmi les chefs qui 
se signalent le plus, apparaît au premier rang un véritable héros 
d'épopée, le chef des Bretons de Hennés, gendre du roi Ërispoé, 
Gourwant.qui a donné son nom aune rue de Bennes sous la forme 
barbare (Jnrvand. lin seul fait sullira k h* peindre, comme le 
disent très bien les Annales Melteiisvs, auxquelles j'en emprunte le 
récit. 

wAu moment où le roi Salomon va faire sa paix à prix d'argent 
avec le chef Scandinave Hasting, établi sur la Vilaine, non loin 
d'Avessac, Gonrwant déclare qu'il attendra seul avec ses braves 
l'ennemi pendant trois jours. Hasting. qui a eu connaissance de ces 
propos, lui fait dire de rester : 1/ désire le voir rt faire m coiinaiê- 
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sance. Salomon offre des troupes à Gourwant : celui-ci refuse : il 
fera ce qu'il a dit et restera seul avec ses deux cents braves. Salo- 
mon parti, Gourwant attend cinq jours. La sixième nuit, Hasting 
lui propose un rendez-vous pour le lendemain, entre la deuxième 
et la troisième heure du jour, près d'un gué de la Vilaine qu'il lui 
désigne. Gourwant y est à l'heure dite. Il passe même le gué qui le 
sépare des ennemis et attend impassible non seulement jusqu'à la 
troisième, mais jusqu'à la sixième heure. Les Scandinaves ne vin- 
rent pas : frappés de stupeur par un pareil trait d'audace, ils 
s'étaient éloignés sans oser l'attaquer. 

ffLors d'une des plus terribles invasions des Vikings, tandis que 
le roi Alain le Grand écrasait les Normands de la Loire à Questem- 
bert, son lieutenant, sans doute le chef des Bretons de Rennes, 
Bérenger, petit-fils de Gourwant, remportait sur une armée Scan- 
dinave, à Saint-Lô, alors en territoire breton, en 890, une victoire 
qui eut un grand retentissement. 

-Mais les jours de la grande épreuve approchaient. Après la mort 
d'Alain le Grand, à la faveur des dissensions et des guerres civiles 
des chefs, les Scandinaves, après avoir ravagé la Bretagne de fond 
en comble, y établirent leur domination, qui dura de 91 A environ 
à 93^. Le pays de Rennes eut naturellement sa part d'épreuves et 
aussi sa part de gloire dans l'expulsion des oppresseurs. C'est vrai- 
ment alors qu'apparaît de la façon la plus nette l'importance du 
Rennais dans l'œuvre de formation du peuple breton. 

prAu moment de l'annexion, vers 85o, il y avait non loin de 
Rennes une zone mixte romano-bretoune, comprenant les pays qui 
formaient les anciens évèchés de Dol, Saiul-Malo et Sainl-Brieuc; 
elle englobait aussi le Vannelais oriental et une portion du Nan- 
lais, en laissant de coté la péninsule guérandaise entièrement 
bretonne. L'élément breton guerrier et aristocratique fut incontes- 
tablement affaibli par les guerres, et surtout par l'émigration consi- 
dérable qui eut lieu à la suite de la prise de possession du pays 
parles Scandinaves; mais ce n'est pas là la cause principale du 
recul de la langue bretonne, dans cette zone mixte, du x* au 
xni c siècle. La prépondérance de l'élément roman y a élé amenée 
par l'annexion des territoires de langue romane pure, en particulier 
du Rennais, à en juger par Télendue du territoire que le breton a 
perdu à cette époque dans la zone avoisinante, au nord et à l'inté- 
rieur. Non seulement l'élément roman se trouva considérablement 
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accru en territoire et en influence, niais il s'ensuivit assez vite une 
francisation des nombreux guerriers bretons attirés dans le Rennais 
par la richesse du pays et les nécessités de la défense nationale. 
Les alliances entre familles bretonnes et françaises commencèrent 
de bonne heure : on peut poser en principe qu'une femme de 
langue française introduite dans une famille bretonne la francisait 
à coup sûr. On en a dès la première heure un curieux indice. Le 
vaillant chef breton de Rennes en 890, fils de Judicaël et petit-fils 
de Gourwant, porte le nom de Be'renger : nul doute que sa mère 
n'ait été de langue française. Quand un personnage, en Bretagne, 
à cette époque, porte un nom germanique plus ou moins romanisé, 
on est sûr qu'on a affaire à un Gallo-Bomain. Les alliances avec 
les grandes familles de France sont très recherchées. Erispoé con- 
sentait à sacrifier une partie de la Neustrie pour marier sa fille au 
fils aîné de Charles le Chauve. En 960, le duc Alain Barbetorte 
épouse une fille du comte d'Anjou. Sa seconde femme est la sœur 
du comte de Chartres et de Blois et, chose significative, son fils 
porte le nom gallo-franc de Drogou, tandis que ses deux fils natu- 
rels, issus d'une noble Bretonne, s'appellent Hoel et Gueroc. La 
course francisa, ainsi que les chefs qui gravitaient autour d'elle. 
Les guerriers mêmes que la défense des frontières ou des expédi- 
tions avaient momentanément appelés dans la zone française rap- 
portaient chez eux des idées et des habitudes qui n'avaient parfois 
rien de national. 

«Un grand événement accentua encore et précipita cette trans- 
formation : la conquête de l'Angleterre par les Normands. Un 
tiers environ de l'armée de Guillaume était composée de Bretons. 
C'est un Breton de race princière, Brient, qui termina la conquête 
par la défaite des (ils de Harold. Le Domesday Book nous montre 
bon nombre de Bretons mis en possession par le conquérant de 
propriétés saxonnes en Devon, Cornwall, Gloucestershire, Somer- 
set, dans le Nord même; jusqu'à la fin de l'indépendance bretonne 
le comté de Bichemont resta un apanage de la couronne ducale 
de Bretagne. Longtemps encore après la conquête, les Bretons 
passaient volontiers la Manche pour aller chercher aventures et 
terres en Angleterre. Le célèbre lai de Marie de France, Eliduc, 
nous montre un guerrier breton allant se mettre au service du roi 
d'Excestre (Exeler) : il débarque à Totenes en Devon. Or, dans le 
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Domesday Book, le seigneur de Totenes est un Breton d'Armo- 
rique, Iuthaei. 

tfCe que les Bretons trouvent encore dans les rangs de l'armée 
de Guillaume, puis dans ces pays d'outre-mer occupés par les 
Franco-Normands, c'est en somme la langue et la culture fran- 
çaises. Leurs bardes et chanteurs, s'ils popularisent les lais et 
romans bretons dans les cours et les châteaux de France et d'An- 
gleterre, on apprennent en revanche la langue et s'imprègnent 
de leurs mœurs. 

ffSi les Bretons se francisent par la langue, en revanche les 
Gallo-Romains du Rennais se bretonisen! par le cœur; et, ainsi, 
se forme un peuple dont les deux langues expriment les mêmes 
sentiments de dévouement à la patrie bretonne. 

tr Vous te voyez: en lui confiant l'Université de Bretagne, la Répu- 
blique n'a fait que payer à Rennes une vieille dette, et lui permettre 
de continuer son rôle séculaire de conciliatrice des cœurs et des 
intelligences, pour le plus grand bien du pays breton et de la 
patrie française. *» 

M. Moreau lit le discours suivant : 

«Monsieur le Ministre, 

frEn choisissant Bennes comme siège du Congrès des Sociétés 
savantes de 1909, vous nous avez grandement honorés; nous 
sommes heureux de recevoir de nombreux représentants de la 
science française, de leur faire les honneurs de notre vieille cité 
et de notre Université. Puissent-ils emporter un bon souvenir de 
cette visite et des travaux que nous ne manquerons pas d'y faire en 
commun ! 



«Mesdames, Messieurs, 

ff Désigné pour prendre la parole dans cette cérémonie, je pro- 
fite des coutumes établies pour vous entretenir d'un sujet qui 
m'est familier et que vous m'excuserez peut-être de regarder 
comme intéressant : h Physique de l'Atome. Depuis la merveilleuse 
découverte des rayons Rœntgen en 1895, notre connaissance de 
la constitution intime des corps s'est considérablement étendue. Le 
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où tout nous paraissait enveloppé d'épaisses ténèbres, de brusques 
éclairs ont jailli, grâce à des hommes de génie comme noire im- 
mortel Curie. C'est une revue rapide de ces nouvelles conquêles 
de la science que je me propose de faire devant vous. 

* Pour expliquer les propriétés des corps pondérables, les hommes 
ont admis la doctrine des molécules et de» atome*, dont l'origine 
se retrouve, il y a plus de 2,000 ans, chez le philosophe grec Leu- 
cippe. Suivant elle, la structure de toute matière est disconlinue; 
un corps solide, liquide ou gazeux, est formé de molécules, c'est- 
à-dire de particules très petites, indivisibles, indestructibles, ani- 
mées d'un perpétuel mouvement, et entre lesquelles s'exercent des 
actions de cohésion. Une force extérieure pourra rapprocher ou 
éloigner les molécules el une variation de température modifier 
leur énergie de mouvement. 

«Cette doctrine fut soutenue par Epicure, chantée par Lucrèce 
dans le poème célèbre De notera htm/m, attaquée par Descartes, 
mais relevée par Newton, qui l'adopta pour expliquer la propaga- 
tion du son dans l'air. Elle recueillit pendant le cours du xix* siècle 
des adeptes de plus en plus nombreux; les mathématiciens Pois- 
son, Cauchy, Lamé, de Saint-Venant, Kirchoflf la prennent pour 
base de leur théorie de l'élasticité des solides. — Laplace l'admet 
pour traiter l'équilibre des liquides. — Clausius et Maxwell la pré- 
cisent chez les gaz. 

<f Jusque-là considérée comme une heureuse hypothèse, en vue de 
l'explication des laits, l'existence de la molécule a reçu, en 1895, 
une confirmation directe dans l'interprétation du mouvement 
brownien, c'est-à-dire du mouvement irrégulier, éternel, spontané. 
des fines poussières en suspension dans un liquide. D'après 
M. Gouy, cette agitation résulte du choc des poussières et des mo- 
lécules du liquide qui sont prises ainsi sur le fait. 

ffPour le physicien actuel, la doctrine moléculaire est devenue 
l'expression d'une réalité tangible. Il admet qu'un ballon plein d'air 
est rempli d'un nombre immense de petites molécules élastiques, 
qui se déplacent dans tous les sens, se heurtent et qui , bombardant 
constamment les parois du ballon, fournissent la pression du gaz. 
Il considère qu'un centimètre cube d'eau renferme un nombre for- 
midable de ces projectiles dont la vitesse d'agitation est plus faible; 
qu'un bloc de cuivre est, malgré son immobilité apparente, le 
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siège d'un perpétuel mouvement, moins rapide que dans les li- 
quides et les gaz, mais aussi réel, et susceptible de s'accélérer 
quand la température s'élève. Il va plus loin : il a pu compter ces 
molécules, fixer leur vitesse moyenne, déterminer leur masse et 
comparer ces grandeurs entre elles. Il a trouvé ainsi qu'un gramme 
d'hydrogène est formé de 3io milliards de trillions de molé- 
cules qui se déplacent perpétuellenent et dans tous les sens avec 
une vitesse moyenne de 1,800 mètres à la seconde à o degré et de 
5,ooo mètres à 2,000 degrés. 

ffLa molécule est-elle un élément irréductible? Si les corps ont 
une structure discontinue, y a-t-il au moins continuité dans la molé- 
cule? Les chimistes ont fourni la réponse. Les observations faites 
depuis un siècle ont conduit à regarder tous les corps comme résul- 
tant des combinaisons en proportions parfaitement définies d'un 
certain nombre d'entre eux appelés corps simples. Ainsi l'hydro- 
gène de l'eau se trouve dans une multitude de corps minéraux et 
organiques : dans 9 grammes d'eau il y a toujours 1 gramme d'hy- 
drogène pour 8 grammes d'oxygène, tandis que le même gramme 
d'hydrogène combiné à to grammes de carbone donne le gaz acé- 
tylène. Il apparaît alors que certaines masses de ces corps simples 
se retrouvent les mêmes dans n'importe quel corps, qu'elles tra- 
versent sans se détruire et se diviser les opérations chimiques les 
plus variées : on les appelle des atomes. La molécule n'est donc pas 
une masse unique et continue, elle est un édifice plus ou moins 
complexe d'atomes, variable avec chaque corps. La molécule d'eau 
résulte ainsi de s atomes d'hydrogène et de t atome d'oxygène; 
la molécule de l'hydrogène, de l'oxygène comprend deux atomes, 
celle du mercure, de l'argon, de l'hélium se réduit à un atome. 

* Le phénomène de l'électrolyse des solutions salines nous permet 
d'aller plus avant, et de constater une propriété électrique des 
atomes. À l'état ordinaire, la molécule d'un sel métallique est 
neutre; en solution étendue dans l'eau, elle se dissocie en deux parties 
électrisées naturellement, appelées ions. L'ion métal porte une 
charge positive égale à la charge négative du reste de la molécule 
qui constitue l'autre ion. Si un courant électrique traverse la solu- 
tion, les ions sont écartés les uns des autres et, marchant en sens 
inverse, propagent le courant dans la solution. L'étude comparative 
des diflérents sels a établi ce fait que les atomes des corps simples 
qui servent d'ions sont électrisés, et la loi de Faraday a fixé leur 
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charge : elle est proportionnelle à la valence chimique de l'atome, 
c'est-à-dire qu'elle est toujours un multiple simple de la charge 
d'un atome d'hydrogène. Cette dernière apparaît ainsi comme la 
plus petite portion connue d'électricité, comme une véritable unité 
naturelle au-dessous de laquelle on ne connait rien. C'est l'atome 
d'électricité ou électron. 

* Jusqu'en 1895, notre connaissance de l'atome fut limitée aux 
propriétés que je viens d'indiquer. La découverte des ravons 
Rœntgen, celle de la radio-activité sont venues depuis nous per- 
mettre de le disséquer à son tour. Si dans un tube de Crookes, 
où le vide a été poussé à quelques millièmes de millimètre de 
mercure, on provoque les décharges d'une bobine d'induction, 
Tune des électrodes, la cathode, émet un rayonnement appelé 
rayonnement cathodique, qui se propage en ligne droite, échauffe 
les corps qu'il rencontre et dévie sous l'action d'un aimant comme 
le ferait un simple fil traversé par un courant électrique. (ïràce à 
cette propriété, J.-J. Thomson et les physiciens de l'école de 
Cambridge ont reconnu que ce rayonnement est constitué par des 
corpuscules matériels éleclrisés négativement, qui sont projetés 
à partir de la cathode avec une vitesse énorme pouvant aller h 
80,000 kilomètres par seconde. Ils ont établi que le rapporl de la 
charge à la masse d'un corpuscule est invariable, indépendant de 
la nature de la cathode, du gaz qui peut rester dans le tube, et 
2,000 fois plus grand que le même rapport pour l'ion électro- 
lytique de l'hydrogène. En présence de ce résultat, J.-J. Thomson 
n'hésita pas à affirmer (et tous les faits ultérieurs lui ont donné 
raison) que chaque corpuscule porte avec lui un électron, que sa 
masse est 9,000 fois plus petite que celle de l'atome d'hydrogène, 
qu'il se retrouve le même dans tous les corps, et qu'en dernière 
analyse, il est un constituant de tout atotne, une poussière de celui- 
ci que la décharge électrique a séparée. 

ff ha dissociation corpusculaire est un fait général, elle apparaît 
dans d'autres circonstances parmi lesquelles je retiens les sui- 
vantes : 

Lorsque la lumière d'une étincelle ou d'une flamme tombe sur 
une surlace métallique électrisée négativement, il se produit une 
déperdition d'électricité. L'étude de ce phénomène, commencée 
par Hertz et continuée par Lenard et Thomson, a montré que les 
charges électriques peuveut être transportées sur un corps placé 
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en fnce de la surface illuminée et mesurées, que dans ie vide le 
transport est plus rapide, et qu'il se fait par des particules iden- 
tiques aux corpuscules cathodiques. La lumière a ainsi la faculté 
de désintégrer l'atome du métal et d'en libérer la poussière corpus- 
culaire. 

ce Les rayons de Rœntgen qui sortent du tube de Crookes peu- 
vent aussi, comme la lumière, briser les atomes. S'ils traversent 
un gaz, chaque atome qu'ils reucontrent perd un fragment iden- 
tique au corpuscule, tandis que le reste de l'atome conserve une 
charge électrique positive. Ces deux centres chargés s'entourent de 
molécules neutres du gaz et constituent des ions qui pourront 
transporter un courant à travers le gaz : celui-ci devient con- 
ducteur pour l'électricité, à la suite de la dissociation de ses 
atomes. 

erEn résumé, tous ces faits nous montrent que pas plus que la 
molécule, Fatome nest continu, qu'il est un édifice très complexe 
de corpuscules, c'est-à-dire de poussières infiniment ténues, élec- 
Lrisées et identiques chez, tous les corps. Possédons-nous quelque 
idée de la forme de cet édifice? Le docteur Zeemann, en 1897, a 
commencé de nous renseigner sur ce point. En observant le spectre 
d'une lliiitniie brûlant dans un champ magnétique, il constate que 
les raies brillantes sont multipliées, que la flamme émet de nou- 
velles radiations. L'étude de ce phénomène en a établi toute la 
généralité, et montré qu'il s'explique en considérant l'atome comme 
formé d'un très grand nombre de corpuscules gravitant avec une 
extrême vitesse autour d'un centre et, en raison de ce mouvement, 
susceptibles d'émettre des radiations lumineuses. L'édifice ato- 
mique serait ainsi en petit ce qu'est notre système solaire en grand 
avec ses planètes tournant autour du soleil. 

«Parvenu à ce point, il est logique de se demander si la disso- 
ciation atomique que nous avons provoquée par des agents appro- 
priés ne peut être observée naturellement; — s'il n'existe pas des 
substances dont les atomes soient assez instables pour abandonner 
deux-mêmes leurs constituants. Les recherches de Becquerel, de 
Curie, de Rutherford, ont établi la réalité du fait; — elles ont 
montré que les sels de certains métaux : uranium, radium, tho- 
rium, actinium, sont spontanément radio-actifs, qu'ils dégagent 
d'une façon continue de la chaleur, qu'ils émettent un rayonne- 
ment complexe dans lequel on a distingué des rayons y analogues 
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aux rayons de Rœntgen du tube de Crookes, des rayons /3 qui sont 
des corpuscules cathodiques lancés hors du sel avec une vitesse 
voisine de celle de la lumière, des rayons a qui sont aussi des par- 
ticules matérielles électrisées positivement, plus grosses que les 
corpuscules, et dont la vitesse est d'environ 3o,ooo kilomètres par 
seconde. Ces faits nous prouvent qu'une transformation continue 
s'accomplit d'elle-même dans l'atonie radio-actif : celui-ci perd 
peu à peu une partie de ses constituants, se modifie, change de 
nature, et finalement devient un autre atome qui caractérise un 
corps différent du premier. Ainsi, d'après Rutherford, le radium 
et le thorium se transforment en une espèce chimique nouvelle, 
un gaz à la tempe'rature ordinaire et liquéfiable à — i5o degrés. 
Ce gaz, appelé émanation, est lui-même radio-actif : ses atomes 
se désagrègent pour donner un troisième corps qui lui en fournit 
un quatrième, etc. On connaît actuellement 7 descendants du 
radium, 6 du thorium, 5 de Tactinium. On est, du reste, con- 
duit à penser que leurs ancêtres ne sont pas indépendants, que le 
radium n'est qu'un enfant de l'actinium, qui descendrait lui- 
même de l'uranium. 

«Ce ne sont pas seulement les corps très actifs, comme le radium, 
qui doivent être regardés comme soumis à un processus de désin- 
tégration. On sait en effet, par de toutes récentes recherches, que 
d'autres éléments chimiques rayonnent (faiblement, il est vrai) 
les particules a et /3 : la plupart des métaux, notamment le potas- 
sium et le sodium, possèdent cette propriété. Ainsi l'atome d'un 
corps quelconque semble donc se comporter comme l'atome radio- 
actif : comme lui, il nait, vit et meurt. Tous les corps simples qu'on 
supposait immuables sont susceptibles de transformations, et subis- 
sent la loi générale des êtres organisés. Aussi bien les solides qui 
nous servent, le platine, Tor, le fer, l'argent ne sont-ils que des 
corps vieillis qui possédaient, à une époque très reculée, des pro- 
priétés différentes de celles que nous leur connaissons, et qui peut- 
être descendent de cet élément unique, vainement cherché par les 
alchimistes du moyen âge. 

ffLa désintégration atomique est dans tous les cas très lente : 
ainsi, la vie moyenne d'un morceau de radium est 2,000 ans, 
celle du thorium, deux milliards d'années. La vie d'un métal 
ordinaire doit être encore plus longue, et l'un des problèmes actuels 
est d'en accélérer le cours. La solution est d'une importance capi- 
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taie pour l'humanité. Les vitesses énormes des particules lancées 
par les corps radio-actifs, ainsi que les phénomènes calorifiques 
dont ils sont le siège, nous indiquent que l'atome radio-actif est un 
réservoir immense d'énergie. D'après Thomson, l'énergie concen- 
trée dans 1 gramme de radium serait voisine de q milliards de 
chevaux-vapeur; celle des corps plus communs doit être de même 
ordre, la différence avec le radium n'étant qu'une différence de 
vitesse de désintégration. Si donc on pouvait provoquer à volonté 
la dissociation de la matière, on disposerait gratuitement d'une 
source d'énergie dont il est difficile de se faire à présent la plus 
lointaine idée. La désintégration de quelques grammes de plomb 
ou d'une pièce de cinq centimes suffirait à produire re qui exige 
actuellement des millions de tonne» de charbon, et vraiment la 
transmutation d'un métal en or serait bien inutile. La solution du 
problème parait malheureusement lointaine, sans être cependant 
inaccessible. Des recherches récentes de Markover ont mis hors de 
doute qu'au-dessus de 1,000 degrés, la désintégration de l'un des 
enfants du radium est activée. Le phénomène de Zeemann et la 
décharge photo-électrique de Hertz nous font présumer que le champ 
magnétique et la lumière contribueront également au succès. Aussi 
bien, le physicien n'est qu'an débul de son œuvre. et loin de cédera 
quelque découragement devant son impuissance actuelle, doit-il 
plutôt songer que la radio-activité est dans l'état où se trouvait la 
science électrique il y a un siècle : les quelques grammes de radium 
dont disposent maintenant lesJaboratoires de la terre représentent 
l'analogue de la pile de Vol ta, et nul n'eût pu prévoir au temps de 
Galvani la traction électrique des chemins de fer. 

wEn résumé, notre conception de la matière s'est notablement 
modifiée dans ces dernières années : de l'atome envisagé comme le 
plus simple et le dernier élément des corps, nous sommes venus à 
le considérer comme un édifice complexe de particules électrisées 
en mouvement, de sorte que les corps seraient des groupements 
de corpuscules, il est possible d'aller plus loin, mais je ne le puis 
sans entrer dans le domaine des hypothèses. La partie la plus 
séduisante de ces dernières conceptions est l'explication électrique 
de la matière, l'idée que l'électricité est après tout la substance 
fondamentale, celle qui seule constitue tous les corps. Cela suffit 
pour laisser entrevoir ce que les philosophes ont de tout temps 
cherché : l'Unification de la matière.* 
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M. Gaston Dousiergil prononce le discours suivant : 



r Messieurs, 



<rj'ai, pour la seconde fois, l'honneur et le très grand plaisir de 
présider le Congrès des Sociétés savantes, et de vous saluer au nom 
du Gouvernement de la République. C'est un honneur dont vos 
travaux, vos mérites et l'illustration de quelques-uns d'entre vous 
me font sentir tout le prix, et un plaisir que je goûte d'autant 
mieux qu'il est, vient-on de me dire, partagé par vous tous. 

ffMa bonne fortune est, au reste, complète, puisque au plaisir que 
j'éprouve à me retrouver encore une fois au milieu de vous, s'a- 
joute celui de vous voir réunis dans une de ces capitales de nos 
anciennes pro\inces où les souvenirs intéressants et glorieux se 
peuvent évoquer en foule. Dans son éloquent discours, M. Loth 
vient d'en faire revivre quelques-uns. 

n Cette bonne fortune, je la dois, nous la devons, à l'un de mes 
éminents prédécesseurs, M. Alfred Rambnud. C'est lui qui, conti- 
nuant à s'inspirer de l'idée et des vues de Guizot, prit l'initiative, 
en 1898, de rompre avec la règle, suivie jusqu'alors, de réunir 
exclusivement à Paris le Congrès des Sociétés savantes. C'est lui 
qui voulut qu'alternativement l'honneur de vous recevoir revînt à 
Paris et à quelqu'une des villes de nos départements. Historien en 
même temps que minisire, il pensait avec raison que dans * l'ori- 
ginalité du milieu provincial, vos sessions trouveraient un renou- 
veau d'activité et de fécondités. Il comptait que vos réunions, tan- 
tôt sur un point de la France, tantôt sur un autre, susciteraient 
pour l'œuvre générale et l'intérêt national que vous poursuivez, 
des collaborations inattendues, des initiatives nouvelles et des 
gains scientifiques plus riches et plus abondants. Il projetait enfin 
défaire connaître «la province aux savants de Paris et, aux pro- 
vinciaux mêmes les provinces que, sans une telle occasion, ils 
n'auraient jamais visitées*. Je crois bien. Messieurs, que les pro- 
grès réalisés depuis 1868 dans l'automobilisme ont permis aux 
savants de Paris, au moins autant que vos sessions provinciales, de 
découvrir et d'explorer la province, et aux provinciaux de se visi- 
ter un peu plus fréquemment que parle passé; mais l'idée était 
fort heureuse, et vos réunions successives h Toulouse, à Nancy, à 
Bordeaux, à Alger (car vous avez passé les mers), à Montpellier, 
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ont fait la preuve, chaque fois, que l'initiative prise par M. Ramhaud 
avait été éminemment favorable à vos travaux et à la science géné- 
rale, qu'ils ont pour but de servir et de faire progresser. 

«Voici qu'à son tour la ville de Rennes a tenu à honneur de 
vous recevoir. Je sais répondre à votre unanime désir en remerciant 
publiquement ceux qui la représentent, qui l'administrent et qui 
vous ont invités. L'hospitalité qui vous est offerte et l'accueil cor- 
dial dont vous avez été l'objet demeureront inséparables dans voire 
souvenir, comme dans le mien, des très fortes et très nobles émo- 
tions éprouvées en écoutant les éloquents et substantiels discours 
que nous venons d'applaudir. C'est à la Bretagne aussi qu'allaient 
nos applaudissements, car deux des discours étaient tout pleins 
de son histoire. Il est, en effet, peu de régions de notre chère 
France où la moisson des souvenirs soit aussi nombreuse, diverse 
ei riche, que sur cette vieille terre d'Armorique, dont le passé, im- 
prégné de tant de poésie, demeure encore, en partie, voilé de 
tant de mystère. Mystère qui cependant s'éclaire et s'explique 
tous les jours. Sur le sol breton, ils sont déjà légion les érudits 
et les chercheurs qui se sont voués avec enthousiasme à la tâche 
passionnante de les pénétrer et d'en dégager les symboles. Le 
savant M. Emile Picot, en exposant tout à l'heure dans son dis- 
cours si précis et si plein d'intérêt, l'état des études historiques et 
philologiques en Bretagne à la fin du xix e siècle et au commen- 
cement du xx% a rappelé les noms et les travaux des plus connus 
d'eutre eux. Mais il en vient de nouveaux, qui seront mieux 
armés, mieux préparés, mieux outillés que leurs prédécesseurs 
pour faire progresser ces études. Nous les devrons à l'Université de 
Rennes. Aussi M. Emile Picot, et je l'en remercie, n'a-t-il eu garde 
d'oublier cette Université, et de signaler la place prépondérante 
prise par elle dans les études dont il nous a fait le remarquable 
exposé. Vous me permettrez bien, Messieurs, de joindre mon hom- 
mage à celui de M. Emile Picot, et de saluer et de féliciter en 
même temps l'homme éminent qui a donné à la chaire de celtique, 
si longtemps désirée, si tardivement créée, mais si rapidement 
illustrée, un éclat et uu prestige tels qu'ils font déjà accourir les 
étrangers autour d'elle. Je veux nommer M. Loth, le doyen de la 
Faculté des lettres. Il y aurait beaucoup de présomption de ma part 
à vouloir, après lui, parler de l'histoire de la Bretagne; et je ne 
me hasarderai point davantage, après que vous avez entendu et 
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applaudi le distingue doyen de la Faculté des sciences, M. Moreau, 
à vous dire toutes les possibilités de progrès économique, industriel 
et matériel dont les éléments se préparent pour elle dans le haut 
enseignement scientifique donné dans son Université. 

*Je dois, Messieurs, me bornera applaudir les efforts et les tra- 
vaux dont vous me rendez le témoin, et dont vous allez pendant 
quelques jours entendre l'exposé et connaître les résultats. Je le 
fais de grand cœur, et ce serait d'un cœur très joyeux, si le souve- 
nir de quelques-uns des vôtres, que la mort vous a enlevés depuis 
votre dernier congrès, n'épandait sur nous une ombre de tris- 
tesse. 

«M. Mascart, qu'une longue maladie a emporté après de cruelles 
souffrances stoïquement supportées, était une de ces belles figures 
de savants dont la droite conscience, la haute probité intellectuelle 
et la méthode scrupuleusement rigoureuse honorent autant le pays 
auquel ils appartiennent que la science dont ils sont les passionnés 
et désintéressés serviteurs. Professeur à Paris, au collège Chaptal; 
suppléant un peu plus tard au Collège de France de la chaire de 
Regnault. il en devenait titulaire à la mort de ce dernier. Il avait 
été mis, en 1878, à la tête du Bureau central météorologique, 
ce qui lui permettait de poursuivre des expériences intéressantes 
sur le magnétisme terrestre et l'électricité atmosphérique. L'Aca- 
démie des sciences n'avait pas tardé à l'appeler dans son sein. Prési- 
dent de la section des sciences du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, il s'intéressait vivement à vos travaux, et vous le 
comptiez avec orgueil parmi les vôtres. Le bel exemple de sa vie 
restera dans votre souvenir. 

*Vous l'associerez à celui de M. Ernest Hamy, qui avait remplacé 
comme membre libre à l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
M. le général Faidherbe, et dont l'Académie de médecine avait fait 
l'un des siens. Peu d'existences de savants ont été aussi actives que 
la sienne. Sa curiosité sans cesse éveillée, après lui avoir fait faire 
sa médecine, le conduisit à s'occuper de l'anthropologie, dont il 
devenait l'un des maîtres; puis il créait, on peut le dire, l'ethno- 
logie. Le musée ethnographique du Trocadéro, si riche et si mer- 
veilleusement classé, est tout entier son œuvre. Par une pente 
toute naturelle pour un esprit comme le sien, les études ethno- 
graphiques le conduisaient aux éludes géographiques, et il ne tardait 
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pas à se passionner pour l'histoire des grandes découvertes dans 
l'ancien et le nouveau monde. Mais, détail touchant et qu'il est 
bon de rappeler dans un milieu comme le vôtre, l'histoire de la 
ville où il était né et de la région avoisinante, je veux dire Bou- 
logne-sur-Mer et la basse Picardie, ne l'intéressait pas moins que 
les études générales auxquelles il avait consacré sa vie. Aussi se 
faisait-il l'historien des souvenirs glorieux de la marine boulonaise 
et de la vie rurale des campagnes auxquelles se rattachaient ses 
plus chers souvenirs d'enfance. Comme M. Mascart, il appartenait 
au Comité des travaux historiques et scientifiques. 

*Du même Comité faisait également partie M. Gabriel Marcel. Il 
avait été nommé tout récemment vice-président de l'une de ses sec- 
tions, et il se promettait une joie de venir exercer effectivement sa 
présidence au congrès de Rennes, quand brusquement la mort est 
venue le surprendre. C'est uue perte pour vous, Messieurs, et pour 
la géographie historique. Depuis vingt ans, en effet, Gabriel 
Marcel était chargé de la direction de la section de géographie 
à la Bibliothèque nationale. Tous ceux, et ils étaient nom- 
breux, que leurs travaux appelaient à fréquenter cette section, 
se plaisaient à rendre hommage à son savoir considérable, à la 
richesse de son information bibliographique, à son désir d'être 
utile à la science et à ceux qui la servent. A maintes reprises, 
le Gouvernement de la République avait eu recours à sa com- 
pétence pour des questions délicates de délimitation de frontières; 
il avait été encore ainsi un bon et dévoué serviteur de la chose 
publique. 

frLa mort, Messieurs, n'a pas davantage épargné les membres 
non résidants du Comité. Nous avons à déplorer celle de M. de Beau- 
repaire, qui fut le modèle de* archivistes. C'était un travailleur in- 
fatigable. Nombreux sont les services qu'il a rendus à la ville 
de Rouen et à la Normandie- Dans l'appréciation de sa science et de 
son caractère tous les partis étaient unanimes. La Société de 
l'histoire de Normandie et la Société des bibliographes normands, 
qui sont des sociétés savantes de premier ordre, le regardent 
comme leur principal fondateur. 11 les a dirigées de son vivant, 
ainsi que la Commission des antiquités de la Seine-Inférieure, 
avec une remarquable compétence, et un zèle qui ne s'est jamais 
lassé. 

rA l'autre extrémité de la France, à Barcelonnette, le Comité 
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des travaux historiques a perdu un autre de ses corres|M>ndanls, 
M. Arnaud, ancien notaire. Celui-là s'était adonné passionné- 
ment à l'histoire de sa petite patrie, de la région montagneuse 
où il était né, dont il connaissait admirablement les vallées et 
les cimes, car il était un grand et fervent alpiniste. La statistique 
qu'il a faite de ses compatriotes partis en grand nombre pour 
tenter, très souvent avec succès, la fortune au Mexique, est tout 
à fait intéressante et s'inspire d'un très beau sentiment de piété 
locale. Il était occupé à rédiger un dictionnnaire en patois de Bar- 
celonnetto, dont une partie a été imprimée, quand il a été surpris 
par la mort. 

ffM. Félix Regnault, de Toulouse, correspondant pour la section 
d'archéologie, qu'une affection pulmonaire enlevait en quelques 
jours à la fin de Tannée 1908, est une victime, on peut le dire, 
des travaux et des recherches auxquels il s'était entièrement 
adonné, puisqu'il avait contracté les germes de la maladie qui l'a 
emporté dans les fouilles des cavernes où il avait fait tant de 
curieuses découvertes. Je citerai celles que nous lui devons dans 
l'ossuaire d'animaux quaternaires de la grotte de Gorgos, et la part 
qu'il a prise à la recherche et à l'étude des gravures et peintures 
quaternaires sur les parois des cavernes. 

ffL'uu de vos deuils les plus récents m'amène à vous parler de 
l'un de mes compatriotes. M. Ulysse Dumas. Il habitait la petite 
commune de Baron, dans le Gard, mais sa notoriété en avait 
dépassé les limites. Comme correspondant du Comité des travaux 
historiques, il envoyait des communications nombreuses et fort 
intéressantes à la section d'archéologie. Il avait trouvé dans sa 
famille la tradition et le goût de la science. Mais on peut dire 
cependant qu'il a été le fils de ses œuvres. Observateur pénétrant, 
chercheur enthousiaste et souvent heureux, il était devenu à force 
de travail un préhistorien aussi instruit qu'avisé. C'était également 
un poète et un philosophe. L'observation patiente, intelligente et 
curieuse de la nature lui avait inspiré des conceptions méta- 
physiques qu'il a d'ailleurs publiées. Mais c'est à découvrir et à 
recueillir dans la région qu'il habitait les traces de l'homme aux 
époques préhistoriques, et à l'époque j;allo-romaine qu'il s'était 
surtout attaché. H était arrivé h des constatations et à des résul- 
tats remarquables. En lui, le Comité des travaux historiques 
a perdu l'un de ses correspondants le? plus actifs et les plus dévoués. 
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r Messieurs, j'arrive au terme de celle énumération douloureuse. 
A tous ces disparus vont nos regrets les plus vifs. L'hommage et 
Thonneur que nous rendons à leur mémoire n'est point le banal 
accomplissement d'un rite traditionnel. Avec éclat ou dans une 
pénombre discrète, ils ont tous été au même titre les dévoués 
serviteurs de la science. A l'édifice, chaque jour grandissant, d'une 
ordonnance et d'une beauté de plus en plus parfaites, élevé à 
celle-ci par les générations successives de chercheurs et de 
savants, ils ont les uns et les autres apporté leur pierre. Nous ne 
mesurons point nos éloges à l'importance ni aux résultats de leur 
effort, mais à la bonne volonté, à l'enthousiasme, au don complet 
de l'intelligence, et du savoir qui furent les jnêmes chez chacun 
d'eux. Et c'est ce sentiment commun de justice et d'admiration qui 
nous réunit autour de la mémoire de ces savant- de grand mérite 
dont s'enorgueillit la nation, de ces érudits plus modestes dont la 
renommée plus timide préfère se cacher au creux des vallées où 
ils cantonnèrent leurs travaux; c'est ce sentiment unanime, qui par- 
dessus les querelles et les divisions des partis, nous fait sentir 
l'étroite solidarité qui unit, même malgré eux, tous les citoyens de 
notre pays, et nous prouve victorieusement la puissante et in- 
destructible cohésion de la patrie commune.» 



CoMMUSlCATÎOyS ÂyXOXCBES PAB MM. LKS DELEGuès 

dus Sociétés sAviyTBS. 



- 
Lundi H avril, le m ni in . à g heures et demie. 

M. Drville (Etienne), de la Société historique du vi e arrondis- 
ment de Paris : Manuscrits relatifs à Thistmrt* de Rennes consentes dans 
dans les bibliothèques des départements. 

M. Prbktout professeur à la Faculté des lettres de l'Université 
de Caen : 

i° Le duc de Braffance, Charles, duc de Nomtartdie, et l'Université de 
Caen (tàfiy); 
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2° L'émigration normand? et particulièrement ? émigration caennaiseen 
Bretagne et ses conséquences pendant l'occupation anglaise (ifttj-i û5o). 

M. Veuclin (V.-E.), correspondant du Comité des Sociétés des 
beaux-arts des départements: Relation inédite d'un voyage fait au Ca- 
nada, en 3 63g, par les religieuses nrsulines françaises. 

M. Villers (Louis de), de la Société archéologique d'Ille-et- 
Viiaine : Les sociétés littéraires et scientifiques de Bretagne au \vm c 
siècle. 

Le soir , à a heures. 

M. l'abbé Arnaud d'Agnbl, de la Société de statistique de Mar- 
seille, correspondant du Ministère : Le clergé séculier en Provence à la 
fin du moyen âge. 

M. Dkpoin (Joseph), de la Société historique et archéologique 
de l'arrondissement de Poutoise et du Vexin : 

1° Recherches sur la chronologie des vicomtes du Maine; 

3° Les premiers anneaux de la Maison de Bohème. 

1 6 e question du programme : Etudier /' administration temporelle des 
paroisses sous V ancien Régime (marguilhers , fabriciens , etc.). 

Inscrit : M. Mathurin (Joseph), de la Société archéologique d'Ille- 
et-Vilaine. 

M. Kaimbault, sous-archiviste du département des Bouches-du- 
Hhone : Un pamphlet du xtv e siècle. 

M. l'abbé Urseau, correspondant du Ministère : La liste des digni- 
taires du chapitre d' Angers au xif siècle. 

Mardi 6 avril, le matin, à g heures et demie. 

M. l'abbé Bé.yird, de Monlfort-sur-Mcu (Ille-et-Vilaine) : Un gêné- 
rai de Campagne. Le Verger, trêve de Talansac. 

î5* question du programme : Rechercher pour une région déterminée 
les phénomènes tnétéorologiques anormaux, hivers rigoureux, inondations, 
sécheresses, orages, tremblements de terre, etc., signalés antérieurement 
au xtx* siècle, dans les chroniques locales, livres de raison, registres de 
délibérations de corps municipaux , registres paroissiaux , correspontlance 
des intendants , journaux , etc. 

Inscrit : M. Caraman, professeur au Ivcée île Bordeaux. 



/ -,,., ,1,-, Oriqinal from 

: A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 96 - 

M. Barrât, conservateur du Musée archéologique de Rennes : 
L incendie de Rennes en /720. 

M. le baron (Juillibert, de l'Académie d'Aix: Lettre inédite d'un 
gentilhomme provençal à une dame de Rennes, en ij3j. 

M IU Houchart (Eugénie), de l'Académie de Vaucluse: Le Tholo- 
met, pris (TAix-en-Provence. 

M. Sbrkkt (A. de), dé la Société d'émulation des Côtes-du-Nord : 
Essai de géographie des établissements de l'Ordre de Saint-François en 
Bretagne, du Xllt au xix* siècle. 

Le soir, à a heures. 

M. Hac.uenault de Puchesse, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques : Le duc de Mercœur et Henri III, d'après 
des documents inédits. 

3a' question dv programme : Tracer l'histoire d'un comité de sur- 
veillance ou d'une société populaire pendant la Révolution. 

Inscrit : M. Brave (L.), de la Société des lettres, sciences et arls. 
de Bar-le-Duc. 

M. Coquellk (P.), do la Société des études historiques de Paris, 
correspondant du Ministère : Le comte Duchâtelet, ambassadeur de 
France à hmdres (/ 76*5-1770). 

M. Laurain, archiviste du département de la Mayenne: 

1 ■ Du véritable nom patronymique du poète clermontois Simon de la 
Roque (l55t-t6tl\% 

9° Note sur l'obligation pour les paroisses de fournir le mobilier des 
presbytères au xvm f siècle. 

M. Mathurik (JoM»ph). de la Société archéologique d'Ille-et- 
Vilaine : Les corsaires bretons. 

Mercredi 7 avril, le matin, à g heures et demie. 

t ù e question du programme : Registres paroissiaux antérieurs à réta- 
blissement des registres de F état civil; services qu'ils peuvent rendre pour 
l'histoire des familles ou des pays, pour les statistiques et pour différentes 
questions économiques. 

Inscrit : M. Bazkillk, instituteur public, à Bures (Orne). 
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M. Durieux (Joseph), de la Société historique ei archéologique 
du Périgord : Une insurrection féminine dam ta Dordogne en ijffà. 

3o' QUBsnox du programmh : Etudier, dam m département ou dam 
une commune, la levée , la composition et l'organisation des bataillons 
militaires pendant la Révolution. 

Inscrit: RI. Fleury (Gabriel), de la Société historique et archéo- 
logique du Maine, correspondant du Ministère. 

3a* QOBSTJOU dv programme : Tracer l'histoire d'un comité de sur- 
veillance ou d'une société populaire pendant la Révolution. 
Inscrit : M. Rhodes (Emile), de Murât. 

M. Séb (Henri), professeur à la Faculté des lettres de l'Univer- 
sité de Rennes, et M. Lksort (A.), archiviste du département d'Ille- 
et-Vilaine : Rédaction des cahiers de paroisses, en tjHg, dans la séné- 
chaussée de Rennes. 

Mercredi, 7 avril, le soir, à a heures. 

M. Dottii\, (professeur à la Faculté des Lettres de l'Université 
de Rennes : 

i° I*es noms des personnes à Pléchatcl; 
tl° Les notm de lieux-dits à Pléchatel; 
3° Les noms de communes gallo-romaines en llle-et- Vilaine. 

M. Loth, doyen de la Faculté des lettres de l'Université de 
Rennes: 

i° V extension des langues romane et bretonne en Armorique; 

3° Le nom national des Gallois; 

3° IjC, drame moral de Tristan et Isevlt est-il d origine celtique? 

M. Malvezin (P.)i de la Société nationale de linguistique: La 
parenté de certains vocables du plateau central avec les équivalents gallois 
et bretons. 

M. l'abbé Meunier (J.-M.), de la Société nationale de linguis- 
tique : 

1° Im prononciation du latin classique; 

a° Etude morphologique sur les pronoms personnels romains dans les 
parlers actuels du Nivernais. 

HiST. KT PH1LUL. N" \-'2. 7 
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M" - de Salberg, de la Société de graphologie : Évolution de Récri- 
ture romane en écriture gothique. 

M. Siestrzencewicz , de Lyon : 

i° Sur une nouvelle loi phonétique; 
ù° Sur les écritures mexicaines. 
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SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE 



SÉANCE DU LUNDI 5 AVRIL. 

MATIK. 

PRÉSIDENCE DE M. EMILE PICOT, MEMBRE DE L'INSTITUT, ET DE 
M. LESORT, ARCHIVISTE DU DÉPARTEMENT D'ILLE-ET-VILAINE, 
ASSISTÉS DE M. DE LABORDE, MEMBRE DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Guesnon, correspondant honoraire du Comité; 
Bon.nardot, correspondanl honoraire du Comité; M. de la Rogerie, 
archiviste du Finistère. 

L'ordre du jour appelle une communication de M. Etienne De- 
ville, de la Société historique du vi e arrondissement de Paris. 

M. Etienne Deville présente un mémoire sur les manuscrits re- 
latifs à l'histoire de Hennés conservés dans les bibliothèques des 
départements. Le catalogue général des manuscrits des biblio- 
thèques publiques de France, publié sous les auspices du Ministère 
de Tinstruclion publique, a permis à M. Deville de rédiger cet 
essai de bibliographie, qui comprend quatre-vingts manuscrits con- 
servés dans les bibliothèques d'Aix, Amiens, Angers, Avignon, Bor- 
deaux, Caen, Carpentras, Cherbourg, Grenoble. Langres, la Ro- 
chelle, Lavai, ie Mans, Lyon, Meaux, Morlaix, Nantes, Narbonne, 
Orléans, Paris, Rouen, Snint-Brieuc et Tours. 

Les manuscrits y sont groupés suivant un certain ordre: histoire 
particulière de Rennes, monuments, administration, histoire et 
art militaire. Documents relatifs au parlement de Bretagne : his- 
toire du parlement et de ses officiers, recueils d'arrêts, de remon- 
trances, de lettres et de harangues. Réformation de la noblesse, 
désistements, rôles de gentilshommes sujets au ban. 

Pour l'histoire ecclésiastique, M. Deville a rencontré de nom- 
breux manuscrits qu'il a présentés de la manière suivante : diocèse 
et église de Rennes; évêques et dignitaires de l'église cathédrale: 
abbaye de Saint-Mélaine; collège des jésuites; chartreux, carmes 
et Visitation de Rennes. 
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Quelques-uns de ces documents sonl de premier ordre : le ma- 
gnifique exemplaire relié en maroquin rouge aux armes de France, 
et conservé à la bibliothèque du Ministère de la marine, si curieux 
pour l'iconographie du vieux Rennes; le plan de la cathédrale avec 
ses frisles de maisons n; l'ensemble relatif au parlement; la réfor- 
mation delà noblesse au xv e siècle; les deux dessins relatifs à l'ab- 
baye de Saint-Mélaine, pour ne citer que les principaux. 

Les documents signales dans ce mémoire permettent de se rendre 
compte du parti que Ton peut tirer de ces catalogues et des services 
qu'ils sont appelés à rendre à l'histoire et à l'érudition françaises. 

A propos de cette communication de M. Deville, M. l'abbé Cor- 
bierre, associé-correspondant de la Société nationale des antiquaires 
de France, émet le vœu qu'il soit dressé un catalogue complet et 
détaillé des manuscrits et documents relatifs à l'histoire de la 
Bretagne conservés à la Bibliothèque nationale et dans les biblio- 
thèques de province. H annonce qu'il a lui-même commencé 
pour la Bibliothèque nationale les dépouillements nécessaires à cet 
effet. 

M. Prentoit, professeur à la Faculté des lettres de 1*1 niversité 
de Caen, inscrit pour deux communications, s'est excusé, pour 
raison de santé, de ne pouvoir assister aux réunions du Congrès. 

M. Veuclin, correspondant du comité des Sociétés des beaux- 
arts des départements, de la Société historique de Lisieux et de la 
Société archéologique d'Eure-et-Loir, au Mesnil-sur-l'Estrée (Eure), 
a envoyé un mémoire intitulé : Relation inédite d'un voyage fait au 
Canada, en î63g, par des religieuses ursuli nés françaises. C'est le 
texte d'une longue et curieuse lettre conservée aux archives dépar- 
tementales de la Seine-Inférieure (D 4o3), lettre datée «du sémi- 
naire de Saint-Joseph des Lrsulines de Québec, ce o septembre 
i63c)" et signée ^Sœur Cécile de Sainte-Croix a. 

Tirées des couvents de Tours et de Dieppe, ces religieuses 
étaient parties de cette dernière ville le i5 avril i63y; elles n'ar- 
rivèrent à Québec que le 3 août, après avoir, le i5 juin, subi une 
violente tempête. Cette relation fait mention des Français ci-après 
qui furent trouvés établis au Canada ou qui accompagnèrent ces 
Ursulines dans leur lougue et périlleuse traversée : les RR. PP. Le 
Jeune, Viniont. Gondouin, Poneet, Chaumonnot (Claude), Le 
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Mercier, la mère de la Pelterie, fondatrice des Ursulines de Québec; 
la mère de Saint-Joseph, etc. 

Quelques notes bibliographiques sur le Canada terminent le 
mémoire de M. Veuclin. 

M. Louis de Villers, secrétaire général de la Société ethno- 
logique d'IHe-et-Vilaine, communique un mémoire intitulé : <rLes 
Sociétés littéraires et scientifiques en Bretagne au xvnf siècle». 

Au xvnf siècle, on vit se fonder en province un graud nombre 
d'académies ou sociétés analogues, dont l'admission fut sollicitée 
par les célébrités de l'époque, telles que Kousseau , notre compatriote 
Fréron, La Harpe, etc. Nous laisserons de coté l'élude des chambres 
littéraires qui étaient exclusivement politiques. Une autre mode 
était celle des salons littéraires, dont l'influence fut si grande au 
xvnf siècle, et dont la rivalité fut parfois si célèbre : tels furent 
ceux de M me GeoflVin et de H m du Deffant, celui de M rae Necker, etc. 

Il est assez singulier de trouver un de ces salons, perdu au fond 
de la Basse-Bretagne, donner naissance à une société littéraire : la 
Société patriotique de Bretagne. M m " de Nantais, fille de M. de 
Quérangal, p-qui rimait comme une dixième muse», tenait un sa- 
lon littéraire qu'elle présidait par son esprit et sa beauté. Parmi 
les habitués se trouvait le comte Sérent , gouverneur de Rhuys, 
qui, en 1769, avait fondé une société littéraire qui prit d'abord le 
nom de Société de la Reconnaissance. Parmi les habitués se trou- 
vait Georgelin, sénéchal de Corlay, «poète entre ses audiences», 
qui était l'auteur de VU sèment de Rohan , mis en vers, «dont le seul 
mérite, — disait le grave Carré, — était la difficulté vaincue». 
Ambitieux, remuant, obséquieux, il sut bientôt prendre une place 
prépondérante et, à son instigation, il réorganisa sur de nouvelles 
bases la société de M. rie Sérent, qui prit le nom de Société patrio- 
tique. Son siège principal était au château de Keralier, près Vannes, 
propriété de M. de Sérent, décoré du titre pompeux de temple de 
la Patrie. Les réunions furent mensuelles ou trimestrielles, et ou- 
vertes aussi bien aux Bretons qu'aux étrangers. Agrégée au Musée 
de Paris, la société se divisait eu deux sections ou tribus : la tribu 
des vertus et la tribu des talents, qui se subdivisaient en trois 
classes : héroïques, publiques et privées. 

La tribu des talents comprenait, les talents sublimes, utiles et 
agréables. Parmi les membres nous citerons : Marmontel, La Harpe, 
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d'Alemberl, Buflbn, La lande, Fecker, Montgolfier, Pilaire des 
Koziers; pour les Bretons, La Chalotais, Laujuinais, Gerbier, de 
Robien, de Pire, Vatar, Moruau, Gohier; parmi les dames; M meB de 
la Bove, de Genlis, de Beaubarnais, Necker, de Nantais, elc. Sous 
l'influence de MM. de SérenL et de Georgelin, un apparat théâtral, 
frisant le grotesque, environnait les séances : le recteur de Sar- 
zeau prenait le titre de premier pontife du temple de la Patrie, les 
orateurs s'appelaient tribuns du peuple, en portaient le costume. 
Attaquée dans un pampblel, intitulé Varick* dont l'autour était un 
moine plus ou moins défroqué, du nom de Bonnard, la Société 
patriotique, subissant le contre-coup des événements politiques, 
cessa d exister en 1791. Quant à Georgelin, après avoir crié très 
haut : «Vive le roil», il cria avec autant de force : «Vive la 
ligue In. 

La Société académique de Nantes, fondée en 1798, d'abord sous 
le nom d'Institut départemental, connue plus lard sous le nom de 
Société des lettres, des sciences et des arU, fut établie grâce à l'ini- 
tiative du jury d'instruction publique, avec l'appui de Volney et du 
frère de Monge, alors à Nantes. Elle comprenait trois classes : celle 
des sciences physiques et mathématiques, la classe des sciences 
morales et politiques, enfin celle de la littérature et des beaux-arts. 
Parmi ses membres, nous citerons : Laënnec, Monge, Dobrée, 
Blanchard, Ogie, etc. Ce fut surtout au siècle suivant que furent 
composés les mémoires les plus importants. Nous l'avons placée 
ici à cause de son caractère mi-lilléraire et mi-scientifique. 

La première société scientifique bretonne du wnr siècle fut 
l'Académie de marine, fondée par Bigot de Maragues le 3o juillet 
1752. Celle société eut deux phases : de l'origine à 1765, la 
deuxième, de 17O9 à 1790. L'Académie de marine, gràre à sa 
célébrité et à ses services — après avoir périclité pendant la 
guerre de Sept ans — vit le 17 février 1771, l'Académie des 
sciences accorder à ses membres le privilège de membres corres- 
pondants. En 1773, l'Académie publia uu mémoire; quant au 
dictionnaire de marine qu'elle avait eu le projet d'entreprendre, il 
ne fut pas mis à exécution. Cette Société avait formé une biblio- 
thèque de 6,000 à 7,000 volumes, * l'intelligence, le goût la compo- 
sèrent u, nous dit Camhri. En 1790, elle avait cessé d'exister et fut 
aholie trois uns plus lard. 

La situation agricole de la Bretagne n'était pas brillante sous 
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Louis XV : crLes campagnes dépeuplées, couvertes de landes, les 
agriculteurs pauvres et par-dessus tout routiniers. Le reste de la 
France lui ressemblait. •» ElTels des guerres continuelles et du peu 
d encouragement donné à l'agriculture. Depuis Sully, aucun mi- 
nistre n'avait songé à mettre en pratique que l'agriculture est le 
soutien des Etats et la base du commerce. Emu de ce spectacle, 
Monlaudouin adressa aux Etats de Bretagne un mémoire sur réta- 
blissement d'une Société d'agricullure, de commerce et des arts. 
Fondée en 1767, elle fut la première société de ce genre en France. 
Elle comprenait six associés dans chaque évéché sans distinction 
d'ordre : chacun devait faire un rapport -sur la partie qui lui 
plaisait davantage». Tous les travaux devaient être centralisés à 
Rennes. Parmi ses membres, nous citerons le procureur général de 
la Chalolais qui devint un habile laboureur. Comme champs d'ex- 
périence il possédait deux propriétés : le Plessix-en-Vern et le joli 
château de Caradeuc. C'est à lui qu'on doit la culture du trèfle en 
Bretagne, culture qui faillit manquer par suite de l'indigestion 
d'une de ses vaches. Heureusement cet événement n'eut pas de 
suites. La Société publia en 1760 le Corps d'observations, et le 
deuxième volume en 177a. Après avoir jeté un grand éclat, la 
Société cessa d'exister eu 1780 fruar la suppression fatale de son 
centre de correspondance ». 

Ce n'est pas aux Bretons que s'adressait Voltaire, lorsqu'il di- 
sait : «Vers 1750, la nation, rassasiée de vers, de tragédies. . . 
d'histoires romanesques, de réflexions morales plus romanesques 
encore, de disputes théologiques sur la grâce et sur les convul- 
sions, se mit à raisonner sur les blés. . . On écrivit des livres sur 
l'agriculture, tout le monde les lut, excepté les agriculteurs.» Ce 
reproche pouvait être exact pour la capitale, mais non pour la 
Bretagne. Sa Société d'agriculture rendit de grands services h son 
commerce et à son agriculture. Si la Société patriotique flt plus de 
bruit que de besogne, il n'en fut pas de même de la Société acadé- 
mique de Nantes ni de l'Académie de marine. 

M. le lieutenant Binbt, du 61 e régiment d'infanterie, présente 
la partie des archives inédites de la famille de Palys, relative à la 
Bretagne. 

Ces documents furent réunis par l'ingénieur Henri-Dominique 
de Palys, chevalier de Montrepos. né à Avignon en 1735, mort 
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en 1 8o3 après cinquante-quatre ans de services et sept campagnes. 
Leur collection complète forme une masse de plus de mille ma- 
nuscrits, composée de brouillons, de minutes, de rapports et 
d'études définitives, éclairées par de magnifiques cartes coloriées 
inédites. 

Le chevalier de Palys remplit les fonctions de directeur des for- 
tifications en Bretagne après la guerre d'Amérique, mais il a légué 
des documents dont les plus anciens remontent à 1739. Ces ma- 
nuscrits complètent les dossiers des fortifications, classés à la 
série Cdes archives départementales d'Ille-et-Vilaine, et fournissent 
de précieux renseignements sur l'organisation défensive de la côte 
sud de Bretagne, de 1739 a ! 79°- '' s contiennent une relation 
inédite du siège de Lorient par les Anglais en 17/16, et une version 
nouvelle de l'accostage des Anglais h Belle-Isle-en-Mer en 1761. 
ijes études relatives à Lorient, à Port-Louis, aux iles Glénan, à 
l'île de Groix et à Belle-Isle-en-Mer présentent encore de nos jours 
un grand intérêt militaire. 

M. Lbsort remercie et félicite M. Binet de cette communication 
si intéressante, et il s'associe aux applaudissements qui ont accueilli 
une exposition si sûre et si bien documentée. 

M. A. Guesron, correspondant honoraire du Ministère, fait la 
communication suivante : 

irDom Lobineau, dans son Histoire de Bretagne, t. I, liv. XIX, 
p. 73i, écrit les lignes suivantes : 

wLe duc se voiant en paix à la faveur du traiié de Senlis, lit 
venir, dès l'an 1/176, des ouvriers en soie de Florence, et par ses 
lettres du 9 de mars il les establit à Vitré, et leur lit bastir un 
moulin, et leur accorda le privilège de naturalité, avec l'assurance 
de sa protection pour eux et leurs familles. Enfin la paix aiant esté 
confirmée Tan 1/177 P ar ' e ' ra 'té de Luxeuil et le serment d'Arras, 
le duc establit encore à Bennes une autre manufacture considé- 
rable, qui fut celle de la tapisserie, faisant venir pour cela des 
tapissiers d'Arras, e( les establissant dans la capitale de la province 
avec d'autres privilèges qu'il leur accorda le 17 de novembre.* 

Lorsque je fus envoyé au lycée de Bennes, en 1862, je venais 
d'Arras, où j'avais fait des recherches sur les origines de leurs fa- 
meuses tapisseries de haute lisse, et je connaissais leurs fabricants 
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du xiv c et du xv* siècle. Je cherchai donc à découvrir quels étaient 
les ouvriers qui avaient transporté en Bretagne cetle industrie ar- 
tésienne. 

M. Quesnet, alors archiviste départemental d'IHe-et-Vilaine, ne 
put me fournir aucun renseignement, ni sur cet établissement, ni 
sur les sources utilisées par Dom Lobineau. A la bibliothèque de 
Rennes, je trouvai sous le n° 19a un inventaire manuscrit des 
archives de Nantes, où se trouve celte indication: 

wF° sa. Livre de la chancellerie commençant le i w janvier i 6 77 
(1/178). — Établissement d'ouvriers venant de la ville d'Arras et 
plusieurs franchises et privilèges à eux accordés en la ville de 
Vannes (Rennes?)*. 

Je m'adressai à l'archiviste du Morbihan, M, Rosenzweig; il ne 
connaissait rien de cet établissement. M. Rames, archiviste de la 
Loire-Inférieure, Gt des recherches qui n'aboutirent pas. 

De mon côté, je ne tardai pas à quitter Rennes. J'avais signalé 
cette piste à M. de la Borderie. Je la signale de nouveau à M. Le- 
sort, archiviste d'Hle-et-Vilaine, président de la séance, mieux 
placé que personne pour résoudre le problème. 
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SÉANCE DU LUNDI 5 AVRIL. 

SOIR. 

PRÉSIDENCE DE MM. OMONT ET POCQUET DU HAUT-JUSSÉ, ASSISTÉS 
DE M. DE LABORDE, MEMRRE DU COMITÉ. 

Assesseurs : M. le lieutenant Biket, du 4i* de ligne; Dui>k. 
aumônier du lycée de Rennes. 

La parole est à M. le chanoine Urseau. 

M. le chanoine Urseau, correspondant du Ministère, à Angers, 
communique à la Section la liste des évêques d'Angers et des di- 
gnitaires de l'église cathédrale de Saint-Maurice, de 760 à taoo. 

Dans ce mémoire, M. Urseau complète et rectifie sur des points 
importants la liste des évêques d'Angers et des doyens de Saint- 
Maurice publiée par Hauréau (Gallia Christiana, t. XIV, col. 545- 
609), et établit pour la première fois la chronologie des autres di- 
gnitaires de la cathédrale, archidiacres, trésoriers, maitres-école 
et chapelains épiscopaux. 

Ce travail, pourra rendre de réels services à ceux qui désormais 
étudieront les chartes ecclésiastiques de l'Anjou. 

Au nom de M. l'abbé Arnaud d'Agnel empêché, M. le chanoine 
Urseau donne communication d'un mémoire de M. l'abbé Arnaud 
d'Agnel, correspondant du Ministère, intitulé : Le haut clergé sécu- 
lier en Provence, à la fin du moyen âge. Comment se fait la nomi- 
nation des évêques, et sous quelles influences? Tel est le problème 
trailé en premier lieu. On y constate l'habileté des princes de la 
maison d'Anjou a promouvoir leurs favoris. Mais, de tous les gouver- 
nants de la Provence, le plus habile sans conteste est René. Sur chacun 
des sièges épiscopaux de son comlé prennent place ses confesseurs et * 
ceux de la reine, les officiers de sa maison, des frères ou des Gis de 
ses courtisans. Pendant trente-sept ans, l'église d'Aixest gouvernée 
par des protégés du roi de Sicile. Les prédécesseurs de Hené. sans 
avoir exercé une influence comparable à celle de ce prince, avaient 
cependant pesé sur le choix des prélats de Pro\ence. 

En dehors du pouvoir royal, d'autres facteurs concourent, d'une 
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manière indirecte, à la nomination des évéques. Le choix d'un 
pontife, h cette époque, est d'une trop grande importance pour 
que personne s'en désintéresse, mais, de ces facteurs secondaires, 
le plus agissant de beaucoup est le chapitre de l'église vacante. En 
Provence, plus qu'ailleurs, les assemblées capitulaircs essayent, 
mais en vain, de maintenir, contre la défense de Rome, leur glo- 
rieuse prérogative d'élire leur évéque respectif. Ellesy sont poussées 
clandestinement par la puissance séculière. Les princes préfèrent 
évidemment ce mode d'élection au motu proprio du souverain pon- 
tife. Si des difficultés politiques naissent à propos d'un candidat, 
ils viennent plus aisément à bout d'un chapitre que du pape. Un 
autre facteur, dont l'influence se fait quelquefois sentir, lors de la 
vacance d'un siège, est l'administration communale. Au moyen âge, 
les magistrats municipaux et les gens d'église sont en rapports 
continuels. Combien d'affaires sont à ta fois civiles et religieuses ! 
S'il en est ainsi, le conseil de la ville redoute un prélat qui lui 
serait hostile. Il pourrait lui créer mille embarras, ameuter le 
peuple contre lui. 

Si Tévéque est un ami des magistrats municipaux, s'il leur est 
redevable de son élection dans une certaine mesure, la ville trou- 
vera en lui un auxiliaire. S'agil-il de construire un édifice public ou 
de réparer les remparts, le prélat n'ose pas s'opposer à la contri- 
bution pécuniaire qu'exige la cité de la part des ecclésiastiques. 
Dans les nominations d'évoqués, le chapitre et les conseils muni- 
cipaux d'alors, en travaillant pour eux, travaillent pour le gouver- 
nement. 

Leur candidat, neuf fois sur dix, est celui du roi. Ce sont, pour 
ainsi dire, chacun dans sa sphère, des agents électoraux. Une 
question intéressante est la nationalité des évéques. L'épiscopat de 
la Provence, au xv' siècle, est d'un caractère moins homogène que 
celui des autres pays de la chrétienté. Les personnes qui le com- 
posent sont de nationalités différentes, la plupart étrangères à la 
Provence. D'après la statistique faite par M. Arnaud d'Agnel, sur 
5o prélats i3 sont originaires d'Italie, 1 de Catalogne, i5 de 
France, 6 d'Anjou et 2 de Lorraine, Quant aux autres, 6 sont 
Comtadins et 7 Provençaux. La proportion entre ces groupes ré- 
pond à l'état politique et social de la Provence à celle époque. 
L'annexion h la France se préparait, aussi les prélats français 
d'origine l'emportent-ils , i5 sur 5o. Au point de vue social, l'in- 
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fluence italienne était alors prépondérante en Provence. Des sei- 
gneurs de Naples et d'autres villes de la péninsule s'y étaient éta- 
blis. Les uns s'étaient faits banquiers, les autres commerçants. 
Leurs richesses et leurs relations avec les grands négociants italiens, 
leurs compatriotes de la veille, les avaient rendus maîtres du com- 
merce. Ils défiaient toute concurrence. 

Le nombre des évêques natifs d'Anjou et du Maine témoigne d'un 
fait ignoré de Lecoy de la Marche. Il met en lumière un côté in- 
téressant de la politique de René, en montrant, en sa personne, 
le comte de Provence au service du duc d'Anjou. Les ecclésiastiques 
d'Angers, à l'exemple des seigneurs, abandonnent volontiers les 
bords de la Loire pour les rivages de la Méditerranée. Le mo- 
narque les y encourage, en leur procurant de belles situations, 
quelquefois même au détriment des Provençaux. La nationalité 
comtadine de plusieurs prélats s'explique facilement. Les papes 
étaient souverains du Comtat. Aussi, est-on surpris qu'il n'y en ait 
pas davantage, 6 sur 5o, c'est peu. 

M. Arnaud d'Agnel étudie en détail, et avec faits caractéristiques 
à l'appui, les prélats de Provence dans leur vie publique et dans 
leur existence privée. Sous le premier aspect, leur rôle est examiné 
au triple point de vue religieux, économique et politique. 

M. l'abbé Mathirin, de la Société archéologique d'IHe-et- Vilaine, 
donne lecture d'un mémoire sur la question suivante : «Le général 
d'une paroisse maritime et rurale au xvm e siècle. » Il étudie l'his- 
toire des paroisses de Sainl-Servanet de Saint-Enogat, et fait con- 
naître la constitution des «généraux», leurs attributions, leur rôle 
dans les finances, impôts, affaires militaires, coupe du goémon, 
administration de l'église, etc. 

M. J. Hamois, de Passais (Orne), donne lecture d'un mémoire 
sur la question suivante : «■ A propos de l'administration des dîmes 
dans une paroisse de basse Normandie; l'intervention du général 
des habitants de Passais dans un procès intenté par le curé à deux 
de ses paroissiens (1776-1777).» H expose les diverses phases de 
ce procès devant le lieutenant civil et criminel du bailliage de Dom- 
fronl et la transaction qui le termina. 

Au nom de M. Raimbault, sous-archiviste des Bouches-du-Rhône, 
le secrétaire communique au Congrès un Pamphlet du xtv* siècle, 
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tiré d'un formulaire notarial contemporain faisant partie des col- 
lections que lui a léguées son ami M. Numa Coste, membre non 
résidant de la Société des beaux-arts des départements, mort à Aix 
en 1907. 

L'auteur de ce pamphlet — peut-être le notaire lui-même — 
était un partisan de la reine Jeanne d'Anjou, et un ennemi de 
Charles de Duras. Lorsque celui-ci eul fait mettre la souveraine à 
morl. la ville d'Aix, qui avait pris parti pour son assassin, fonda 
un panégyrique en l'honneur de la défunte. C'est cette mesure qui 
Ht prendre la plume au pamphlétaire, lequel, se substituant à l'ora- 
teur officiel, composa le panégyrique à sa façon, faisant un très vif 
éloge de la populaire reine Jeanne , et daubant vertement sur Charles 
de Duras, la ville d'Aix et leur parti, dans un latin parfois incor- 
rect, mais qui n'est dépourvu ni d'éloquence ni de vigueur. 

M. Markusk, de la Société historique et archéologique du Vexin, 
au nom de son collègue M. Dkpoin, empêché, communique quel- 
ques notes sur la chronologie des vicomtes du Maine. Depuis Raoul, 
le premier d'entre eux, qui fut institué au commencement du x e siè- 
cle, ils se succèdent jusqu'en ia56, date de la mort de Richard 11, 
époque où la vicomte passa dans la Maison de Brienne par le ma- 
riage d'Agnès, fille de Raoul VIII, avec Louis, fils de Jean d'Acre, 
roi de Jérusalem et empereur de Constantinople. 

M. Mareuse résume en outre une autre communication de 
M. Depoin, relative à la Maison de Bellèmc, à laquelle ont appar- 
tenu trois évêques du Mans, Sainfroi II, Avesgaud et Gervais, et 
arrive à différencier les divers Ives, Guillaume et Robert, qui ont 
joui de ladite seigneurie. 
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SÉANCE DU MARDI 6 AVRIL. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. BAGDENAULT DE PUCHESSE, MEMBRE DO CO- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, ASSISTÉ DE MM. DE LABORDE 
ET BRUEL, MEMBRES DU COMITÉ. 

Assesseurs : MM. Banéat, conservateur du Musée archéologique 
de Rennes; Coquelle, correspondant du Ministère. 

La parole est à M. l'abbé Bénard, inscrit pour une communica- 
tion intitulée : Un général de campagne. Le Verger, trêve de Talansac. 

M. L'abbé Bénard, de la société archéologique d'IIIe-el-Vilaine, 
donne leclure d'une analyse de registres de délibérations aux an- 
nées 1709 et 1710, 1719 et 1713, 1735 à 1729 de la trêve du 
Verger, paroisse de Talansac, ancien évéché de Saint-Malo. En ces 
assemblées autour de l'église, la place du prêtre, des officiers de 
justice, du seigneur des trésoriers nous est montrée. Tous les élé- 
ments qui prennent part aux délibérations, clergé, juge, paysans 
s'y intéressent fortement. Les réunions n'en sont que plus intéres- 
santes. 

En réponse à la quinzième question, M. Paul Car aman, secrétaire 
des archives historiques de la Gironde, professeur au lycée de Bor- 
deaux, communique des renseignements relatifs aux phénomènes 
météorologiques anormaux observés, avant le xix* siècle, dans la 
partie de l'ancienne généralité de Bordeaux dont à été formé le dé- 
partement de la Gironde. Ces renseignements sont tirés de docu- 
ments pour la plupart inédits. Seuls les plus anciens ouvrages des 
chroniqueurs ont été imprimés. L'auteur du mémoire mentionne 
ces phénomènes dans Tordre alphabétique sous les rubriques sui- 
vances : aérolithes, aurores boréales, bouleversement des saisons, 
chaleurs, gelées hors de saison, grêles, hivers rigoureux, inonda- 
lions, ouragans et tempêtes, sécheresses, tremblements de terre. 

Tel est le résumé succinct des phénomènes mentionnés dans le 
mémoire. On peut se convaincre, d'après celte courte lecture, que 
l'ancien pays bordelais, quoique situé sous un climat éminemment 
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tempéré, fut souvent victime de perturbations atmosphériques de 
toute sorte, aussi bien que de terribles inondations, surtout dans 
le courant du xvm e siècle, et au moment où à toutes ces causes de 
malheurs s ajoutait une crise vinicole, peut-être plus aiguë encore 
que celle de nos jours. 

M. Barbât donne lecture d'un mémoire sur l'incendie de Rennes 
en 1720. 

Dans la nuit du 21 au as décembre 1720 éclata à Kennes un 
incendie terrible, qui dura sept jours et détruisit 85o maisons, sur 
une superGcie d'environ 8 hectares. Le plus curieux des monu- 
ments publics qui disparurent dans le désastre était le beffroi mu- 
nicipal, qui datait du xv e siècle et atteignait aao pieds de hauteur. 

Après avoir énuméré les différentes figurations graphiques qui 
ont été conservées de cet incendie, M. fianéat attribue l'étendue du 
désastre à l'étroitesse des rues, à l'usage constant où Ton était de 
construire en pans de bois des maisons fort élevées, au mauvais 
fonctionnement du service d'eau, et au manque d'organisation des 
secours. 

11 indique ensuite les moyens auxquels on eut recours pour faci- 
liter aux sinistrés la reconstruction de leurs maisons. 

Cet incendie, après avoir été pour la ville de Bennes un véritable 
désastre, contribua grandement par la suite à lui donner l'heureux 
cachet d'uniformité qu'elle présente aujourd'hui, grâce au plan gé- 
néral qui fut dressé à cette époque. 

Au nom de M. le baron (îuillibert, de l'académie d'Aix, absent 
pour cause de maladie, lecture est donnée d'une lettre d'un gentil- 
homme provençal à une dame de Bennes, en 1737. Ce document 
inédit fait partie des manuscrits Boux-AIpheran à la riche biblio- 
thèque Méjanes, à Aix-en-Provence. Comment a-t-il échappé aux 
savantes et si complètes études sur M°" de Sévigné, ses correspon- 
dants et sa famille? L'auteur du mémoire donne divers détails à ce 
sujet. Quoi qu'il en soit, celte lettre montre combien la société de 
Rennes, au xviu 6 siècle, toujours sensible aux charmes d'une vie 
élégante et littéraire, était soucieuse de connaître l'impression 
causée en Provence par la nouvelle édition des lettres de M" - de 
Sévigné, par Perrin. Et comme, à vrai dire, elle est une diatribe 
contre la marquise de Sévigné et le chevafier de Perrin, elle prouve 
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aussi que les contemporains de la plus réputée de nos épîstolaires 
étaient loin de partager tous l'admiration de la postérité pour elle. 

Pour venir en aide aux érudits qui arrivent difficilement à se 
reconnaître au milieu des couvents qui ont changé tant de fois de 
noms, de réformes, d'obédiences, M. de Sérent, de la Société d'é- 
mulation des Côtes-du-Nord, a dressé des tableaux par catégories 
et par époques, qui permettent de se reconnaître dans ce véritable 
dédale. I. Les frères mineure primitifs de la custodie de Bretagne; 
IF. Les observants de Bretagne et de Touraine; II ï* Les récollets de 
Bretagne et d'Anjou; IV. Les conventuels; V. Les capucins; VI. Les 
religieuses franciscaines du second et du troisième ordre. — Une 
liste alphabétique de tous les couvents franciscains de Bretagne 
donne pour chacun l'identification, la date de fondation, les diffé- 
rentes réformes et obédiences qui s'y sont succédé, avec leur chro- 
nologie. — Une carte avec des signes conventionnels permet de se 
faire une idée d'ensemble de tous les établissements de l'ordre sé- 
raphique qui ont existé dans la péninsule bretonne, depuis iq3o 
jusqu'à la Révolution. 

M. Joùan des Lomirais, de la Société archéologique de Rennes, 
fait une communication sur Jacques Cartier. Elle a pour but d'ac- 
croître les données que l'on possède sur la vie privée du grand 
navigateur. Le découvreur du Canada acheva sa vie dans la pau- 
vreté. 

Il faut rejeter le tableau ordinaire d'une existence facile passée 
au manoir de Limoilon. Il ne devait plus le posséder depuis long- 
temps quand il mourut, le t er septembre 1 557. Au retour de son 
dernier voyage, il dut immédiatement s'occuper pour vivre dans sa 
ville natale, en attendant la liquidation de ses armements devant 
l'amirauté de Rouen. Quand elle eut eu lieu (juin i5&&), il se 
trouva quitte vis-à-vis du roi, mais complètement ruiné. H utilisa, 
pour gagner sa vie, des études de droit qu'il paraît avoir faites vers 
l'âge de vingt-cinq ans. Il exerça à Saint-Malo la profession d'avo- 
cat ou de solliciteur de causes, et aussi celle de tabellion et pas- 
seur d'actes. Un titre curieux des audiences de Saint-Malo, du 
10 novembre 1 55 1 , nous le montre assigné avec les autres no- 
taires de la ville par la juridiction malouine qui désirait restreindre 
l'exercice d'une profession jusqu'alors trop librement envahie. La 
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vieillesse de Jacques Cartier ne fut pas morose, grâce à son carac- 
tère jovial, attesté par sa présence à d'innombrables fêtes, grâce 
aussi à l'affection de ses compatriotes, qui cherchèrent par différents 
emplois à lui procurer des ressources. Exhibition du fac-similé de 
l'ajournement des notaires; de la coutume de Bretagne (Rennes, 
Jean Macé, 1 5 1 7), portant la signature et des notes de Cartier de 
i5i8, cédée par lui probablement au moment où il partit pour le 
Brésil en 1 5t»7 ; d'un acte de Jacques Cartier comme notaire (tenue 
du fief de la Gailleule, près Saint-Servan). 
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SEANCE DU MARDI 6 AVRIL 



SOIR. 



PRÉSIDENCE DE M. DE L ABORDE, MEMBRE DV COMITÉ DES TRAVAUX 
HISTORIQUES, ASSISTÉ DE M. BAGUENAULT DE PUCHESSE. MEMBRE 
DU COMITÉ, 

Assesseurs : MM. Laurain, archiviste du département de la 
Mayenne, et Matiuirin (Joseph) de la Société archéologique d'Ille- 
et-Vilaine. 

M. Baguenault de Puchessk , membre du Comité, communique 
quelques documents inédits provenant de la Bibliothèque nationale, 
et surtout de la collection Godefroy, appartenant à l'Institut, sur le 
duc de Mercœur et son rôle dans les guerres de religion. C'est un 
plan de campagne pour combattre le Béarnais qui s'avançait en 
i 588 tout près de Nantes, parle Poitou et la Vendée. H eu ré- 
sulte que Philippe-Emmanuel de Lorraine resta fidèle à la royauté 
et à son beau-frère Henri III jusqu'à l'assassinat des Cuises à Blois, 
et que ce n'est qu'à la suite de cet événement qu'il devint un des 
plus fanatiques partisans de la Ligue. 

Les pièces qu'analyse M. Baguenault de Puchesse viennent heu- 
reusement compléter les recherches faites, il y a une dizaine d'an- 
nées, sur le duc de Mercœur, par un érudit breton, M. Joûan des 
Longrais. 

M. Coqurlle, correspondant du Ministère, fait une communica- 
tion sur l'ambassade du comte Duchàtelet à Londres ( 1768-1 770). 
La situation respective de la France et de l'Angleterre n'était plus 
la même alors que dans les premières années qui suivirent la 
conclusion de la paix de Paris, en 1763. Louis XV cessait de re- 
douter une attaque des Anglais, embarrassés par les troubles des 
colonies américaines, par une crise économique et financière. Pitt, 
premier ministre, était atteint d'une maladie cérébrale, le ministère 
irrésolu et sans prestige. Profitant de ces circonstances, la France 
parla haut et ferme à Londres par la voix de Duchàtelet, dont le 
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caractère violent et entier se prêtait admirablement à cette altitude 
toute nouvelle chez un ambassadeur Français un Angleterre. 

Duchàtelet se montra d'abord intraitable sur la question de la 
démolition des jetées el des écluses de chasse de Dunkerque , ou- 
vrages que nous ne voulions point détruire, malgré les stipulations 
du traité de Paris. Il obtint aussi pour nos pêcheurs de Terre- 
Neuve un traitement plus juste de la part du gouvernement an- 

glais " 

De sérieux incidents signalèrent cette ambassade. Louis XV con- 
quit la Corse; ie cabinet anglais poussa les hauts cris, essaya de 
nous intimider. Mais Duchàtelet déclara Gèrement que le roi de 
France ne devait compte qu'à Dieu seul de sa conduite, et que si 
les Anglais débarquaient en Corse, ils seraient jetés à la mer. 
Etonné de cette intransigeance, le cabinet n'osa plus insister, et so 
contenta de lancer une protestation platonique, mais conçue en 
termes presque impolis. En échange, nous laissâmes les Anglais 
s'établir dans l'Ile Turque, une des Antilles, jusque-là inhabitée, 
mais rentrant dans la sphère d'influence de la France et de l'Es- 
pagne. 

Une gabare du roi, mouillée en rade de Deal, n'ayant pas voulu 
abaisser son pavillon à la requête du commandant d'une corvette 
anglaise, fut canounée et eut sa mature et son guibre démolis. 
Une telle insulte, en pleine paix, exigeait une satisfaction. Pen- 
dant six mois, Duchàtelet la sollicita ; le cabinet anglais éludait et 
soutenait que le capitaine anglais avait agi conformément à ses 
instructions. Duchàtelet laissa entendre qu'une rupture diploma- 
tique était inévitable, prélude d'une guerre. Effrayé, Georges III 
nous donna une demi-satisfaction, et Louis XV dut s'en contenter. 

Une violence diplomatique inouïe se produisit à un bal de la 
cour. Duchàtelet, trouvant l'ambassadeur de Russie assis à la place 
qui lui était réservée par la préséance, le jeta pur terre; le Russe se 
fâcha, Duchàtelet lui demanda réparation par les armes, séance 
tenante , dans la rue, en pleine nuit. Mais au moment de croiser le 
fer, (ïernicheff fit des excuses. Le lendemain , Duchàtelet exigea de 
nouveau une rencontre, et pour l'éviter Gernicheff renouvela ses 
excuses en public. « Un Russe poussé, offensé, insulté, cela ne m'a 
pas paru de grande conséquence. » Louis XV applaudit à cette con- 
duite et félicita son représentant à Londres. 

L'ambassade de Duchàtelet rehaussa le prestige de la France 

8. 
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aux yeux do la nation anglaise , résultat de la plus haute impor- 
tance après les humiliations de la paix de Paris. 

M. Lucien Brave, membre de la Société des lettres, sciences et 
arts de Bar-le-Duc, donne communication de son travail sur le club 
de Ligny (i 79 1 -i 79^), fondé le 8 avril 1791 par douze citoyens 
« patriotes», au premier rang desquels figurent trois prêtres, les 
abbés Viard, Duseaulx et Braconnier, professeurs au collège; le club 
est bientôt composé d'une foule d'ecclésiastiques et de bourgeois. 
Les séances, qui se tiennent à la salle de philosophie du collège, 
puis à l'église desCordeliers, ne deviennent entièrement publiques 
qu'à partir du <*3 avril 1792. Animée dès le début d'un esprit 
constitutionnel, démocratique et gallican (avril-juin 1791), la So- 
ciété de Ligny s'efforce de prévenir toute résurrection de l'ancien 
régime, et s'attache irrévocablement à la constitution civile du clergé. 

La «T fugue de Varennes » entraîne l'adoption d'une adresse à 
l'Assemblée nationale, 3 juillet 1791 : le club demande le châti- 
ment de la famille rovale, et proclame que si la nation, déliée 
de ses engagements par l'abdication et la trahison de Louis XVI, 
veut adopter de nouveau le gouvernement monarchique, il faut 
créer un conseil exécutif, éligible par les départements, respon- 
sable et amovible. 

En 1792, le 2 avril, la Société de Ligny adresse au Corps légis- 
latif un vœu en faveur de la guerre. Dès le i3 août 1 793 , le club 
reconnaît que la suspension du roi était « nécessaire ». Le 18 août, 
la Société décide de s'appeler dorénavant » Société d'amis de la 
liberté et de l'égalité ». 

Une ère nouvelle venait de s'ouvrir. 

La République est accueillie avec joie par les clubistes. 

M. Laurain communique une note sur le véritable nom patro- 
nymique du poète clermontois Siu\on de la Roque (l65i-l6ll). 
Ce poète, dont la renommée n'atteint pas le mérite, est à peu près 
inconnu. On ne sait presque rien sur sa vie, sinon ce qu'il a bien 
voulu endirodans la préface de ses œuvres complètes : il en ré- 
suite qu'après avoir appartenu probablement à Henri d'Angouléme, 
grand prieur de France, il passa au service de Marguerite de Va- 
lois. Il publia l'édition définitive de ses poèmes en 1609, sous le 
uom de La Roque de Clairmont en Beauvoisis. 
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Son nom véritable est Simon d'Happres; il appartenait à une 
petite famille de Clermont, et fut vraisembablement instruit par un 
vicaire d'Agnetz, Simon d'Happres, sans doute son oncle, et grâce 
à l'appui de la famille de Warty, prit le métier des armes et devint 
gentilhomme de la reine Marguerite de Valois, qui lui donna les 
revenus de la Maladrerie de Clermont en juillet 1608. Il mourut 
trois ans après, peut-être à Paris, peut-être à Clermont. 



M. Laurain donne ensuite lecture d'une note sur l'obligation 
pour les paroissiens de fournir le mobilier des presbytères au 
wn'siècte. Cette obligation est constatée pour l'Anjou aux débuts 
du xvu e siècle, dans un statut synodal de l'évéque Charles Miron 
(1606). Elle est constatée h la même époque en Bretagne, au té- 
moignage de l'avocat Sébastien Frain, qui soutint au parlement 
de Rennes les habitants de Plouédiri dans leurs prétentions de s'en 
alTranchir (1602). 

Mais la jurisprudence changea vite en Bretagne, et dès 1G21 
les paroissiens, suivant un arrêt du parlement, ne sont plus soumis 
à cette obligation. 

Dans le Bas-Maine, on agit différemment, et M. Laurain commu- 
nique plusieurs délibérations d'assemblées paroissiales dans les- 
quelles on reconnaît formellement le droit pour les curés d'exiger 
une chambre garnie. Cependant, dès le milieu du wir siècle, sem- 
ble-t-il, les curés ne l'exigent plus, et l'usage de fournir des meubles 
aux curés n'est plus suivi à la (in du xvu e siècle. 

M. l'abbé Joseph Mathurin, de la Société archéologique d'Hle-et- 
Vilaine, signale les épisodes de l'enfance de Surcouf qui, né à 
Saint-Malo le 12 décembre 1778, fut élevé à Cancale. H indique 
les frères et sœurs de Surcouf, nés à Cancale, et ses filleuls. 
Il raconte les aventures d'un corsaire cancalais, contemporain de 
Surcouf, Gilles-Jean Geffroy, dit le Pendart, né à Cancale le 
1/1 octobre 1776, mort à Saint-Malo le i5 février i856, lequel 
se signala dans maints combats contre les Anglais, de 1806 à 
1808. 

M. le lieutenant Binet, du 4i e régiment d'infanterie, commu- 
nique au Congrès une étude intitulée : Les milices gardes-cotes 
bretonnes, le duc d'Aiguillon et les Etats de Bretagne en i"j56. 
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Il retrace d'abord sommairement l'origine des milices gardes- 
côtes bretonnes, qui se confondirent avec les milices paroissiales 
jusqu'à la réunion de la Bretagne à la France. Puis il indique les 
améliorations progressives apportées à cette institution embryon- 
naire par les ordonnances royales, de 1 5 1 7 à 1716. 

Il expose ensuite l'organisation nouvelle de milices gardes-côtes 
résultant de la mise en vigueur de l'ordonnance du 2 5 février 
ty56, dont plusieurs articles imposaient à la Bretagne des charges 
militaires et des obligations financières contraires à ses franchises 
constitutionnelles. 

H termine par l'étude du conflit soulevé eutre les autorités pro- 
vinciales et les représentants du pouvoir royal par cette violation 
du statut des États, dont il détaille les conséquences politiques , so- 
ciales, économiques et militaires. 
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SÉANCE DU MERCREDI 7 AVRIL. 

MATIN. 

PRÉSIDENCE DE M. BRCEL, MEMBRE DU COMITÉ 
DES TRAVAUX HISTORIQUES. 

Assesseurs : MM. Lbsort, archiviste du département d'IHe-et- 
Vîlaine. et Bazeillb, instituteur public à Bures (Orne). 

L'ordre du jour appelle les réponses à la quatorzième question 
du programme : Registres paroissiaux antérieurs à rétablissement de 
Vital riml. La parole est à M. Razeille, instituteur à Bures, inscrit 
pour une réponse à celte question. 

M. Bazkillk donne lecture d'une étude en deux parties sur les 
registres paroissiaux antérieurs à rétablissement des registres de 
l'état civil dans la commune de Bures. 

La première partie fait ressortir : i° l'utilité de ces registres au 
point de vue de rétablissement de la généalogie des familles; 2° les 
coutumes religieuses observées de i5q7 à 1792, suivies de la 
profession de foi d'une calviniste convertie au catholicisme; 3° la 
chronologie ecclésiastique (curés et vicaires) en ce qui concerne 
la paroisse de Bures; fx° l'étal moral de la Société constaté par 
les registres; h° la situation de l'instruction publique pendant 
les xtii* et xvin e siècles; 6° l'utilité des registres pour rétablisse- 
ment d'une statistique des variations successives de la population; 
7 l'histoire économique de la paroisse, d'après les procès-verbaux 
d'assemblées des habitants; 8° l'histoire générale, avec une étude 
spéciale du timbre et des formules de titre des registres. 

La deuxième partie, plus locale, comprend : i° des renseigne- 
ments relatifs à l'histoire locale de la paroisse; a des remarques 
particulières sur les registres et les actes qui s'y trouvent; a° quel- 
ques formules d'actes extraits des registres. 

M. Joseph Dmiikia . de la Société historique et archéologique du 
Périgord. retrace une insurrection féminine dans la Dordogne en 
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i 79^*- '-* a présence d'un « apôtre de la liberté» à Sainl-Pierre-de- 
Côle, bourgade du district d'Excideuil, causa chez les paisibles ha- 
bitantes de cette commune rurale une émotion extraordinaire, 
et provoqua quelque tumulte. Le so ventôse an n delà République, 
les manifestantes accoururent de plusieurs villages et houspillèrent 
le commissaire prêcheur. Le 10 germinal, autre jour de décadi, 
l'effervescence a encore grandi. Les femmes ont reparu, armées de 
pierres et de bâtons. Le maire a ceint son écharpe; mais son inter- 
vention ne ramène pas le calme, il est malmené; les préceptes de 
la Raison sont arrachés, déchirés, foulés aux pieds. Les paysannes, 
intraitables, déclarent n autant aimer mourir aujourd'hui que de- 
main » et sont déférées au comité révolutionnaire d'Excideuil. L'au- 
thenticité de cet incident se trouve garantie par deux procès- verbaux 
inédits que communique M. Durieux. En d'autres circonstances, 
les paysannes du Sarladais poursuivirent à coups de fourche les 
agents qui réquisitionnaient les blés, tandis que quelques-unes 
d'entre elles sonnaient le tocsin pour appeler les travailleurs des 
champs. Ces scènes violentes constituent une manifestation assez 
curieuse de l'esprit public, et apportent des exemples, intéressants 
à signaler, de la participation des femmes au mouvement contre- 
réyolutionnaire ou simplement de protestation contre certaines 
mesures régionales. 

M. Gabriel Fleury, délégué de la Société historique et archéolo- 
gique du Maine, correspondant du Ministère, répond à la tren- 
tième question du programme par une étude sur les appels de 
volontaires et les réquisitions d'hommes dans le district de Mamers 
durant la Révolution. Dans les demandes de volontaires, il établît 
deux catégories : l'une pour marcher contre l'étranger, et qui trouve 
assez facilement des hommes, l'autre qui réquisitionne des volon- 
taires pour maintenir Tordre dans la région; cette dernière caté- 
gorie rencontre une fréquente opposition dans ses diverses réquisi- 
tions, et souvent elle échoue complètement et se heurte parfois à 
une résistance armée. D fait le récit de plusieurs émeutes et de 
plusieurs manifestations hostiles au recrutement. 

An nom de M. Rhodks, de Murât, il est donné lecture d'une 
communication sur la Société populaire de Murât depuis le 19 mars 
1791 jusqu'au moment où cette société montagnarde suspendit ses 
séances après la fermeture du club des Jacobins de Paris. 
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M. Lesort, archiviste départemental cTIlle-et-Vilaine donne lec- 
ture, au nom de M. Henri Sée, professeur à la Faculté des lettres 
de l'Université de Rennes, et au sien, de quelques passages de l'In- 
troduction qu'ils ont écrite pour leur publication des cahiers de 
doléances des paroisses de la sénéchaussée de Rennes en 1789. Ils 
s'attachent à montrer comment ces cahiers ont été rédigés, à dis- 
tinguer dans leur texte les parties originales, émanées directement 
des paysans, d'avec celles qui ont été inspirées par des comités 
de propagande ou par des hommes de loi , et ils font con- 
naître à cette occasion un modèle qui a eu le plus grand succès, 
les er Charges d'un bon citoyen de campagne». Ils montrent enfin 
comment ces cahiers sont l'aboutissement d'un mouvement d'idées 
et de propagande qui poursuivait régulièrement son évolution de- 
puis le mois de novembre 1788; ce mouvement était entretenu par 
des arrêtés et des délibérations que prirent les municipalités et les 
généraux de paroisses, et (Lins lesquelles ils exprimèrent, parfois 
avec plus de précision que dans les cahiers de mars-avril 1789, 
leurs griefs et leurs réclamations. 

L'ordre du jour étant épuisé, le président remercie les délégués 
des Sociétés savantes qui ont rendu très vivantes les séances du 
Congrès de Rennes, et ce congrès est déclaré clos en ce qui con- 
cerne la section d'histoire et de philologie. 
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SEANCE DE CLÔTURE DU 8 AVRIL. 



Les membres du Congrès se sont réunis, à a heures, dans 
l'amphithéâtre du P. G. N., à la Faculté des sciences, sous la pré- 
dence de M. de Saint-Arroman, délégué de M. le Ministre de l'in- 
struction publique et des beaux-arts, assisté de M. Moreau, doyen 
de la Faculté des sciences. 

M. de Saint-Arromau remercie les représentants des Sociétés 
savantes de Paris et des départements des travaux si distingués 
qu'il ont communiqués aux différentes sections du Congrès, et dont 
la plupart, déjà analysés par le Journal officiel, seront imprimés in 
extenso dans les bulletins du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. Il exprime à la ville et à l'Université de Rennes la 
gratitude du Ministère pour l'hospitalité empressée qu'elles ont of- 
ferte au Congrès. Il annonce aux membres du Congrès que la pro- 
chaine réunion des Sociétés savantes se tiendra à Paris, en avril 
prochain, et déclare close la quarante-septième session* 
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1 

RECHERCHES 

SUR 

LA CHRONOLOGIE DES VICOMTES DU MAINE 



COMMUNICATION DE M. J. DEPOIN 



Moins heureux que les vicomtes de Limoges, qui ont eu la 
bonne fortune d'intéresser M. de Lasteyrie, et que beaucoup d'au- 
tres dont se sont occupes les auteurs de Y Art de vérifier le* dates, les 
vicomtes du Mans attendent encore leur historien' 1 '. 

Les notes qui suivent sont destinées à aider dans sa tâche le 
généalogiste qui voudra préciser leur filiation. 

Le prénom de Raoul est traditionnel dans leur race, qui re- 
monte aux toutes premières années du x e siècle. 

Le comté du Mans se trouvait, le i3 juin £91, aux mains d'un 
comte Bérenger 12 ', dont Tobit figure au i3 décembre dans le nécro- 
loge de la cathédrale ^\ où son nom est associé à celui de son 
contemporain, Tévéque Lambert. 

Dans une lettre de Gonhier, successeur de Lambert, adressée à 
lous les chrétiens défenseurs du droit et de la justice, pour se 
plaindre des violences dont il a été l'objet, ce prélat rappelle qu'un 
conquérant venu d'une province éloignée, Roger, flotgarius nefandus 

11 On ne saurait faire <-t.it de la brochure de M. Maurice Passe : Notice hi*- 
tùrifUê sur Beaumont-le-Vicomte et ae$ teigneur*. Marner* 1891, in—8° (B. N. 
Lk 7 27333). Celle de M. Eugène Hocheb : Monument* funéraire* et tigiliôgra- 
phtque* de* vicomtes de Beaumont-au-Matne ; Le Mans, Monnoyer, 1883, in-8* 
( B. N. LK 1 33o8), bien qu'écrite avec critique, est très incomplète : elle tient 
seulement compte d'une partie des textes imprimés et des analyses données par 
M. Bilard. des documents originaux conservés aux Archives de la Sarthe. 

l,) Baloze, Armoire*, t. LXXV1, p. 160. 

ts) Ms. lat. 9306; frldibus décernons. Lambertus episcopus et Berengarius 
cornes n. 
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wr, s'empara du Maine. Ce Rojfer ne saurait se confondre avec le 
neveu de Hugues de Bourges, dont parle Àbbon, car ce poète nous 
le présente comme un partisan du roi Eudes, et Gonhîer nous dit 
au contraire que Robert, frère d'Eudes, vint avec les fidèles du roi 
assiéger Roger dans la ville du Mans, ^/évêque ayant alors quitté 
la cité pour se rendre aupri's du roi, Roger saisit son temporel ^. 

Robert étant entré dans la place, en reçut l'hommage et la donna 
à Gauslin II, descendant de Rorgon I er . Ce comte Gau9lin est cité 
dans l'entourage de Robert agissant comme abbé de Saint-Martin 
de Tours, de 909 à 91 4. Gauslin croyant avoir tout pacifié, et 
comptant sur la fidélité qui lui avait été jurée, s'étant absenté de 
la ville, Raoul et le reste de ceux qui avaient gardé leur foi à Roger 
s'étant rassemblés, chassèrent de la cité les hommes de Tévêque et 
les fidèles du comte Gauslin &K 

Cet événement se place apparemment en 91 4, époque où 
Charles le Simple portait tout son effort sur la Lorraine qui venait 
de le reconnaître pour roi. 

Roger, rétabli par l'intervention de Raoul, mourut le 2 3 juin t3ï . 
Dès le 3 1 mars 919, nous rencontrons la souscription : «Signum 
domni Hugonis Cenomannensium coniitis» au bas d'une charte de 
Robert, déjà souscrite par lui et par sou lils Hugues***. Ce person- 
nage est, à n'en pas douter, celui qui, en g3o et le 91 mars g3i, 
souscrit h deux chartes de Hugues le Grand, données Tune à Tours 
et l'autre à Bourges, sous cette formule : crSignum Hugonis co- 
mitis, filii Rotgerii comitis» (5 >. Ce Hugues I er est la tige de nom- 
breux homonymes qui se succédèrent dans le comté du Mans, et 
sous lesquels on rencontre une suite de vicomtes du nom de Raoul. 
H y a donc lieu de considérer le Raoul, lieutenant de Roger, père 

M ffUlù in eadem urlie a Rotberto et a Kogis Hdelibus obsessus est (Rotga- 
riufl); Nohisque ad Regem inde egressis, omnera substantiam nostram et nos- 
tronim violonter ahstulit.* (Actuê ponlificum Gmom.) 

W Rothertns cornes civitatem nostram ingrcdiens, recepit eam, et dedil eam 
Gauzlino. Ipse autem Gauzlimis, pacificatis et in suam fidelitatem omnibus adu- 
natîs, cum inde egressus esset, Radulfus et reliqui qui ad Rotgariiim fidelitatem 
tenebant, congregantes se in unum, noslros homines et omnes Gauzlini fidèles a 
etvilate ej^rerunt (Epialala Oun hi f ii ad Chriatianoa, ap. Actua ponùf. Cenom.) 

W ïtix Kal. Julii. 01». Rogerus comw.n (Nécroioge de IVgiise du Mans, tas. 
lat. 9206.) 

W D. Homsuo, CotLtb Touraitw, t. XIII, n* 660a. 

M Balizr, Armoires, t. LXXV1. p. 109, 10*9. 
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de Hugues I #r , comme le premier des vicomtes du Mans de relie 
dynastie. 

En 936, Raoul, vicomte, accompagne le comte Hugues (du 
Mans) à Poitiers où ce comte exerce momentanément le pouvoir. 

En 9 48 fut sacré le i 6r janvier comme évéque du Mans, Mai- 
nard, qui d'abord avait été marié et était déjà père de plusieurs 
entants. Il siéga vingt ans cinq mois six jours et mourut le 6 juin 
y 68. D'après les Aclua pontijicum Cenomannis in urbe dcgenlium, il 
était Frère du vicomte du Mans. Ce vicomte est sans doule Raoul II. 

Raoul U e*t cité avec le comte Hugues et ses fds Hugues et 
Foulques, en mars 967 M et en 971 < 2 >. 

Raoul 111 est l'auteur d'une charte qui débute ainsi : "In nom i no 
Dei Rodulfus,gratia Christi summi régis omnipotentis, Genomannus 
viceromes, vigili animo pertractans et sollicita mente requirens 
semper memor esse mei salutis, necnon et boue conjugis Godehelt 
et cuncte mee progeniei. Ergo noverit omnium fideiium multitudo. 
quoniam dum nuper Montera Sancti Michaelis, causa oralionis. 
cum conjuge predicta et fdio, nomine Rodulfo, petierem, obtuli et 
dedi S. Michaeli et omnibus inibi Deo servientibus. . . clausnin 
vinearum... juxta civitatem in suburbio qui dicitur Vêtus 
Pons...»' 3 '. 

La charte est ainsi souscrite : itS. Hugonis comitis. — S. Ro- 
dulfi vicecomitis. — S. Godehelt uxoris ejus. r> 

M. Bertrand de Broussilloii , le premier éditeur de cette pièce, 
remarque qu'elle réfute M. Hucher qui W fait commencer avec 
Roscelin 1 er la libation des vicomtes de Beaumont. Il ajoute que 
M. l'abbé Gérault a publié M un acte du comte Hugues I er du Maine, 
où figurent un vicomte Raoul et son tiis homonyme. Mais à son 
tour M. Bertrand de Broussillon n'indique pas les anneaux précé- 
dents de la chaîne généalogique, Raoul l Pr et Raoul 11. 



(lî Donation du chanoine Girard à Saint-Julien de Taura (ms. lat. 5443, 
fol. 33). 

W Donation de Tévéque Seinfroi (Mabillon, Annal. IU.''d.. t. 111, p. (iii, 

7.8). 

t5ï Bertrand de Bboussillon, Cartulaire de Saint- Vieillir au Man* f p. 9, place 
cet acte non daté vers 99/1. Voir sur ce cartulaire les observations critiques df 
M. Lhhi, iik, Province du Maine . t. XVI 1 1908), p. at8-a90. 

< 4 > Monuments. . . des vicotnUë de Beaumont. p. 9. 

M Notice sur Ecron, p. l3|. 
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Goheu doit être assimilée à Tune des sœurs cTAvesgaud, évoque 
du Mans, fille d'Ives l'Ancien de Bellêine et d'une autre Goheu. 
C'est ce qui explique le pèlerinage du vicomte et de la vicomtesse 
du Mans au Mont-Saint-Michel. 

Une fille de Raoul III et de Goheu fut Emeline. seconde femme 
de Hugues I w d'Àmboise, un chevalier qui avait vécu sous le règne 
de Lothaire (avant 986). Elle lui porta en dot Basogers et Sainte- 
Christine, et en eut trois fils : Lisoie, Aucher et Aubn (lj . trLisoius 
de Ambasia et Irater ejus Albericusw prirent part au siège de 
Thimert en 1069. Lisoie d'Amboise, dit aussi de Chaumont, eut 
d'Hersende Sulpice I er qui s'allia à Denise, petite-fille de Gendoin 
de Chaumont, vicomte de Blois. 

Raoul IV était vicomte du Mans lors du séjour en France du 
pape Benoit VIII. 

Sa souscription est apposée, après celle du pape, à un acle 
daté:ffActum Cenomannis régnante Rotberto humili rege», sous 
cette forme : wS. Rodulfi ipsius civitatis vicecomes.* 

Hugues, comte du Maine, y rappelle que son fidèle Hugues a 
donné à l'église Notre-Dame du Mans les terres qu'il possédait à 
Tuffé, près de Mamers; l'acte est aussi souscrit par l'évéque Aves- 
gaud, les abbés Engebaud de Saint-Pierre au Mans, Dinané de 
Notre-Dame; Génies de Saint-Calais; Sesgalon de Saint-Laumer (2ï . 
Il doit se placer en ioi3. 

Avant io36, Geofroi le Vieux de Sablé, frère du vicomte Raoul, 
fondait le monastère de Solesmes avec sa femme Aélis (Adélaïde), 
d'origine carolingienne, comme le montre le prénom de Dreux 
donné a un de leurs fils* 3 '. 

L'obi tua ire de la Charité contient la mention suivante au t cr jan- 
vier : prKalendis Januarii obierunt Eremburgis, vicecomi tissa cl 



(,J Ms. lat. 17129, fol. 5oi. — Le prénom d'Aubrî appartient à la famille des 
Ives; on le rencontre chez les Ives de Belléme et chex les Ives de Beaumont-sur- 
Oise. 

M Balow, Armoires, t. XXXVIII, p. a86. 

W D. Piolin, Hitt. de l'Église du Mans, t. III , p. 57, 64o. — I/évèque Aves- 
gaud du Mans, mort en io36, fut présent a la dédicace. La charte de dotation 
par fieoiroi de Sablé porte ces souscriptions : «S. Radulfi vicecomitis. S. Odonis, 
Irai n-- ejus.n Le prénom de Goheu se trouve en 1110 dans la famille de Sablé, 
issue de Robert le Bourgoin et d'Hersende, fille de Geofroi (D. Piolifi, t. III, 
p. 685). 
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roonacha, el Odilo abbas. » Il s'agit bien de saint Odilon, abbé de 
Cluny, mort dans la nuit du 3i décembre 1068 au t" janvier 
1069. Erembour, de vicomtesse devenue nonne, est donc morte 
avant cette date. La Charité ayant été fondée en 1028, il n'y a à 
cela nulle difficulté. C'est donc une vicomtesse postérieure à Goheu. 
Nous voyons en elle une fille dlves, fils de Foulcoin, et neveu de 
Seinfroi du Mans, le fondateur de Saint- Michel de TAbbayette. La 
charte de fondation de ce monastère est donnée par Ives à Fresnay 
(Fraterniactu) en 997, et il v cite ses sœurs Billeud et Erembour. 
C'est par une autre Erembour. fille cTIves, que le château de 
Fresnay sera passé aux mains des vicomtes du Mans, qui le possé- 
daient dès le xi e siècle. 

Erembour a dû épouser Raoul IV, fils de Raoul III et de Goheu, 
c'est-à-dire son cousin issu de germain; les unions à ce degré 
étaient encore régulières à la fin du x" siècle. 

Roscelin I* r souscrit à une donation faite à Saint-Vincent du 
Mans sous le pontificat de Gervais, qui ne fut installé <|u'en io38 W. 
Elle a pour auteur un chevalier Eudes qui pourrait bien être le 
frère du vicomte Raoul IV, souscrivant à la fondation de So- 
lesmes. 

Roscelin l w était en fonctions en 10^7, lors du retour d'Italie 
de Geofroi-Martel I er , comte d'Anjou * 2) , et souscrit avec son fils 
Raoul V à la donation d'un serf au monastère de Bourgueil par un 
Isembard qu'on retrouve, treize ans après, fourrier du comte 
Geofroi le Barbu < 5 >. 

Ce Roscelin, ayant un fils aîné nommé Raoul, se rattache visi- 
blement au vicomte précédent. Toutefois, il est incertain de quelle 
façon. Il est très vraisemblable qu'il était son fils. On ne trouve pas 

« Ma. Iat5ûûû, fol. i5û. 

W Ego Isembardus miles, accepto a ricecomite Roscelino homine, Gauaberto 
nomine, illum tribuo monasterio S. Pétri Burguliensis. S. Roscelini vicecomitis. 
S. Rodulfi tilii sui. S. Roberti hostellarii qui miscuit vinum cidem Isembardo, 
quaudo Gaufridus cornes venit de Imperatore Romae. Tempore quo regnabat 
Fulco, ncpos Gaufridi Marteili, firmavit hanc ipsam donationem Lusdo, filius 
lïuberli Gampanei, sororquo illorum Hersendis et maritus ejus Fulco mîte6. — 
Item post inulturo tempus, mortuo Fulcone, marito praedictae Hersendis, mm 
eam quidam miles, Willelmus de MontesoreLH , sortitus est in conjugio, coepît 

raiumniare » (Gartulaire de Bourgueil, fol. 33, Balozi, t. WXV1II . 

p. 17a). 

M 1! w.i'mkn . te Comté d'Anjou, p. 108, note 6. 

Hist. et phool. - N" 1-2. g 
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son nom associé à ceux de Raoul IV et d'Eudes, dans la charte de 
Geofroide Sablé' 1 ). 

Roscelin vécut encore jusque vers io5o. Son fils Geofroi sous- 
crit à la charte de fondation du prieuré d'Auvers-le-Hamon, dé- 
pendant de l'abbaye de la Couture. Cette donation eut lieu un jour 
des Rameaux, avec le consentement du comte Hugues, de son (ils 
Herbert et de la comtesse Berthe. M. Halphen a établi que le se- 
cond mariage de Berthe avec le comte du Mans se fit durant le 
voyage de Geotroi-Martel I er à Rome en 10/16/1067; Hugues mourut 
le a6 mars io5i, qui coïncide avec le mardi saint. 11 est donc vrai- 
semblable que la fondation du prieuré d'Auvers-le-Hamon est du 
8 avril 1000 : Herbert III n'a pu naitre avant Tété de 1067 W, 

Raoul V est qualifié rRoduiïus vicecomes Cenomannensis?) dans 
l'acte de 1061 (sans quantième) où Geofroi (le Barbu), comte 
d'Anjou, donne à Marmoulier un collibert, le pêcheur Jean, avec sa 
Famille M, Q est appelé vicomte de Lude [vicecomes de Lusdo) dans 
le cartulaire de Marmoutier pour le Vendômois M, où deux do- 
cuments distincts lui attribuent deux fils qui tous deux devinrent 
vicomtes, Hubert et Raoul. Dans le premier de ces actes, le cheva- 
lier Haudoin de Vendôme [HUduimis cognomento Explora-metam) donne 
à l'abbaye tourangelle, au temps de l'abbé Aubert (mort en 106A) 
la terre de Mas près Bezay, rrauctorizantibus Rainaldo senescalco 
de ru jus erat feodo, et Rodulfo vicecomite de Lusdo, de quo idem 
Rainaldus tenebat. . .n. On ajoute qu'en io65 Hubert, fils du vi- 
comte Raoul, confirma la concession paternelle; «Hubertus, filius 
Rodulti vicecomilis, acceptis. . . xx solidis, auctorizavit hec omnia, 
apud Vindocinum, anno ab Incarnatione Domini io65*. En 1071, 
son frère, le vicomte Raoul VI, autorisa également les moines à 
posséder le Mas de Bezay. 

:,) Deux frères» co-seif]Tieurs d'Acé, qui abandonnent à Saint-Vincent tous 
leurs droits sous Pépiscopat d'Ou t frin ( io55-io66). se nomment Raoul et Geofroi* 
leurs femmes Roh«'ude (Rohildis) et Ausende (Alserulis), leurs fils Guérin, Hu- 
gues, Roscelin, Geofroi, Eudes; leurs filles Ausbour, A voie (Hadvidis), Rohaud, 
Héluise (Heihisis), Aélis, Cécile (ms. lat. 021 î-B. fol. 16). L'association de ces 
prénoms, qui sont ceux des vicomtes du Mans, dans une lignée parallèle peut- 
être issue d'Eudes, nous engage à considérer Roscelin I" comme le fils de Raoul IV. 

(,) Ms. lat. 17133, fol. 36. Halphen, le Comté d* Anjou au it' siècle, p. 71-76. 

W Arch. d'Indre-et-Loire, H Q70; D. Hoosseau, t. XII*, p. 6796; Salmoî» et 
de Gbandmaisou, Livre des serfs de Marmoutier, n° 16 et append., n° 19, p. 11. 

W Edit. deTrkmaux, p. ii3, l5t. 

i 
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Geofroi peut être considéré comme le fils cadet de Roscelin I er . 

Dans un acte pa^-sé du vivant de son père, «Gaufredus filius 
Roscelini vicecomitis"' donne à Saint-Vincent du Mans les églises 
de Segovia, Avesgaud étant abbé, a lu prière de révoque de Sées 
Ives de Bellénie. *de cujus casamento praedirtae eccle>iae erant*. 
et reçoit quinze sous de compensation W. 

On retrouve (Jeofroi du temps de son frère Raoul. «Ganfridus 
frater Hadulfi vicecomitis t réclame à Saint-Vincent la terre de Champ- 
dolent, et finit par s'accorder avec l'abbé Renaud. Uévêque I\es de 
Sées intervient encore î-'. Dans un épisode ultérieur, Geofroi est 
qualifié vicomte, «Gaufrcdus vicecomesr*. II prend d'ailleurs ce titre 
dans deux autres actes, dont l'un passé au Mans, oft il fait acquiescer 
ses fils Guillaume et Eudes, en présence d'uu autre Eudes, vi- 
comte. Guillaume, bien que son fils aîné, n'hérita pas du litre; ou 
le nomme seulement «Wilklmus filins Gaufridi vicecomitis n dans un 
titre où il agit comme vassal d<» Robert de Belléine, fils du comte 
Roger de Montgomniery f3J . 

La conclusion à tirer de ces remarques, c'est que (Jeofroi n'exerça 
la vicomte qu'à litre temporaire et comme tuteur du lils de Raoul V, 
Hubert : dans un acte ultérieur de celui-ci, intervient «Gaufridu* 
patruus xncecomitisfi. Geofroi fut donc l'oncle paternel d'Hubert. 
C'est ce qui ressort avec netteté d'un passage du Cartulaire de 
Marmoulier, dont Eugène Hucher a été le premier à tirer parti'*'. 

Le titre de vicomte e>t attribué encore à Geofroi dans une charte 
du comte (du Perche) Roger (de Montgomniery) et de sa femme 
Mabile (Amabilia) relative à l'église de Courgaius (de Curia lahoriosa) 
donuée à Saint-Vincent du Mans^. 

W Ms. Iat. 54 4 'j, fol. a 37. 

W lbid. t fol. 199. 

M /6û*.,fol. aa8, -157. 

l ** Voici le passage invoqué judicieusement par M. Hucher : «lnsliftantibu* 
ifplur monacliis Majoris muna*4erii, declaravit vicecomes (Radutfus), lu m in 
egriludine positus, ju« in et quaeque dederat soli compelere Majori mouasterio, 
et Gaufndum fratrem $uum illud defendere rogavtt. Huberlus etiam, Rad-ilfi (i- 
iius, pâtre mortuo, autorizavil. Teste* in egritudtne Hadulfi luerunt canonui S" 
Germani Cenomannensis mm ad eum visitanduin venerunt, et Gaufredu» vicecomes, 
frater Radulfi." (HucatB, Monument*. . . de$ vicomtes de BeaummU, p. it.) 

fl > tRogerius cornes et uxor ejus Amabilîa; Rotrociius, iiliiqu'' cjus, Hugi» 
videlicel Capellus et Warinus Brïto... aanuerunl Sancto Vimontio ecclsias d<* 
Segtinia et de Curia laboriosa, et omnes terras que de casamenlo Gaufridi vice- 
comitis erant.» (N° 080.) 

9- 
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L'administration luloriale de Geofroi fui courte, puisque dos 
le printemps de 1062 Hubert stipule comme vicomte, et son oncle 
n'intervient plus que comme témoin dans la charle confirmant les 
dons faits par son père à Marmoutier^. 

Raoul V épousa Emine, fille d'Etienne, à qui Foulques Nerra 
avait inféodé le château de Montrevault [Mons rebellis). Cette sei- 
gneurie fut divisée : Raoul s'intitule vicomte du Grand-Moutrevaull. 
tandis que le Pelit-Montrevault restait aux mains des descendanls 
de Roger le Vieux, qui l'occupai! avant io3û* 2 '. 

Adeberge, femme d'Etienne et mère d'Emme, était sœur de 
l'évêque d'Angers, Hubert. Ce prélat fut inhumé le 2 mars 1067 
d'après l'obituaire de Saint-Serge ^. 

Hubert était fils du vicomte de Vendôme Huberl, mort un 28 oc- 
tobre 1 *), qui ne se distingue pas de VHubertm vicecomes chargé 
d'assurer, pour le mois de janvier, la garde du château de Vendôme 
au temps de Roucbard le Vénérable, mort en 1006; le père et le 
fils sont cités dans une charte du comte Eudes de Blois, en 
ioi5, on trouve ces souscriptions : wS. Huberti. S. Huberti filii 
ejus»^. 

Hubert, voulant obtenir pour son fils févêché d'Angers, eut re- 
cours à l'influence du comte Foulques (Nerra) et pour s'en assurer 
les bonnes grâces, lui rendit la ferme et l'église de Mazé^. C'est 
sans doute le pius homo Hubertus qui fit en io3o une fondation 



llï Cet acte daté de 1061 e«t à reporter à 1062 , peu avant Pâque*. 

M Halphen, p. i58-i6i. 

(*> -vi nonas Martii. Depositio domni Huberti episcopi anno Domini m. xlvii.» 
(D. Houssiau, t. XIII', n° ioo55.) — L'ordination de son successeur Eusèbe 
Brunon est mentionnée au 6 décembre 10/17, qui tombe, cette année-lâ, le 
deuxième dimanche de l'avent (ms. fr. 2 s 3 a g .loi. 597). — tr Hubertus sedit xu 
(corr. xxxx) pêne annis.» (Kaiendarium S u Àlbini Àndegav., scriptum 
anno 11 55; ibid.) 11 fut sacré un i3 juin, date qui tombe seulement un di- 
manche en 1008, et non en 1006 comme le porte le texte d'un ms. de Saint- 
Serge du xi* siècle. (Ibid., fol. 58ô) : ffldibus Junii, dies ordinationis Huberti 
praesulis anno ab In<*. Dom. mu; et eodem anno Gosfredus cornes natus est 11 idus 
octobris.T) — Geofroi est né en 1007 d'après d'autres textes; M. Halphen 
les récuse en solidarisant toutefois la date de l'ordination d'Hubert et celle de la 
naissance de Geofroi (p. 10). 

W «rv kal. novembris. Hubertus vicecomes, pater Huberti episcopi*. (Balozc, 
t. XXXIX, p. 3a.) 

(5j D. Hoosseau, Coll. de Touraine y t. II, p. 365. 

M Ibid., t XIII 1 , n° io836. 
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pour régi i se de Noyers, du consentement de Foulques Nerra et de 
son fils' 1 '. 

Une charte relative à la fondation du prieuré de Vivonne men- 
tionne le vicomte Itaoul, sa femme Cana ou plutôt Ema f2 \ leurs 
fils Hubert et Raoul; Alain, frère du vicomte, et Raoul leur neveu. 
Dans cet acte, où Raoul est qualifié vicomte de Reaumont (sur 
Sarthe), il est question de «Thietberlus monachus et medicus, cui 
pro impensa sibi medicina, vicecomitissa Cana vu lîbras «limis'it - "■ . 
— Dans le cartulaire de Luchét*), ce même Raoul avec sa femme 
nommée Amelina (Emmeline, diminutif d'Emme) vend au monastère 
de Saint-Aubin une part de l'église de Luché pour le prix de cinq 
cents sous, et fait don de l'autre part pour le repos de leurs 
âmes. 

Emma fit le 3 mars 1068 une fondation pour ses parents, in- 
humés tous deux au cimetière de Saint-Serge ' 5 >; elle-même fat 
enterrée dans ce monastère par Gervais de Château -du -Loir, 
alors évêque du Mans, et par l'abbé Vougrin, qui fut plus tard 
le successeur de Gervais; elle était morte le 12 septembre 
1068 M. 

L'acte n'est point daté, mais parmi les témoins est l'abbé Thierri , 

M Ms. lat. i83g5, fol. ai a. 

M Les lettres ama ont dû être lues cana. 

■ :,) MABîèifE, Hiêt. de Marmoutier, t. III, p. 3oi. 

W Arch. de la Sarthe, H 367. 

W «Anno ab Incarnation* 1 Dni mlviii. obiit Emma, vicecomitissa Cenoman- 
nensium 11 idus septembris, que fuit neptis Dni Huberti dulcis memorie, epi- 
scopi quondaoi Andegavensium , cujus corpus sepultum est intra monasterium 
SS. Sergii et Bachi per Dnum Gervasium Cenom. episc. et Dutim Vulgrinura ab- 
liatem S. Sergii, postea episcopum Cenom., cum reliquorum hujus diocesis 
abbatum monachorumque, necnon et popularis multiludinis ingenti frequentia, 
rum luctu publico et merore. 

ffÀnno Inc. Dni mxlvii, v. non. mardi, ob hujus propinquitaW'm sanguinis 
et dilationuin carisbimam, sed et propter patris sui Stephani et matris sue Ade- 
herga? tumulutionem , qui et ipsi in cïmeterio S. Sergii buinati jacent, pred. 
uiatrona Emma ibidem sepeliri mal ml. pro ejus suâque elemosina, nobilis vir 
ipsius Radulfus vicecomes Cenomanensium dédit S. Sergio dimidiam curtem et 
'limidiam ecdesiam S. Remigïi in pago Metallico.» 

(Cop. de Gaignières. I.at. 5446, f. a5û. — Coll. Moreau, t. XXVI, p. aa.) 

< 6) Cette date est confirmée par Tobituaire de Saint-Maurice d'Angers : trPridie 
idus septembris : Emma vicecomitissa Cenomannensis, neptis Huberti episcopi.» 
(Bai.iize, t XXXIX, p. 3a) et par celui du Ronceray : trldibus septembris. Emina 
vicecomitissa. n (D. Hocsskal, t. XII 1 , n° ^838. y 
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qui siégea de io56 à io59 (,J . Il n'y a point de doute sur l'identité 
du vicomte, car le même carlulaire signale un accord conclu entre 
Saint-Aubin et Hubertm, films Radulfi, vicecomitis de Luchiaco. du 
vivant de son père, en présence de son suzerain. Foulques de Ven- 
dôme. 

La femme de Haoul V est nommée Kmeline dans une charte où 
ces époux confirment une fondation faile par Févêque Hubert d'An- 
gers pour son père Hubert et sa mère Emeline, à l'abbaye de Mar- 
moutier. 

Avec le vicomte du Mans el sa femme sont cilés leurs quatre 
enfants, Hubert et Payen (ainsi désigné parce qu'il n'était pas 
encore baptisé), Aubour et Goheu (Hildebugis et Godehildis). On \ oit 
reparaître ici les prénoms des filles d'Ives le Vieux de Belléme^-'. 

Hubert a^ait succédé à son père dès 1062 f5 ' à Beaumont f *>, à 
Fre^nav, à Sainte-Suzanne- 5 ' et au Lude' 6 '. 

C'est lui qui, à la mort d'Herbert III du Maine, opposa à Guil- 
laume le Conquérant, qui venait prendre possession du pays au 
nom de son fils Robert Courtebeuse, «un prétendant de son choix, 
Gautier, comte de Manies et de Pontoise, époux de Biote, tante 
paternelle d'Hubert»'" 7 '. La niori prématurée de ces époux rendit 
Guillaume maîlre du pays (io63). En 1072, les Manceaux cher- 
chèrent en Azzon d'Esté un nouveau chef; Hubert fut au nombre 
de ses partisans, et dut encore se soumettre à Guillaume, qui s'était 
emparé de Fresnay, l'un de ses châteaux. En io85, il lomenta une 
troisième insurrection qui avorta encore, et dut faire sa paix avec 
Guillaume' 8 '. 



W Halphen, te Comté d'Anjou au Xt* êUclê, p. Il5, ^7'», 381. 
l1 ' Marthe, //m/, de ftlannuutier, t. II, p. 33^; ms. de la bibl. de Tour» 
t3 > Cartulaire de Mnrmoulier pour le Maine; BlLDZl, Annoires , t. LXXVII, 
p. 17. 

^ La charte de fondation du prieure de Torceio par Bouchard, fils de Koucher 
dr Craponnia, confient celle mention : r \11clorizavil Uamelinus fraler ejus in curtc 
Huherti virecoinitis apud Bellununontem." (Mb. lai. 1 3878, fol. i83.) 

t5ï Ms. lat. S'j.'i'i, loi. 30». Car tul aire de Saint-Vincent du Mon», t. I,,col. s85, 
n" 693. Halphen, p. 186. 

( 4) Ertuenflardo sa veuve e*l appelée ffvirecomîtifl&a de LumIo- (D. Hocsseal, 
111, 833). 

< 7 ' Halphen, le Comté d'Anjou, p. 179. 181. 

s: Ms. In!. 5466, fol. 901. Cartulaire dp Saint-Vincent du Mans. \. I,coI. s85, 
n° 693. Halphen, p. 186. 
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H épousa le 6 décembre 1 067 Ermengarde, fille de Guillaume I ,r . 
comte de Nevere et d'une autre Ermengarde, fille de Rainard 
comte de Tonnerre W. 

Le cartulaire de Saint-Aubin contient divers actes concernant les 
vignobles de Luché. Sous l'abbé Otran (ai mars 1060-17 ^ 
vrier 1089), Vivien du Château de Lude. sa femme Erembour et 
son fils Adam, en donnèrent une partie; plus tard. « alors que le 
vicomte Hubert et Robert Bourgoin, sire de Graon. s'efforçaient de 
détruire la four do Jehan du Lude, Erembour, femme de Vivien Le 
Riche, son fils Géraud et son gendre Sévin renoncèrent à toute re- 
vendication sur les vignes données à Saint-Aubin par Jehan ». On 
trouve encore dans ce recueil qif Ermengarde. vicomtesse du Lude. 
étant dans la tour du château de Mayenne, concéda h l'abbé Gi- 
rard II (8 août 1089-9 j anv i er 1,0 7) une portion du bois des 
Loges f 2ï . La guerre entre Hubert et Jehan du Lude n'est pas men- 
tionnée par M. Halphen, ce doit être un épisode du soulèvement 
contre Guillaume le Conquérant et ses fauteurs. 

Le vicomte Hubert du Mans est cité avec sa femme et trois de 
leurs fils, Raoul, Hubert, Guillaume, dans une charte où il fait à 
Hannoul, abbé de Saint-Vincent, donation d'une chapelle pour y 
instituer des prières perpétuelles pour les siens; elle est datée ainsi : 
fActum est ):oc ante castellum Bellimontis, triduo antequam vice- 
cornes in Anglicam terram proficiscerelur * 3 '.* 

On voil par là que la réconciliation d'Hubert avec Guillaume le 
Conquérant devint assez ferme pour que le vicomte de lieaumont 
se décidât à passer h Manche. 

Un quatrième fils d'Hubert, Denis, destiné par son prénom à 
In vie religieuse, est cité avec ses père et mère et avec ses aînés 
dans une charte où Hubert donne la chapelle Saint-Aubin du Lude 
au monastère angevin du même nom' 4 '. Il s'y intitule » vicomte du 
Maine par la grâce de Dieu et par l'hérédité-'. 



(*) Hu.i/i. Miscellanea , t. VU, p. 199. 

« Mb. lat. 171 36, fol. a38. 

(îï Ms. lat. 5M6, fol. 92. On remarqua la présence de *Goffridtis. patmus 
vieecomitis» à celte fondation. 

t4ï «Ego Hiicbertus, per Dei gratiam siroul et progeniem, Cenomannensium 
vicecomes, confirma vi cum uxore roea et filiis meis donum quem Hameiinus pres- 
biler Sancto Àlbino dédit, capellam videlicet apud Lusdium conslructam, in ho- 
nore Dei et ipsiu? sancli ... S. Hucbertî vicecomîii* t S. Hermengardis viceco- 
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Hubert mourut le 5 décembre d'une année antérieure à ioq5 ^. 
En effet le 26 mai de cette année, tes moines de Saint-Vincent du 
Mans constatent la ratification d'un don du vicomte Hubert ac- 
cordée par son fils Raoul, Tannée même où il avait épousé la sœur 
de Gui de Laval &k Le dernier historien de cette maison dit que 
c'est tout ce qu'on sait sur cette fille de Gui U, dont aucun do- 
cument ne donne le nom (3 >. 

Pendant la guerre entre Hubert et Guillaume, celui-ci institua 
pour vicomte du Mans le frère d'Hubert, Raoul VI, qui occupe ce 
rang le 3o mars 1073 (1076, n. st.) dans un acte confirmatil'd'un 
échange entre lui et son frère Geofroi, où figure encore un autre 
de leurs frères, Eudes (*). 

Raoul VI exerce les fonctions de vicomte à Vendôme le 5 jan- 
vier 1079, date à laquelle il accorde aux moines de la Trinité di- 
verses concessions, du consentement de sa femme Agathe, fille du 
comte Foulques (l'Oison) de Vendôme (5) . 

Cette union était contractée dès 1071, date où Raoul, qui portait 
déjà le titre de vicomte et est qualifié fils du vicomte Raoul du 
Lude (Radulfus vicecomes Jilius vicecomitis Radulfi de Lusdio) ayant re- 
vendiqué la propriété du Mas de Bezay et de la terre de Nourray, 
y fit des réquisitions forcées, et se préparait à quelque chose de pis, 
lorsque l'abbé Barthélémi de Marmoutier se décida à lui offrir 
douze sous qu'il accepta afin de se désister de ses chalenges : 
Agathe y consentit, et reçut un denier d'or. L'acte est daté in pago 
Vindocinensi apud Hupes W. 

Le 37 juin 1086, une donation à Saint-Florent de Saumur a 



mitisse t S. Radulfi. S. Herbertit (corr. Hucberti; cette rectification a échappé 
à M. B. de Brouillon) S. Guillehnî t S. Dionisii t.» (Cartulaire de Saint-Aubin, 
t. II, p. 3oa.) 

W crNonis décembre. Hubcrtus vicecouies.n Nécrol. de la Charité du Mans; 
D. HoussRAu,t. XII 1 , n° 7838. 

W Cartulaire de Saint-Vincent , n° 6a6, Màïitknr, Ampt. coll., t. I, p. 5(>A. 

W P. 55 et 67, ii° 76. 

W Ms. lat. 17123, fol. 188. 

t&) Litleraruin apicibus annotamus quid nobis Radulfus vicecomes de domini- 
ratnra dederit, quid\e donatuui d<> fevo suo auctorizaverit, annuente uxore 
sua Ajjatba, filia Fulconis comitis" Vindocinensi* (M étais, Cartulaire de la Trinité 
de Vendôme y l. I , p. 6aa; Coll. Decamp, t C1II, p. i3q; coll. Bahut), t. XL Vil, 
p. 89). 

W 1)k TublAOUr, Cartulaire de Marmoutier pour le Vendâmois, p. i5i. 
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pour auteurs Raoul, Agathe el leur fils Foulques 1 '-. L'acte débute 
ainsi : 

Rodulfus de Monterebelli, gratia Dei vicecomes appellatus. ennrmitate 
scelerum meorum quibus iram michi thcsaurizo in die irae et revelatiunis 
justi judicii Dei. . . valde perterrilus. . . 

Le i5 juillet iog5, ce sont trois fils. Foulques, Itaoul et Bou- 
chard, qui sont associés à leurs parents lorsque ceux-ci firent don 
à Saint-Maurice d'Angers de l'église Saint-Nicolas qui venait d être 
élevée dans leur château neuf W. 

Ce vicomte n'est peut-être pas différent du Radulfu* ditissimus, un 
des plus grands personnages d'Angers, sur lequel Baudri, abbé de 
Bourgueil, composa trois épitaphes. Les poésies de Baudri sont 
voisines de 1096 < 5 >. 

La succession des vicomtes de Montrevault, après Raoul, est as- 
surée par un document intéressant. 

Foulques, son fils aine, lui succéda, et fut à son tour remplacé 
par son fils Roscelin. Le vicomte Roscelin, contemporain d'Hervé, 
abbé de Saint-Serge, confirma les aumônes de ses aïeux à ce mo- 
nastère, du consentement de sa femme Pernelle (Pétronille), fille 
d'Ouri de Beaupréau M, 

Raoul VII, fils aîné d'Hubert, son père étant mort, vint avec sa 
mère Ermengarde et son frère Hubert, au temps du carême à 
Saint-Vincent du Mans; et, se trouvant dans la maison des hôtes, 
il fut prié par l'abbé Ramnoul de confirmer le don de la chapelle 
Saint-Flaceau [capellam in honore Sancti Floscelli martyris dicatam, in 



« Bibliothèque de FÉcoU de» Chartes, t. XXXVI, p. 4o8, d'après le Livre blanc, 
a* 1; D. Hocssbau, L III, p. 887. 

M «rEx dono l'uni ulli viceconiitis, de ecclesia S. INirolai in novo Castro suo 
nova facta, inspirante uxore Agatha, et liliis Fulcone, Radulfn et Burchardo, 
consentientibus, Sancti Mauricii templo , «'jusque canonicis , cum prediis quibuodam, 
data. — Datum apud S. Quintinuni, in virgulto juxta ecclesiam de parte orien- 
tai! , xvii kal. augusti, anno mxcv, îndictione IV, epacla XIII, Fulcone minore 
comité Andegavehsi, Gofl'rido de Meduana electo in opiscopum.T (Livre noir de 
Saint-Maurice, cap. '10. Housseau, t. III, p. ()6A, ^87. — Baluze, t. XXXIX, 
p. 67.) 

W Coll. DuCHESNE, t. IV, p. 10. 

M Cartulaire de Saint-Serge, fol. xk'Jm — Housseau, L XIII 1 , n° ioao8. 
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urbe Cenomatmica sitam) fait par son père à cette abbaye; il y con- 
sentit volontiers* 1 '. 

Dès 1096 Raoul VII est en fonctions; il s'intitule vicewmes de 
h'rederniaco , c'est-à-dire vicomte de Fresnay^ 2 '. En 1 109 il s'intitule 
vicecomes et dominus BeUlmontis dans une charte solennelle relative à 
la fondation de l'abbaye de femmes d'Étival, où sa sœur Goheu 
(Godehildis) fut instituée première abbesse (3 ). Goheu était déjà re- 
ligieuse à la Charité, et son nom est cité avec celui de sa mère dans 
une concession d'un droit d'usage en forêt accordé par la vicom- 
tesse aux moines de Saint-Nicolas, leste ipsa romitissa ctjiïia siia Go- 
dehihlr momali^. L'abhesse Thiéberge de la Charité provoque un 
plaid où elle se rend avec quelques-unes de ses sœurs, entre autres 
Godehildis wata Lusdii ricecomitltsaeW . 

Cette abbesse Goheu est mentionne'e dans le nécrologe de la Cha- 
rité au i3 avril (6 > et sa mère le \lx octobre' 7 '. 

Du temps qu'elle était encore dans le monde et qu'elle accompa- 
gnait sa mère Ermengarde, toutes deux donnèrent à Saint-Nicolas 
d'Angers M le droit de capture de toute espèce de bêtes sauvages 
dans le bois de Chelïes, près d'un prieuré fondé entre 1060 et 
1068W. Ce don fut fait au temps de l'abbé Noël (1080-1098). 

La vie militaire de Raoul VII comporte deux intéressants épi- 

M crPost mort "m prit ris. vpuit Radulfus cum maire Ermengarde et fratre Hu- 
bcrto Cenomnnnis, et in hospicio S" Vi:io*ncii requisivit eum abbas Rnmulfus 
ut, quod poier dederat annueret: quod bénigne annuit, abbatemque rcvestivil.- 
(Ms. lai. 5444, fol. a 2.) — L'abbé Ramnoui ayant siégé de 1080 à 1100, ce 
synchronisme est sans utilité pour préciser la dale funèbre du vicomte Hubert. 

t,J Acte concernant la ^parocliia Locnnacensi<n relatant une sentence du 
3 août 1036 rendue wjudicio domni Hoclli episcopi et Hadulfi, vicecomitis de 
Fred'rniaco». (Ms. lat. 17196, fuJ. a36. — Ms. Int. ia658, fol. iC3.) — Une 
pièce de 1119, relative au même village, établit l'identité de Raoul avec le vi- 
comte de Reaumont. 

rs > Arch. de la Sarlhe, H 1379. Ms. fr. 99399, w - 5 "- — Bauub. 
LXXXVm, p. j3i. 

W Ms. fr. 29399, foi. 58 1 ; d'après le Gartulaire de Saint-Nicolas, fol. 83 V. 

W Mabchrgat, Arch. d'Anjou, t. III, p. 161-169. Cart. de la Charité, n" 9Ô3. 
a54. 

t9ï (tldibus Àprilis. Oomna Godehildis, ecclesie Carneie prima abbatissa.?i (D. 
Housseao, t. XII*, n°7838.) 

M «Il Idus Oclobris. Erraengardis vicecomitissa.» (Ibid.) 

^ D. IIoossiau, t. XIII 1 , n° $5si, d'après le Carlulaire de Saint-Nicolts, 
fol. 33. 

*•■ Halphen, p. 3os. 
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sodés. En 1098, il se rendit à Guillaume le Koux, qui assiégeait le 
Mans, ainsi que les autres défenseurs de la ville, Geofroi de 
Mayenne, Rolrou de Montlort, Lisiard de Sablé. En 1118 il pril 
part à la bataille, comme un des lieutenants du comte du Maine, 
Foulques V d'Anjou (I1 . Deux ans plus tard, il est témoin d'une 
charte de Marmoutier^. Raoul mourut peu de temps après, car, 
dès le pontificat d'Hildebert (mort en t iq5), il était remplacé par 
Roscelin, qui confirme, en qualité de vicomte, les franchises de la 
paroisse Saint-Aubin, près de Beaumont (3 >. 

En 1119, Raoul est cité dans un texte avec ses fils Roscelin, 
Raoul et Gênais, résidant à Beaumonl^. 11 eut aussi une fille 
appelée Goheu (Godoholdn) qu'il lit religieuse h la Charité^; il 
est appelé dans la constitution de dot vicecomes de Sancla Subsanna. 
ce que Marchegay a eu l'idée imprévue de traduire par n vicomte de 
Substantioni. 

Les actes de Raou 1 ne donnent pas le nom de sa femme, mais 
en procédant par élimination, il semble nécessaire de lui attribuer 
pour femme la vicomtesse Adénor. morte le 5 février, qui se fit 
religieuse à la Charité* 6 '. 

Raoul VII eut encore une fille appelée Tipbaine, religieuse au 
Ronceray, et qu'il dota' 1 '. Elle devint abbesse de la Chanté et est 
citée en 1 1 54 et 1 i6o (8 '. 

Le jour de la morl de Raoul VII est donné par le nécrologe de 
la cathédrale du Mans, c'est le 1 1 juin' 9 '. 

W HrcBER, Monuments, p. 17, ig. 

(,) Donation de Foulques Riboul. (Cartulaire de Marmontier, t. II, 
p. i-a.) 

M Hucein, Monuments, p. 17, 19. 

* 4J «Vicecomes Itadulfus, temporv quo adliuc io ecclesia S. Leonardi canonici 
erant, recO|jnoscit caucnicaluni illuni juris esse Sti M lu ni , eo quod e8St*t in paro- 
chia Locanacensi. Roscelinus, Radulfus, Gervasius, lilii vicecomitis, concessmmt 
npud Bellum monlem anno 1119.9 (Ms. lat. 17136, fol. a.'tô.) 

W Cartu'airê du Ronceray, cap. 56. (D. Housseàc, t. XII 1 , n° 7599.) 

W «Non. Fobruarii. Adenor corail issa, consoror noslra.» 

( ' J e Radulfus vicecomes donavit Sancte Marie unam mensurom terre, simul 
cura decimis et sepultura, in loco qui dicitur Faiz, quando filiam suam Tlieopha- 
niara tradidit virfjineae professioni.* (D. Housseag, t. XII J , n° 7755.) 

(8) Ibid. , n" 7787, 7789, 7796. — Le Ne*crologe de la Charité noie deux 
«Theophania nbbatissai. Tune au 1 1 février, l'autre au ai mai. 

w Ms. lat. oan B, fol. 75,0! ms. lat. 9206. — Les mentions de cet obi- 
tuaire sont des xi e et iil" siècles. 
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Son fils Roscelin II lui succéda; il est cité avec Raoul, fils cadet 
de Raoul VII, en n5G^. 

C'est lui qui fit ériger à ses parents, dans l'abbaye d'Étival-en- 
Charnie, l'intéressant monument dont, en mars 18/19, grâce à 
l'initiative de M. Hucher et à la coopération généreuse de M. de 
Caumont et de la Société française d'archéologie, s'enrichit le mu- 
sée naissant du Mans. Dans ses Monuments funéraires et sigilloffra- 
phiques des vicomtes de Beaumont, M. Hucher a reproduit les statues 
de Raoul el de Goheu. Le fondateur d'Etival est représenté toul 
armé, avec le casque à nasal et la cotte de mailles; son écu 
porte un chevronné de six pièces; sa tête est soutenue par deux 
anges (2) . 

Robert de Torigny (3 > relate un prodige observé en 1168 à Fres- 
nay-le- Vicomte, une des terres de Roscelin, vicomte du Mans. Or- 
deric Vital W nous apprend que celui-ci épousa Constance, une des 
nombreuses filles naturelles du roi d'Angleterre Henri I er - On trouve 
une donation de lui à Cluny, où il prend le titre de vicomte du 
Mans et de Sainte-Suzanne, sa femme la vicomtesse de Constance 
y est associée 15 '. Il donne dans cet acte de 1 173 l'église de Pont- 
sur-Sarthe, de Ponte novo super Sartam juxta castrum Bellimontis, 
pour fonder un prieuré qu'il dote de la dime de tous ses revenus 
du château et de la châtellenie de Beaumont et de ses revenus 
en Angleterre; il lui concède trois foires, la justice haute et basse, 
et amortit par avance les acquisitions qui seront faites dans sa 
terre W. 

Ces deux époux approuvent encore une donation à Saint-Aubin 
par erPaganus Rechin, burgensis de Fraterniaco», qui semble bien 
descendre par bâtardise de Foulques Kechin. Jehan de Mayenne et 

W -Ann<> ab Inrernetione Don uni nclti, venerabili Hugonr sub abbatis 
ofliciu rempublicam monasterii Beatissinii Albini Andegavensis administrante. 
RosceliniU vicecomes Bellimontis, vîr valde venerandus, Dei araoro ductus, venil 
ad capitulum nostrum cum Radulfo fratre suo, et pro liliis suis Ricbardo et Guil- 
lelmo et aliis mililibus suis. . . decimam molendini <|ii»-ni in stagno Rioi con- 
str nierai, ecclesie nostre cum décima aiiguillarum in clemosina. . . libère largitu* 
est.-' (Cartulaire de Saint-Aubin, t. II. p. 307.) 

W Hucher , Monument», p. 1 4. 

M Chronique, édit. Delisle, t. II, p. 8. 

W Lib. XIII, édition Le Prévost, t. V, p. 45. 

« Coll. Moreau,LLXXI,p. 8i. 

W Guichrnon, Bibliotheca Sebusiana, centurie I, cep. i4,p. 4o. 
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Colombe, sa sœur, posent la charte sur fa u tel; Constance est té- 
moin pour Lisie, sœur de Payent. 

Roscelin II était mort avant 1 176, car son fils et successeur Ri- 
chard I er , vicomte de Beaumont. fit une libéralité à Saint-Vincent 
du Mans sous l'abbé Robert (1 1 48-t 1 76)^. 

En «177? Richard, témoin d'une charte, se qualifie vicomte de 
Sainte-Suzanne (3Ï . 

En 1 19&, il confirme aux religieuses d'Elival les dons énuniérés 
ff in litteris carissimi palris mei Rodulfi, earum religiosarum et 
eorum monasterii fundatorisT>£ 4 ). Il leur donne pour son anniver- 
saire divers droits, et la ville et châtellenie de Fresnay, et des vignes, 
cens et revenus ayant appartenu à sa sœur Constance t5ï . 

Uosceiin II laissa , outre Richard I er , son successeur, un autre 
fils, Raoul, qui en 1 178 fut élu évêque d'Angers. Il assista Tannée 
suivante au Concile de Latran, et mourut en 1 1 86. Dans une lettre 
du roi Henri II d'Angleterre, agissant comme comte d'Anjou, ce 
prince qualifie l'évêque Raoul fulilectum cognatum nostrum». Le 
roi et le prélat étaient cousins germains par leurs mères W. 

C'est à Richard I 6r de Beauuiont que doil s'appliquer l'obit con- 
signé au nécrologe de la cathédrale du Mans au 20 janvier : «■ vin 
kal. Februarii, vir nobilis Richardus, bone memorie vicecoraes 
Bellinlontîs* ( " 7, . 

Sa femme est nommée Lucie dans un acte de leur fils 
Raoul VIII. Elle mourut un a 8 septembre, d'après l'obituaire de 
Ronceray. 

W D. Houssbau, t. III, n* lo63. 

W Mr. lat. SA A4, fol. 5oo. 

M D. Housseao, t. V, n° 1930. 

« Balui, t. XXXVIII, p. 181. 

(iî Àrch. de la Sarlhe, H 1371. — Cette Constance serait-elle une religieuse 
d'Elival? 

On peut considérer cette libéralité comme testamentaire, car dès 1197, 
Raoul VIII, ayant succédé à Richard II, scelle un échange entre l'abbaye d'Êtival 
et Robert de Chemiré (Hocher, p. 35). — Richard 1" fut inhumé à Etival; Gai- 
jmières nous a conservé le dessin de son monument, maintenant détruit; Hucher 
le icproduit (p. 3A) Le bouclier du défunt porte un chevronné de six pièces. 

« Ms. lat. 17136, fol. 34 1. 

(7Ï Ms. lat. 9206. — On la trouve aussi dans le Martyrologe de Saint-Martin 
de Tours : w VIII Kal. Februarii. Obiit Richardus, vicecoraes BellimontensiE.» 
Edité par l'abbé Bourrasse, Mëm. de la Soc arch. de lout-aine. t. XVII ( 1 865) , 

p. 31. 
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Raoul règle une contestation avec le chapitre du Mans au sujel 
du bourg jadis nommé Bourg-l'Evéque, et qui a pris le nom de 
Bourg-le-RoiW. 

Le second 01s de Richard I er , Guillaume, fut l'ail évéque d'An- 
gers en 1Q02, et mourut le 3 septembre ta&o. On a de lui une 
lettre adressée à Raoul VIII ?rson très révérend frère» en faveur de 
l'abbaye de Mélinais. Raoul y obtempéra en confirmant, en ia33, 
les dons de dix livres de rente sur le moulin et la porte de la 
Flèche, et d'un serf hourgeois, faits à celte abbaye par Richard 
Cœur de lion* 2 '. 

Raoul VIII se dit fils de Richard et de Lucie dans un acte relatif 
à Saint-Aubin, où il offre aux moines la chapelle de Rnillon, afin 
qu'ils y installent une léproserie' 3 '. 

En 1208, il renonce au droit de panage pour ses chiens, un 
jour par an, au prieuré de Cartes^. L'année suivante il con- 
firme les dons faits à l'abbaye du Mélinais par Richard Cœur de 
lion< 5 '. 

Les moines d'Ehron eurent à se louer aussi de Raoul. En 1 a 1 2 
il renonça en leur faveur, afin qu'ils priassent pour su santé el celle 
de sa femme Agnès' 6 ), à exiger un repas qu'on devait lui servir dans 
une maison dépendant d'eux, chaque année, el en 1218 il se 



W Ms. lat. 5'Ji 1 B, foi. 5. En 1999, Raoul VIII lit un nouvel accord avec 
les chanoines au sujet du four l'anal et du tournage imposé aux hommes de 
l'Eglise dans le bourg. (Ikid.) 

;,) Archives de la Sarthe, H a 'lu. 

W ffRadulfus vicecomes de Sancta Su.-unna... anuuenle matre mea Lucia vice- 
comitissa, pro amore Dei et pro anima palris mei Richardi.i (Cartutaire de 
Saint-Aubin, t. II, p. 3l5.) Le chapelain du vicomte est appelé dans cet acte 
Raoul Veron. — - Gaignières a dessiné le sceau, à l'écu chevronné, du vicomte 
Raoul, d'après l'original (ms. fat. 171 <îti, fol- i3i). — L'abbé Geofroi cité dans 
cet acte uvait en l*o4 et 1308. 

W D. HoissEiu, L XII 3 , Cartutaire du Ronceray, n" 778g. 

M Cette confirmation est rappelée dans une lettre de Guillaume, év4que 
d'Angers, à Raoul, qu'il nomme son très révérend frère. (Arch. de la Sarlhe. 
H 43 9 .) 

t6) «Rodulfus vicecomes Belliwontis. . . Cum contencio oreretur i nier me et 
Hntecessore6 mei et abbates et monachos de Ebron super quodam prandio quod 
ab eis eiig-bamus féodale* in domo ipsorura de Torce annuatîm, et super 

pasnagio ia nemore de Sauge, tand -m omnino diuiisi dictum pran- 

dium pro salute anime mee, neenon Aguetis uxoris raeo.» (Ms. lat. 1713a, 
fol. 177.; 
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reconnut leur débiteur pour 'i sous de cous à prendre mit sa tour, 
au château de Sainte-Suzanne W. 

Raoul VIII mourut un 17 février, quantième auquel on lit dans le 
nécrologe de Marmoutier : «Anniversaria Ilodulfi et Ricardi, douii- 
nuiuin de Bellomontt - '. - « Agnes vicecomitissa Belliaiontis» était 
commémorée au Ronceray le 3o août. 

Raoul VIN est donc mort le i3 avril 1938 ou is3y. En effet on 
retrouve un acte de lui daté du 11 août 1 -j 3 7 . Voyant que les 
Frères Mineurs du Mans habitaient une maison trop exiguë, et ne 
pouvaient s'agrandir qu'aux dépens de vignes possédées par les 
religieuses delà Fontaine-Saint-Martin, il négocia un échange en 
faveur des Cordeliers. Son lils Guillaume le confirma le 91 du 
même mois' 3 *. 

Ainsi Raoul VIII vivait encore le ut août 1937, mais il n'exis- 
tait plus en juillet 19 £9, date où Richard II se qualifie vicomte de 
Beaumont^ J et seigneur d'Àm!>oise simultanément^. 

Raoul fut enseveli à l'abbaye d'Ëlival. sous un monument dont 
le dessin nous a été conservé' 5 '. 

En 1935 et en ta36, Raoul VIII et ses lils Richard H et Guil- 
laume donnent deux chartes relatives à la cession d'une terre dil<> 
le Parc iOrquin à Marguerite de Tosny, comtesse de File, fille de 
Constance, sœur de Raoul (Constancia de Thooneio soror mea , domina 
de Conciles) -~\ Cette «-maison du Parcs fui donnée par Marguerite 
aux Chartreux, et devint la Chartreuse de Notre-Dame du Parc-en- 
CliarnieW. 

UJ «Noverit université* vestra me et beredtf meos dehere do censu Bealo Marie 
do Kvron IV solidos consuates d«» turre rnea in Castro Sancle Susanne annuatiin, 
per manum villicî dirli castri.n (Ibid.) Il existe à la Bibliothèque nationale (ms. 
17123, fol. 7a) de très beaux sceaux de Raoul (1911-1918) : le sceau est che- 
vronné de dix pièces, le contre sceau montre un personnage armé et muni d'un 
carquois (un pharelvatu* ou Trouttel). 

W D. Chantelou, Cartulatres tourangeaux, p. ihk. 

M Veille de Saint-Hippolvle. L'enchaînement de ces deux dates montre que 
• ette fête se célébrait au Mans non le 1 9 août , mais le 9 9 . ( Arch. <\- la Sarliie , G U 79.) 

w Donation à Etival de cent sous de rente sur la prévolé de Sainte-Suzanne 
pour le repos de l'âme de ses parenU (Arch. de la Saillie, H 1371.) 

(iï RaliGcation de dons faits par Isabelle, mère de Mahaud. Le sceau de Ri- 
chard porte un écusson bandé de six pièces. (Ms. lat, 17199, fol. 167.) 

w II est reproduit danft Hocher (p. 37). 

IJl Ma. fr. 99^99, fol. 5s 1. 

(" Arch. de la Saillie, H it&6, M. 168-ibK. 
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Constance cl Marguerite figurant parmi les bienfaiteurs de Saint- 
Maurice d'Angers' 1 ', et Tobituaire de cette communauté mention- 
nant la comtesse de Fife f2 \ on peut regarder comme sûre l'attribu- 
tion à Raoul VIII de la seule menlion concernant un vicomte de 
Beaumont inscrite dans ce recueil : rrldibus Aprilis. Radulphus 
vicecomes Bellimontis^W. 

A l'abbaye du Parc, on avait réuni l'obit de Raoul VIII h celui 
de sa belle-fille Mahaud d'Amboise, le i 1 mai. 

M. Hucher donne, d'après Gaiguières, trois sceaux de Raoul VIII 
de iqii (p. 38), 1212 (p. 3y) et 1226 (p. 43). L'écu che- 
vronné y parait successivement réduit de 10 à 8 et 6 pièces. On 
peut soupçonner quelque inexactitude de reproduction, du moins 
pour le premier. S'il arrivait qu'un sceau fût perdu ou volé et 
qu'on dût le refaire, on ne perdait pas sa bague en même temps, 
et Ton n'en retrouvait pas une autre presque pareille. Raoul VIII a 
utilisé comme contre-sceau un beau camée, une tête de Diane que 
le dessin du sceau de 1212 donne dans la perfection. Les deux 
autres rendent le même objet avec de grandes différences de finesse 
et de calibre : il y a donc lieu de les soupçonner d'infidélité rela- 
tive. Quant aux sceaux remplacés à la suite de perte ou de vol, si 
des erreurs ont pu s'y glisser, on ne saurait les expliquer pour le 
premier sceau apparaissant sur les actes. Quant au camée, Raoul 
le possédait dès son avènement. M. Hucher a donc eu raison do 
constater que ce vicomte ne le rapporta pas de la Croisade de 1218 
à laquelle il prit part. On le sait par un acte de novembre 1216 
où Raoul, ayant juré de servir fidèlement Philippe Auguste, con- 
sent à livrer son fils aine Richard à la garde de Guillaume des 
Roches, sénéchal d'Anjou, et veut que tous les châtelains de ses 
forteresses jurent de ne les rendre quau roi ou à son commande- 
ment 1 ^. 



M Constance et ses enfants avaient donné à révoque Ougier et à Saint-Mau- 
rice la dîme d'Etival; Louvet (Lupellus), fils de Constance, la réclama, puis se 
démit de ses prétentions (Livre noir fol. t33; D. Housskau, t. XIII*, n° i5aû). 

(1) ffXVII Kal. Januarii. Marjjarita, comitissa de Fif , que dédit pro suo anni- 
versario fa rien do LXV solidos.?» (06. d» Saint-Maurice , fol. U v°; D. Houssrau, 
tXIIP, n° 1(61.» 

M Ibid., fol. ao r°; D. Hoossiau, t. XIII 1 , n° i48t. 

f4) L. Delislk, Catalogue des actes de Philippe Auguste, n" 1691. — Hlcuib, 
Monuments, p. 63. 
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Richard II de Beaumont, fils aîm ; de Raoul VIII. se qualifie drs 
1392 seigneur de Chaumont et de Montrichard. Son sceau porte 
alors un écu chevronné, comme celui de son père* 1 *. En 1228, 
dans une charte qu'il donne à l'abbaye de Villeloin, il se qualifie 
rRicbardus de Bellimonte, dominus Ambazie». et nomme sa femme 
Mahaud^. C'est la fille et héritière de Sulpice III d'Àmboise, al- 
liance qui rapprochait deux branches, séparées depuis le début du 
xi e siècle, de la filiation des seigneurs de Bellême. 

C'est pour appréhender sa part de cette succession qu'en i2*ji 
Richard empruntait de Philippe Auguste mille marcs destinés à 
effectuer le rachat de la part à sa charge des seigneuries d'Amboise 
et Montrichard. 

C'est aussi de ce chef que figure dans les premiers sceaux de 
Richard la légende : S. Ricard i de Rellomonte dominus :\wha:ie % 
qui eût dû mettre eu garde Douët d'Ara] contre la tentation, bien 
naturelle chez l'historien des comtes de Beaumont-sur-Oise, d'attri- 
buer à leur lignée le mari de Mahaud^. 

En présence des textes formels, on ne saurait donc faire état 
de la note recueillie par M. Hucher sur un manuscrit du duc de 
Luynes, qu'il ne désigne pas autrement que comme devant provenir 
de GaignièreiW : 

«Richard, vicomte de Beaumont, lils de Raoul III et frère de 
Guillaume, mourut le dernier jour d'août 12Û9, et fut enterré à 
l'abbaye avec son père.* 

La mort de Richard II fit tomber en quenouille la vicomte de 
Beaumont, qui passa en 1206 dans la maison de Brienne par le 
mariage d'Agnès, fille de Raoul VIII, avec Louis, fils de Jean 
d'Acre, roi de Jérusalem et empereur de Constantinople, et de Bé- 
rengère de Caslille, tante maternelle de saint Louis. Hucher a 
donné, d'après les anciens vitraux de la chapelle de Beaumont, 
à l'abbaye d'Etival, les portraits de la vicomtesse Agnès et de Louis 
de Brienne ^. 

Le dernier acte connu de Richard II est de septembre 1263; 

(IJ Ms. lat 17129, fol. 309. 
W D. Houssbal-, t. XIII 1 , D° 11035. 

W Cette méprise de Douët d'Arcq (p. lS6g de son Inventaire) a été signalée 
par M. Hucher (p. 66). 

(*> 11 1 en ut. Monuments, p. 66. 
W /«A, p. û 7 . 

HlST. ET PH1L0L. N°' 1-2. IO 
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Mahaud, vicomtesse do Beaumont, dame de Monlrichard el d'Am- 
boisc, agil comme veuve en mai ia63 (I) . 

La date certaine de la mort de Richard II est le 17 septembre 
ta 4 9, car le i5 des calendes d'octobre lut le jour funèbre du vi- 
comte Richard de Sainte-Suzanne, mari de Mahaud d'Amboise'*'. 

Mabaud se remaria en troisièmes noces à Jean, comte de Sois- 
sons^. L'obiluaire du Parc note sa mort au 1 1 mai, et réunit à sa 
mémoire celle de son beau-frère, le vicomte Raoul (*'. 



M Baluze, Àrmôir$$ t t XXXVIII, p. t>8o. 

W Ms. la t. iooû3, contenant le récit, à ce quantième, d'une donation de 
ces époux à Saint-Côme de Tours. Le nécrologe de Saint-Martin de Tours porte 
au même quantième : n Anniversarium Hîcliardi de Bellomonte, urecomitis 
Sancte Susanne.» (Ballzk, t. LXXVH, p. 438.) 

W Ms. lat. 1713g, fol. 3u. 

(4) crObiït domna Mathild», vicecomitissa Bellimontîs, domina Àmbasie et 
Mon lis Ricardi,que dédit XX libras reddilus super festagia dictî Montis Ri- 
cardi. Eodem die iliustrissimus princeps Radulfus, vicecomes Bellimontis, qui 
dédit Parcum de Orquis nepti sue ut daret ordini Cartu(sie).* (Ms. fr. *j93uq, 
fol. 769.) 
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II 
LES PREMIERS AMNEAIX DE IA MAISON DE BELLÊME 



CONTRIBUTION 

\ LA CHRONOLOGIE DES ÉVÈQUES DU MANS 

ET DES ÀHCHKVKQUES DE REIMS. 



COMMUNICATION DE H. J, DEPOIN. 



La dynastie de Belléme, d'où sont issus les comtes d'Alencon et 
du Perche, a jusqu'ici été fort incomplètement étudiée* 1 '. Ce qu'on 
ensuit de plus clair provient des chartes des évéques du Mans, 
dont trois, Seinfroi IIW, Avesjjaud et Cervais, qui se succédèrent 
d'oncle à neveu sur ce siège, appartiennent à cette maison. Leur 
{jénéalogie, que leurs actes diplomatiques aident à reconstruire, 
est établie par un document important, dont sur ce point tout au 
moins l'autorité n'est pas contestable : les Àcttis ponùfinum Crnoman- 
m$ in urbc degeiitium , édités par Mabillon dans ses Vetera analecta^\ 
Seinfroi siégea dans la seconde moitié du x° siècle entre 968, dah» 
où figure encore dans un acte son devancier Mainard,et 1 oui, date 



W L'article concernant ces comtes dans Y Art de vérifier lea tintes (II, 876) est 
à refondre. 

(,î Seinfroi I" fut évéquc du Mans de 543 à 56o; c'est le premier barbare 
ayant occupé cette difmité (D. Piolin. t. I, p. - '17 ). Seinfroi 11 est appelé, dans 
les Actuê , Sigefridu». II ne diffère peutrétre pas du Siejridu* qui souscrit, le 
20 juin q55, à un acte passé à Chartres (Goéiard, Cartulaire de Saint^Père, L 1 , 
p. 198). La forme Segenfredus est appliquée au nom d'un chevalier de l'entou- 
rage de Pévéque Hubert d'Angers, contemporain du roi Robert II (Collection de 
Touraine y t. II*, p. Û12). 

w Lne édition moderne en a été donnée par Bamou et Lkuru. 

10. 
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du premier acte diplomatique auquel participa son successeur Aves- 
gaud (1) . 

La durée de son épiscopat esl fixée, par ailleurs, à trente-trois 
ans un mois et quatre jours M, et les nécrologes notent sa mort au 
18 avril. 11 a donc été consacré le i4 mars 969, troisième di- 
manche de carême, et il est mort le 18 avril 1002 (3 >. 

11 n'y a pas à tenir compte des traditions attribuant à Avesgaud 
la dédicace de l'église Saint-Vincent, rapportant cet événement a 
Tan mille, à moins que le prélat — ce que des exemples analogues 
rendraient plausible — n'ait agi dans cette circonstance comme le 
coadjuleur de son oncle, parvenu sans doule à un âge assez 
avancé. 

Lorsque Tévéque Avesgaud offrit à son chapitre une maison qu'il 
avait édifiée en maçonnerie et en bois, joignant l'hôtel épiscopal, 
rrquam infra noslram urbem juxla mansionem episcopalem de ma- 
ceria lignoque composui», il déclure qu'il fait ce don pour l'amour 
de ses père el mère Ives et Goheu *pro a more meorum parentum 
Ivonis et Godehildis» ( *>. 

Seinfroi, oncle d' Avesgaud, était donc le frère soit d'Ives, soit 
de (îoheu. Pour choisir eutre les deux solutions, il n'est pas inutile 
de rechercher ce que les documents nous font connaître de Seinfroi 
et de sa postérité. 

Les Actus pontificum sont témoins de la haute naissance de Sein- 
froi ^parentibus nobilibus ortus». C'est un allié de Foulques II le 
Bon, comte d'Anjou, père de Geofroi Grisegoni'lle; Foulques se 
chargea d'obtenir du roi de France (Lothaire) la désignation de 
Seinfroi au siège du Mans; pour s'assurer son appui en le payant 



,1J C'est sans aucon fondement que D. Pi lis (t. III, p. 3) fixe les limites de 
IVpiscopat de Seinfroi II aux années 960-985. 

{| ) Il y a une variante qui donne "trente-trois ans onxe mois et seize joui^n; 
nous Técartons comme exagérant encore la vacance du siège entre Mainard el 
Seinfroi II. 

W Gallia Christiatia nova, L XIV, p. 365. Mainard mourut le 6 juin 968 : 
le rfiege resta donc vacant plu* de sept mois. (VIII idus Junii. Obiit Mainardus 
prae9ul, qui dédit canonicis terram de Curgenardo. Nécrologe de la cathédrale du 
Mans, ms. lat. 9906.) Mainard siégea vingt ans cinq mois six jours, ayant été 
sacré le 1" janvier 9/48. 

( *> Cartulaire du Mans, copie de Gaignières, ms. lat. Bail*, fol. 18. — Coll. 
Moreau, t. XVI, p. 96. 
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de retour, le candidat qu'en d'autres temps on eût tax«* de simonie 
lui donna le domaine de I)i ssay ' . 

Le nouvel évéque fut d'abord en assez bons termes avec le comte 
du Maine, car en février 971 ce grand feudataire et ses fils s'asso- 
cient à la donation que fit Seinfroi II ;ï Saint-Julien de Tours (2) . 

Mais, quelque temps après, le prélat que ses actes appellent 
*homo infclicis vitae»^, s'attira l'hostilité de Hugues, comte du 
Maine; ne pouvant avoir le dessus, il sortit inconsidérément de sa 
ville épiscopale et, plein de rage, se retira chez Bouchard, comte 
de Vendôme, lui promettant, s'il chassait Hugues du Mans, l'avoue- 
rie perpétuelle de l'église pour lui et sa race. 

Ces excès le rendirent odieux, et pour comble de témérité il 
épousa publiquement une femme nommée Hildegarde^). Il en eut 
plusieurs enfants, dont un seul lui survécut : Aubri, qu'il dota en 
de'pouillant l'église du Mans de son patrimoine. 

L'assertion du rédacteur des Actus n'est point calomnieuse. Nous 
connaissons en effet, grâce à la notice recueillie par Dom Hous- 
seau* 5 ), le récit des obsèques du chevalier Hugues Bourgoing, tué au 
château de Sainte-Maure, alors qu'il était tenu par le roi Henri I er 
et assiégé par Geofroi Martel, comte d'Anjou, en septembre io6o, (6ï . 

Mathieu et Dreux de Montoire, frères de Hugues, conduisirent 
sa dépouille à Marmoutier, où il avait souhaité se reposer dans la 
paix du cloître. Remplis de douleur et voulant arracher son âme ;< 
la mort éternelle, ses frères donnèrent au monastère l'alleu de la 
Chassagnef 7 ), que le défunt tenait en fief de Hugues, seigneur du 
château de Genest' 8 '. 

W erDisiacum ultra fluvium Ledum dédit Fulconi Andegavorum comiti, ut se 
■ jiin! Francorum regein de episcopatu adjuvaret.^ {Actus epp. Cenom., ap. Ma- 
liillon, Vetera analecta, p. 3o3.) II s'agit de Dissay-sous-CourciMon . canton de 
<!IiàLeau-du-Loir (Halphes, Le Comté d'Anjou au xt* siècle, p. 16). 

;,J La charle est souscrite ainsi : «S. Hugonis comitis, S. lvonis (Ives I), S. 
(iauzfredi Manselli (copie de Gaignières, ms. iat. 5663, fol. 65. Cf. Mabillon, 
Annales ordinis Sancti Benedicti, t. III. p. 6io, 718). 

W Vetera analecta, p. 297. 

W Actus epp. Cenom.i texte de Bamjze, Armoires, t. XLV, p. 118. Le texte 
imprimé porte Hildeburge. ce qui semble une confusion. 

'• Coll. de Tournine, t. II 1 , p. 676; t. XII*. n. 67A0; Cartulaire de Marmou- 
tier, n" 63, p. 190. 

w Halphen, Le Comté d'Anjou au 11' siècle, p. 73. 

171 A trois milles de iNouâtre (canton de Sainte-Maure, arr. de Chinon), 
d'après D. Eovssuo. 

f,) ffMatheus et Drogo de Monteaureo, quorum frater (Hugo) lue rat, valde 
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Plus tard, Hugues de Genest conlirme ce don, de même que «a 
femme Agnès; et la notice ajoute à ce sujet : 

v Testes sunt ex hominibus Hugonis filii Alberici filii Seinfredi 
épiscopi Cenomannensis : Herbertus fîiius Alberici, Hildeardis ma- 
ter ejus, Gausbertus de Monte Ursini. . ., etc.w Ainsi Aubri laissa 
un fils du nom d'Herbert. 

Ce personnage paraît bien s'identifier avec le donateur de l'église 
Saint-Aubin de Maule, entre io36 et io55. C'est un Hirbertm 
qui renonce à cette possession anticanonique «quam pater meus 
Albericus aliquandiu vivens injuste lenuerat, pro ipsius animae 
remedio, faventibus meis fratribus, Ivone videlicet atque Roberto, 
neenoa et Alberico, sororibusque, cum meis lidelihus cunclis, an- 
n uni h* Gervasio episcopo"* 1 '. 

Celte église Saint-Aubin de Maule faisait partie sans doute de 
ces démembrements du domaine ecclésiastique effectués par Sein- 
froi pour doter son bâtard. 

Quoi qu'il en soit, nous rencontrons parmi les enfants d'Aubri, 
fils de l'évéque Seinfroi, un Ives et un Robert, prénoms qui figurent 
dès le x e siècle et le début du xi B dans la généalogie des comtes de 
Beilême. On est induit à conclure que Seinfroi est le frère du père 
d'Avesgaud. 

L'évéque Seinfroi II est qualifié d'oncle (avuncvUis) par Ives, 
fondateur du prieuré de Saint-Michel de l'Abbayelte dont M. de 
Farcy a publié le carlulaire. Dans une charte solennelle du ta oc- 
tobre 997, Ives rappelle que les moines du Mont Saint-Michel, 
ayant à leur léle l'abbé Mainard (2 \ sollicitaient de lui la resti- 
tution de la terre autrefois donnée au Mont par ses ancêtres, 
soustraite au patrimoine religieux h la suite de l'invasion des Nor- 
mands* 3 *. 

Cette terre est considérable; elle ne comprend pas moins de 

condolentes,pro cjus animae ereptione alodum do Cnassagnia, quod isdem eonim 
définie tus (rater do Hmjone, Genoslensis castri domino, tenuorat. . . Sancto 
Miii lino donavere.» 

£l ' Livre blanc du Mans, n° itia, p. 101. 

t,J Mainard II fut abl>é de 9<»o à 1009, d'aprè* Dom HuTHRS, Wntoire du Mont- 
Saint- Michel , t. I, p. 1 5 1 - Cet abbé paraît se rattacher à l'évoque Mainard, qui 
lui-même devait être parent de son successeur Seinfroi II. 

W trPostulavertint nt terram quam mei antecessorcs. . jam olim... loco 
Sancti Micliaolis donaverant, sed îrruonle Normannorum vastatione, lonis ipse 
per mullorum currirula annorum amîseral, oîdom loco. . . redderom.7» 
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huit viliae énumérées dans le texte, et sises au territoire manceau, 
aux contins de l'Àvranchin ' , 

1 vos déclare qu'il les restitue pour le salut de son Ame et de 
celles de Foulcoin, son père, et de Rohais, sa mère, de par la vo- 
lonté de ses parents. Ce sont : ses sœurs, Biileud et hrembour; ses 
oncles, I'évéque Seinfroi et Guillaume; ses cousins. Guillaume 
clerc, Robert, Souhard et Guillaume lai< a \ 

M. de Farcy l'a judicieusement remarqué, cette pièce intéres- 
sante devra servir un jour à faire connaître la famille de I'évéque 
Seinfroi. Nous reconnaissons dans Souliard la tige des anciens sei- 
gneurs de Craon, dans Robert et Guillaume, les frères de I'évéque 
Avesgaud. L'expression cognaii (parents du côté maternel), par la- 
quelle Ives les désigne, montre que c'est par sa mère Rohais qu'il 
était neveu de I'évéque Seinfroi. 

«Ivo litius Fulconis* fut aussi témoin d'une charte de Gautier, 
fils de Vivien, cité en 99/1 comme vassal du comte Eudes de Char- 
tres W. 

C'est apparemment d'Ives, fils de» Foulcoin. que descendent les 
seigneurs de Château-Gontier. Foulques Narra, comte d'Anjou, 
ayant obtenu par échange de Saint-Aubin d'Angers le domaine de 
Bazouges sur la Mayenne, y bâtit le Chàteau-Gontier dont il donna 
la garde à Renaud, fils d'Ives (Rainaldus Ivonis). Celui-ci nous est 
connu par une charte de laquelle on peut dégager la certitude de 
son existence, mais dont les détails et la date sont visiblement 
contraires (*), 



W ffProdiclam terrain, villas VIII mincupalas lu- vocâbulifl : villa Aruoton, 
Cantapia, Val Andrein, Laoernis, Monmilfnn, Cardun, Lancellosa , Genêt, sitas 
in territorio Cinomanniro, in continio Abricatensis refjionis, reddidi q nippe. . . 
pro sainte anime mee atque patris mei Fulconii et matria mee llothais.r 

'■ *Voluntate ineorum parcntiim, videlicet : sororiun mearum Billeheudis 
atque Ereinburgis, neenon dnonim avunculonim: Seinfredi episcopi et Guillelmi ; 
alqne cognatorum : Guillelmi demi, Itotberti, Surhardi, nirsum Guillelmi 
laici.n 

l3 > CartKlain» de Saint -Père. — Vivien, père de Gautier, rivait on 988, d'après 
le morne Cartulaire. 

W M. Halphen considère cette charte, dans sa rédaction actuelle, comme sus- 
pecte. Aux arguments qu'il donne, suffisants déjà pour affirmer la fabrication de 
la pièce, s'en ajoutent d'autres tiré»* du contexte et de l'objet de l'acte, qui ne 
laissent aucun doute sur le but poursuivi par le faussaire du 1111* siècle qui l'a 
rédigé. 
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Les historiens sont d'accord pour faire remonter à un chevalier 
du nom d'Ives de Creil la dynastie des seigneurs de Belléme. Cette 
terre lui aurait été accordée par le comte de Rouen, Richard l fr 
(duc des Normands), en reconnaissance d'une intervention géné- 
reuse d'Ives, à laquelle le fils de Guillaume Longue-Epée dut de 
conserver la vie. 

hes de Creil (ho de Credulio) était le maître de l'artillerie (ba- 
listarius) de Louis d'Oulreinmer. En Q&&, ce prince s'étant saisi du 
jeune Richard, renferme au château de Laon, dans le dessein de 
l'y faire mourir. Ives ayant surpris le secret du roi, le révèle au 
précepteur du captif, Osmond, qui réussit à enlever l'enfant. Mo- 
mentanément caché à Coucy, dont le château appartenait alors au 
comte de Senlis, Bernard l'orphelin put s'échapper peu après et 
gagner en sûreté la Normandie W. 

Ives compromis dans cette évasion aurait-il quitté la France pour 
rejoindre Richard? Nous ne le pensons pas. On le retrouve en 968 
parmi les signataires d'un diplôme de Lothaire dressé au moment 
de la paix conclue avec les Normands et donnant la villa de Berne- 
val (BrintncvaUis) à l'abbaye de Saint-Denis en présence de Ri- 
chard I er , de Hugues Capet, duc des Francs; des comtes Thibaud 
(le Tricheur) et (Jautier(du Vexin)' 2 '. 

Il n'est pas téméraire de regarder Ives de Creil, persona grata 
près de Richard, comme l'un des négociateurs de la paix, et c'est 
alors, sinon plus tôt, qu'il reçut du duc des Normands, pour lui ou 
plus vraisemblablement pour un fils homonyme, la seigneurie de 
Belléme. 

C'est aussi, en effet, au règne de Lothaire que correspondent le 
pontificat de Hugues IL archevêque de Rouen' 3 ', et l'abbatiat de 
Galon à Saint-Gennain-des-Prés^. Or une charte du prélat, don- 
nant à l'abbé et à des moines l'autel de Saint-Gildard, dans la 



(l > Orderic Vital. I. VI; Bouquet, Recueil des Historien* de France, t. XL 
p. i3. 

<*' Recueil des Historiens de Fraiice,, L IX, p. 733. On y lit aussi ia souscrip- 
tion à"Osmond. l'ancien gouverneur du duc Richard. 

(,J Successeur de Gontard, mort en 0/1:»; il était remplacé par Robert 1" dès 

99°- 

W D. Toussaint Duplessis, dans ses Annales de Paris, a établi que les dates 
sures de l'abbatial de Galon sont 9*>8-g~u. et qu'il mourut sous le règne de Lo- 
thaire, donc avant lo g mars 98*). 
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poësté (potestas) de Longuesse-eu-Vexin, porte après la souscrip- 
tion du donateur les suivantes : "S. Walberli. S. Ivonis. S. alterius 
Ivonis. S. Henrici. S. Werifredî.» 

On voit ici deux Ives, selon toute apparence, le père et le fils. Le 
second, qui n'est appelé nulle part dans les textes d'archives * Ivo 
de Credulio*. posséda certainement la seigneurie de Belléme, car 
il est surnommé dans un document authentique - Ivo veterannus de 
Belismo». Il existe une notice fort détaillée sur l'histoire de l'église 
de Notre-Dame et Saint-Pierre au château de Beiléme. Elle débute 
en reproduisant un»» charte d'Ives wlvo in Dei nomme» qui dote au 
moyen de ses alleus fin castro meo Belismo in honore Sancte Marie 
et Sancti Pétri hasilicam a novo constructam et pro animae meae 
conjugisque Godehildis remedio» (l) . 

Goheu (Godehildis) est la belle-sœur de l'évêque Seinfroi II et 
la mère du successeur de Seinfroi, Avesgaud. Nous en verrons plus 
loin les preuves et nous exposerons une opinion sur ses origines. 

Comment se nomma la femme d'Ives de Creil, belle-mère (sui- 
vant notre hypothèse) de Goheu? La persistance, dans la descen- 
dance d'Ives l'Ancien de Bellême (ho' Veterannus) , du prénom 
d'Aubour (Hildeburgis), qu'il donna à l'aînée de ses filles, nous 
engage à considérer une dame de ce nom comme ayant épousé 
Ives de Creil. Le prénom d'Aubour ne peut, eneftet.se rencontrer 
dans l'arbre généalogique de Goheu, tel que nous proposerons de 
le dresser. 

Ives l'Ancien de Beiléme ne vivait plus en 997, puisqu'un sien 
neveu homonyme ne s'adresse alors qu'à deux de ses oncles, 
l'évêque Seinfroi et Guillaume^, et à ses cousins germains, pour 
les faire consentir à ses actes. 

Peut-être même était-il mort avant 979. A cette date la veuve de 
Thibaud le Tricheur, la comtesse Licgarde, associe à une donation 
qu'elle fait à Saint-Père de Chartres une sœur tf Godeleia corporeet 
animo mihi conjuncla»^. 

W Coll.MoreauA. XIX, p. a35. ~ 

w C'est par méprise que Y Art de vérifier le» date», et après lui l'auteur d'une 
Notice historique sur les anciens comte* du Perche (Mémoires de la Société des anti- 
quaires de Normandie , t. IX, p. it3)ont confondu les deux Ives, l'onrie et le 
neveu. La relation de parenté, ioute différente pour l'un et pour l'autre, avec 
l'évêque Seinfroi, aurait dû être observée et eût lait éviter cette confusion. 

W Gd£bard, Cartulatre de Saint-Père, j». 64, 
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Cette Goheie (Godeleia) ne fait qu'une avec Goheu (Godehildis) 
veuve d'Ives de Bellême. Celle-ci survécut à son mari, comme le 
prouve la notice sur l'église castrale citée plus haut. On y voit 
* qu'après la mort d'Ives I er , sa veuve et son fils Guillaume I er ajou- 
tèrent aux dons qu'il avait (ails pour la dotation de l'église, puis 
quWvesgaud légua à ce même autel une vigne hors des murs du 
château de Bellème* 111 . Il existe d'ailleurs un fort intéressant récil 
hagiographique où on lit que deux nobles sœurs, comtesses toutes 
deux, lune de Chartres et l'autre du Perche, se rendant à Rome 
en pèlerinage, s'arrêtèrent dans un château dont le seigneur était 
leur parent; elles y furent si bieu reçues qu'elles voulurent contri- 
buer par leurs libéralités à la restauration de l'église Notre-Dame 
de Brémur, paroisse où résidait leur alliée. 

A leur retour de Rome, d'où elles rapportaient des reliques, 
elles donnèrent au châtelain celles de Saint-Florentin' 3 '. Ces deux 
sœurs sont nommées, dans les textes édités, Godclina et Lenu$$a^. 
Ces noms sont visiblement corrompus- Le premier doit se lire Go- 
deluia, le second Leluissa, forme hypocoristique de Ijetgardis. 

Goheu, nous l'avons vu, fut mère de Tévêque Avesgaud. Or, à 
une date antérieure a 980, Liégarde, comtesse de Chartres, veuve 
de Thibaud, donna, du consentement de ses (ils, Eudes Rousselet 
et Hugues, archevêque de Bourges, l'église et les dîmes d'IHîers en 
Cliartrain 15 ' à un Avesgaud, son allié < 6 '. 

(/opinion émise dans le Dictionnaire historique de F Eure, que cet 
Avesgaud pourrai! être l'évêque du Mans''', est fausse, comme l'a 



W Coll. Moreau, t. XIX, p. a35. 

,; Près de Chàlillon-siir-Seine (Côte-d'Or). 

(1 > On rapporte qu'elles Rirent installées à Saint-Florenlin par un prélat 
nommé A m In (Aldrictts). (a* ne peut être l'archevêque de Sens au il* siècle, 
mais li if 11 l'évéque de Troyes, qui siégea dans les dernières années du rèjjne de 
Lolhaire. 

*' M*biu.on, Acta Sanclorum ordinis Sancti Renedicti , saor. IV, pars II, 
p. '10/1. 

(U Chef lieu de canton de l'arrondissement de Chartres. 

w -Leutgardis, widow of duke William, surnamed Long-Sword , liaving given 
tlie cfalircn and lythes ol llliers. . . to Àves Magntis, lier relation, he bestewed 
them to the rhapter of the catliedral of Chartres.* (Staplhton, Magni mtuii 
Scaccarii i\ormannine, t. I , p. ciwi. ■ 

W Dictionnaire historifjue de Vîntes tes communes... tle l'Eure, L II, p. ûo3. 
— Lu date de la donation de Liégarde à Avesgaud \ est erronément fixée A looti. 
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montre M. Auguste Longnon par l'opposition des dates funèbres de 
chacun d'eux. L'évêque est mort un 27 octobre, tandis que l'obi- 
tuaire de Notre-Dame de Chartres fixe au \lx août le décès de 
l'homonyme enrichi par Liégarde, et le présente comme un laïc t 1 ). 

L'allié de Liégarde fut en effet le bienfaiteur du ebapilre, auquel 
il céda l'église et les dîmes d'IHiers par un acte revêtu des sous- 
criptions de l'archevêque Hugues (de Bourges), du comte Eudes 
(fils du Tricheur), du donateur et de trois autres : Ives (de Bel- 
léme sans doute). Suger (qui se confond peut-être avec Suchardvs, 
Souhard), et Théoin {Tedoinuâ, chevalier connu par des chartes de 
Saint-Père). La cession d'Avesgaud au chapitre débute ainsi' 2 ': 
«Ego Avesgaudus. . . ecclesiam proprietatis mee quam Letgardis 
benigna comitissa. assensu filiorura suorum Hugonis archiepiscopi 
et Odonis comitis.. . apud llegias in pago Carnotensi... dédit... w 

Avesgaud fait cette donation pour l'Âme de Liégarde itpro ab$0- 
lutione animae ejus*, et ne s'assure pas de son agrément, mais 
seulement de celui de ses iils, pour transférer l'objet de sa libé- 
ralité à l'église de Chartres. Nous devons en conclure, non que 
Liégarde était morte, car il n'est pas fail allusion à son décès e! 
l'adverbe quwidam n'est pas accolé à son titre, mais bien quVHeélail 
une expatriée, ou du moins une absente dont on n'avait point de 
nouvelles. 

La rétrocession d'Illiers étant du règne de Lolhaire, puisqu'elle 
eut lieu du vivant de l'archevêque Hugues (mort en 985), nous 
aimerions à rattacher la donation d'Avesgaud au pèlerinage de Lié- 
garde qui l'exila, pendant un temps probablement fort long, de 
son pays. 

Ives et Goheu ayant donné le nom d'Avesgaud U un Iils clerc, 
et d'autre part, Avesgaud, à qui Liéganle donne llliers.el qui n'esl 
point un clerc, n'étant point BOB neveu ni son parent direct; il la 
qualifie non dilecta, mais benigna, terme impliquant une supériorité 
sociale et néanmoins étant son allié (Att relatif**), si Goheu est la 
sœur de Liégarde, Avesgaud doit être un frère ou un neveu d'fves, 
époux de Goheu. Le frère ou le neveu d'un beau-frère de Liégarde 
est allié de celle-ci {propinqurn répond à ce genre de rapports 

W Obituatre* de la province de SenM, t. Il, p. v et 18. 

W M». Ut 5l86, t. 1, fol. 189. — Cf. IWné Mulet, Notes sur Eudes II. 
comte de Chartres, dans le Bulletin de In Société ai chôologiaue d'Eure-et-Loir. 
L> IX, p. 171. 
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familiaux dans la terminologie latine), sans être le moins du monde 
sou parent direct. La relation : «r frère ou neveu d'Ivofi* semble jus- 
tifiée, de préférence à toute autre, par l'emploi du prénom d'Aves- 
ynud, dans la maison de Belléme. 

Goheu, femme d'Ivcs l'Ancien de Belléme, devient ainsi une 
sœur de Liégarde ou Ligeart, une fille d'Herbert II de Verraandois. 
une sœur d'Herberl II de Troyes; de là l'explication du crocbel 
l'ait vers le Troiesin par les deux nobles pèlerines se rendant à 
Home; de là aussi l'intervention d'Audri. évéque de Troyes, dans la 
réception et l'installation des reliques. 

Un texte du Carlulaire manceau de Marmouticr établit la généa- 
logie suivante' 1 ' : 

1VO VETERANNUS DE BELLISMO 



GUILLELMUS. AVESGALDU8 praesul. IVO. 

Ainsi Avesgaud eut au moins deux frères, Guillaume et Ives II. 

Nous apprenons par les Actus pontijicum qu'Ives l'Ancien eut aussi 
deux filles : Aubour (HiUeburgis) et (Jobeu. Avesgaud, leur frère, 
les dota de biens ecclésiastiques : 

Avesgaudus émit a canonicis suis ecclesiam de Prorigniaco et ecclesiam 
de Loiaco, et dédit unatn Hildehurgi sorori suae primo-genitae, et alteram 
(îodehildae germauae suae secnndae^. 

Les historiens du Maine et du Perche ont prétendu que de ces 
deux sœurs d'Avesgaud, la première avait épousé Aimon de Chàteau- 
du-Loir, et la seconde, er Aubert, sieur de la Ferté-en-Beauce* 3 *». 

Il y a là une double erreur. C'est Aubour qui a successivement 
épousé Aubert et Aimon. 



W Bai.uzs, Armoires, t. LXXVII, p. ai. 

W Vetera Analecta t p. 3o>'j. — 11 s'agit de deux localités de Touraine, situées 
dans l'arrondissement de Chinon : Louy, commune de Reslïgné, canton de Botir- 
gueil; Reuçny, commune de Courcoué, canton de Richelieu. — Le chapitre dut 
se dessaisir volontiers de ces bénéfices lointains. 

(3 ' D. Piolin, t. III, p. 3. — Fbkt, Chronique» percheronne», L III, p. a58. - 
l'Art de vérifier les dates ne parle mie du mariage d'Aubour avec Aimon. 
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Nous en avons la preuve dans l'extrait du Carlulairede Jumièges, 
qui nous a été conservé par le ms. latin 1 38i 7 (fol. 389) : 

Anna abbas (Sancti Maximini Miciacencis ) dicilur patruus Aiberti, quem 
Kobertus rex suum fidelem dicit, conlirmans eidem donaLionem Geraeti- 
censi monasterio factam tprô redemptione animae suae, inquit, et pal ris 
sui Azermi, et matris suae Hildeburgis*, et Regem subsignantem stalim 
sequitur : «Sîgnum Alherti fidelis ejus* el : «Hugo cornes manu sua ha ne 
eorroboravit. » Et hic ordo mihi indicat Albertum fuisse inter proceres 
regni non infini i gradua. . . * 

On reconnaît par ce texte l'existence de deux Aubert, père et fils. 
Nous avons exposé ailleurs qu'ils appartiennent à la famille Le 
Riche, et que le second, abbé de Saint-Mesniin de Micy, comme 
son oncle Anne, mourut le i4 janvier io36^'. 

Quant à l'origine percheronne d'Aubour, mère d'Aubert II, elle 
résulte d'un document authentique recueilli par Mabillon*). 

Aubert II v dispose, pour une fondation religieuse, d'un alleu 
qu'il possède irex materna haereditate*, celui derrDomna Maria 
in pago Bellesmensi*, qu'il donne wpro remedio animae meae 
filiique mei Arnulfi Turonensis archiepiscopi et parentunt ineo- 
rum*. 

L'acte, non daté mais se plaçant avant îosH, puisqu'il porte la 
souscription de Richard, duc de Normandie, contient aussi celles 
de Rabaud, évéque de Séez; d'Arnoul, archevêque de Tours; de 
Ribaud (frère d'Aubert II), de Gilbert (de Laigle), du roi Robert, 
et enfin celle-ci : 

ffS. Willelmi Bellesmcnsis. - 

Ce document est postérieur, d'autre part, au q5 novembre 
1 o *î 3 , date à laquelle Arnoul remplaça sur le siège de Tours son 
oncle Hugues de Chateaudun 1 *). 

Après la mort d'Aubert I", Aubour se remaria à Haimon (appelé 
aussi Hanion ou Hamelin), seigneur de Chàteau-du-Loir. Ce fut 



^ Appendices au Cartulatre de Saint-Martin de Pontnue, p. $69. 

W VêUra analecta, editio nova, p. 43 i. 

W Ms. Int. 170/17, fol. 11. — Ce que dit le rédacteur de celte Notice eur let 
archevêque* de Tour* de la généalogie d'Arnoul est le résultat d'une série de 
confusions provenant d'une lecture erronée de la donation de Dommarie. 
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assurément son second mari, car elle mourut en îoaM 1 ', le 27 oc- 
tobre, le même jour que son frère l'évèque Avesgaud^. Nous 
l'apprenons par les Annales de Retins, remplies de détails précis sur 
rarrhevêfjue Gervais, son fils. 

Le quantième et le lieu de la naissance de Gervais sont précisés 
par d'autres annales rémoises; il vit le jour le 1 février 1008 (nou- 
veau style) ci Chàteau-du-Loir' 3 '. 

Ces annales sont celles de Saint-Denis de Reims, dont lobiluaire 
cité par Dom .Marlot renfermait les mentions nécrologiques d'Hai- 
mon el d'Aubour. Haimon y porte un double surnom : «Haimo 
Barbatus de Rupe-Guidouis »W, 

Haimon souscrit, avec le litre de chevalier, immédiatement après 
l'évoque et les archidiacres, une charte du iy juin 1009, où Aves- 
gaud institue un règlement liturgique pour les moines de la Cou- 
lure; il ordonne que des processions se feront à la fête de saint 
Julien, qu'il appelle son patron (il s'agit du premier évéque du Mans, 
mort le 37 janvier), et à celle de saint Gervais et saint Protais 
(19 juin). On voit par là que c'est du côté de la maison de Bel- 
lénie qu'il foui chercher l'origine du culte de saint Gervais et du 

W Les Annales Hemenses , publias par Pertz [\hmumenta Germa/uae, Scrift- 
Corvi, t. Wl, p. 73i), donnent toutes les mentions relatives à Gervais et â sa 
famille : 

-1007. Hoc anno nains est Gervasius. . . 

t 1 024. Obiil llîldeluir'jis mater Gervarii* 

tr 1 03 1 . Obiil Haimo pater Gorvaôl. 

* I03*i. Obiit Avesyaldus (,'enomannt'iisi> episroplltf; poslquam nepos ejus Gcr- 
vasius, t'odem anno, factus est episcopus.* 

(*) Gervais son fils le déclare dans une fondation faite pour Àvesgaud et Au- 
bour (Livre blanc du Mans, n° 1711, p. 97) : 

* Anmuilis avuuculi mei domini Avesfjaudi episcopi. . . qui Jerosolîinis rediens 
apud Verdunis, vi Lai. novembres, obiit in paco ibique sepultus est a sanctissimo 
Lamberlo epîscopo, in hasilica suae sedis. Sic et, cjui eodem die accidit, sororis 
cjtis, ma tris mee llildeburge. Nec praetermillatur ille palris mei Haimonîs, 
xviii kal. februarii accidens, neenon et ordinationis meac xiv kal. januarii; meque 
nu lu Dei migrante, verlatur in itlud.n 

W Annales S. Dionysii Reinensis, ap. Pkrtz, Scriptores, t. XIII, p. 8a. 

(4Ï D. Marlot, Hist. de l'église de Iteims, I, IX, ch. 36; édit. franc, de 
TAcad. de Reims, t. III . p. îfia. — BouafiV, propriété* bien connue d'Aubert l' r 
le Riche , ost voisine de Mantes; c'est de la famille des Mauvoisin, vicomtes de 
Manies, que sont issus les La Roche-Guyon, et le plus ancien des Raoul Mau- 
voisin portait le surnom de \d barham (Alabarbe), équivalent de Bwhatrts (Ap- 
pendices au Cartulaire de Saint-Martin de Pantoise, p. a 5 1 -s 5a). 
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choix do son nom au baptême «lu fils d'Haimon, le futur arche- 
vêque de Reims. Les trois archidiacres d'Avesgaud, Guillaume 
(doyen), Gênais (trésorier) et Ives, se rattachent tous trois vrai- 
semblablement à la famille du prélat (,; . 

L'élection de Gervais fut combattue par Herbert Baron, comte 
du Maine, qui, pendant deux ans (io36-io38) lui refusa l'accès 
de la ville; grâce au secours de Geofroi Martel, comte d'Anjou, 
Herbert fut vaincu, capturé, enfermé dans un cloître; son fils 
encore enfant le remplaça, sous la tutelle de Geofroi; Gervais entra 
triomphant dans sa ville épiscopale (io38) (2) , Gervais était, à ce 
moment, seigneur de Château-du-Loir, ce qui prouve qu'il était 
l'aîné des lils d'Haimont 3 *. 

Plus tard, Gervais ayant trahi la confiance de Geofroi en mariant 
à la sœur de son pire ennemi, Thibaud de Blois, le jeune comte 
Hugues, fils d'Herbert, le comte d'Anjou se saisit de l'évéqac et 
l'emprisonna; il ne put lui enlever sa forteresse^ 1 , mais Gervais 
ayant perdu par le trépas de Hugues tout espoir de se venger 
(1061), dut la céder à titre de rançon à son ennemi^. Depuis 
lors il ne put exercer son ministère pastoral dans son diocèse et se 
retira en Normandie. 

Transféré à Reims en 1055, Gervais mourut en iofi6. Il existe 
une charte expliquant l'origine du monastère de Saint-Jean de la 
Motte, au diocèse du Mans, où le chevalier Souhais (f> >, fils d'Achard, 
donne h Foulques, abbé de Sainl-Mesmin de Miey — Àvesgaud 
étant évéque et Herbert (Bacon) comte du Mans — l'église d'un 
château qu'il tient en bénéfice de son seigneur Gervais (de Château- 
du-Loir, le futur évéque), wmecmn domino meo assistente Gervasio, 
fratribusque ipsius Avisgaudo, Guillelnio, Boberte* 7 '». Gervais eut 
aussi deux sœurs. L'une épousa Gui de Laval , et l'autre Gaudin I e ' 'de 

(li Livre blanc du Mans. n° 181, p. 100. 

(aï Halpbe*, te Comté d'Anjou au xf stèrtr. p. 69-70. 

tJÎ Voir, sur le pouvoir temporel esercé à GMtotU-du-Loir par révêqnc Ger- 
vais, la charte de fondation du prieuré de Saînt-Guingalois en cette ville. Àreh. 
delaSarlhe, H 36t. 

< 4Ï Halprix, p. 7t. 

M }bid. 9 p. 7^-75. 

(iJ Forme adoucie de Souhard (nom d'un cousin germain d*lves, fils de Foui- 
coin de Oeil, en 997); la traduction latine Suaviê n'est autre chose qu'un jeu de 
mots flatteur. 

M Ms. laL 12776, fol. 606. 
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Malicorne' 1 '. A Gui de Laval naquirent deux fils : Gui et Gervais ; 
à Gaudin, deux fils : Gaudin II et Hamelin (Haimon), et une fille 
mariée à Gautier Kestif. 

Ghâteau-du-Loir passa, comme nous l'avons vu, au comte 
d'Anjou en io38. Mais la famille de Gervais y conserva des droits 
et des propriétés. L'église de Sainl-Guingalois (ou Guignolé) était 
possédée, entre 1067 et 1081, par Gervais II, fils de Robert et 
d'Elisabeth, et petit-fils d'Autour. Tout le patrimoine de cette col- 
légiale fut dévasté et pillé par Geofroi Martel lors de la guerre qu'il 
fit à Gervais I"; la plupart des chanoines abandonnèrent, faute de 
ressources pour vivre, ce lieu sacré où le service divin cessa peu à 
peu d'être accompli. (Jervais II, sur le conseil de l'évéque Arnaud 
du Mans, offrit l'église et ses dépendances à Barthélemi, abbé de 
Marmoutier, afin que le culte y fût rétabli et «que Robert, son 
père, Elisabeth, sa mère, Aubour, son aïeule, et Gervais, arche- 
vêque de Reims, fondateur de la collégiale, puissent obtenir la 
rémission de leurs péchés». 

La communauté de Marmoutier, ayant accepté ce don, offrit en 
compensation, à Gênais II 6,000 sous, à Elisabeth sa mère 
100 sous; 10 livres à chacun des frères de Gervais, chevaliers, 
Adam et Robert II, et 100 sous au dernier, Gervais, clerc, homo- 
nyme du donateur W. 

Adam épousa Augarde (HUdegardis) à laquelle il donna eu dot 
un moulin sur le Loir, deux terres en Anjou et une en Danois' 5 '. 
En 109G, C6t Adam de Castro Ledi' l) , voulant suivre la Croisade, 
céda h Saint-Nicolas d'Angers l'église de Perrigny (aujourd'hui 
hameau de Saint-Marlin-du-Vieux-Belléme), du consentement de 
son fils Hamelin. 

Cette branche n'hérita pas des droits de Gervais II sur Chàleau- 
du-Loir. Ils furent transmis à Hélie, comte du Maine, par Mahaud, 

(l) Du vivant de leur père Haimon , appelé Hameltnu* dans la notice du Cartu- 
laire de Saint-Aubin (t. I, p. 3^3), où Ton indique les églises qui leur furent 
données en dot. rrAliquanto autem ternpore elapso, mortuo Hamelino (îoôV) et in 
paterno honore praetendente episcopo Gervasio, contigit quadam vice ut apud 
castrum Lesdi episcopus Gervasius advenerit, ibique cura comité Gaufrido fami- 
liariter agent** 

« Arch. de la Sarthe, H 36 1. 

t3 ' M étais, Car/, dé la Trinité dé Vendétne, p. a8. 

W Cart. de Saint-Nicolas d'Anger»^ fol. hh. La copie de D. Housseal (Coll. de 
Touratne, XIII À, n° 9638), porte à tort : trde Castro Lelii». 
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fille de Gervais II, qui l'épousa tlJ , et mourul eu mars 1 100. Pour 
le repos de son àme, Hélie, venant peu après qu'elle eut expiré, 
au prieuré de Château-du-Loir, donna aux moines sa chapelle, au 
pied de la tour, le 37 mars 1 100 W. 

L'unique fille issue de leur union. Erembour, fut fiancée dès 
1098 à Foulques le Jeune d'Anjou' 3 ', le futur roi de Jérusalem. 

Elle perdit son père le 1 1 juillet 1 1 1 1 W, devint mère de (Jeofroi 
Martel II le ai août in3, puis d'un second fils, Hélie, et mourut 
le 1 5 janvier 1 1 26. 

Goheu, la seconde sœur d'Avesgaud, n'a nullement épousé Auberl 
de la Ferte', — nous l'avons prouvé — mais bien Raoul III, vi- 
comte du Mans, neveu de l'évêque Mainard, prédécesseur médiat 
d'Avesgaud. Le Cartulaire de Saint-Victor au Mans, édité par Bertrand 
de Broussillon, contient une charte de Raoul III, donnée vers 90 4, 
qui porte ces souscriptions : 

S. Hugonxs comitis. 
S. Radulphi vicecomitis. 
S. Godehelt uxoris ejus. 
• 
L'identité de Goheu, vicomtesse du Maine, avec la sœur d'Aves- 
gaud et d'Aubour, résulte de ce fait que son fils Raoul IV ayant 
épousé Emme ou Emmeline, petite-fille du vicomte Hubert I er de 
Vendôme et nièce de Hubert II, depuis évêque d'Angers (ioo5- 
10A6), consentit à la donation faite à Marmoutier par ce prélat du 
lief de la Roche-Foubert, et la fit approuver par ses quatre eu- 
fants : Hubert III, Payen (ainsi nommé parce qu'il n'était pas 
encore baptisé), Aubour et Goheu f Uildeburgxs et Godehildis)^. 

Hubert III épousa, le 6 décembre 1067, Ermengarde, fille de 
Guillaume I er , comte de Nevers. A leurs noces assistèrent Ives II, 



fn Notum si t. . . quia romes Cenomannorum Helias castellum Lidi, quod cum 
conjuge sua, Gervasii filia, possidens. . . (HoDMEAO, Coll. de Touraine, XIII B, 
n° 873a.) — C'est à tort que M a r lot (Hitt. de l'église de Reit/ie, t. III, p. lûa 
donne le nom de Bouchard au père de Gervais II, aïeul de Maliaud. 

W Ms. lat, 13876, fol. 356. 

M Halphen, p. 190. 

(4Î La chronique de Robert de Torigny porte sa mort à 1110; mais il existe 
une charte d'Hélie du ai octobre 1 1 10 (Cartulaire de Saint- Aubin, t. II, p. *tAa), et 
il est mort le 1 1 juillet (ms. lat. 5a 1 1 B, fol. 8a). 

(lJ Cartulaire de Marmouùer, t. Il, p. 337. 

HlST. IT PHILOL. — N" 1-2. 11 
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comte de Belléme, et ses neveux Guérin et Guillaume, c'est-à-dire 
le fils et les petits-fils d'Ives l'Ancien et de Goheu W. 

Le prénom de Goheu fut encore porté par une nièce d'Hubert IV, 
fille de sèn frère Payen, ou plutôt de son nom baptismal Raoul. 
Cette Goheu, fille du vicomte Raoul IV, fut la première abbesse 
d'Étivai. 

C'est par l'alliance de Goheu, sœur dWvesgaud, avec Raoul III 
que le nom de Gervais s'est transmis, au xi" siècle, dans la maison 
des vicomtes du Maine. 

La souscription de Guillaume de Belléme, laïque, et de son frère 
lves, se rencontrent après celles du pape Benoît VIII et du comte 
Hugues IV (H) du Maine, dans une charte où l'un des chevaliers 
du Perche, Hugues, vassal de Guillaume, donne l'église de Tuffé 
au chapitre du Mans - . La présence du pape en France oblige à 
fixer à Tannée toi 3 cet acte, postérieur d'ailleurs au 92 novembre 
iota, d'après le chronologie pontiGcaie, et antérieur à 101 5 où 
Herbert I er devint comte du Maine $K 

M. Prou s'est livré, dans les Mélanges Paul Fabre y h l'examen 
critique d'une charte de fondation de l'église Saint-Léonard de 
Belléme par Guillaume, au retour d'un pèlerinage à Rome, où il 
avait sollicité du pape l'absolution de ses péchés. Il conclut à la 
fausseté du prétendu original conservé aux archives de l'Orne W. 

Robert I er , fils et successeur de Guillaume, étant mort préma- 
turément, lves II son oncle lui succéda, et, pour l'âme du jeune 
neveu qu'il venait de perdre, donna son verger et une vigne con- 
tiguë au bourg, à l'église de Belléme^. 

Cette charte démontre de la manière la plus absolue qu'il faut 
distinguer lves II fils d'Ives I er , successeur de Guillaume I er et de 
Robert, auxquels il survécut, de l'évêque lves de Séez, qui doit être 
numéroté lves III. Il existe en effet, dans le cartulaire de Saint- 
Aubin, un acte de ce prélat donnant à ce monastère d'Angers une 
église dont la trace a disparu, Saint-Ouen de Villiers, dans la forêt 

W Baluze, MùceUanva, I. VII, p. îyy. 

« Mslat. 5444, fol. 85. 

(3 > Halphen, Le Comté d' Anjou au xr tiède, p. 67. 

W H. ai5i. Mélange» Paul Fabre, p. ai5-a3a. 

(4Î rPost morlera Roberti lilii Wîllelmî, Ivo suus avunculiib, succedens h aère - 
dilati, dédit, pro anima nepotis, suum virîdarîum et vineam juita burgum posi- 
lam.n (Coll. Moreau, t. XIX, p. a35;) 
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de Blavou (au sud do TUrue, près de la Sarlhe),ct cette charte so- 
lennelle constate le consentement demandé par le donateur à ses 
deux frères présents Guillaume et Seinfroi, et à ses neveux Olivier, 
Gnérin, Guillaume, ainsi qu'à sa nièce Ma bile, femme du vicomte 
Roger (de Montgoinmery)' 1 ). 

Il y aurait incompatibilité absolue entra ce document et la notice 
sur Fégl i se de Beiléme,si Ton voulait ideutiûer, comme Pont fait à 
tort Y Art de vérifier les dates et les historiens du Perche, Ives 11 de 
Beliéme avec l'évoque de Séez. 

Ives II, le second fils d'Ives I er , ne semble pas différer du cheva- 
lier que Richard II qualifie son très fidèle, sur l'intervention duquel 
il donnait à Saint-Wandrille^, pour accroître les ressources desti- 
nées à l'entretien des moines, la baronnie de Fontaines-en-Bray M 
avec les églises de Beaumesnil, dEclavelles, de Braimoutîer-sur- 
Neufchâtel et du Neuf-Bosc W. 

On trouve une charte d'Avesgaud, évoque du Mans, dans laquelle 
il déclare que lui et Ives, son frère, donnent à l'église des saints 
martyrs Laurent et Vincent des terres de leur bien propre ^K Cette 
donation, sans date, se place avant io36. 

C'est postérieurement à io3i que moururent Guillaume I er , et 
après lui son fils Robert I er . Mais il survivait un autre fils de Guil- 
laume, Àrnoul, sans doute trop jeune à la mort de son aine pour 
prendre sa place. 

Ives II était avec son neveu Arnoul, le 3o octobre 1068, à Ar- 
;;iMitt'l ■''■', lorsque Guillaume II, duc de Normandie, confirma la dona- 



W Nous reproduisons plus loin les parties essentielles de cette charte (Cavtul. 
de Saint- Aubin t t. Il, p. 4a 1 ). 

W Entre 1006 (limite donnée par la souscription de Hugues, éveque de 
Bayeux)et 1097 (date de la mort do Richard II). 

(,î Ces identifications résultent d'un aveu de 189a, analysé par D. Toussaint 
Duplessis (Description ds la Haute-Normandie, t. I, p. 468). 

C> irEgo Ricardus princeps et dux Normanniae lilius Ricardi senioris, ïvonia 
lidelissiuii mei militis interpella tione , dono Dco et Sancto Waudrcfjisilo villain 
<{uae dicitur Fontes in Braio,. . . ecclesiam de Novobosco, ecrlesiam de Bosmesnil, 
Rsclaveles et ecclesiam, Braimoustier et ecclesiam, ad supplementum viclus moua- 
ehoruia. . . S. Hic hardi comitis. S. Papie conii tisse, etc.» (Copie de Gai^nières 
d'après l'original . ms. lat. 54 -j 5, loi. 70.) 

« Coll. Moauu, t. XVI, p. a4. 

£*' Commune de Manerhe, canton de Blaii|;y ( Calvados ), d'après l'identification 
propo>ée par M. Lu ( li vmu.k . Chronique d$ Suint -Rùfuier, p. ai5, n° 1). 

1 1 • 
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tion faite à Saint-Riquier (l > par son aïeul Richard II d'une église 
du diocèse de Rouen, Scabelli-villa < 2 '. 

La charte du duc Guillaume se termine ainsi : trHujus rei sunt 
testes idonei. . . Yvo deBelismo, Arnulfus neposejus.» 

Arnoul fut assassiné par Olivier, petit-fils d'Ives II, qui fut, à la 
suite de ce crime, amené à embrasser la vie monastique et se fit 
religieux au Bec, où il mena depuis une vie exemplaire. 

C'est d'Ives II qu'il est question dans la vie de Gozlin, qui fut 
abbé de Fleury de ioo5 au 8 mai io3o. On y lit qu'fves de Bel- 
lêmc (ho Belesmensis) avait donné, erob ablutionem culparum», 
Magny-le-Désert au monastère de l'abbé Gozlin. A la mort d'Ives, 
Guillaume son fils et successeur, reprit ce domaine, pour en doter 
son fils Benoît, qui n'était même pas encore baptisé, wBenedicto filio 
suo nondum catechumeno» W â 

Ainsi Ives II de Bellème eut pour successeur son fils Guillaume II. 
C'est celui-ci qui, outre le moine Benoit, laissa plusieurs fils, Ro- 
bert II et Ives III, évéque de Sées, connus par une charte que nous 
allons citer, Guillaume III dit Talvas et deux bâtards, Seinfroi et 
Guérin. 

La filiation d'Ives de Sées résulte d'une façon sûre de la charte 
par laquelle Robert, fils de Froger, fait don d'une terre à Saint-Vin- 
cent du Mans : «terrain apud Mairoletas, pro remedio animae meae, 
necnon et animarum Willelmi de Belismo atque Rotberti lîiiiejus, 
de quorum beneficio illam tenui. Firmamenttim suum addiderunt 
domini mei, videlicel cornes Gaufridus atque Ivo Sagiensis episcopus. 
praedicti Willelmi filius' 4 '», 

C'est donc fort exactement que fut dressé l'arbre généalogique 
conservé à Saint-Martin de Séez et que nous reproduisons ici: 

C'est la généalogie de Roger comte de Mongomerî, restaurateur du mo- 
nastère de S. Martin de Sées. Et premièrement de Ives de Bellesme descen- 
dit Guillaume de Bellesme, duquel descendit Ives de Bellesme, evesque de 

W Hahujlf, t. IV. C. i et 19; édiL Loi, p. 1 85 , aiû. L'auleur de la chroni- 
que de Saint-Riquier transcrit les originaux des chartes du marquis Richard et 
du duc Guillaume. 

11 M. Lot (p. 35i) l'identifie avec Equemauville, cant. de Honileur, arr. de 
Pont-1'Evéque (Calvados). Ne serait-ce pas une autre ftraphie d'Esclavelles ? 

W Vita Gozlini, cap. 9. Mémoires de la Société historique de l'Orléanais, t. 11. 

rt) Ms. laL 544à, fol. *kj, La présence du comte Geofroi Martel engage à 
placer cette confirmation après 1039. 
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Sees, et Guillaume dit Talvas, qui fut père de Mabile. comtesse d'Alençon, 
laquelle ledit Talvas donna en mariage à Roger, vicomte de Mongomeri; 
desquels Roger et Mabile descendirent cinq fils et quatre filles dont les 
noms ensuivent : Robert, Hugues, Roger, Philippe et Arnould, Maltilde, 
Angnes, Mabille et Sebille (,) . 

Cette généalogie est, d'ailleurs, en harmonie parfaite avec la 
charte d'Ives de Sées que nous avons déjà rappelée et dont voici les 
passages essentiels : 

Ego Hivo episcopus monachis S. Albini Andegavensis quasdam res meas 
dedi. . - elemosinam faciens. . . scilicet ecclesiam S. Audoeni de Villare, 
que intra Silvam Blavos sita est. . . Ut autem domim raeuni obsque ca- 
lumnia S. Albinus in aeteruum habeat, lirmo illud per manum Herberti 
Cenomannensium comitis, de cujus dominio fevum pendet, firmantibus 
idem donum meum Guillelmo fratre meo atque Seinfredo', cum nepolibus 
meisOliverio, Warino, VVillelmo, et Mabilia neple mea, praetereaob spera 
haereditatis in mehabentibus. . . -S. HivonisSagiensisepiscopi. -S. Rot- 
gerii vice cnmitis. - S. Rotberli. - S. Oliverii. - S. Mabilie vice comi- 
tisse. 

Cet acte, non daté, est postérieur à to3g, Geofroi Martel agis- 
sant comme comte d'Anjou; il est antérieur au t fx novembre 1060, 
date de la mort de ce comte. 

C'est postérieurement à cette charte, et avanl 1067, qu'Olivier 
après le meurtre dWrnoul, disparut de la scëne politique. 

Le 6 décembre 1067. Hugues de Rocé (2) donna l'église Saint- 
Martin près Belléme aux moines de Marmoutier l5 Ucoram episcopo 
Ivone, Warino et Willelmo nepotibus Ivonis episcopi** en présence 
aussi de Guillaume I", comte de Nevers wqui ipso die filiam suam 
donavit Huberto vicecomiti Onomannorumw. 

Nous avons expliqué plus haut la raison d'être de la présence 
d'Ives de Séez et de ses neveux aux noces du vicomte Hubert III, 
lc>ur cousin. Il n'est plus ici question d'Olivier, déjà réfugié dans le 
cloître. 



fIJ Ms. lat. 13779, fol. 70. — La généalogie continue. 

W Commun" deSflonnes, arr. Vendôme (Loir-et-Cber). 

W '.''t acte est daté de la 4* année de l'abbé Bartbélemi (Ballzk, Miicellanea, 
t. VII, p. 199). L'original (Àrch. de l'Orne, H aao5) est cité par M. Halphen 
(Le Comté d'Anjou, p. 196), qui considère la donation primitive comme antérieure 
à la mort d'Aultert. abbé de Marmoutier (90 mai 106A). 
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Le nécrologe de l'église» du Mans note au 5 avril (1070) l'obil 
d'Ives, évêque de Sées, qui fui Ires 111 comme seigneur de Bellême. 
H est à remarquer qu'aucun texte d'archives ne donne aux membres 
de cette dynastie le tilre de comte ni même de vicomte. Ce dernier 
est attribué dans une charte d'Ives de Séez, antérieure à 1060, à 
Roger, mari de sa nièce; mais les souscriptions de Roger el de 
Mabile ne furent peut-être apposées que plus tard. La notice histo- 
rique à laquelle nous avons fait déjà des emprunts lui donne le 
titre de comte; elle constate que l'époux de Mahile devint, après la 
disparition de la postérité masculine d'Ives l'Ancien, le maître de 
Bellême. La notice historique à laquelle nous avons fait déjà plu- 
sieurs emprunts permet de l'affirmer, 

Rogerus cornes, quando Deus illum attulit ad nostros fines, et sua uxor 
Mabilia, atque suus filiusRoberlus, sicuti nostri naturales seniores, dede- 
runt ecclesiae particulam silvae Burse quae a vicinis circummanenlibus 
nuncupalur Haia Aineti. Episcopus de Lisoiis vidit, et Balduinus archidia- 
conus, et plures. 

Seinfroi, frère naturel d'Ives de Sées, est mentionné dans une 
notice du Cartulairemanceau deMarmoutier {l > comme ayant donné 
à ce monastère une terre au château de Bellême, du consentement 
du prélat, en présence de ses frères Guérin et Guillaume' 3 '. 

Don Martène , qui a relevé cet acte dans son Histoire de Marmoutier^\ 
a identifié Guérin frère d'Ives de Séez , avec le Warinus basiardus cité 
dans une antre pièce W. 



(l) N° 193; copie de llw.i/n, Armoiret, t. LXXVII, p. iS. 

W crNoverint universi. . . Seinfredura fratrem bastardum Ivonis, Sagiensis epi- 
scopi, donasse S. Martino terram quandam apud castrum Bellissimum, consensu 
episcopi Ivonis.. . Testes Odo de Clincampo et ejus filius Gauterius; Guarinus 
alque Guilleimus, fratres Ivonis seu Seinfredi.» 

< s > T. II, p. ou, ms. 1 388 (70). Bîbl. de Tours. 

t4) fflstum Guarinum notlium suspicor ex cartba 76 Cartularii Cenomannensis, 
in quo ipse vidotnr esse qui testis nominnttir in charta donalionis de Sancto Mar- 
tino Belîmensi, in qua lestes itn scriliuntur : n Warinus haslardus* et post eum : 
f*Hugo de Colentiis et Wîllelmus fraterejus». Colentioe aulem, vulgo Colens,juxta 
S. Vînceiicium Cenom. cenobium riens insignis, semper fuit ditionisdominalorum 
Bellismi, ut in chartis S. Vincencii nolavimus. Unde forte quis polerit non imme- 
rito suspicari istos très tilios fuisse ejusdem Ivonis veteranni : sed nihil hic certi 
definio : id quorum inlereril diligentîus disquirenl; materiam illis meditandi tra- 
didisso sufliciat.?* I). Martène a raison de ne pas insister sur sa dernière hypothèse. 
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Seinfroi, qui épousa une femme nommée Engoie, se trouvait l'hé- 
ritier de Renaud et Gerberge, auxquels Auberl I er , abbé de Saint- 
Aubin (970-977)- avait délaissé en précaire, pour un censde quatre 
sous angevins, les terres de Vaux, Prignes et Boudré, données par 
le roi Lothairef). A la mort de Seinfroi, les moines laissèrent ces 
terres à sa veuve, sous condition qu'elle rebâtirait le moulin et cer- 
tains bâtiments que l'incurie de son époux avait laissés tomber en 
ruines. Engoie étant morte k son tour, Gui fiis de Geofroi d'idré 
revendiqua ces terres, et voulut s'en emparer de haute lutte. Des 
bâtiments furent incendiés et des pouliches appartenant aux moines 
périrent. Le comte Geofroi obligea enfin Gui à se désister et h 
amender ses méfaits. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette étude, dont l'unique but 
était de différencier les divers Ives, Guillaume et Robert qui ont 
successivement joui de la seigneurie de Belléme. 

(| ) Cartulaire ds Saint-Aubin, t. Il, p. &17. «Haeres illorum fuit Seinfredu-, 
qnï duxil uxorem nomtne Engoiam.» 
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III 

L'INTERVENTION 

DU GÉNÉRAL DES HABITANTS DE PASSAIS 

DANS UN PROCÈS 
INTENTÉ PAR LE CIRÉ À DEUX DE SES PAROISSIENS 

(1776-1777). 



COMMUNICATION DE M. HAMON 
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Ce fut une chose très fréquente à ia fin du xvin* siècle que les 
procès relatifs aux dîmes, et un certain nombre sont connus dans 
tous leurs détails. Celui dont le récit va suivre avait au contraire 
échappé jusqu'ici à l'attention des chercheurs. 

Vers 177&, le contrôleur des actes à Passais, Alexandre-Pierre 
Barrabé, avait été chargé par le général des habitants d'être un de 
ses représentants à l'instance soutenue contre le curé; il fut, comme 
on le verra par la suite de ce récit, le principal artisan de la dé- 
fense, entretint les relations et la correspondance avec les hommes 
d'affaires, conserva les pièces qu'il reçut, et en fit un petit dossier 
qu'une fois l'affaire finie il abandonna en quelque coin de son bu- 
reau du contrôle; mais quand il s'agit pour lui, au début de la 
Révolution, de quitter ses fonctions pour devenir juge de paix, il 
dut procéder a une sorte d'inventaire de ses archives, retrouva ce 
dossier, et écrivit alors sur la première page : * Toutes ces pièces ne 
concernent que la procédure que Martinet, curé de Passais, a eue 
avec les habitants de la ditle commune pour ses dixmes.* C'était 
décider leur mise ail panier: elles en furent heureusement retirées 
par quelque revendeur, et ainsi elles ont pu devenir la propriété 
d'un aimable collectionneur et bibliophile de la Kerté-Macé (Orne), 
M. Wilfrid Challemel. qui les a très obligeamment mises à notre 
entière disposition. 



Original ftom 



ogle 



PRINCETON UNIVERSITY 



— 169 — 

La paroisse de Passais, aujourd'hui modeste chef-lieu de canton 
du département de l'Orne, arrondissement de Domfront, comptait 
à Tépoque de notre récit environ 3,900 âmes; elle dépendait au 
point de vue administratif de la généralité d'Alençon, et au point de 
vue judiciaire du bailliage de Domfront; au spirituel, elle relevait 
de Tévèché du Mans. Son curé était à portion congrue, et le gros dé- 
cimateur de la paroisse était l'abbé commendataire de la toute voi- 
sine abbaye de bénédictins de Lonlai, un certain M. de Cléry, qui 
résidait dans la capitale el y menait joyeuse vie avec les ai,5oo H 
de son bénéfice 11 *. Jusqu'en 1765, les dîmes y furent perçues di- 
rectement pour le compte de l'abbé, à charge par lui d'entretenir le 
clergé; mais à celte date et trois ans plus tard intervinrent deux con- 
ventions, complémentaires l'une de l'autre ^\ par lesquelles le 
curé, M* Nicolas Ramanl . afferma lui-même à son grosdécimateur 
les dîmes de sa paroisse, et cessa ainsi d'en recevoir un traitement, 
pour devenir au contraire redevable vis-à-vis de lui d'une rente an- 
nuelle de aoo tt t 3 >. Ainsi le curé de Passais, et c'est là le point inté- 
ressant pour nous, acquit le droit de percevoir lui-même les 
dîmes. 

De tout temps, il avait été d'usage dans la paroisse que les gros 
grains seuls, froments, seigles et avoines, étaient sujets à la dîme, 
et que les menus grains ou sarrasins y échappaient entièrement. 
Rien ne fut innové sur ce point avec le nouveau régime de 1768; 
mais pour la dîme des chanvres et lins, qui jusque-là avait été per- 
çue en nature, il fut convenu entre le curé et ses paroissiens qu'elle 

M Al il h' Behnier . E$tai sur le Tiers-Etat rural ouïe» payions de Basse-Norman- 
die au iviii' siècle, p. 93. 

W Ces deux contrats sont connus par une délibération du corps municipal de 
Passais en date du a3 janvier 1791. (Arcli. comra. Passais, premier registre des 
délibérations, fol. kk v\) 

W L'avantage était gros pour les curés de Passais à cet arrangement : de 45o H 
leur portion congrue passait à environ *j,ooo, comme le prouve une pièce de la 
procédure de 1776-77, où Ton voit cinq habitant! offrir au curé en leur nom per- 
sonnel de lui faire valoir ses dimos pour 9,40 O" par an en observant l'usage; ils 
avaient intérêt pour les besoins de leur cause à élever au plus haut point leur pro- 
position, mais ils ne pouvaient le faire au delà des limites raisonnables sans s'expo- 
ser à se duper eux-mêmes; je crois donc pouvoir tenir leur chiffre pour exact. 
D'ailleurs les dîmes furent estimées en 1790 a a/ioo tt . (Arch. dép. Orne, L 2919 
et 9998.) — Sur la portion congrue des curés avant 1768 et sur les difficultés 
qui survinrent après cette date entre l'abbé et le curé, voir la Notice historique 
sur Bnsais-la'Concpption , de M. l'abbé Boissbt, p. 60, h* et 61. 
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serait désormais acquittée eu argent i?par proportion de ce que cha- 
cun avait coutume de faire de chanvre et de lin, et à raison de fin- 
sage qui était établi dans la paroisse de ne point payer la dime des 
chanvres femelles, et de ne payer celle des chanvres mâles que sur 
le piedduvingt-et-unièmeet sans graines» W. D'un commun accord 
on fixa pour chaque terre les sommes à payer, et toutes furent in- 
scrites sur un registre que le curé se mit à tenir à cet effet et qni 
passa a ses successeurs. 

Les choses allèrent un temps sans difficulté; mais bientôt un 
successeur de M Nicolas Ramard, le curé Martine! s'inquiéta d'une 
pratique agricole qui tentait h s'implanter de plus en plus, et qui 
aurait fini par lui enlever une partie de ses revenus. Ayant remar- 
qué — avec quelque exagération — que depuis quelque temps 
on récoltait sur les terres de Passais plus de blé noir que de fro- 
ment, seigle, avoine ou orge tout ensemble, que le sarrasin, er nour- 
riture ordinaire de presque tous les habitants», faisait maintenant 
plus de la moitié des grains , et qu'on en ensemençait les terres jusqu'à 
trois années de suite, il s'en fut trouver M'Pasturel, avocat à Dom- 
frontet lui demanda, après lui avoir exposé ces faits, s'il n'y aurait 
pas moyen par quelque argument juridique de combattre l'usage 
du pays et de dlmer sur les sarrasins en retour. En bon avocat, 
M f Pasturel lui en fournit un aussitôt; il lui dit que la jurispru- 
dence constante de tous les parlements du Royaume était que l'in- 
terversion de culture du tiers ou au moins du quart des terres por- 
tant fruits sujets k dîme donnait droit de dîmer sur les grains 
récoltés sur les terresdont la culture était intervertie, que d'ailleurs 
si l'usage du bailliage de Domfront était de ne point demander la 
dîme du sarrasin » après jachère levée*, celui de la percevoir sur les 
sarrasins en retour y était constant. 

Fort de ces arguments et de tempérament un peu fiscal, le curé 
Martinet se décida à agir. On était en 1776, au moment de la ré- 
colte. Un nommé André Joubin, cultivateur à Passais et propriétaire 
de quelques champs en Mantilli, affectait depuis plusieurs années 
de ne faire de gros grains qu'en cette dernière paroisse, et cultivait 
seulement de sarrasin ses champs de Passais, ou les laissait en ja- 



< IJ Pièces du procès de i77*>-77. conclusions de M' Thomas, avocat du général 
des habitants. 11 est possible que les choses ne furent pas précisées aussi nettement 
qu'on le prétend ici: cependant l'avocat du curé n'opposa rien à cette ;illirmation. 
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chère. C'était, pensa le curé, pour lui l'aire pièce; il s'en fat donc 
lui réclamer la dîme de son sarrasin en retour, et sur le refus obstiné 
de Joubin. il le fit aussitôt assigner à comparaître devant le lieute- 
nant civil et criminel du bailliage de Domfront. En même temps il 
poursuivit, mais pour un autre motif, le sieur Charles (îuiilou, 
fermier au village de la Vente. Chez celui-là il avait voulu percevoir 
la dîme des chanvres mâles et femelles à l'onzième, arguant que le 
chanvre mâle est celui qui produit le moins, qui donne la plus 
mauvaise filasse, et que ses prédécesseurs avaient toujours ainsi 
perçu cette sorte de dîme. Mais Guillou avait fait de vives résis- 
tances, affirmé l'usage immémorial de la paroisse sur l'exemption 
de la dime pour le chanwo femelle et la perception au vingt et 
unième et finalement refusé. L'affaire présentait moins d'intérêt 
que celle des sarrasins en retour, mais le curé tint quand même à 
la poursuivre, et la fit joindre celle de Joubin. 

Sitôt que la nouvelle de la double assignation se fut répandue à 
Passais, grand émoi dans In population; chacun se sentit menacé et 
se dit que, si le curé triomphait, lui et tout le monde allaient en 
être atteints. Alexandre Barrabé. sieur du Domaine et contrôleur 
des actes à Passais, prit avec M. Àrhard de Bonvouloir, le châtelain 
du Pas-de-la-Vente et le futur député aux États généraux, l'affaire 
en mains: il écrivit pour demander conseil à un avocat (qui devait 
plus tard faire partie de la Convention) M' Thomas-la-Prise, et tous 
trois décidèrent qu'il fallait à tout prix soutenir Guillou et Joubin. 
et faire intervenir à leur procès le général des habitants, car <*il 
s'agit d'une question qui doit décider, non pas seulement du sort de 
fermiers dont la qualité précaire va expirer incessamment et qui 
n'ont qu'un intérêt borné au reste de leur bail, mais du sort im- 
muable d'une paroisse qui ne meurt point* W« En hâte, car il s'a- 

W Pièces du procès de 1776-77» d'après la lettre de M. Achard à M. Barrabé 
du a8 octobre 1776. M. Acliard continue ainsi : ffCet exploit et rette déclaration 
lâchée en temps et lieu , pour qu'on ne puisse manœuvrer sourdement, on s'assem- 
blera , et je croy qu'il faut tenir prèle la requête d'intervention, au cannevas de 
laquelle je vais travailler pour y faire passer l'éponge par notre ami M. de la Prise, 
auquel je vous invite de demander l'exploit de dénonciation. Et puis quand non* 
|>ourrons mettre hors, nous irons à pleines voiles à notre but. Je suis, etc. 

•-Pas de la vente. 

rje voudrais que par la requête d'intervention ou la délibération pour y par- 
venir, vous fussiez délégué du général, ou a votre < l-ll.-t 1 1 1 ou absence lel homme 
actif et constant pour vous soulager.* 
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gissait d'intervenir rapidement, Thouias-la-Prise envoya le 3o octobre 
à Barrabé un modèle d'exploit à signifier à la paroisse un dimanche 
ou jour de fête mon un jour ouvrier^, par lequel Guiliou sollici- 
terait du général son intervention à la cause. Dès le lendemain, 
jour de la Toussaint, la chose fut faite à la sortie de la grand'messe. 
et le soir même à l'issue des vêpres, à la requête d'André Leroyer, 
le procureur syndic de la paroisse, par l'organe du sieur Vivier, ser- 
gent, le général de la paroisse fut convoqué pour le surlendemain. 
Ce jour-là, dimanche 3 novembre 1776, à l'issue et sortie de la 
grand'messe paroissiale, en présence de M" Jean-Baptiste Leroyer, 
notaire royal de la paroisse voisiue de Saint-Fraimbault, canton de 
Normandie f 1 ', et venu tout exprès pour recueillir la délibération, 
s'assemblèrent dans le cimetière au-devant de la grande porte de 
l'église, au son de la cloche en la manière accoutumée, les notables 
et principaux habitants de Passais; le procureur syndic donna lec- 
ture de l'exploit de Guiliou et exposa les faits. Sur quoi délibérant 
et après avoir mûrement réfléchi, les habitants déclarèrent *par 
la présente intervenir et donner adjonction audit Guiliou et à tous 
autres que pourrait faire actionner le sieur Marfinet, tant pour la 
dime des chanvres que pour celle des sarrasins. Pour cet efTet, ils 
constituèrent les personnes de Guillaume Ferré, sieur des Ferris, 
élu en l'élection de Domfront, Guillaume Ledenié Faverie, Joseph 
Leroyer, notaire; Julien- Siméon Chastellier de la Poulardière, 
Alexandre-Pierre Barrabé du Domaine et Louis-François Dufresne 
du Teil; ils leur donnèrent pouvoir de déposer au nom du général 
une requête d'intervention à l'action du sieur curé, prendre dé- 
fense contre son exploit d'action, constituer procureurs et avocats, 
les révoquer, en constituer d'autres, poursuivre en toute cour de 
juridiction jusqu'à sentence et arrêt définitifs, enfin faire générale- 
ment tout ce qui serait nécessaire* W. 

Par celte délibération , qui fut visée par l'intendant le 1 1 octobre, 
l'affaire entrait dans une nouvelle phase. Les mandataires du gé- 
néral constituèrent aussitôt avocat et procureur, MM. Thomas-la- 
Prise et Crouillebois de la Potlerie, et les hostilités commencèrent 
entre eux et le curé. Barrabé s'enquit des arguments propres à sou- 
tenir sa cause; M. du Hainel. le châtelain de Saint-Auvieux, M. du 

M Cette paroisse était mixte et partagée en un canton normand et un ranlon 
manceau. 

"1 h,.,-..., du procès de 1776-77, arte notarié rapportant In délibération. 
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Bailieul de Saint-Mars — décidément tout le monde prenait fait et 
cause contre le curé — lui apportèrent les renseignements qu'ils 
possédaient sur la jurisprudence en matière de dîmes* 1 ). Vers la mi- 
décembre, le curé de Passais déposa des conclusions par lesquelles 
il demandait non plus seulement la condamnation de Joubin et 
Guillou, mais encore scelle des sieurs députas de Passais en s,ooo tt 

(,) Voici la lettre qu'écrivit à cette occasion M. du Hamel : »A Miily, ce j 9 no- 
vembre 1776. «J'ai reçu, Monsieur, la lettre que vous vous êtes donné la peine 
de m'écrire. Il est vrai que j'ai dit à Potier que puisque l'usage était de ne payer 
la divine qu'au ai, le curé ne pouvait la prétendre autrement, et qu'il y avait un 
.h i-.'-i en conséquence qui décide qu'on suivra l'usage local. Je n'ai point cet arrêt 
entre les mains, mais M. du Bailieul, qui étoit icy lorsque Potier m'en parla, me 
dit qu'il l'avoit et qu'il me le procureroil si je voulais. MM. les juriconsultes en 
ont sans doute connaissance et l'ont peut être eux-mêmes ; on a fait usage en pareil 
cas avec avantage il n'y a pas longtems contre le curé de Saint-Cyr ou du Teilleul. 

(fil y a un autre arrêt du Conseil supérieur de Bayeux qui décide que ce sont 
les grains qui doiven la dixme d'où je présume que, la dixme de sarrazin n'étant 
point due au curé de Passais, il ne peut la prétendre sur cet espèce de grain; cet 
arrêt a été rendu contre un curé qui vouloit dixmer sur les foins, herbages, jar- 
dins ou autres espèces de terrain, sous prétexte que ce terrain ayant été labouré 
précédemment et que la dixme y a voit été perçue, on devait continuer à la perce- 
voir sur ce même terrain quelque espèce de denrée qu'il rapportât, et même je 
crois sur les bestiaux qu'on y nourrissoit si c'étoit des herbages. 

* Voilà, Monsieur, ce que je sais (comme tout le monde) sur cette matière où 
je suis effectivement intéressé comme le général de la paroisse. Heureusement que 
si le curé réussissoit, le mal ne pourroil en retomber uniquement sur la terre de 
Saint-Auvieux, car vous n'ignorez pas que je suis payé pour croire que, si la pa- 
roisse pouvait le faire , elle continueroit de me marquer en cela sa mauvaise humeur. 

ffJe suis surpris que M. le curé poursuive un prorès qui parroit aussi injuste, et 
désire de toutes façons qu'il y échoue. L'affaire est en bonnes mains, Monsieur, 
puisque vous vous en mêlez, et j'espère qu'elle réussira à notre avantage à tous. 
Je vous prie d'être bien persuadé des sentiments avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 
Monsieur, voire très humble et très obéissant serviteur. tMillt.») 

Voici maintenant la lettre de M. du Bailieul a M. Barrabé, écrite quelques 
jours plus tard : «Monsieur, je vous envoie le livre que vous m'aves demandé hier. 
Vous trouverez p. 1^9 l'arrêt du G. Conseil rendu en fjhZ contre les religieux 
de Laon. Quoiqu'il ni soit point question de bled noir, vous connoitres que la juris- 
prudence de re tribunal , ain-n que de touts les autres en fait de dixmes est de s'en 
tenir strictement à l'usage du lieu. . . Toujours l'usage fait la règle. Je souhaite 
que vous réussissies dans vos deffenses, et que cette escarmouche soit le dernier 
acte d'hostilité des dëcimateurs domfrontois. . . 

*Je suit très parfaitement. Monsieur, votre très humble serviteur. 

~I>i Bailleul.» 

«L'arrêt de Baieux que je n'ai point vu décide à ce que l'on m'assure que ce 
sont les fruits et non la terre qui doivent la dixme. ■ 
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de réparation civile, eu la suppression par l'huissier de service à 
leurs frais des termes injurieux de leurs écrits et aux dépens». Ferré 
des Ferris en eut le premier connaissance; il en fit aussitôt passer 
une copie à Barrabé. « Vous la montrerez si vous le voulez bien, lui 
dit-il dans sa lettre d'envoi, à M. du Pas de la Vente, afin qu'il soit 
prévenu des intérêts en lesquels le sieur curé conclut contre nous. 
Vous la ferez voir à ceux à qui vous jugerez à propos. . . Venez à 
Domfronl mardi prochain pour en conférer avec M. de la Prise. . . 
J'écrirai aux autres députés de venir lorsqu'il en sera nécessaire *. 
Barrabé alla au rendez-vous; les termes de la réponse furent arrêtés W 
et il fut convenu, en présence de la menace du curé, de convoquer 
à nouveau le général des habitants pour en obtenir rengagement 
de rembourser tous les frais faits par les députés. Thomas-la-Prise 
expliqua en détail la marche à suivre : il faudra d'abord aller trou- 
ver le curé et lui demander de publier au prône de sa grand'messe 
par trois dimanches consécutifs la convocation suivante : « Messieurs 
les habitants et biens-tenant de la paroisse de Passais, André Le- 
royer, votre procureur syndic, vous fait dire et avertir de vous 
assembler le dimanche douze de janvier prochain à l'issue de la 
(irand'Messe pour délibérer de nouveau au sujet du procès pendant 

fl * En voici tes principaux passage* : <r Plaise au siège. . . Accorder acte aux 
habitants en général et possédants-bien» de ce qu'ils méconnoisseut que ie sieur 
curé ait une possession valable par lui et ses prédécesseurs de percevoir la dixme 
des chanvres femelles, et de la percevoir à l'onzième, les autoriser à prouver que 
l'usage de temps immémorial est de ne payer la dixme des chanvres mâles que sur 
le pied du ai*, au moyen d'uu prix modique réglé sur ce pied par convention de 
gré à gré entre les décimateurs ou les fermiers des dixmes et les particuliers décl- 
inables, et de ne point payer la dixme des sarrazins en retour non plus que de 
première semence. . . juger enfin le sieur Martinet non recevante dans son action 
vis-à-vis de Joubin et de Guillou , comme tel l'en débouter ainsi que de ses autres 
demandes incidentes contre les habitants do Passais et leurs députés.?) Entre autres 
arguments apportés à l'appui de cette thèse, les conclusions exposent «que la cul- 
ture du sarrazin ne sert qu'à disposer la terre à produire plus abondamment les 
fruits sujets à diiiie, loin de l'énerver et de l'épuiser, que la quantité qui s'en fait 
u est pas à beaucoup près dans la proportion que le sieur Martinet suppose; qu on 
n'a pas à craindre que le cultivateur se nuise à lui-même pour nuire au décima- 
teur, et qu'il n'abandonnera pas la culture des gros grains; que d'ailleurs on ne 
doit pas entraver la liberté du cultivateur sous prétexte des abus chimériques que 
peut rêver un décimateur, puisque l'exemple du passé instruit que loin que la 
culture du sarrazin ait diminué le revenu décimal de la paroisse de Passais, ce 
revenu a triplé depuis la fin du siècle dernier jusqu'à l'abandon fait des dixme* 
aux curés de Passais eu 1765.» 
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au bailliage de Domfront entre Monsieur le curé de cette paroisse, 
André Joubin, Chqrles Guillou et le général de la paroisse interve- 
nant à la stipulation de ses députés. Signé : André Leroyer.* Na- 
turellement le curé refusera, étant intéressée la cause; il faudra 
faire constater son refus par huissier et lire le tout, constat et billet 
de convocation, à la sortie des messes; des billets spéciaux seront 
en outre envoyés par le syndic aux principaux habitants et biens- 
tenant de la paroisse. Le dimanche i a janvier enfin, il faudra avoir 
un ancien notaire tout prêt pour arrêter et rédiger la délibération 
à Tissue de la grand'messe, et obtenir du général des habitants, 
après le renouvellement du pouvoir des députés, la promesse de 
les rembourser frde tous les frais et débours qu'ils feront à cette 
occasion, ainsi que de leurs vacations réglées à 3 tt par jour tant que 
l'affaire sera au bailliage de Domfront, et à 7 tt 1 o s. , s'il est question 
d'agir au Parlement et autres cours supérieures, comme il avait été 
réglé par la première délibération; il sera entendu que les dits 
sieurs députés ne pourront vaquer plus de deux à la fois et ce alter- 
nativement. Et pour fournir aux frais nécessaires pour les pour- 
suites dudit procès, les délibérants conviendront de faire bourse 
commune et de contribuer tête par tête de chacun une somme 
qu'ils mettront aux mains de Michel Germont, sieur de la Rouerie, 
et deMathurin Sorieul, sieur de Launay, qui tiendront état et mé- 
moire de s qu'ils recevront pour par eux les remettre aux dits sieurs 
députés qui leur en donneront leurs reçus». 

Les choses dureut se passer comme l'avait prévu Thomas-la- 
Prise, et la lutte à coup de pièces de procédure continua W. EnGn, 
le 1 1 avril 1777, l'affaire fut appelée au tribunal du bailliage et 
plaidée. Le juge ordonna que le sieur Martinet, s'il entendait sou- 
tenir être en possession paisible, lui ou ses prédécesseurs, depuis 
plus de quarante ans (art. 5ao de la coutume de Normandie), du 
droit de percevoir la dime de sarrasin sur sarrasin, en passerait 
déclaration sous huitaine; le dit sieur Martinet n'osa le faire et dé- 

< 1J Elle fut très vive de part et d'autre. Au début d'une pièce, malheureusement 
lacérée, on lit ceci : - V l.t requête de M* Crouillebois, procureur du général des 
habitants, esi signifié h M* Langlois, procureur de M Martinet, que la prétendue 
présentation du sieur Martinet à S. À. S. Monseigneur le duc d'Orléans (seigneur 
de la paroisse de Passais) par M. !e comte dft Pons, les exhortations de ce prince, 
ses services sous M. le maréchal de Saxe, ne sont point des moyens de décisions 
dans la cause.» Le curé de Passais niellait décidément tout en œuvre. 11 est vrai 
que les habitants se laissaient aller à des invectives personnelle'^ contre lui. 



C " l \.>i\li> Original ftom 

mzed by ^.OOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 170 — 

clara seulement s'en rapporter à la décision du juge, à la suite de 
quoi la sentence fut rendue le 9 mai. André Joubin fut condamné 
aux 5o tt d'amende demandées par le curé (réduites à 5 tt àcausede 
sa pauvreté) pour n'avoir pas suivi l'usage du lieu et avoir interverti 
Tordre de ses cultures, sans que le curé pût pour cela prétendre à 
la dlme des sarrasins en retour; quant au général des habitants, il 
fut déboulé de son intervention. Charles Guiliou, lui, fut le h août, 
relaxé des fins de la poursuite; les habitants avaient fait entendre 
27 témoins pour établir l'usage de leur paroisse relativement aux 
chanvres, et le curé de son côté en avait amené un grand nombre; 
mais la preuve des habitants fui jugée préférable , et le général de la 
paroisse maintenu dans sa possession de ne payer que le ai* sui- 
vant l'ancien usage. Ainsi M 8 Martinet gagnait partiellement sur le 
premier chef et perdait sur le second; ni lui, ni Joubin, ni le gé- 
néral ne se montrèrent satisfaits du jugement, et chacun, dans le 
premier moment de la colère lit appel de la sentence dans laquelle 
il avait succombé. Mais avec le temps chacun revint à la raison : le 
curé linit par voir que son procès ne valait pas grand'chose et sus- 
citait des divisions regrettables; les habitants s'informèrent du chiffre 
auquel montaient déjà les frais : il dépassait t,aoo tt ; décidé- 
ment il était trop coûteux de plaider; on linit par transiger. Le 
8 septembre, rren la fête de la nativitédela Sainte-Vierge», Joubin 
et les habitants se désistèrent de leur appel; le curé en fit autant 
du sien, renonça à demander la dime des sarrasins en retour, et 
s'engagea à ne percevoir désormais que la dîme des lins et chanvres 
mâles au vingt et unième. La transaction fut immédiatement envoyée 
au Parlement de Rouen pour être homologuée, et sitôt qu'elle le 
lut, les députés de la paroisse adressèrent une requête à l'intendant 
pour être autorisés à se faire payer de leur dû. Us touchaient là ;»u 
côté pénible de l'affaire : le général avait remporté l'avantage et 
réussi à maintenir les anciennes prérogatives, il en était satisfait; 
mais quelle note àsolderl Dans un mouvement instinctif, il tourna 
les yeux vers le pouvoir, et au mois de janvier 1778, en assurant 
l'intendant "des vœux qu'il ne cessait d'adresser au ciel pour la 
conservation de sa santé», il le supplia de lui réserver une bonne 
part « lors de la répartition des gratifications que Sa Grandeur vou- 
lait bien accorder à chaque paroisse en diminution du principal de 
la taille», pour l'aider à acquitter les frais de son coûteux procès. 
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IV 

LISTE DES ÉVÈQUES D'AiNGERS 

ET DES DIGNITAIRES 
DE L'ÉGLISE CATHÉDRALE DE SAINT-MAURICE 

(760-1200». 



COMMUNICATION DE M. LE CHANOINE CH. URSEAl. 



D'après la législation romaine, tout acte écrit, pour avoir une 
valeur juridique, devait être daté de Tannée et du jour. Celte pres- 
cription avait wéme été adoptée par plusieurs lois barbares W. Il 
n'est pas rare néanmoins de trouver, à toutes les époques, mais 
particulièrement du ix e au xif siècle, et. dans l'Anjou, jusqu'au 
commencement du wf siècle, des documents qui n'ont qu'uni' 
date insuffisante, et même qui ne sont pas datés du tout. De là les 
difficultés qu'ils présentent, quand on veut les utiliser. 

Cette remarque s'applique aussi bien aux cbartes ecclésiastiques 
qu'aux autres documents diplomatiques. Il faut reconnaître pour- 
tant que les chartes ecclésiastiques sont, pour la plupart, revêtues 
de nombreuses souscriptions; que les chartes épiscopales con- 
tiennent souvent, outre le nom de l'évêque, celui des dignitaires 
et des chanoines du chapitre, et que, pour les dater facilement, 
il suffirait de dresser, dans chaque diocèse, une liste exacte des 
principaux personnages ecclésiastiques. 

C'est ce que nous avons voulu faire pour le diocèse d'Angers, en 
limitant nos recherches à l'époque comprise entre le milieu du 
vin c siècle, car les chartes angevines ne remontent pas un delà de 
cette date, et le commencement du \iu e siècle. 

Hauréau a publié, en 1.856, la liste des évêques d'Angers et 

(,) A. Gmr, Manuel H? diplomatique, \u 577. 

HlST. HT PMILOL. — N" 1-2. 11 
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celle des doyens de l'église cathédrale de Saint-Maurice 0). Ce tra- 
vail, assez exact dans l'ensemble, a rendu de réels services; mais 
les données nouvelles que fournit le Cartulaire noir de la cathédrale 
d'Angers, reconstitué récemment et publié par nos soins, permettent 
de compléter et de rectifier sur plus d'un point les listes de Hau- 
réau. 

La chronologie des autres dignitaires de la cathédrale, archi- 
diacres, trésoriers, chantres, maîtres-école et chapelains épiscopaux . 
n'existait pas encore (2 >. Nous avons essayé de l'établir, aussi rigou- 
reusement que possible, à l'aide des cartulaires angevins, imprimes 
ou inédits, et des recueils d'annales. 

Nous voulons espérer que ce modeste essai ne sera pas inutile à 
ceux qui, après nous, auront besoin d'étudier les chartes ecclésias- 
tiques de l'Anjou. 

SOURCES. 

(lartul. noir de la cathédrale. — Cartulaire noir de la cathédrale d'Angers, 
reconstitué et publié par le chanoine Gh. Urseau. Paris-Angers , 1 908 , in-8°. 

(Jbit. de Saint-Maurice. — Obituaire de Saint- Maurice d'Angers, extraits, 
copie de la Bibliothèque nationale, collection Baluze, vol. 89. D autres 
extraits, faits par Dubuisson-Aubenay, étaient conservés à la bibliothèque 
du Plessis-Villoutreys, commune de Chaud ron-en-Mauges (Maine-et-Loire). 
Cette copie a été égarée ou perdue. Nous en possédons une transcription. 

CartuL du Ronccray. — Cartulaire de l'abbaye du Ronceray d'Angers, 
publié par P. Marchegay. Ce cartulaire, dont Marchegay n a pu achever la 
publication, a été publié après coup sous une couverture portant : P. Mar- 
chegay, Archives d'Anjou, t. III, Angers, i854, in-8\ Depuis, une table 

Ni Gallia Christiana, t. XIV, col. 5û5-6oa. — Les listes des évoques d'Angers 
et des doyens de Saint-Maurice, données en 1783 par l'auteur du Fouillé du dio- 
cète a" Angers (Angers, 1783, in-8°), p. ix et xiv, sont trop sommaires pour être 
d'une grande utilité. Au contraire, les notices que C. Pobt, dans son Dictionnaire 
de Maine-êt- Loire , consacre aux évoques d'Angers sont, en général, assez précises 
el méritent d'être consultées. 

(,ï M. L. db Fabcy, dans sa Monographie de la cathédrale d'Angers; les im- 
meubles par destination (Angers, 1905, iu-4°), donne (p. iai-a3i) le nom d'un 
certain nombre de dignitaires de l'église Saint-Maurice; mais les sources aux- 
quelles il a puisé ne sont pas suffisamment sûres, et les dates qu'il propose sont 
trop souvent inexactes. 
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a été* dressée par M. E. Vallée, et une nouvelle couverture a été imprimé* 1 
portant : Cartulaire de l'abbaye du Ronceray d'Angers, publié par P. Mar- 
chegay et complété par une table alphabétique des noms dressée par 
E. Vallée (sous les auspices et avec une introduction de M. Bertrand de 
Broussiilon). Paris-Angers, 1900, in-8°. 

Cartul. de Saint-Aubin. — Cartulaire de l'abbaye de Saint-Aubin d'An- 
gers, publié par Bertrand de Broussiilon, Augers, 190.1, 3 vol. în-8° 
(dont un volume de tables, par E. Lelong). 

Cartul. de Saint-Jean. — Cartulaire de l'hôpital Saint- Jean d'Angers, pu- 
blié par C. Port. Paris-Angers, 1870, in-8\ 

Cartul, de Saint-Laud. — Cartulaire du chapitre de Saint-Laud d'Angers, 
publié par A. Planchenault. Angers, 1903, in-8 ft . 

Cartul. de Saint- Nicolas. — Cartulaire de l'abbaye de Saint-Nicolas d'An- 
gers, essai de reconstitution par P. Marchegay, ms. des Archives de Maine- 
et-Loire. 

I* cartul. de Saint-Serge. — Premier cartulaire de l'abbaye de Saint-Serge 
d'Angers, essai de reconstitution par P. Marchegay, ms. des Archives de 
Maine-et-Loire. 

2* cartul. de Saint-Serge. — Second cartulaire de l'abbaye de Saint-Serge 
d'Angers. L'original, du ni - siècle, est conservé au Musée Dobrée, à 
Nantes. P. Marchegay en a fait une copie pour les Archives de Maine- 
et-Loire. M. l'abbé G. Durville eu a publié une analyse (Manuscrits du 
Musée Dobrée. Le cartulaire de Saint-Serge d'Angers, Nantes, igo3, 
in-8°). 

Cartul. de la Roc. — Cartulaire de l'abbaye de la lioë, ms. des Archives 
de la Mayenne. Il en existe une copie, faite par Marchegay, aux Archives 
de Maine-et-Loire. 

Livre noir de Saint-Florent. — Livre noir de Saint-Florent de Saumur, 
ms. de la Bibliothèque nationale. Les Archives de Maine-et-Loire en pos- 
sèdent une copie, faite par P. Marchegay. 

Livre d'argent de Saint-Florent. — Livre d'argent de Saint-Florent de 
Saumur, ms. des Archives de Maine-et-Loire. 

Livre blanc de Saint-Florent. — Livre blanc de Saint-Florent de Saumur 
ibidL 



1 1 . 
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Livre rouge de Saint-Florenl. — Livre rouge de Saint-Florent de Saumur. 
ïbid. 

Cartul. Trin. de Vendôme. — Cartulairc de l'abbaye cardiiude de la Trinité 
de Vendôme, publié par l'abbé Ch. Mêlais. Paris, 1898-1897, h vol in-8*: 
puis nouveau I. IV et t. V, Vannes. 1 900-1 90/i, 2 vol. in-8\ 

Breviculum S. picolai. — Laureut Ls Peletikk. Brevieulum fundationis el 
terieê abbatum Sancti Nicolai Andegavensis. Angers, 1616. petit in- 4°. 

Epitome S. Nicolai. — Laurent Le Pelktier, Rerum scitu dignissimarum 
a prima fundatione monasterii Sancti Mcolai Andegavensis ad hune usque diem 
epitome , neenon et ejusdem monasteiii abbatum sertes. Angers, t635, petit 
in-4°. 

Recueil d'annales angev. et vendôm. — L. Halphen, Recueil d'annales 
angevines et vendômoises. Paris, 1908 , in-8°. (Collection de textes pour servir 
à l'étude et à V enseignement de l'histoire.) 

Tous les manuscrits mentionnés saus indication de provenance 
sont conservés à la Bibliothèque de la ville d'Angers. Le premier 
numéro renvoie au catalogue de la Bibliothèque d'Angers, quia 
paru en 1898, dans le tome XXI du Catalogue général des manu- 
scrits des bibliothèques publiques de France (p. 189-618); le second, 
au catalogue publié en 1 863 par A. Lemarchand (Angers, i863, 
in-8°). 

ÉVÊQUES. 

Mairiolis. — II assiste au concile d'Attigny, 760-769 r . En mars 770, 
il reçoit de Cbarlemague un diplôme par lequel l'empereur renouvelle 
l'immunité accordée au monastère de Saint-Etienne, à Angers (t \ 

Gbntuncs. — Il figure à cette place dans le plus ancien catalogue des 
évéques d'Angers, daté du ix* siècle (S) . 

Besedictis. — A sa demande, l'empereur Louis le Pieux renouvelle, le 
*j3 octobre 816, les privilèges royaux qui accordaient l'immunité a la 
cathédrale d'Angers (l; . 

ll ' Monumenta (jermaniœ, Capttutarni rugam Fvancorum* tidit. Boretius ^t 
Kmuse, t. I, p. fltli n" 106. 

: *' Cartul. noir de la cathédrale, n" 1 , p. 1. 

(aï Duchksne, Fattet épiêcopaux de l'ancienne Goule, t. Il, p. 343. 

M Cartul. unir de la cathédrale, n" si, p. A. 
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Flodkoaiuus. — En 8:19 , l'empereur Louis le Pieux confirme un échange 
de serfs que cet évéque avait conclu avec un chevalier du nom de Winne- 
rade (M . H meurt un ta juin (,) . 

Argleharics. — Son nom, qui figure dans les listes épiscopales du 
commencement du %f siècle (, \ se lisait dans la rubrique d'un acte du car- 
tulaire de la cathédrale, daté du a 4 décembre 887 < 4Î . 

Dodo. — Les Annales de Vendôme fixent sa consécration en 838 { *K Un 
diplôme de Pépin I" d'Aquitaine, en date du 27 février 838, l'appelle 
[Andecavensis \ urbis futurus epvtcopus {ê) . Un autre diplôme du 38 mars de 
la même année lui donne le titre de : Ande/favi* nedix episcopu» (7) . Il mou- 
rut le 9 novembre 880 <# \ 

H mm). — D'après les Annales de rendante, il fut consacré en 881 w . 
Il vivait encore en go5 (l0) . UObituaire de Saint-Maurice cite son nom au 
1" décembre (ll \ mais on ignore l'année de sa mort. 

Roth ardus. — Son nom figure dans les catalogues épiscopaux dès le 
commencement du uf siècle (l,) . UObituaire de Saint- Maurice fixe sa mort au 
18 janvier, sans indiquer Tannée 081 . 

Rainaldi's I. — Les listes épiscopales du xi' siècle mentionnent son uom 
immédiatement après celui de Rothardus (U) . 

W Cartul. noir de la cathédrale, n°3,p. 8. 

w Obit. de Saint-Maurice (extr. dans Bibl. nat.. coll. Baluze, vol. 89, 
foi. 3a r*). 

W Duchbsni, op. cit., p. 365. 

W Cartul. noir de la cathédrale, n° 6, p. 18. — Le nom de févéque avait été 
laissé en blanc dans le titre de la charte, tel que le donne l'inventaire des actes 
de la cathédrale, daté de 1736 (Arch. de Maine-et-Loire, G 377, p. 778); mais 
Guy Arthaud affirme (Bibl. mun., ins. 690, ancien 6a'i, I. I. fol. 176 v°| qu'il 
figurait au cartulaire wdans la rubrique de cet acte». 

(,) Annale» de Vendant* * ann. 838 (dans L. Ualphkn, Recueil d'annale» angev. et 
rendent., p. 53). 

•' Cartul. noir de la cathédrale. 11" 7, p. 19. 
7 > Ibii., n° 5, p. 16. 

» (Mi/, de Saint-Mauncr (dans Bibl. nat., coll. Baluze, vol. 39, fol. 39 v°). 

<*' Annale» de Vendôme , ann. 881 (dans L. Halphkn, op. cit., p. 55). 
10J Annale» de Vendôme et Annale* dite» de Re nanti , ann. 90B (dans L. Halphin, 
op. cil., p. 56 et 84). 

M Bibl. nat., coll. Baluze, vol. 3 9 , fol. 3o r°. 

W DiciiKSNK. op. cit., p. 366. 

W Bibl. nat., coll. Baluze, vol. 39, fol. 3o r\ 

0*) Dochkske, op. cit., p. 366. 
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Hbrv&eus. — C'est sous son épiscopat, en 999, que Foulque I", comte 
d'Anjou, donna à 1 abbaye Saint-Aubin d'Angers le territoire de Ckiria- 
cus (l \ aujourd'hui Saint-Rémy-la-Varenne (,î . 

Awo. — II est mentionné comme successeur d'Hervé, dans les catalogues 
l'piscopaux du xi* siècle et dans une charte de Saint-Aubin 1 ' 1 . VObitimire 
de Saint-Maurice cite son nom au 19 octobre (4Ï . 

Nf.fh*gu8. — H est évéque d'Angers dès 966 au plus tard (4) . UObituaire 
de Saint- Maurice et les Anntilex de Vendôme fixent sa mort au 1 9 septembre 

97 3 ». 

Iîain w.iu s II. — Il devint évéque immédiatement après la mort de Ne- 
Gogue : Obiit Nefingus, Andecavorum episcopus, it idus septembres. Cui ilico 
successif domnus Rainaldus inclitus et memorabilis praesul , utpote illo adhuc 
vivent? jam desigiuitus epi&copu* ; \ Il mourut à Embrun, le 1 •_> juin ioo5, 
en se rendant à Jérusalem (i) . 



(l) Cari»/, noir de ta cathédrale, n° 33, p. 7A, et Cartut. de Saint-Aubin, 
n° 177, t. 1, p. ao3. — Voir aussi Annale* de Saint-Aubin , de Vendôme ot 
Annales dite* de Renaud, ann. 939 (dans L. Halphen, op. cit., p. 1, 35, .V; 
et 86). 

(, > Commune du canton des Ponts-de-Cé, arrondissement d'Angers (Maine- 
et-Loire). 

ïs) Ducbksxb, op. cit., p. 366; Cartul. de Saint-Aubin, n° 197, t. I, 
p. a s 6. 

<*' Bibl. nat, coll. Baluze, vol. 3o, fol. 3 2 v\ 

W Cartut. de Saint-Aubin, n" s, 18 et aa£, t. I, p. 7, 3* et «69. 

W Obit. de Saint-Maurice (dans Bïbl. nat., coll. Baluic, vol. 3g, fol. 3a r'); 
Annotes de Vendante, ann. 973 (dans L. Halphen, op. cit., p. 58). 

w Annalei de Vendôme, ann. 973 (dans L. Halphen, op. cit., p. 58). 

($ > Cartul. noir de la cathédrale, n" 28, p. 6a. — M. L. Halphen, qui a étudié 
tout particulièrement cette charte, dans son travail sur Ise Comté d'Anjou au 
xi* siècle, p. 1 1 '1 , n. a, remarque avec raison que la date de 1010, communé- 
ment admise pour la mort de l'évêque Renaud, est inacceptable, car elle est 
contredite par plusieurs textes, et notamment par ceux qui indiquent l'avènement 
de son successeur Hubert de Vendôme en 1006 (cf. L Halphen, op. cil., p. 1 15, 
n" I, et Recueil d f annalei an^er. et vendàm., p. 3 et 106 ). De plus, l'évêque Re- 
naud, d'après cette charte, arrive à Embrun -quadam feria serunda jam vespe- 
rascente*, et y meurt le même jour, fin natali sancti Barnabae apostoli, qui est 
111 idus jnnii". et non fin idast ou ffin idibus juniiî", ainsi que le portent les 
diverses copies. Or la concordance du lundi et du 11 juin ne se trouve, à cette 
époque, qu'en ioo5. Il faut donc corriger, ainsi que nous Pavons fait dans notre 
édition du Cartulaive noir de la cathédrale d* Angers t nx en mv. — M. L. Hal- 
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Houitcs, Hubert de Vendôme. — Il devint évéque d'Angers le i3 juin 
ioo6 (1) et mourut le a mars tohl&K 

Eisrbids Bruno. — Les Annales de Vendôme ainsi que les notes de 
YUbituaire de Saint-Serge fixent sa consécration au 6 décembre io/i7 (SÏ , et 
sa mort au 27 août 1081 W. 



phen fait encore une autre remarque importante : «Le jour débutant le matin et 
non le soir dans le coin put du moyen âge» , quand on dît que l'évéque Renaud, 
arrivé le lundi 1 1 juin au soir, est mort te môme jour au moment des mâtine», 
il faut comprendre qu'il est mort le mardi 1 a juin au matin. — Voir aussi le 
catalogue des comtes et des évéques d'Angers de Tannée 1 1 56 . dans L. Halphen , 
Le Comté d'Angers au 11* siècle, pièces justificatives, n* 7, p. 354, où il est dit 
que Renaud fut évéque d'Angers pendant trente-deux an-* : «Rainaldus H, 
xxxii annis.» 

{,ï L'année 1010, indiquée par Hiuafia (Gallia Christiana, t. XIV, col. 558) 
et par d'autres après lui, est inadmissible. Voici d'ailleurs avec quelle précision 
M. L. Halphen, dans son étude sur Le Comté d'Anjou au xi' siècle (p. 1 15, n. 1 ), 
a déterminé l'époque exacte à laquelle Hubert de Vendôme devint évéque d'An- 
gers : tt L'année de l'ordination est donnée par les Annales de Saint-Aubin (Itecueil 
if annales angev. et vendâm., p. 3); le quantième, le i3 juin, par les notes de 
Y Ohitnaire de Saint-Serge (ibid., p. 106). Dans ce dernier texte, l'année indiquée 
est 1007; mais c'est une erreur de transcription, car la source de ces notes est 
la même que celle des Annales de Saint-Aubin et des Annales de Vend/une, et sï 
ces dernières ne notent pas l'ordination de Hubert, du moins notent-elles la nais- 
sance de Geoflroi Martel (qui dans toutes les annales précédentes y est rattachée) 
sous l'année 1006. D'autre part, YObituaire de Saint- Maurice (Ribl. nat. , coll. 
Raluze, vol. 39, fol. 3o r") dit que Hubert mourut Tan &a de son ordination, ce 
qui force (sa mort étant du 3 mars 10^7) à placer cette ordination avant 1007, 
et la fixe même très exactement en 1006, si l'on calcule en gros (comme le fait 
d'ordinaire cet obituaire) : an 1006 = an 1; an toA6 = an Ai; an 1067 
= an ha.» 

w L'année de la morl est donnée par les Annales de Saint-Aubin (L. Halphen, 
Hecueil d'annales angev. et vendtm., p. 4), et le quantième, 2 mars, par les 
Annales de Vendôme (ibid., p. fia) et les notes de YObil. de Saint-Serge (ibid., 
p. 107). VObit, de Saint-Maurice, copie de la coll. Baluze, vol. 3y, loi. 3o r", 
mentionne en ces termes la mort de Hubert : ffvi nonas martii. Obiit domnus 
Huliertus praesul mitis, cleroque amantissimus, anno ab incarnatione mulvi 
(10^17, n. st.), ordinationis ejus xi.u.-n — Voir aussi L. Halphen, Le Comté d'An- 
jou au xi' siècle, p. lao, n. 3. 

{3; L. Halphen, Hecueil d'annales angev. et vendâm., p. 6a et 108. 

M Ibid., p. 65 et 108. VObit. de Saint-Maurice, copie de la coll. Baluze 
vol. 39, fol. 3i v°, lui consacre cette mention : «tti kalendas septembre. Obiit 
domnus Kii-:. -Imu- . epïscopus Andejjavensis, anno Domini tti.xwi; relit aut«'in 
ecrlosiam islam aunis Ilïf, tribus mensibus minus." 
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Gaufridus I. Geollroi de Tours. — D'après les Annales de Vendôme, il 
fut élu évéque d'Angers l'année même de la mort d'Eusèbe Bmnon (1081): 
Obiit domnus Eusebius cognomento Bruno, Andecavorum praesul , vi kalendas 
septembres; eut mecessit domnus Goffridus, eodem anno {l K li fut sacré Tan- 
née suivante (V et mourut le 10 octobre 1098 Sï . 

Gaufbidib II, Geollroi de Mayenne. — D'après les Annales de Saint- 
Aubin, il fut élu évéque d'Angers le a3 novembre 1093 (4) . H n'avait pas 
encore reçu la consécration le 29 juillet 1095, puisque, à celte date, on 
l'appelle évéque -élu* : Goffrido de Meduana* electo episcopo^K On croit 
qu'il fut sacré pendant la durée du concile qui s'ouvrit à Clermont le 
18 novembre ioflo (to) . En tout cas. il avait certainement reçu le caractère 
épiscopal avant le la février 1096, puisque, ce jour-là, il souscrit comme 
évéque d'Angers, ego Gaufridus Andegavensis episcopus rogatus concessi, 
l'acte de fondation de l'abbaye de la Roë < 7 \ et que l'année 1 096 est appelée 
la première anné'ï de son r ordination * : in primo anno ordinationis Gaufridi 
junioris episcopi 1 * . Il donna sa démission avant le i3 septembre iiOO w , 
pour se retirer à l'abbaye de Cluny. Il y mourut, en 1 io5 au plus tôt; 
car, au mois de janvier no5, il souscrit comme moine de Cluny, olim 



W L. Halphen, Recueil d'annale* angev. et rendant., p. 6,'). 

**) L'année de la consécration e>t donnée par les Annales de Saint-Aubin 
(L. Halphen, Recueil d'annale» angev. et rendârn., p. 6 et 45). et le quantième, 
8 mai, par les Annale* de Vendôme (ibid., p. 65). Dans ce dernier texte, l'année 
indiquée est 1081 : freui succo-<sit domnus Goflridus, eodem anno, vin idus maii, 
doininica die, cathedra sublima lus episeopali» ; mais c'est là une erreur, car le 8 
des ides de mai tombe un dimanche, non pas en 1081, mais en 108a. 

W Annale* de Saint-Aubin, notes de YObituaire de Saint-Serge et Annale* de 
Saint - Florent , ann. 1093 (L. Halpurx, op. cit., p. 6, 67, 108 et 120). D'après 
le catalogue des comtes et des évoques d'Angers de Tannée 11 55 (L. Halphen. 
Le comté d'Anjou au xi* tiicle, pièces justificatives, n° 7, p. 354), Geoffroi de 
Tours fut évéque pendant douze ans : tt Gaufridus, xu annis.» 

W L. Halphen, Recueil d'annales angev. et vendant., p. ^17. Les Annale* de 
Saint-Aubin ajoutent : ffVix seplem annis in episcopatu mansitn. S'il ne fut évéque 
que pendant sept ans à peine, comme il avait résigné ses fonctions le i3 sep- 
tembre (et probablement même le 12 septembre) 1 1 10 au plus tard, c'est bien 
en 1093 qu'il faut placer son élection. 

W Cartul. noir de la cathédrale . n" 63, p. 13». 

W Ce Pobt, Dictionn. . . de Maine-et-Loire, i. Il, p. 63 1. 

W Commune du canton de Saint-Aignan-sur-Roé, arr. de Château-Gonlier 
(Mayenne). 

(•> Cartul. de la Roé, n° 1, fol. 3 v 6 (copie de Marchegay, aux Arch. de Maine 
et-Loire). 

W Cartul. noir de la cathédrale, n° 1Q9 bi*, p. 308. 
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episcopus Andegavensis , une charte de cette abbaye' 1 '. VObituaire de Saint- 
Maurice cite son nom au 18 janvier (,) . 

Galfudcs III, Geoflroi le Jeune (Si . — Son existence est attestée par un 
acte, date 5 du i3 septembre 1 100, en vertu duquel il sanctionne la créa- 
tion, décidée en principe par son prédécesseur, de dix nouvelles prébendes 
dans le chapitre de la cathédrale (4) . C'est vraisemblablement en sa présence 
que, le la septembre de la même année, les chanoines de Saint-Pierre 
d'Angers accordent aux moines de Saint-Nicolas l'exemption des droits 
curiaux pour lVnclos de l'abbaye**'. 

Raiialdds III, Renaud de Martigné. — Élu évêque d'Anpers le 12 jan- 
vier îioQ '*\ il fui transféré, en îiaS, à l'archevêché de Reims f7) . 1^ 
durée de son épiscopat à Angers fut donc de vingt-trois ans, ainsi que le 
constate l'auteur du catalogue des comtes et des évêques d'Angers de l'an- 
née ttSSff. 

Ulgbbids. — Il fut consacré évêque d'Angers le ao décembre 1 ia5 '*\ 
mourut le 17 octobre 1 1&8 ,0 \ dans la vingt-troisième année de sou épi- 
scopat (ll) . 

< & > Beisard et Bruel, Recueil de» charte* de f abbaye de Cluny„ n° 8897 (com- 
munication de M. L. Halphen). — G. Port (Dictionn. de Maine-et-Loire, t. 11, 
p. 63i) fait mourir Geoflroi de Mayenne le 19 janvier, et ànoot (Dictionn. de la 
Mayenne, t. II, p. 84o), le 1a janvier 1 io3. 

« Copie de la coll. Baluze, vol. 3ç,, fol. 3o r°. 

fl * Son nom n'est cité ni par lhir.ru (Gallia Christiana, t. XIV, col. 56û), 
ni par M. L. du FAncv (Monographie de li cathédrale d'Anger»; le» immeuble» par 
destination, p. l8o), ni par C. Port (Dictionn. de Maine-et-Isrire , t. I, p. xxvn). 

(4J Cartul. noxr de la cathédrale, n" 199 61». p. 908. 

151 Breviculum S. Nicolai, p. 38-à 1. 

w Annalp» de Saint-Aubin, ann. 1 109 (L. Halphen, Recueil d'annale» angev. et 
vendôm., p. 6 et '17). 

(7) Le nom de Renaud, *évêquc d'Angers*, est cité pour la dernière fois, le 
1 5 décembre 1196, dans un acte par lequel Foulque V, comte d'Anjou, confirme 
à l'abbaye de Saint- Maur la propriété des terres de Fnveraie, Conrourson et Sou- 
langé (Arch. de Maine-et-Loire, H 177^ ). Cet acte a été publié d'après l'original 
par Marcbkgat, Archive» d'Anjou, t. I, p. il 1. 

W L. Halphen, />» Comté d'Anjou au xi' »iècle, pièces justificatives, n* 7, 
p. 355. 

w Annale» de Saint- iubin et Annale» de Saint - Florent . ann. 1195(1*. Hal- 
l'iiKN. Recueil a" annale» angev. et vetidôm., p. 8 et 1 >])• 

(w3 Annale» de Saint- Aubin, de Saint-Serge et de Saint-Florent, ann. 11Û8 
f L. Halphen, op. cit., p. 1 1, 97 et 100). 

(l " wUlgerius, xsm annis-, d'après le catalogue des comtes et des évéques 
d'Angers de l'année 11 95, dans L. Halphen. Le Comté d'Anjou au xt' »iàcle, 
pièces justificatives, n° 7, p. 355. 



. I ., Original ftom 

«Iby^OOglC PRINCETON UNIVERSITY 



— 186 — 

Norman nos , Normand de Doué. — Les Annales angevines fixent sa con- 
sécration au 6 mars 1 1 69 (1} . Il mourut en 1 1 53; le 37 avril, d'après les 
i nnales de Saint- Aubin et les Annales de Saint-Serge {t) ; le 4 mai, d'après 
YObituaire de Saint-Maurice^; le 6 mai, d'après YObituaire de Saint- 
Serge (4) et YObituaire du Itonceray W, 

Matthaeis, Mathieu de Loudun. — Après la mort de Normand de 
Doué, Tévéché d'Angers resta pendant trois ans sans titulaire (9) . Mathieu 
de Loudun fut élu après le 2 5 avril 1 1 56 (7) , et consacré au cours delà même 
année (8J . Il mourut en 1162; le 19 mars, d'après YObituaire de Saint- 
Maurice 19 ' et YObituaire de Saint-Aubin (lo; ; le i3 mars, d'après les Annales 
de Saint-Florent <">. 



M Annales de Saint-Aubin et Annales de Saint-Serge , ami. 1 1/19 (L. Halpikn, 
Recueil d'annales angev. et vendant., p. il, 97 et 100). 

( ') L. Halpbbn, op. cit. , p. 1 3 et 301. 

W Copie de la coll. Baluze, vol. 39, fol. 3i v*. 

<*» Bibl. mun., ms. 837 (ancien 753), fol. au v°. 

M Ibid,, ms. 8Û9 (ancien 761), fol. 3i r°, et ms. 85o (ancien 763), p. 69. 

M En effet, la bulle tt Causa super controversia», par laquelle le pape 
Adrien IV repousse les prétentions de Henri II Plantagenet, roi d'Angleterre, 
qui réclamait ie droit de désigner l'évéque d'Angers, n'est pas du a5 avril 1 i55, 
ainsi que Ta cru Guy Arthaud (Bibl. mun., ms. 691, ancien 6a4, t. II, 
fol. 55û v"), mais seulement du af> avril 1 1 56 (voir Jappe- Wattekbach, Regesta 
Pttntificum romanorum, n° 1017a, t. II, p. 188). 

< 7 > Voir la note précédente. 

W Annales de Saint-Aubin, de Saint-Serge et de Saint-Florent, ann. 11 56 
(L. Halphen, Recueil d'annales angev. et vendàm., p. 1 h . toa et îat). — 
(i. Pour (Dictionn. de Maine-eV-hiire , t. Il, p. 545 ) affirme, sur la foi d'une 
charte de Saint-Florent (Arch. de Maine-et-Loire, Livre d'argent de Saint-Flo- 
rent, fol. 77 v°), que Mathieu de Loudun, «élu en n55, n'était pas encore 
consacré en 11 56». Dans cet acte, Mathieu est appelé crDei gralia, Andegavensis 
dictus episcopusn ; ce qui ne prouve pas qu'il n'ait pas été sacré avant cette date, 
puisque, dans la charte qui suit (ibid., fol. 77 v°), Ulger, sacré en 1 1 a.">, s'inti- 
lule encore en 11 ho : trAndegavorum, licet iodignus, dictus episcopus.» Voir 
aussi CartuL noir de la cathédrale , n°* 167, 168, 173, 175, 179» p. a58, a6o, 
i»65, 367, 271, etc. 

t*) Copie de la coll. Baluze, vol. 3c), fol. 3o r°. 

<■•) Bibl. mun., ras. 83 1 (ancien 7^17), fol. i5 r°. 

(l1 ' L. Halpben, Recueil d'annales nngev. et vendant., p. ia3. Dans les Annale* 
de Saint-Florent, l'année indiquée est 1161 : rmci.xi. 111 idus raartii. Obiît Ma- 
tlieus episcopus, sexto anno episcopatus sui«; mais c'est là une erreur de tran- 
scription, car, à partir de 1075 jusqu'en 1179, l'annaliste de Saint-Florent suit 
pas à pas et copie souvent textuellement l'annaliste de Saint-Aubin (voir L. Hal- 
phen, op. cit., p. EMIHCUt), qui fixe* la mort de Mathieu de Loudun à l'année 
1 l6l« 
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Gaifbidcs IV, Geoffroi la Mouche. — Il devint Ivéque d'Angers en 1 1 6a , 
après la mort de Mathieu de Loudun (I \ Il mourut en 1 177, d'après les 
Annales angevines <'\ et le 18 janvier, d'après YObituaire de Saint-Mau- 
rice m. 

Radilfus I, Raoul de Beaumont. — Il lut nommé à l'évécbé d'Angers 
en 1 177 (4) , mais il ne fut sacré que l'année suivante (l) . H mourut en 1 197, 
d'après les Annales de Saint-Aubin {6 \ et le 1 3 mars, d'après YObituaire de 
Saint-Maurice (7Î . 

Gouxilmus I, Guillaume de Ghemillé. — Il succéda à Raoul de Beau- 
mont en 1 1 97 W et mourut en 1 aoo w . 



lie chapitre de l'église cathédrale d'Angers comptait huit dignitaires : 
le doyen, l'archidiacre d'Angers, le trésorier, le chantre, l'archidiacre 
d'Outre-Loire, l'archidiacre d'Outre-Maine, le mattre-école et le chapelain 
de i'évéque< u >. 



(l * Annales de Saint-Aubin et Annales de Saint-Serge (L. Halpiirn, op. cit., 
p. 1 5, 36 et 10a). 

w Ibid., p. 16 et io5. 

< 3 > Copie de la coll. Baluze, vol. 39, fol. 3o r°. 

**). Annalei de Saint-Aubin (L Halpiikv, op. cit., p. 16). — Il est dit ffelectus 
Andegavensisn, en 1177. dans une transaction passée entre le chapitre de la 
cathédrale et Thomas de Martigné, seigneur de Doué (Àrch. de Maine-et-Loire, 
G 45a, fol. 1). 

W Annale* de Saint-Serge (L. Halphen, op. cit., p. to^). 

w L. Halphen, op. cit., p. 18 et a8. 

W Copie de la coll. Baluze, vol. 39, fol. 3o r°. — C'est par erreur qui' Hiu- 
béao \( initia Chriêtiana, t. XIV, col. 57a) et C. PonT {Dictionn. de Maine • et- ljoire 9 
I. I, p. a5a) le font mourir le 1 1 avril. 

l ,J AnnaU* de Saint-Aubin (L. Halphen, op. cit. t p. 18). 

(91 Ibid., p. 18, ao et 39. — \jQbituaire de Saint- Maurice le fait mourir le 
a5 mai, mais la date îaoa, donnée par la copie de Baluze (vol. 8g, fol. 3i v°) 
est fausse, de même que celle de tau, qui est fournie par la copie de Du- 
huisson-Aubenay. 

"•' Les dignité* de l'église d'Angers n'ont pas toujours été rangées dans le même 
ordre. Celui que nous indiquons ici est celui qui a prévalu. Nous le suivrons, sauf 
pour les archidiacres, que nous nous proposons de grouper, autant que possible, 
trois par trois, pour cetle raison qu'il est souvent difficile de distinguer s'il s'agit, 
dans les actes, de l'archidiacre d'Angers, de l'archidiacre d'Outre-I^oire ou de l'ar- 
chidiacre d'Oiitre-Mainc 
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DOYENS. 



Boso. — 11 est cite, comme archidiacre et doyen, dans un acte qui doit 
être daté entre l'été de 886 et la mi-novembre 888 «. 

Adalhardis. — Son nom figure dans lacté, daté de 929, par lequel 
Foulque I", comte d'Anjou . donne à l'abbaye Saint-Aubin d'Angers le terri- 
toire de Chiriactts (t) . 

Isacharils [?J. — Son nom : Isacharius diaconus est suivi de cette glose : 
hic postea deçà nus fuit , dans quelques copies de l'acte où est cité le nom du 
doyen AdalharduxW. 

Kiîm i.i-i s. — 11 est doyen de Saint-Maurice, au mois de février 970 **'. 

Lebertus. — Il figure comme témoin dans un acte, en date du a juin 
99/1 , par lequel Renaud 11 , évoque d'Angers, accorde, au temps de Robert, 
abbé de Saint-Florent de Saumur, l'exemption du droit de procuration aux 
églises dépendant de cette abbaye (i) . 

Ulgbrids. — H souscrit, à la suite de Hubert de Vendôme, évéque 
d'Angers, l'acte par lequel, entre 1006 et toa5, Giroîs, fils de Josselin 
de Rennes, fait don h l'abbave Saint-Aubin d'Angers {6) de l'église deChar- 
IrenéO. 

W Cartul. notr de la cathédrale, n° i5, p. 37. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° ao3, t. I, p, »o3; Cartul. noir de la cathédrale, 
n° i5, p. 37. 

< 31 CartuL noir de la cathédrale, p. 76, n. /. 

W Ibid., n° 18, p. *6. 

"ï *Ecclesiam Beati Florentii et ob<»dientias tuas per episcopatuin meum con- 
structas vel construendas nb omni înqiiietudine •■[ ab omni descensu et procura- 
tîone epiicopi et clericoruia Andogavensium, a presenti die usque in sempiter- 
iiuin, absolvo et perpétua libertate confirmo... Huic rei interfuerunt et assensuni 
prebuerunt, ex parte episcopi : Hildemannus archidiaconus, Lebertus decanus. 
Karitius thesaurarius. . . Factum est hoc apud Andegavura, mense junio, die se- 
cundo, anno vu Hugonis régis.» Arcli. de Maine-et-Loire, Livre muge de Sainl- 
Florent, fol. 3o r*. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° 2/1 1, t. I, p. 287. — Il u iu'.u (Gallia Chriëtiana f 
t. XIV. col. 087) hésite à admettre L'iger au nombre des doyens de Saint-Mau- 
rice. Il est certain que, à la môme époque, un autre Ulger fut doyen de Saint- 
Martin de Tours (1007-1 oa'i; voir Mabille, Pancarte noire de Saint-Martin de 
Tour*, p. 3s): mais, s'il s'était agi de celui-ci dans la charte de Saint-Aubin, 
comme il ligure à la suite de Hubert, évéque d'Angers, <rS[ignum] Hucberti, pre- 
sulis*;, il eût été appelé doyen de Tours ou autrement, et non qualifié du titre de 
doyen tout court : <rS[îgnum] Ulgerii, decani». 

• : > Commune du canton et de Parrond. de Baugé (Maine-et-Loire). 
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Ansaldls. — Il est doyen de Saint-Maurice en îoaô. Tannée où la ca- 
thédrale d'Angers fut consacrée par Hubert de Vendôme (lï . 

Gosleni's I. — li assiste, comme doyen de Saint-Maurice, le i4 juillet 
ioq8, à la dédicace de l'église du Ronceray, à Angers o. Il est encore 
doyen entre to4o el io45* 3) . 

Higo.I. — H souscrit la charte par laquelle, entre io4o et 1067, 
Hubert de Vendôme, évéque d'Angers, donne il l'abbaye Saint-Serge (4} le 
monastère de Saint-Maurilie de Chalonnes (ft) . Il figure comme témoin . 
entre le 1" avril to45 et le 5 janvier 1049, dans un acte par lequel Geofiroi 
Martel, comte d'Anjou, de concert avec Agnès, son épouse, donne au mo- 
nastère de Saint-Serge (9) une partie de ses droits à Saint-Melaine 171 , Tho- 
rignéWetHuillé". 

Goslencs II. — Doyen de la cathédrale, dès le 6 janvier io4y. au plus 
tard (i '\ il souscrit, le i3 avril 1 061 , en même temps que Gérard, chantre 
de Saint-Maurice, la charte par laquelle la comtesse Grécie avait donné aux 
moines de Saint-Nicolas d'Angers un fournil près Grevia^ ll) . 



{li CartuL noir de la cathédrale , n* 29, p. i>'i, n. 1. 

W Cartul. du Honceray, n° 1, p. 3. 

W tbid., n° 5, p. 8. — Sur la date de cette charte . voir L. Halphen, Ia Comte 
d'Anjou au xi* sirrlr . catalogue d'actes, n° 7a, p. «65. 

(4) Bibl. mun., ms. 838 (ancien 7»4), pièce n° i, charte originale. — Sur 
la date de cet acte, voir L. Halphen, op. cit., catalogue d'actes, n* 83, 
p. a68. 

M Chalonnes, chef-lieu de canton, air. d'Angers (Maine-et-Loire). 

W t" cartul. de Saint-Serge, n° 5o, fol. 369 v°, d'après la copie de Marchega\, 
au* Àrch. de Maine-et-Loire; Sainte-Marthe. Gallia Chrùtiana, t. IV, p. 8a3, 
d'après le cartulaire de Saint-Serge. — Sur la date de cette charte, voir L. Hal- 
phen, op. cit., catalogue d'actes, n° 90, p. 970. 

(7j Commune du canton des Ponts-de-Cé, an*. d'Angers (Maine-et-Loire). 
" ] Commune du canton de Chàteauneuf-sur-Sarthe, arr. de Segré (Maine- 
et-Loire). 

(9) Commune du ranton de Durtal, arr.de Baugé (Maine-et-Loire). 

*'•' Cartul. noir de la cathetlrale, n" 45 , p. 93. 

(ll > Epitome S. Picolai , p. 4 8 , et L. Halphen , op. cit. , catalogue d'actes , n" 188, 
p. 999. — Cette charte, datée des ides d'avril , ne peut être que du i3 avril 1061, 
puisqu'elle est souscrite, d'une part, pnr<ïeoffroi le Rarhu, qui succéda à GeofTroi 
Martel dans le comté d'Anjou le \h novembre 1060 (voirL. Halphen, op. cit., 
p. i35) et, d'autre part, par Josselin, qui est remplacé, comme doyen de 
Saint-Maurice, par Ansieru*, le afi février 1063. au plus tard (voir la note sui- 
vante). 
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Ansierus. — \m au' février i o6q , il signe, avec un grand nombre, 
d'autres témoins, un acte de confraternité' entre ie chapitre de Saint-Mau- 
rice et l'abbaye de la Trinité de Vendôme (,} . Le 117 avril î o64 , il est témoin 
d'un accord passé entre les moine?) de Saint-Aubin et de Saint-Serge {,) , au 
sujet de l'écluse du moulin de Varennes t5) . 

Rotbkrtls. — 11 figure, à côté de Geoffroi, chantre de Saint-Maurice, 
et de l'archidiacre Renaud, dans une notice où les moines de Sajnt-Aubin 
relaient que Foulque le Réchin confirma, entre 1068 et le ta juin 1070, 
le droit que Geoffroi Martel, son oncle, leur avait accordé de prendre du 
bois de chauffage et de charpente sur les terres comtales t4) . Eu 1070, au 
milieu du mois de mars, il est chargé, avec le grammairien Renaud et 
Joubert , doyen de Saint-Laud , de trancher un différend qui s'était élevé 
entre les moines de Saint-Aubin et les chanoines de Saint-Martin d'An- 
gers^. 

Rainu.dis 1. — Il est doyen de Saint-Maurice en io7ti t#) , et encore 
entre 108/1 et le 96 juin io86 (7 \ 

Gosbkrtds I. — H est cité comme témoin dans un acte par lequel, le 
37 juin 1086, Raoul de Montrevaull renonce à la perception des droits 
qu'il levait sur le domaine des moines de Saint-Florent de Saumur (l,) . 
H souscrit, le 8 août 1089, la cession de l'église Saint-Maurice de 
Parnay £vl , faite à l'abbaye Saint-Aubin par un chanoine du nom de 
Renard 101 . 



W CartuL Trin.de Vendôme, n" i5u, I. I , p. 376. — C'est cet crÀnsierus. de- 
canus Sancti Mauricii» , et non vAtfnprieuan , comme le dit Hauréai ( Callia Chri$- 
tiana, t. XIV, col. 588), qui ligure comme témoin, le 3i mai 106a, dans l'acte 
d'aiïranrhissemenl d'un coliibert du nom de Josselin (Cartul. de Saint- Aubin, 
n° fioi, t. H, p. 7). 

W 1" cartul. de Saint-Serge , n* a 1 G , fol. a88 v°, d'après la copie de Marchegay, 
aux Àrch. de Maine-et-Loire. 

W Commune de Thorigné, canton de Châteauneuf-sur-Sarlhe, arr. de Segre, 
(Mainc-ct-Loire). 

W CartuL a*ê Saint-Aubin, n* 7. t. I. p. 16. — Sur la date de cet acte, voir 
L. Halphen, op. cit., catalogue d'actes, 11" *ji6, p. 3o6. 

**> Cartul. de Saint-Aubin* n° 180, t. I, p. 309. 

W CartuL noir de la cathédrale, n° 5o, p. 106. 

' :) Ibid.j n° ISS, p. 306, n. 1. 

W Àrch. de Maine-et-Loire, Abbaye de Saint-Florent, H 307a, n° 1. 

W Parnay, commune du canton et de l'arr. de Saumur (Maine-et-Loire). 
W Cartul. de Saint-Aubin, n* 666, t. Il, p. 160. 
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Hi'bbrtds. — Ijcs actes mentionnent son nom, depuis la mi-carénic de 
l'année 1090 au plus tard (1) jusqu'au G avril 1095 ^K 

Gaufhuhs I, Gauj'ridwt Martini. — Il est cité, comme doyen de Saint- 
Maurice, en 1095 (3) , à partir du 1 (i juillet (4 '. (Voir plus loin la liste des 
chapelains épiscopaux.) 

Gosbbrtds II. — Son uom ligure dans les actes , depuis le a3 juin 1 096 {t) 
jusqu'ainsi mars 1098 - e) . 

(Jaukridls II. — Il est témoin, le 8 novembre 1098, de l'accord établi 
entre les abbayes de Saint-Aubin et de Saint-Serge :7 ', au sujet de la forêt des 
Ecbats 8 \ et son nom est cité dans Pacte par lequel, le 29 juin 1099, Eude, 
trésorier de la cathédrale, reconnaît les droits du chapitre sur l'autel du 
Crucifix »■ 

Sthphanus. — Cité, pour la première fois, le a5 mars 1 100 < l#) ,il exerce 
la charge de doyen jusqu'après la nomination de Renaud de Martigné à 
Tévéché d'Angers (ia janvier 1 1 09 ) (,l) , qu'il avait combattue de toutes ses 
forces, encouragé d'ailleurs par le chapitre, dont il était le candidat (1,ï . 

(') H souscrit Tarte par lequel Michel Païen abandonne à l'abbé Gilbert et aux 
moines de Saint-Julien de Tours la dime qu'il leur contestait à Kchemiré (Arcli. 
de Maine-et-Loire, H, Saint-Julien de Tours, prieuré d'Echemiré, n" 53ag du 
classement provisoire). Cet acte est daté : rr Anno incarnationis dominicae mlxixviii 
(1089, n. if.) média quadragesimai. Nous croyons avec Uaurbao (Gallia Chri*- 
tiana, t. XIV, col. T>8q) qu'il y a là une erreur, et qu'il faut lire probablement 

MIAXW IIII ( 1 O.jfi . II. $t.). 

(,) CartuL noir de la cathédrale, n° 6a , p. îai. 

W CartuL de Saint-Aubin, n° /lia, t. II, p. 19. 

M CartuL noir de la cathédrale, n° 63, p. 1 as. 

(i) Ibid., n° 65, p. ia8. 

« CartuL de Saint-Aubin, n° 108, t. I, p. t 90. 

M fttf., 11*890, t. 11, p. 365. 

w Commune de Saint-Lambert-ia-Potherie, canton et arr. d'Angers (Maine- 
et-Loire ). 

W CartuL nuir de la cathédrale , n° 6û , p. iaf>. 

* l#î Cartul. de Saint-Aubin, n° 1 ï -.> . I. 1 . p. i36. — M. Bertrand de Broussillon 
croit que cet acte, daté : «Actum Andecavîs, anno incarnationis dominice ne, in- 
dictione vin, vin kalendas aprilis, episcopatus domini Gaufridi secuudi anno vn, 
doit être rapporte au a 5 mars 1101. 11 se trompe, puisque, en 1 101, (Jeoffroi de 
.Mayenne n'était plus évéque dangers (voir ci-dessus la liste des évéques). 

W Voir ci-dessus la liste des évéques. 

<") Sur le rôle que joua le doyen Etienne dans toute cette affaire, voir 11* u- 
RÉiu, Une élection épi$copale au xn' xu'cle* «lan> la Revue de» Deux- Monde» du 
i"août 1870, p. 548-56*. 
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Albericus. — Il est témoin, eu noa, d'une transaction passée entre 
Renaud de Martigné , évéque d'Angers, et les moines de Marmoutiers (1) , au 
sujet de l'autel de Daumeray (,) . Ses fonctions de doyen ne l'empêchent pas 
de remplir celles de chapelain de lVvêque (J) . H est encore doyen de Saint- 
Maurice, le 17 août 1 io3 (4) . 

Richardds I. — Successeur d'Aubri, en 1 io3 (l \ il exerce les fonctions 
de doyen au moins jusqu'au tj octobre 1 109 t6) . 

(ïuillelmus 1. Guillaume de Saumur. — Il remplace Richard I" après le 
i 7 octobre 1 io9 (,ï et est encore en charge le 3o juin 1 1 18 (i '. (Voir plus 
loin la liste des archidiacres. ) 

Nobmannus, Normand de Doué. — La nomination de [Normand de Doué 
aux fonctions de doyen de Saint-Maurice est postérieure au 3o juin 1118 {9 K 
On le trouve encore, exerçant la même charge, entre le milieu de l'année 
1 1 sa et le 11 septembre 1 1 a3 W, 

Galpridiïs III, Geoffroi d'Angine. — Il est doyen de Saint-Maurice, de- 



W Àrch. de Maine-et-Loire, H, abbaye de Marmoutiers, prieuré de Daumeray 
(chartes originales, n° 3i du classement provisoire). 

W Commune du canton de Dartal , arr. de Baugé (Maine-et-Loire). 

<*) Voir ci-dessous la liste des chapelains et Cartul. noir de la cathédrale, n u 100, 
p. 18Û. 

M Cartal.de Saint-Laud, n° 65, p. 61. 

1*1 Cartul. noir de la cathédrale, n° j i5, p. 11 y. 

W Ibid. t n" 88, p. i48. 

W Voir la note précédente. 

W Àrch. de Maine-et-Loire, H, Fontcvraud, domaines en Anjou, n° 7/1, charte 
originale par laquelle Adam donne à Notre-Dame de Fontevraud vingt livres 
de cens, cinq arpents de vigne, cinq bordiers, bordario$, et la terre qu'il pos- 
sède à ia Pignonnière (d'après les notes de M. Sache, archiviste de Maine-et- 
Loire). 

(9) D'après Hauréau (Gallia Christiana, t. XIV, col. 591), Normand de Doué 
aurait été doyen de Saint-Maurice dès le h avril 1117. Il est certain que le nom 
du doyen Normand : «Normannus decanus Àndecavensis», figure dans une notice 
où est rapportée la donation de la chapelle de Saint-Nicolas de Craon, faite à l'ab- 
baye de la Roë, par Hugue de Craon ( Cartul. de la Rof a n" () , fol. 7 v u , d'après la 
copie de Marchegay aux Arch. de Maine-et-Loire), et que cette donation fut rati- 
fiée par une bulle du pape Pascal II , en date du à avril 1 1 1 7 ( J affe-Wa ttenbach , 
Regetta Pontificum romanorum, n° 656g, t. II, p. 765 ); mais la notice est de 
beaucoup postérieure au fait qu'elle relate, puisque l'on y trouve les noms des 
archidiacres Ulger, Richard et Normand, lesquels n'entrèrent en charge qu'entre 
1 îao et na3. (Voir ci-dessous la liste des archidiacres.) 

no > Cartul. noir de la cathédrale, n w «53, p. a66. 
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puis les dernières années de lYpiscopat de Renaud de Mnrtigné, c'esl-à-diro 
depuis 1 193 ou i i ->'i W, jusqu'en 1 136 au plus lard (a *. 

Richabdus II (âî . — Il est témoin, en 1 136. de l'acte par lequel l'évéque 
Ulger donne à l'abbaye Saint-Nicolas-d'Angers ' 4) I église de Saint-CIémenl- 
de-la-Place ' iJ . En ii48. il souscrit deux actes de donations faites par le 
même évoque au monastère de Saint-Serge < 0J : celle de l'église de Loire lT) 
et celle des deux églises de Baugé ( * J . 

Glillblmds II. — Il était doyen de Saint- Maurice avant le 17 octobre 
1 1 48 , date de la mort d'Ulger [9 \ puisque, au temps de cet évéque, il esl 
témoin de la donation du cimetière de Saint-Jean de Denazé' 10 ', faite à l'ab- 
baye de la Roë par Lambert, abbé de Saint-Faron de Meaux (ll) . 

lîvi TEiiirs. — Il est témoin de l'acte, daté i îig-i i5i, par lequel Ho 
bert, abbé, et les moines de Sainl-Aubiu d'Augers cèdent à Josselin de 
Tours W la propriété de la Roche <">. 

Enjobaudus. — Son nom est cité, au temps de l'évéque Normand de 
Doué (6 mars 1 169-6 mai 1 153) (, \ dans l'acte par lequel Tardif le Fre- 
sengier (Tardivus Frescengerius ) donne la moitié d'un moulin ;lsï aux moines 
de Saint-Pierre de Chemillé <">. 



W CartuL noir de ta cathédrale , p. 187, n. -j. 

W Voir ci-dessous, 11. h. 

<*> Raoul, liailulfus, que Haurkau (op. cit., col. 593) et M. L. di Farci op. 
cit. t p. 190) font figurer comme doyen de Saint-Maurice d'Angers, à la suite de. 
Geoflroi d'Angrie, était doyen de la cathédrale de Tours. (Voir CartuL noir de In 
cathédrale y n* 167, p. a 5 8.) 

t4î CartuL de Saint-Nicolas, essai de reconstitution par Marchegay, p. 399. 

tsî Commune du canton du Louroux-Béconnais, arr. d*Anp*»rs (Mainc-et-Loiro). 

W t" cartul. de Saint-Serge, fol. 95 r° et fol. a36 r°, d'après la copie de Mar- 
cbegay. 

î7) Commune du canton de Candé, arr. de Segré* (Maine-et-Loire). 

w Chef-linu d'arr. du dép. de Maine-et-Loire. 

W Voir ci-dessus la liste des évêques. 

W Denaté, canton de Craon, arr. de Châleau-Gontier (Mayenne). 

tnl Cartul. de la Hoë y n tt 106, fol. /19 r°, d'après la copie de Marchegay. 

W CartuL de Saint-Aubin, n° Û53, I. Il, p. 5a. 

fuï Commune de Feneu, canton de Tiercé, arr. d'Angers (Maine-et-Loire). 

fuî Voir ci-dessus la liste des évéques. 

'"' Arch. de Maine-et-Loire, H, Abbaye de Marmoutiers, prieure de Saint- 
Pierre de Chemillé (1 6 e carton, charte* originales, n° îa du classement provisoire). 
L'acte est copié au Cartulaire (papier) de Chemillé, n° 85, fol. 65 v° (Arch. de 
Maine-et-Loire). 

(1<sl Chemillé, chef-lieu de canton, arr. de Cholet (Maine-et-Loire). 

HlBT. ET PHILOL, — N" 1-2. l3 
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Hugo II. — Il souscrit, après la mort de i'évâque Normand de Doué, 
c est-à-dire au plus tôt après le 37 avril 1 1 53 ' . l'acte par lequel Etienne, 
archidiacre d'Angers, ratifie le don de I église de Vern f,) , fait aux moines de 
Marmoutiers (3) . 

Gaopmdus IV. — Son nom est cité, pour la première fois, en 1160 ou 
1 161, dans l'acte par lequel l'évéque Mathieu de Loudun donne le patro- 
nage de la cure de Bailleul (4) aux chanoines de Saint-Pierre d'Angers, et 
fixe les limites des paroisses de Saint-Maurice et de Saint-Pierre W. H n'est 
plus doyen en 1 160 au plus tard (e *. 

M&tthaeos. — Doyen de Saint-Maurice, en ti6a, il est, à cette date, 

absent d'Angers et momentanément remplace par l'archidiacre Geoflïoi (7) . 

/• 
Stkphanus, Stephanus de Tentait). — Etienne de Ternay, qui est qualifié : 

Sancti Mauricii canonicus , en 1166 l '\ devint doyen de la cathédrale en 
1 177 au plus tard tf) . Il souscrit, le a8 août 1 180, l'acte par lequel Barthé- 
lemi de Chinon, archevêque de Tours, règle un différend qui s'était élevé 
entre Raoul de Beau mont, évéque d'Angers, et Guillaume, abbé de Saint- 
Aubin^. 

Guillblnos III. — H est cité dans les actes, comme doyen de Saint- 
Maurice, depuis 1 1 83 au plus tard (,l) jusqu'en 1 199 (I,> . 

ARCHIDIACRES. 

L'archidiacre était, pour ainsi dire, le vicaire de iévéque. 

Le diocèse d'Angers était divisé en trois archidiaconés : l'archidiaconé 
d'Angers, l'archidiaconé d'Outre- Loire et l'archidiaconé d'Outre-Maine. 
Cette division n'est certainement pas postérieure au x* siècle. Dans plusieurs 
copies modernes delà charte n° 33 du Cartulaire noir de Saint-Maurice, 

W Voir ci-dessus la liste des évéques. 

W Commune du canton du Lion-d'Angers, arr. de Segré (Maine-et-Loire). 

w Arch. de Maine-el -Loire, G 785, n° 10. 

( *' Commune du canton de Malicorne, arr. de la Flèche (Sarthe). 

W CartuL noir de la cathédrale , n" s3a , p. 35a. 

W Voir la note suivante. 

W CartuL noir dp la cathédrale , n" a3b, p. 360. 

W Arch.de Maine-et-Loire, H. Abbaye de Marmoutiers, prieuré de Saint- 
Pierre de Chemille, chartes oriftina les, dossier n° «3, «de Alberto Cochione». 

W Arch. de Maine-et-Loire, G 334, fol. 1 s; 378, fol. 3o8: 45a, loi. 1. 

<■•) CartuL de Saint-Aubin, n° 558, t. H, p. 88. 

(l| l CartuL de Saint-Jean y documents, n° 7, p. vi. 

<"> Arch. de Maine-et-Loire, G 378, fol. 43a. 
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datée de 9*9, on trouve le s[ignum] (Jtherti archidiaconi Trau&ligerensiê W a 
En 966, les trois archidiacres sont mentionnes simultanément a côté de 
l'évéque [i \ Dans une charte de la Trinité" de Vendôme, datée de 1057 en- 
viron, il est dit que l'église de Saint-Jean-sur-Loire appartient de toute 
antiquité à 1 archidiaconé d'Outre-Loi rr» : jwtineiis antiquitus ad jus archi- 
diaconatus Transtigerensis (S) . 

L archidiacre d'Angers, appelé aussi : archidiaconus urbis, cardinalis 
archidiaconus , signait souvent les actes avant les deux autres archidiacres, 
et quelquefois même avant le doyen. Il n'est pas rare néanmoins de voir, 
tantôt l'archidiacre d'Outre-Loire, tantôt l'archidiacre d'Outre- Maine sous- 
crire avant ses collègues des chartes qui intéressent |>articulierement son 
archidiaconé t4) . 

Frotbbrtus. — II est archidiacre en 8ti4. d'après l'analyse latiue d'une 
charte de Saint-Maurice {i K 

Hkh.mkmi.ki.-, Boso, Aluricus. — - Leurs uoms sont cités dans un acte 
par lequel , entre l'été de 886 et la mi-novembre 888, l'évéque Rainon cède 
aux moines de Saint-Sauveur de Prum un terrain situé entre l'église de 
Saiulc-Geneviève et le mur de la cité d'Angers {b) . Boso est qualifié ; archi- 
diaconus et dtcanus. ( Voir, ci-dessus , la liste des doyens. ) 

Otbbrtls. — Il souscrit, en qualité d'archidiacre : Olbcrtus archidiaconus, 
l'acte daté de *>9<j . par lequel Foulque 1", comte d'Anjou, donne le terri- 
toire de Chiriacus à l'abbaye Saint-Aubin d'Angers (7) . Quelques copies 



<■' Cartul. noir de la cathédrale, p. 76, n. k. 

« Cartul. de Saint-Aubin, n° 18, t. 1, p. 3a. 

(*) Cartul. Trin. de Vendôme, n" 110, t. I, p. toS. — Voir sur celte question 
L. Halphen, Le Comté d'Anjou au xi' tiède, p. 1 16, n. s. Thorode se trompe lors- 
qu'il écrit (Notice de la ville d'Angers, édit. E. L[ongin], Angers, 1897, in-8 u , 
p. 11a) : <r Le premier qui ait pris la qualité d'archidiacre d'Outre-Loire est Guil- 
laume, signataire de la donation faite au chapitre par Raoul vicomte, le 16 juillet 
iof)5">. Voir Carttd. noir de la cathédrale, n m 63, p. 19U. C. Port (Dictionn. de 
Maine-et-Ijoire, i. Il, p. 630 attribue à l'évéque Geoflroi de Mayenne fia consti- 
tution des deux archidiaconés d'Outre-Maine et d'Outre-Loire, collègues nouveaux 
du grand archidiaconé». 

w Voir, par exemple, Arch. de Maine-et-Loire, H, Abbaye de Marmoutiers, 
prieuré de Saint-Pierre de Chemîllé, dossier i3, la charte intitulée : ffQualiter 
Petrus, filius Segebranni, reddidit nobis ecclesiam Sanctae Mariaede Chîmilliaco», 
et le Cartul. de Saint-Aubin, n° 176, t. I, p. îgcj. 

**> Cartul. noir de la cathédrale, n" ta , p. 77. 

W JML,n° 10, p. 3y. 

W Ibid. 9 n° 33, p. 75. 

i3. 
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modernes de cette charte le qualifient archidiacre d'Outre-Loire : archidia- 
conus Transligerensi* {l) . 

Rotgerrs, Burchardis, Ehnustgs. — Ils souscrivent, au mois d'avril 
(j66, l'acte par lequel l'évéque NéBngue restitue à l'abbaye Saint-Aubin 
une vigne située dans la banlieue d'Angers ,,) . Buckardus et Ernustus sont 
cités, en outre, dans deux actes datés de 970 3) . 

HiLutMANNis. — Il écrit, en qualité de chancelier de Saint-Maurice : 
Hildemannus archidiaconus aique cancellarius scripsit, lacté par lequel 
Foulque Nerra, pour expier les massacres de la bataille de Conquereuil* ', 
accorde, en 993, l'immunité au cloître de Notre-Dame et de Saint- Maurille. 
dépendant de la cathédrale (4) . Son nom est cité. Tannée suivante, dans un 
acte de l'abbaye Saint-Florent de Saumur (6ï . 

\\ii>o, Burchardus, Joscklinc8. — Ils souscrivent, en ioa5, la charte 
de la dédicace de la cathédrale (7] . Dans cet acte. Gai est qualifié trésorier 
et archidiacre : archiclavis et archidiaconus. C'est le Wido, qui, en qualité 
de trésorier, donna l'église du Lion-d'Angers ,v à l'abbaye Saint-Aubin w . 

Bbrkngariis. — Bérenger. le fameux hérésiarque, fut à la (ois archi- 
diacre et trésorier (l#ï . Il est mentionné dans les chartes angevines, de îoio 
à io6o (ll) . D'autres documents permettent d'affirmer qu'il conserva le 



<0 Cart. noir de la cathédrale, p. 76, n. k. 

W Cariui de Saint- Aubin, n° 18, t. 1, p. 3a. 

(3Ï Mû/., ii° ai, t. I, p. 38, et Cartul. noir de la cathédrale, n° 37, p. 60. 

W Commune du canton de Guéméné-Penfao, arr. do Sainl-Naiaire (Loire-In- 
férieure). 

W CartuL noir de la cathédrale, n° 37, p. 60. 

(#ï Arch. de Maine-et-Loire, Livre ronge de Saint-Florent , fol. 80 r". (Voir, ci- 
dessus, la liste des doyens au mot : Lebertu*.) 

(7) Cartul. noir de la cathédrale, n° 39, p. 65. 

(8) Chef-lieu de canton de f arr. de Segré (Maine-et-Loire). 

w Cartul. de Saint- Aubin, n° 160, l. I, p. i85. — Voir ci-dessous la liste des 
trésoriers. 

00) Voir le> références indiquées ci-dessous, liste des archidiacres, aux mots : 
Hainaldut . Goêetliau*. 

00 Voir notainmenl . Cartul. noir delà cathédrale, n° 45, p. 9/1; Cartul. Trin. 
de Vendôme, n ot 4o, 7:1 et 97, t. I, p. 90, 166 et 177; Livre noir de Saint-Flo- 
renl, n" 981, d'après la copie de Marchegay : Arch. de Maine-et-Loire, H, Abbaye 
de Marmoutiers, prieuré de Daumeray, chartes originales, n" 1; Brevicutum S. 
Nicotai, p. ao. — C. Port commet une erreur quand il dit (Dictionn. de Maine- 
et-fsoirPi t. I, p. 3 18) que Bérenger assista comme archidiacre à la dédicace de 
l'église de Uonceray, en ioa8 (voir Cartul. du Ronceray* n° 1, p. 1). 



f~* , , ,1,-, Oriqjnal ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 197 — 

titre d'archidiacre, non seulement jusljli après io65 (l) , mais même jus- 
qu'en 1079, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où, après avoir abjuré son héré- 
sie au couciie de Latran (février 1079), il fut définitivement abandonné 
parl'évéque Eusèbe Brunon 1 *'. (Voir, plus loin, la liste des trésoriers.) 

H u n\ lih s. Goscblinus. — Ils figurent comme 1 émoi h s, quelquefois à la 
suite de Bérenger. dans un grand nombre d'actes, entre 1 o'6o et le a6 mars 
io53 (5} . L'archidiacre Josselin est probablement le même que celui dont le 
nom est cité dans la charte de la dédicace de l'église Saint-Maurice (%î . 

Rainaldis, Landricus. — Après io53, à côté de Renaud, qui reste en 
charge, les actes mentionnent, au moins jusqu'en io58, Landri (5) , qui était 

fl1 Vers îoii'i, Bérenger, dans une lettre adressée par lui au cardinal Ktienne. 
se plaint des violences dont il est l'objet de la part de Geoffroi le Barbu, «mil*' 
H 'Anjou et il dit : ff Noverit ergo bene alfecta erga me liumanitas vestra omnia que 
inib) apud Andegavem munificentia divina contulerat odiurn comitis perturbasse . 
•ccessum ad urbem et quam Andegavensi ecclesiae clericu* urcbidiaconusque debe- 
bam frequenliam per ptures jam annos omniuu pernegassen (SiDEXDOBr, Beren- 
gariu» Turonenti» oder eine Sammlung ihu betreffender Briffe, Hamburg et Gutba, 
i85o, in-8°, n° 16, p. aa'i ; L. Halphen, Le Comté d'Anjou au 11' tiède, p. 1JS, 
n. a). Un peu plus tard, en io65, le pape Alexandre 11 écrit à Tarcbevéque de 
Tours et à l'évéque d'Angers pour leur enjoindre de rappeler le comte d'Anjou à 
la modération envers l'archidiacre Bérenger : trRelatum est nobis Gfaufridum] 
comitem, quorumdam suorum instinctu qui confratri nostro dotmio Beringerio sa- 
cerdoti inimicantur, in ejusdem odium quasi sub defensione Chrintianae fidei exar- 
sisse adeo ut in ecclesia Andegavensi, in qua ipse confrater noster arcbidiaconi 
honore fungitur, otlicium suum minis suprafati comitis implerc perterritus non 
audeat. Quapropter frateruitati vestre, nobis dilecte, inandavimus quatenus ipsi 
comiti nostra vice precipiatis ne ulterius bac occasione supradictum virum inquie- 
tare présumât. » Bishop. Unedirte Briefe zur Ge»chichte Berengar von Tour», dans 
VHistorùche» Jahrbuch du Gôrre» Gesellschaft , t. I, 1880, p. 376, n° 3 (JArrÉ- 
Wattenbach, Bege»ta Pontificum rnmanornm, t. I, p. 577, n° /if>88); L. Halphen, 
op. cit., p. 1.39, n. 1). 

'*> Voir Brokcking , Die Lot»agung de» Bitckof» Eusebtu» von Anger» von Berengar 
von Tour», dans Deutsche Zeittchrift fur Getchichttwi»»en»chaft , t. V, 1891. 
t r * partie, p. 36i-365 (avec la correction du l. VI, 1891, a* partie, p. a3a) et 
du même: Bxschoj Kunebiu» von Anger» und Bervngar von Tour», même recueil, 
t. XII, 1896-1895; a* partie, p. 36&-35o; L. Halphen, op. cit., p. 1 38 et 197. 

• 3) Bibl.mun., ms. 838 (ancien 75A), pièce n° 1, cbarle originale; t" cartul. 
de Saint-Serge, n° 5o, fol. 369 v°, d'après la copie de Marcbegay; Cartul. Trin.de 
Vendôme, n 9 97, t. 1, p. 177; Cartul. noir de la cathédrale, n" h 5 et 5a, p. gA 
et 111. 

f *' Cartul. noir de la cathédrale, n° ag, p. 65. 

W Arch. de Maine-et-Loire, H, Abbaye de Marmouliers, prieuré de Chaloniies. 
cirographo où sont établis les droits respectifs des ^religieux qui babitnront tant 
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archidiacre d'Outre-Loire (l) . Renaud lut en même temps archidiacre et 
maltrc-école. Les actes, surtout à partir de io56, rappellent grammairien 
et archidiacre de Saint-Maurice : grawmaticus et archidiaconus Sancti Mau- 
ritff». 

Rainaldi s. Gàlfridts. — Renaud continue d exercer les fonctions d'ar- 
chidiacre et de maître-eVoIe jusqu'en 1075, mais, a partir de 1060 environ, 
Landri est remplace par Geoffroi. que les actes appellent (ïeoffroi le Sain- 
tongeais : Gaufridus Sanctonicnx , Gaufredux Sanctonenxix W, 

(vaufridus, Marbodis, Garnkrii s. — fieofFroi le Saintongeais reste en 
charge au moins jusqu'au 8 août 1089. qualifié, à cette date : tltexaurarius 
et archidiaconus {ï) . A cMé de lui on voit figurer : Marbeuf, maître-^cole de 
Saint-Maurice, à partir de l'année 1076 {h \ et Garnier, à partir de l'année 
1 086 (6J . Marbeuf est archidiacre «l'Angers en 1 090 p) . 

Marbodus, Gcillblmus dr Salmuro, Garn bruis. — Depuis l'année 1093 
au plus tard jusqu'à la nomination de Marbeuf a l'évéché de Rennes 
(mars 1096 l8) ), les trois archidiacres sont : Marbeuf, archidiacre d'Angers. 



le prieuré de Saint-Maurille de C.halonnes, appartenant a Saint-Serge, que !>» 
prieuré de Saint-Vincent, appartenant a Marmoutiers-i ; Cartui. noir de la cathé- 
drale, n° 46, p. 98; Cartui. de Saint- Aubin, n°* 6 et 160, t I, p. iB et i8">; 
f* cartui. de Saint-Serge, n° SlA, fol. 187 r\ d'après la copie de Marche^ay; 
u cartul.de Saint-Serge, n° 3iA, fol. 187, d'après la copie de Marchegay, ot p. 1 'j -_■ 
de l'analyse de M. G. Durville (Manuscrit» du Mutée Dobrée. Lé cartulaire de 
Saint-Serge d'Angers, Nantes, 1Q03* in-8"). 

(| ï Cartui. Trin. de Vendôme, n° 1 10, t. I, p. ao3. 

( 'ï Voir ci-dessous la liste des maitres-école, au mot : Rainaldu». 

W Cartui. de Saint-Aubin, n** 7, 77, 106, 180, ai 8, »63, '101 . I. I , p. i il . 
9/1, 118, 209. »B3, 3oA,et t. Il, p. 7; Cartui. Trin. de Vendôme, n° 1 5g , t. I, 
p. 376; Cartui. noir de la cathédrale, n" 69. p. io5. 

M Cartui de Saint-Aubin, n° fiG6, I. II, p. 160. 

tsï Cartui. de la cathédrale, n° 5o, p. 106. — L. Ernaixt (Marlntde, érêque de 
Henné», Rennes, 1890, in-8°, p. 63) croit que Marbeuf fut archidiacre d'Angers 
dès avant 1076, «car dans une charte du cartulaire de Saint-Aubin, dit-il, on 
voit figurer en même temps, comme témoins, Rainaud, maitre-école,et Marbode, 
archidiacre. Or Rainaud était mort vers 1076^. Il est possible que Marbeuf ait 
été archidiacre dès avant 10761 mais, dans l'acte auquel L. KrnaulL fait allusion, 
Marbeuf n'est pas qualifié archidiacre; il est appelé chanoine (voir Cartui. de 
Saint-Aubin, il 77, t. I, p. 96). 

'•> Cartui de Saint-Aubin, n"' 58 et 4o3, t. I, p. 78, et l. Il, p. 10. 

(7 > Àrch. de Maine-et-Loire, H 5t$g (classement provisoire), Sainl-Julien de 
Tours, prieuré d'Kchemiré. 

(,: L. Eimtii/r, np. cit., p. l5o>t5l. 
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Guillaume de Saumur, archidiacre d'Outre-Loire, et Garnier, archidiacre 
d'Outre-Maine (I) . 

Hubert us. Guillblmls dk Sàlmuro, Gaiwemus. — Ils sont archidiacres, 
depuis la nomination de Marbeuf a févéché do Rennes jusqu'après le 
i4 avril 1110 ïîJ . 

GtiLLBLHUs de Salmiro. Hibertus, Stéphanie. — En 1 1 1 a au plus tard , 
les trois archidiacres sont : Guillaume de Saumur. doyen et archidiacre 
d'Outre-Loire, Hubert, archidiacre d'Angers, et Etienne, chantre et archi- 
diacre d'Outre-Maine {S) . Ils exercent les mêmes fonctions en 1 1 1 3 W. 

GuiLLRLMUS DR SALMURO, ' '< i II. I. Kl. M I S Mlsi.V. StKPHAUCS. Kllhv le 

20 décembre 1 1 15 au plus tard (l) et le 18 octobre 1 1 16, date de la mort 
de l'archidiacre Etienne (6 \ Guillaume la Mouche remplace Hubert, eu qua- 
lité d'archidiacre d'Angers (7) . 

GciU-ELHI S Ml'SCA , GlILLELMlS DE SaLMURO, UlGERII'S. U[n'l\ lii.'iitiv- 

école de la cathédrale, figure pour la première fois comme archidiacre 
entre le 19 octobre 1116 M et le 3o juin 1118 (9) , à coté de Guillaume la 



M Cartul. noir dé la cathédrale, n°* 5y t 69,61,62, 63, 71, 72 , 73, 70, 76, 
78, 169 et i5i, p. 116, 119, 120, 191, ta3, 128, i8a, 1 3û , 242, 243; 
Livre blanc de Saint-Florent, fol. i3 v°; Cartul. de Saint- Aubin , n° 61 a, t. II. 
p. 20; t" cartul. de Saint-Serge , fol. 3o8 v°, diaprés la copie de Marchegay. 

W Cartul. de la cathédrale,^* 64 , 71, 75, 77, 78, 81, 83, 93, n5, 19961c, 
i46,i63,p. ia5, i38, i4A, i46, i48, i54, 169, 172, 199, 309, 239, 
235 ; Arch. de Maine-et-Loire, H , Abbaye deMarmouliers, prieuré de Damnera y, 
chartes originales (n° 3i du classement provisoire); Breviculum S. Nicolai, p. 60; 
9* cartul. de Saint-Serge, 1 7 '* . fol. 118, d'après la copie de Marchegay, et 
p. 126 de l'analyse de M. G. Durville; Cartul. de Saint-Laud t n ' 4 4, 45 et 55; 
p. 5o, 60 et 74; CartuL Trin. tle Vendôme, n" 4 12, t. Il, p. 197. 

(3 > Cartul. de Saint-lMud, n° 5, p. 6; Cartul. Trin. ik Vendôme, n° 4 27, l. Il, 

P- *97- 

(4Ï Cartul. noir de la cathédrale . n° 79, p. 149: Livre rouge do Saint-Florent, 

fol. 3o V; Livre blanc do Suint-Florent, fol. l3 r". 

w Arch. de Maine-et-Loire, H, Saint-Julien de Tours, prieuré d'ÉcIiemiré, 
rliarles originales, n° 3. 

w ffiv kalendas novembris. Obiit Stephanus, cantor et archidiaconus , propter 
servitium hujus ecclesiae ab hostibus interremptus, anno Domini mch." ( Obituaire 
de Saint-Maurice, copie de la coll. Baluxe, vol. 39, toi. 3a v\ ) 

(7J CartuL du Ronceray, n" 5o, 5a et 54, p. 43 et 45. 

(s) Voir ci-dessus, n° 6. 

W Arch. de Maine-el-Loire, H. Fouti'vraud, domaine^ eu Anjou, la Pijjnou- 
nière. 
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Mouche, qualifié en 1190 : ttrchidiùcoims urbis ll \ et de Guillaume de 
Saumura. 

I lgkiuls. RicHARDt's, NouiAlfffCB. — Richard de Laval et Normand, qu'il 
ne faut pas confondre avec Normand de Doue, doyen de Saint-Maurice (, \ 
deviennent archidiacres en iis3 au plus tard ^K Ils restent les collègues 
d'Ulger, jusqu'à la nomination de celui-ci a i'évéché d'Angers (90 décembre 
1195) «. 

IUchardis, Normanms, Biamu.ndus. — A partir de la nomination d'UJger 
à l'évéché d'Angers jusqu'au moins en 1 i3o, les trois archidiacres sont : 
Richard de Laval, archidiacre d'Angers, Normand, archidiacre d'Outre- 
Loire, et Bohémond, archidiacre d'Outre-Maine (eï . 

Boami >i>i s, Normannus. Raddlfus. — Raoul devient archidiacre d'Outre- 
Maine, au plus tard en 1 1 38 t7) . H reste en charge, de même que Bohémond 
et Normand, au moins jusqu'en 1 1 48 l * J . 

Vaslktub. — A la date du 1 o juin 1 1 S 1 , Vallet , maltre-école de la cathé- 
drale, remplissait en même temps les fonctions d'archidiacre : magist(>r 
Vasletus, archidiaconus (9 K (Voir, plus loin, la liste des maltres-école.) 

Stephanus, Gaukridus, Gerorius. — Etienne de Montsoreau est archi- 
diacre d'Outre-Maine, en 1 1 5a tl0) . En 1 1 55 , il a pour collègues Geoffroi et 
Girois< n >. 



(,î Cartui. noir He la cathédrale, n 9 109, p. 189. 

M Ibid,, n°' 89 et un, p. 166 et 195. 

(3Ï Ils figurent, en «IVet, l'un h côtô de l'autre, dans la notice d<* la donation 
de la chapelle Saint-Nicolas it«- Oaon « l'abbaye de la Roé : «Id ipsum firmatum 
fuit in capitulo Sancti Mauricii Andecavensis, consedentibus et concedentibus quo- 
rum nomina subscripta snnt : Normannus, decanus Andecavensis, audivit et con- 
cessit; Richardus, Normannus, archidiaconi . . . n (Cartui. de la Roé, n° 6 , fol. 7 v", 
d'après la copie de Marchegay). 

<** Epitome S. Nicolai, p. 56; Cartui. noir </« la cathédrale, n* 1 93 et i 4 '1 , 
p. 169 et a35. 

M Cartui. du llonceray, n° a a a, p. 161 : a' Cartui. de Saint-Serge, n° to3, 
fol. A 6 r°, d'après la copie de Marchegay, et p. i58 de l'analyse de M. G. Durville. 

(6 > Cartui. du llonceray, n°* 5t> et 356, p. 46 et ^17; Cailtd. noir de la cathé- 
drale, n°* 166, 167, 19a, ao3, |». a56, a58, t8A, 8oi ; Arch. de Maine-et-Loire , 
G 10Û1 , fol. f>. 

< 7 > Cartui. noir de la cathédrale, n° l'ia, p. l3S< 

< 81 t" cartui. de Saiêii-Serge, fol. 95 r u el a 36 r% d'après In copie de Marchegay. 

W Cartui. de Saint-Aubin, n" KM, 1. 11, p. 337. 

<»•> Arch.de Maine-et-Loire, G 875, n° 10. 

Mlbid., n° 1a. 
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Gaikridis de Sa*cto Satikmno, Gacfkidlb dis Pocb\ Stfphams. — 
En iitio, les trois archidiacres sont : Geoffroi de Saint-Saturnin, arcbi- 
diacre d'Angers, Geoflroi de Pocé, archidiacre d'Outre-Loire, et Etienne 
de Montsoreau, archidiacre d'Outre-Maine (l) . Geoffroi (probablement 
Geoffroi de Saint-Saturnin) et Etienne exercent encore leurs fonctions en 
ii64e>. 

Richardus, Herbbrtis, Albericis. — Richard , Ricardus, mttgi&ter archi- 
diaconuSy et Herbert, Herbertus, Transligerensi*. archidiaconus , sont cités 
dans l'acte par lequel, en 1 1 66 , un nommé Albertus Cochio reconnaît que 
la meunerie des moulins de Salomon appartient aux religieux de Saint- 
Pierre de Chemillé 13 '. Aubri souscrit la charte par laquelle, un peu plus 
tard, l'évéque Geoffroi la Mouche notifie ladite reconnaissance (IJ . 

Hbrbertus, Robkrtls, Strphaiu's. — Ils sont en charge, depuis 1177 
au plus tard {i) jusqu'en 1 1 86 au moins (6Î . 

Robbrtus. Stephams, GniLLBLMiis. — On trouve encore le nom 
d'Etienne en 1 188 (7) et celui de Robert en 1199 e * 1 , Guillaume devient 
archidiacre en 1 tgl au plus tard 1 **. Il est archidiacre d'Angers en 1 i98 (,,ï . 



TRESORIERS. 



Baltharius. — Son nom : Baltharius archictavis , est cité dans une charte 
de Rainon, évéque d'Angers, datée entre l'été de 886 et la mi-novembre 

888 <»>. 



M Carlul. noir de la cathédrale, n° a3a , p. 85*; t* r cartul. de Saint-Serge, 
fol. 1Û9 r°, d'après la copie de Marchegay. 

W Cartul. de Saint- Laud , U* 87, p. 6t. 

W Arch. de Maine-et-Loire, H, Abbaye de Marmon tiers, prieuré de Sainl- 
Pierre de Ghemillé, char les originales, dossier n" i3. 

l *> Ibid., dossier n° 16. 

« irch. de Maine-eULoire, G 336, fol. 1 1 et G 45a, fol. 1. 

« Ibid., G 353, fol. îaa. 

(7> Ibid., G Saint-Maurice, l'Ile- Pineau, fol. 9. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° 570, t. II, p. 96. 

W Vidimus de Guillaume de Beaumont, évéque d'Angers. ia35, pour le 
prieuré de la Jaillelte, cité par Ed. lin uni. Analyse de* documents hiitoriquei 
conservée aux archives du dép. de la Sarthe, n° 556, t. 1 , p. îao. 

<l0i Arch. de Maine-et-Loire, G 56a, fol. a. 

l"> Cartul. noir de la cathédrale, n° i5, p. 3*J. 
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Waltbbiis. — H est appelé , en 970, archiclavis {ï \ pretbyter et archi- 

clavus™. 

Karitii.s. — 11 est trésorier de Saint-Maurice : Karitim thesaurarius , le 
a juin 99/i (3) . 

Wido. — Il est, à la fois, archidiacre et trésorier, en ioq5 (4î . Laïque 
et père de famille, il donne, avec le consentement de sa femme et de ses 
trois enfants, l'église du Lion d'Angers à l'abbaye Saint-Aubin, où il se 
relire lui-même pour devenir religieux W. (Voir, ci-dessus, la liste des archi- 
diacres. ) 

BmcHtRDUs. — Sou nom est cité depuis le 1 h juillet 1 oa8 (6) jusque entre 
10&0 et ioa5 (7) . Laïque et marié, comme Gui, son prédécesseur, il est 
seigneur de Briollay 1 * 1 . C'est en cette qualité de seigneur temporel que, 
du consentement de sa femme Judith et de ses enfants Hilaire et Enjeuger. 
il fait don à l'abbaye Saint-Aubin de l'église Saint-Marcel, sise auprès de 
son château de Briollay (,) . 

Berengarius. — L'archidiacre Bérenger souscrit, en qualité de trésorier, 
la charte par laquelle, entre \oho el 10&7, l'évéque Hubert de Ven- 
dôme donne à l'abbaye Saint-Serge le monastère de Saint-Maurille de 
Chalonnes (10) . Les chartes angevines le montrent exerçant les fonctions 
d'archidiacre et de trésorier jusqu'en io53 lU) . (Voir, ci-dessus, la liste des 
archidiacres.) 



W Cart. noir de la cathédrale, n° 18, p. Û6. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° a 1 , 1. 1, p. 38. 

W Livre rouge de Saint-Florent, fol. 3o r°. 

( *> Cartxd. noir de la cathédrale, n° 99, p. 65. 

W Cartul. de Saint-Aubin , n° 160, t. I, p. i85. — Voir auwi, sur ce person- 
nage, Cartul. du Ronceray, n°' ho et aoi, p. 34 et i3o. 

voJ Cartul. du Ronceray, n° 1 , p. 1 ; Cartul. Trin. de Vendôme, n" 39 et ho, 
t. I , p. 85 et 90. 

î7) Cartul. du Ronceray, n° 5, p. 7. 

( * : Commune du canton de Tiercé, arr. d'\ngcrs (Maine-et-Loire). 

w Arcli. de Maine-et-Loire, Il 807, n" 1 , charte originale. — Sur Gui 
et Bouchard et leur double situation de pères de famille el de dignitaires 
ecclésiastiques, voir L H.ilpbkm, ÎA Comté d'Anjou au xi* siècle, p. 117, n. 1 
et 3. 

(l °) Bibl. mira., ras. 838 (ancien 756), pièce n 1 , charte originale. 

OD t ' r cartul. de Saint-Serge, fol. 5,69 v\ d'après la copie de Marchegay; Cartul* 
de la cathédrale, n° 65 , p. o3 ; Àrch. de Maine-et Loire, H, Marmoutiers, 
prieuré de Chalonnes, transaction passée entre les religieux de Saint-Serge el ceux 
de Marmoutiers. 
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Gaifmdcb I. — Il remplit les lonctions de trésorier depuis l'année 107a 
au plus l.inl ' jusqu'à une date qu'il est difficile de pr&iser. Il fut, en 
effet, remplacé par Geoffroi de Mayenne, et les actes ne les désignent l'un et 
l'autre que sous le nom de Geoffroi : Gaufridus (,J . 

Gacfbidus H, Geoffroi de Mayenne. — Il était trésorier de la cathédrale, 
lorsque, le a3 novembre 1098^1 il fui élu évêque d'Angers (4; . Il continua 
néanmoins à exercer les fonctions de trésorier * jusqu'à sa consécration . 
qui eut lieu A la fin de l'année 1 09 5 w . 

Odo. — Il remplaça, en qualité de trésorier, Geoffroi de Mayenne. 
après que celui-ci eut été consacré évéque d'Angers. Il resta en charge au 
moins jusqu'au 99 juin io99 (7) . 

Gaufridus III. — Geoffroi, fils de Gui, Gaufridus, jiliux Guidante, 
Gaufridus Guidants, est mentionné comme trésorier depuis le $5 mars 
1 1 1 o f *\ jusqu'après 1 1 90 ( * . 



W Cartui. de Saint-Aubin, n 9 731 , t. Il, p. 911, 

W Cartui. noir de la cathédrale, n°* 69, T>o, 53, 64, 69, p- 10T1, 106, 11a, 
taô, i36; Cartui. de Saint-Aubin, n°' 58, 199, 4o3 et 666, 1. I. p. 78 et s»3i , 
t. II, p. 10 et 160. 

W Voir, ci-dessus , la liste des évêques. 

f * J Cartui. noir de la cathédrale, n" t>4 , p. t 2 5. 

w Me/. , n" 58 , 5g, 61 , 6a , 67 , p. 118, 119,120, 121, 1 33 ; lÀrre blanc 
de Saint-Florent, fol. i3 v°. 

'•' Voir, ci-dessus, la liste des évéques. 

171 Cartui. noir de la cathédrale, n° 64 , p. 1 2 5. 

■*) Cartui. de Saint-Aubin, n° 1 1 2 , t. I . p. |35< Voir aussi : Cartui. noir de la 
cathédrale, n" 71, 77, 78, 82, 83, 98, 100, 116, laaAù, i46, p. i38, i46, 
i56, i59, 178, i84, 199» 309, 239: Brericulum S. Nicolaî , p. 'm; Cartui. du 
Ronceray, n" 17, 5o, 5a, 54, p. |N, 43 et 45; Cartui Trin. de Vendôme, 
n** &ia et 497, t. II, p. 17^ et 1711; CartuL de Saint-lsOuA, n s 44, p. 59; Àrcli. 
de Maine-et-Loire , H 53ig 1 classement provisoire), Saint-Julien de Tours, 
prieuré d'heliemiré, chartes originales. n° 3; Mm/.. II. Kontevraud, domaines en 
Anjou, n° 7Û, la Pignonnière. — Dan»* une eharte de Saint-Maurice, datée du 
a décembre Ill3 (Cartui. noir de la rathédrale. n" 79, p. i4g>, Geoflroi est 
qualifié : v Oiesaurarius et arcliidiuronus Transi igerensisn. Celle leçon est celle que 
donne le Ltrr* blanc de Saint-Florent, fol. isr"; mais c'est ta une erreur de tran- 
scription. Dans l'original (Arcli. de Maine-et-Loire, Il 3o4 1 ), les mots rrGoflVidus 
lliesaurarius» figurent dans l'interligne au-dessus de -Willelmus decanus et 
archidiaconus Transligerensisn. 

•*' CartuL noir de la cathédrale, n°' 109, lia et 147, p. 189, 1 y5 et 
a4i. 
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Tetbaudcs. — Son nom est cité, depuis le »G mars i ta5 (1) au plus tard, 

jusqu'en l i3a (,) . 

Radllfls I. — Il est en charge entre 1 1 3a et 1 1 38 (S) . 

Hildrric! s. — Il figure dans les actes entre 1 136 et i t6o (%) . 

Gaupridcs IV. — On le trouve, exerçant les fonction» de trésorier, 
depuis 1 1 4o f5) jusqu'en 1 1 64 [6) . Il est possible néanmoins que le trésorier 
Geoflroi , qui figure dans les actes au temps de l'évécpje Geoffroi la Mouche 
( i iGa-i 178), soit un personnage distinct de celui dont le nom est men- 
tionné en 1 i4o. 

Radilfi s II. — Son nom figure dans les actes , en 1 1 83 (7J et en 1 1 g& (,) . 



CHARTRES. 

Bruno. — Il transcrit, en qualité de notaire : Berno canlor scripsit, la 
charte par laquelle Foulque I", comte d'Anjou, donne à Saint-Aubin d'An- 
gers le territoire de Chiriacus (,ï . 



Stabili8. — (I est qualifié praecentor, dans un acte du mois de février 
o< ,8 >. 

(iirahdis I. — Girard, fondateur de l'église Toussaint, à Angers, est 



970"°' 



!lî Cartui. noir de la cathédrale, n" 1119, p. at6. 

W Cartui. du Ronceray, n° 5(1, p. /»*>. 

W Cartui. noir de la cathédrale, n°" 190, 19a, 198, $06, p. a8*, a83, 98Û, 
3o5. 

<*> Ibid. 9 n° % i38, 139 et ait, p. aa6, aa8 et 3i3. — Bien que les deux 
noms : -Hidericus-' et rrHildegarius- soienl étymologiquement distincte, nous 
n'hésitons pas à croire que «Hildegarius tliesaurariusn, cilé dans un acte qui doit 
Atre daté entre ti36 el n38 (ArcJi. de Maine-et-Loire. G 78R, n Q 8), est le 
même que «rHildericusn. 

lfc) Livre rouge de Saint-Florent, fol. Si r°; Livre d'argent de Saint- Florent, 
fol, 78 r°: Arrh. de Mnine-et-Loîre, G 7S5, n° 10; 1" cartui. de Saint-Serge, 
fol. a36, d'après la copie de Marchegay; Breviculum S. Nirolai , p. 73. 

W Cartui. de Saint- Laud, n° 37, p. ."> 1 . 

< 71 Cartui. de Saint-Jean, documents, n° 7, p. ri, 

<•> Vidimun de Guillaume de Beaumont. évAque d'Angers, It85, cité par Ed. 
lin, un». Analyie de* document* hi*toriaue* connei'vé* aur archive* du dép. de la 
Sarthe. n° 556, t. 1 , p. i*»o. 

W Cartui. noir de la cathédrale, n° 33, p. 70. 

WUUL f tP 18, p. '16. 
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chautre de Saint-Maurice, depuis le - » * » août îoaô au plus tard jusqu'au 
5 janvier io4<) au plus tard (,) . Il a dû être confondu plus d'une fois avec 
un autre Girard, chantre de Saint-Maurice, son successeur. 

Gibardls II. — Il remplace Girard I", le 6 janvier au plus tard 1 ' 1 . Il est 
encore en charge, le i3 avril 1061 W, 

Galfridus. — Cité, pour la première Ibis, entre 1061 et 1068 w , il est 
encore chantre de Saint-Maurice, le 09 août 109a (4) . 

Guido. — Sou nom est cite, depuis Tannée 1099 17) jusqu'au 6 avril 
ioo5 (,î . 

IIibkrti s. — U exerce la charge de chantre de Saint-Maurice, depuis 
le a3 juin 1096 au plus tard (9) jusqu'au 17 août iio3 {l0) . 

SfBNumiSt — Étienue, qui fut aussi pendant plusieurs années, archi- 
diacre de Saint-Maurice" 1 , remplit les fonctions de chantre, depuis 1 io3 *"*, 
jusqu'au 18 octobre 1116, date de sa mort (ISï . 

Albericus. — II est mentionné, en qualité de chantre, depnis le 7 mai 
1 1 90 au plus tard (UJ jusqu'au a6 mars 1 1 a5 (I,j . 



W Cartul. de la cathédrale, n° 19. p. 48. 

W Voir Cartul. noir de la cathédrale* n" Û5, p. y4, où il est dit mort. 

W Cartul. noir de la cathédrale, a 9 65, p. gA. 

W Epi tome S. Nicolai, p. û8. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n" 7 et 77, t. I, p. 16 et 96. 

W 1UL, 11*879, t. H, p. 35a. 

M Cartul. noir de la cathédrale , n" 59, 61, 169, i5i, p. 119, 190, 36a, 
a/i3. 

W Ibid., n° 6a, p. 191. 

W /W.,n°' 66, 65,66, 68, 9H, isa 6ù, p. 195, 197, i3i, i3û, 178, 
ao8; Cartul. de Saint- Aubin, n 9 108, t. l,p. 195; Breviculum S. Nicolai, p. 4o; 
Cartul. Trin. de Vendôme, n 9 601 , t. 11, p. i56. 

(>•) a* cartul. de Saint-Serge , n° 978 , fol. 118, d'après la copie de Marchegay, et 
p. 136 de l'analyse de M. G. Durville; Cartul. de Saint-lœud, n 45, p. 61. 

lu > Voir, ci-dessus, la liste des archidiacres, au mot : Stephanus. 

(ltJ Cartul. noir delà cathédrale, n" iî5, p. 198. Voir aussi: Ibid. . n°* 7a, 
75, 77, 78, 81, 83, 1Û6, i63, p. 160, i43, 106, i48, i53, 159, 93g, 
a 55; Cartul. de Saint- Aubin, u u 110, t. I, p. i3o; Caitul. Trin. de Vendôme, 
n° Û97, t. Il, p. 199; Cartul. de Saint-Laud, a 17, p. 91. 

W Obit. de Saint-Maurice, coll. Baluze, vol. 39, fol. 3a v°. 

**** Cartul. noir tle la cathédrale, 11" 89, 1 1 a et ilfj, p. i65, 190 el aûi. 

M Ibid., n" 199, p. 916. 
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Gb&fio (1) . — Il est eu charge pendant vingt années au moins. Son nom 
est cité dans les chartes, de 1 1 29 (,) à 1 1 48 (S) . 

Hugo. — Hugue de Chamblancé\ Hugo de Semblanciaco , déjà chanoine 
avant la mort de Tévéqne Ulger (n48) (4 \ devient chantre de Saint- 
Maurice en 1161 au plus tard 1 * 1 . Il exerce les fonctions de sa charge 
jus(ju après 1 177, sous Tépiscopat de Raoul de Beaumout* 6 '. 

Gislebertis. — Son nom est cite, pour la première fois, en n83 (1> . 
On le trouve exerçant encore les fonctions de chantre «le Saint-Maurice, 
en n86< 8 >, no^ " 1 et 1198 e* 1 . 



ECOKATHES 01 MAITRES-ECOLE 



(11) 



Bbrnardus. — ^Bernard fut le premier des disciples de saint Fulbert 
[de Chartres] qui vint régenter à Angers en qualité de maitre-école. Ce fut 



< 1} Guidoneus (il t'.uil lir« Guid/mocus) , que M. L. db Fabcy (Monographie de la 
cathédrale d'Angers; les immeubles par destinât ion , p. a 16) fnit figurer comme 
chantre, à la date de 1 i3o, n'est pas un dignitaire de la cathédrale d'Angers, 
mais un chantre de ta cathédrale de Rennes (voir, Cartul. de la Hoë, la charte inti- 
tulée : frPriviiegium Hamclini, episcopi Redouensis, de ecclesia de Rota», n° 26, 
fol. 16 v°, d'après la copie de Marchegay). 

M Arrh. de Maine-et-Loire, G t5ûi , loi. 6, charte originale. Voir aussi : 
Cartul. noir de la cathédrale, n°' i38, 167, 191 , aoa , ao3, p. aa5, i58, a83, 
396, 3oi ; Arch. de Maine-et-Loire, G 786, n Q 8, charte originale; Livre rouge 
de Saint-Florent, fol. 3i r": Livre d'argent de Saint-Florent, fol. 78 r°; Cartul. du 
lionceray, n° 56, p. 46; Epitotne S. Nicolai, p. 73; Cartul. de Saint-Aubin, 
ti" 67Û,* t. 11, p. 168. 

fs > i* r cartul. de Saint-Serge , fol. o,5 r°, d'après la copie de Marchegay. 

W Cartul. noir de la cathédrale, n°' «18 et aai , p. 3a3 et 3a5. 

*** Ibttl. , n° a3a, p. 35a. Voir aussi : Arch. de Maine-et-Loire, H 857 (charte 
originale, reproduite dan* le t" cartul. de Saint-Serge, fol. îày r°, d'après la copie 
de Marchegay); Cartul. noir de la cathédrale, n" a 36, p. 36o; Cartul. de Saint- 
Laud, n m 37, p. 5i. 

W Arch. de Maine-et-Loire , G Uh a , fol. 1 ; Livre blanc de SaintrFIorent , fol. 9 r°; 
Livre d'argent de Saint-Florent, fol. 3 h r\ 

< 7J Cartul. de Saint-Jean, documents, n" 7, p. ri. 

W Arch. de Maine-et-Loire, G 35*, fol. 12a. 

W Vidimue do Guillaume de Bejuinont, évéque d'Angers, ia35, cité par Ed. 
BiLàRD, Analyse des documents historiques conserves au.r archives du dép. de la 
Sarthe, n° 556. I. I, p. îao. 

< l0 > Arch. de Maiue-et-Loire, G 56a, fol. a. 

1W C'est cette dernière dénomination qui prévalut à Angers. 
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l'éféque de cette ville, Hubert de Vendosrae, qui l'y apj>ela comme sou 
diocésain W.« 

Bkbnkbius. — La charte de dfklicace de la cathédrale d'Angers, datée du 
36 août 1035, le qualifie : levita et scholae magistère. 

Joannes[?]. — Le 3i mai io4o, il ligure au nombre des dignitaires 
de la cathédrale, avec cette mention : Joannex scolastieus^ '■; mais il n'est 
pas certain qu'il ait exercé la charge de maltre-école , car il est cité après 
[archidiacre Renaud, dans une charte de Saint-Aubin d'Angers, qui leur 
donne à l'un comme à l'autre le titre de grammairien, grammaticun^K 

Rainauhs. — Les chartes le montrent portant le titre de maitre-^coie , 
de io56 à 1076^. Le cartulaire de la cathédrale dit qu'il fut le prédé- 
cesseur, antecexxor, de TécoIAtre Marbeuf (, >. 

Marbodcs. — -Km 1069, une charte de Saint-Jouin, donnée par Foul- 
que IV, qualifie [Marbeuf] de clerc chancelier. Chancelier et maître des 
écoles, dit Loyauté, ne différent que par leur nom. D'après Y Histoire fit- 
téraire^^ il y aurait eu alors deux ans qu'il avait remplacé son maître 
Rainaud, devenu vieux et qui mourut quelques années plus tard, vers 
1075 ou 1076 (BJ .* Les chartes de Saint-Maurice le citent comme maltre- 
école de la cathédrale, depuis 1077 ,J au plus tard jusqu'à sa nomination 
à Tévéché de Rennes (mars %o<j&) il0) . 



ll) P. Rangeard, Histoire de l'Université d'Angers, édit. À. Lemarrhand, t. 11, 
p. 5. — Voir aussi : G. Port, Dictionn. de Maine-et-Ijoire , t. I, p. 3 20; Histoire 
littéraire, t. VIII, p. 3io et suiv.; L. Erxault, Maraude, evéf/ue de Rennes, p. 16- 
i5; Clbbval, Les écoles de Chartres, p. 7a; Miracles de sainte Foy, édit. Bouillel 
(CoU. de textes pour l'étude et l'enseignement de l'histoire), p. 9; Bomussé, Cartul. 
de l'abbaye de Cormery, n° 35, p. 69. 

(,î Cartul. noir de la cathédrale, n° 99, p. 64. 

W Cartul. Trin. de Vendôme, n"' 39 et 4o, p. 85 et 90. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° 77, t. I, p. 96. 

W lbid.,n ot 77, 106, 160, 180 et a63, t. I, p. 9Û, 118, i85, aogetSo/i; 
i' r cartul. de Saint-Serge, fol. 988 v°, d'après la copie de Marchegay. — Voir 
aussi L Ebhault, op. cit. 9 p. 1 5- ■>'■>. 

'•) Cartul. noir de la cathédrale, n'* /19, p. 100. 

< ; » T. X, p. «An. 

W L. Erkault, op. cit., p. 93. — Renaud était certainement mort en 1077 
(voir Cartul. noir de la cathédrale, n" /19, p. io5, où il est question d'un legs 
qu'il avait fait à Marbeuf). 

*•' Cartul. noir de la cathédrale , n"' -'19 et 69, p. io5 et i36. 

f,OJ L. Euaolt, op. cit., p. 64 et i5i. 



■■■: . Google 



Original ftom 

PRINCETON UNIVERSITY 



— fc 208 — 

Giufridus BABca — Il remplaça Marbeuf et exerça la charge de maître- 
école, magi&ter scholarum, au moins jusqu'au k juin iio6 (l1 . 

Ulgerids. — II fut maltre-école de la cathédrale, depuis 1107 au plus 
tard (,) jusqu'au ao décembre 1 1 a 5 , date de sa consécration comme évêquc 
d'Angers ' S] (Voir, ci-dessus, la liste des archidiacres.) 

Vaslbtos. — Son nom est cité dans les actes, depuis 1 1 3i au plus 
tard f *\ jusqu'à 1 i48 (S) . (Voir, ci-dessus, la liste des archidiacres.) 

Pkthl's. — On le trouve, remplissant les fonctions de maître-école, de- 
puis l'année 1 1 55 au pins tard** 1 jusqu'en 1161 ;7) . 

GuiLLELMiis. — Guillaume de Doué, Guillelmus de Doeio (B \ est en charge 
depuis ii6i {9) jusqu'en 1177 au mo ' ns ' sou8 l'épiscopat de Raoul de 
Beauraont (l0> . 

Hibkrtls. — Il est cité comme maitre-école de la cathédrale dans une 
charte de Saint-Serge, qui doit être datée entre 1 197 et 1 aoo (M) . 



0) Cartul. noir de la cathédrale, n*' 81 et 11 5, p. 1 53 et 199; Gartul. de 
Saint-Aubin, n° 110, t. I, p. i3o. 

W Cartul. noir de la cathédrale, n° 1A6, p. a 39. 

W Ibid., n°' 77 et 79, p. 1/16 et 169; Livre rouge de Saint-Florent fol. 3o v°; 
Cartul. du lionceray, n' a a a, p. 1 '11. 

W Cartul. noir de ta cathétlrale , n° 167, p. a58. — Voir aussi : Ibid. , n Q 1 'ia, 
p. s33; Epitome S. Nicolai, p. 73; Cartul. de Saint-Aubin, n°* 676 et 766, t. II, 
p. 167 et a65; Cartul. Trin. de Vendôme ,n° 5iû, t. II, p. 344. 

tiJ 1" cartul. de Saint-Serge, fol. 95 r° et a 36 r°, d'après la copie de Marche- 
gay; Cartul. de Saint-Laud , n° 5o, p. 69. 

W Arch. de Maine-et-Loire, G 786, n° ta, charte originale. 

W Cartul. noir de la cathédrale, n° a3a, p. 35a; Arch. de Maine-et-Loire, 
H 857 (charte originale , reproduite dans le 1 " cartul. de Saint-Serge, fol. 169 r°, 
d'après la copie de Marchegay). 

M P. Rangeard ( Hittoire d<> l'Université a^Angern, édit. A. Lcmarchand, t. 1, 
p. 116) le confond à tort avec Guillaume de Chemillé, qui devint évoque d'An- 

gerS ' 

W Arch. de Maine-et-Loire, H, Marmoutiers, prieuré de Bocé, charte origi- 
nale par laquelle Mathieu de Loudun, évoque d'Angers, donne l'église de Bocé à 
l'abbaye de Marmoutiers. — Voir aussi : Arch. de Maine-et-Loire, G 336, 
fol. n, et G 378, fol. 3o8. 

(10) Arch. de Maine-et-Loire. G A5a, fol. 1. 

<") 1" carttd. de Saint-Serge, fol. 139, d'après la copie de Marchegay. 
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CHAPELAINS EIMSCOPAUX. 



Le chapelain de Tév^que était titulaire de la *pénitencerie* tl) , qui lut 
longtemps conside'réV comme un office et non une dignité. Ce n'est 
qu'entre ià66 et t A79 que le pénitencier devint un dignitaire de la ca- 
thédrale 1 ' 1 . Néanmoins, dès l'origine, le chapelain de IVvêque figure dan s 
les actes à côté des principaux personnages du chapitre. 

A partir du milieu du xi" siècle jusque vers 1 190, les chartes men- 
tionnent non pas seulement un seul, mais deux chapelains. Quelquefois 
même ces deux chapelains semblent placés sur le pied de l'égalité {S) . En 
fait, ils sont subordonnés l'un à l'autre. Le second n'est que le délégué, 
le remplaçant, subcapellanus {i \ du premier. 

Fblcoics. — Il est cité, pour la première t'ois, comme chapelain de 
l'évéque, capellanus episcopi, entre tofto et 10/17. dans un acte par lequel 
Hubert de Vendôme, évéque d'Angers, donne aux moines de Saint-Serge 
le monastère de Chalonnes fS) . Il est possible qu'il soit le même personnage 
que le prêtre Foucois, Fulcoius presbyter, dont le nom figure immédiate- 
ment après celui du maitre-école , dans la cbarte de la dédicace de la ca- 
thédrale ( ioQ5) tflï . Le chapelain Foucois est encore en charge au temps de 
Robert, doyen de Saint-Maurice, c'est-à-dire entre 1068 et i076 (7) ; mais, 
à partir de io58 au plu- tard, il est secondé dans ses fondions, d'abord 
par Manceau, puis par Bernard. 

Mansbllls. — Il est mentionné dans un acte de lo58 (,J . 

Bbrnardds. — Il est cité comme chapelain de l'évéque Eusèbe Brunon 
dans un acte qui doit être daté entre le i4 novembre 1060 et le t8 juin 

(l > «Le pénitencier est le vicaire de Pé vaque pour entendre les confessions cl 
absoudre des cas réservés» (Pouillé du diocèse d'Angers, 1783, p. xix). 

(,ï Thobodb, Notice de la ville d'Angers, édit. E. L[ongin], p. n3, n. h. 

(J > Àrch. de Maine-et-Loire, H 00711 , n° 1 ; CartuL de Smnt-Laud, n° 55 , p. 76. 

W Voir, en particulier, Arch. de Maine-et-Loire, H, Marmoutiers, prieuré de 
Daumeray, chartes originales , n° 3i du classement provisoire. 

M Bibl. mun., ms. 838 (ancien 754), pièce n° l, charte originale. 

W CartuL noir de la cathédrale, n° 39, p. 65. 

W a* cartul. de Saint-Serge , n° 3oo, fol. l3l, d'après la copie de Marchegay, 
et p. 1 hù de Panalyse de M. G. Durville. — Sur les dates auxquelles Robert est 
cité comme doyen de Saint-Maurice , voi/ ci-dessus la liste des doyens. 

<•* s* cartul. de Saint-Serge, n° 3i4, fol. 1.37, d'après la copie de Marchegay, 
et p. 1/1 a de Panalyse de II. G. Durville. 

w CartuL du Ronceray, n° 63, p. 55. - Sur la date do cet acte, voir L. Hal- 
phen, L$ Comté d'Anjou au xt' siècle, catalogue d'actes, n° 196 , p. 3oo. 

HlST. IT PH1LOL. — N M t-2. I* 
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Willelmls 1. — 11 est qualifié : capellanus et cationicus, dans une charte 
de Saint-Aubin datée de 1075^. 

Alberigus. — Il fut successivement chapelain des évéques Eusèbe Bru- 
non, Geoffroi de Tours, Geoffroi de Mayenne, Geoffroi le Jeune et Renaud 
de Martigné. Son nom, qui apparaît dans les chartes dès 1076 au plus 
tard 1 * 1 , est encore cité à la date de 1 i20 (S) . Àubri, qui remplit les fonc- 
tions de doyen de Saint-Maurice en même temps que celles de chapelain de 
l'évêque : decanus et capellanus episcopi, en 1109 et 1 io3, est suppléé ou 
secondé par Geoffroi Martin, Gaufridus Martini, eu 1077 e *', *°8l et 
io8t> ' : Gui, Guido, en io8(i ( * J , et Raoul, Haduljus ttubcapellanws , à 
partir de 1102 au plus lard. 

R&DULFiis. — Après avoir été l'auxiliaire d'Aubri depuis 1 102 au plus 
lard, il le remplace en qualité de chapelain. Il figure à ce titre dans les 
actes de 1 i3i et n3a t8) . 

GuiDONius. — 11 est chapelain de Tévéque lilger, à la date du a5 août 

Thomas. — 11 est cité comme chapelain épiscopal , à la date du 1 o juin 
1 1 5 1 <">• 



W Cartul. de Saint-Aubin, n° 180, t. 1, p. 909. 

W Cartul. noir de la cathédrale , n° 5o, p. 106. — Voir aussi : Ibid., n" 63, 
64, 65, 71, 75, 77, 79, 81, 83, 100, 107, 1A6, 1Û9, i5i, p. is3, ia5, 128, 
i38, \hh, 1 46» 169, i5à, 159, i84, a38, aûa, aA3; Livre blanc de Sainl- 
Florent, fol. a r° et i3 v*; Livre rouge de Saint-Florent, fol. 3o v°; Àrch. de 
Maine-et-Loire, Saint-Julien de Tours, prieuré d'Echemiré, H 5899 (classe- 
ment provisoire); Brevicxdum S. Nicolai, p. ko; Epitome S. Nicolai, p. 66; Car- 
tul. de Saint-Aubin, n" 110, 112, 1 65 et 176, t. I, p. i3o, i35, 189 et 199; 
Cartul. de Saint-Laud , n° 55, p. 7Û; Cartul. Trin. de Vendôme, n° Û97, t. 11, 

PJ Cartul. noir de la cathédrale, n°* 89 et 1 12, p. 116 et 195. 

W Ibid., n° hg, p. io5. — Il est probable que la forme «Gauffrin donnée par 
ret acte doit être corrigée en ftGauff[red]i». 

W Ibid., n 0> 53 et 5g, p. lia et 119. 

W Arch. de Maine-et-ïx>irc, H 9079,0° 1. 

W Cartul. noir de la cathédrale, n 9 ' 78, i&5, LÛ6,p. 1 'j8 » a37, 239; Car~ 
tul. de Saint-Laud, n° 55, p. 76; Àrch. de Maind-et-Loiro , Saint-Julien de 
Tours, prieuré d'Écheuûré, H 53a9 (classement provisoire). 

W Cartul. noir de la cathédrale, n° 167, p. a 58; Cartul. du Honceray, n° 56, 
p. 66, 

W Cartel, de Sainl-Anbtn, n y 9, t. I, p. 18. 

»•> /6i(/.,n°86/i, t. 11, p. 338. 
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Jonas. — Sou nom est mentionné en 1 160 et 1161 (IJ . 

Girarddb. — Girard, appelé aussi Girard de Beaufort (,) , remplit les 
fonctions de chapelain épiscopal auprès de Geoffroi la Mouche, à partir de 
1166 au plus tard* 3 *. 

Gcillklmus IL — Guillaume le Poitevin remplace Girard de Beaufort 
en 1 177 au plus tard (4) . Son nom est encore cite en 1 i8o ( *\ 1 i83 ( * J et 
n86 (7 >. 

W Cartul. ntiir de la cathédrale, n* a3a, p. 35s ; Àrch. de Maine-et-Loire, H 857 
(charte originale, reproduite dans le s' r cartul. de Saint-Serge, fol. i4o, r°, d'après 
la copie de Marchegay). 

(*) a' cartul. de Saint-Serge, n° 363, fol. 109, d'après la copie de Marchegay, 
et p. 118 de l'analyse de M. G. Durville. 

ts > Arch. de Maine-et-Loire, H, Marniou tiers, prieuré de Chemillé, chartes 
originales, dossiers i3 et 1 i. 

W Àrch. de Maine-«t-Loire , G 659, n° t ; Livre blanc de Saint-Florent, fol. 9 r°; 
Livre d'argent de Saint-Florent, fol. 34 r°. 

W Cartul. de Saint-Aubin, n° 558, t. H, p. 88. 

t6) Cartul. de Saint-Jean, documents, n° 7, p. ri. 

t:) Arch. de Maine-etrLoîre , G 353, fol. îaa. 
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PHÉNOMÈNES MÉTÉOROLOGIQUES ANORMAUX 

SIGNALÉS, ANTERIEUREMENT AU XIX 1 SIÈCLE , 

DANS LA PARTIE l>E L'ANCIENNE GKNKHAL1TB DE BORDEAUX 

QUI \ FORMÉ LE DEPARTEMENT DE LA GIRONDE. 



COMMUNICATION DE M. CARAMAN 



■«^a 



Personne n'ignore que le département de la Gironde, situé à 
égale distance du pôle et de l'équateur, éloigné des hautes mon- 
tagnes, légèrement réchauffé par TOcéan qui le baigne à l'ouest, 
arrosé par deux grandes rivières et de nombreux ruisseaux, jouit, 
dans toute son étendue, d'un climat éminemment tempéré. Au 
iv e siècle, le poète Ausone vantait la longueur des printemps de son 
pays natal et la courte durée de ses hivers : *Ver longum bru- 
maeque brèves. * 

Et cependant, si Ton interroge sou passé, que de dérogations 
ne trouve-t-on pas aux lois générales! 

Les mentions des phénomènes météorologiques anormaux, 
d'abord fort rares, le sont moins vers la lin du xvi e siècle; elles 
deviennent déjà nombreuses au xvn e siècle; elles se pressent et 
s'entassent, pour ainsi dire, dans tout le cours du xvm* siècle. 

Les principales sources auxquelles j'ai puisé ces documents sont : 
les ouvrages des chroniqueurs bordelais: les mémoires de l'ancienne 
Académie de Bordeaux, déposés à la Bibliothèque municipale; les 
archives historiques de la Gironde; les archives du département 
de la Gironde : série C, Intendance, de î^at à 1789; série Es, ar- 
chives communales; série G, Archevêché, revenus des paroisses, 
de 1 75H à 1 7H i . 



AMSKES KXTtUORDIFtAlRES. 



Je mentionne sous cette rubrique les années où se sont produits 
non des phénomènes anormaux isolés, mais un bouleversement 
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complet des saisons, comme cela eut lieu eu 1 596 , où, au dire de 
L'Etoile dans son Journal, l'été fut en avril, l'automne en mai et 
l'hiver en juin. 

1698. Saisons fort déréglées; vendantes en retard; peu de vin et -mal 
conditionné» (l> . 

1768. rr Depuis 17 A3, toujours des saisons équivoques, des hivers longs 
et interrompus, des printemps tardifs et courts, la chaleur des étés et la 
température des automnes dérangées. De là une altération considérable 
dans la qualité des fruits de la terre, et une grande disette dans presque 
toutes les récoltes* c,) . Les mentions de cette disette sont fort nombreuses; 
voici celle qui me semble le mieux caractériser la situation : rr L'année 
1768, la récolte fut si sterille dans le paiis et, pour ainsi dire, dans toute 
la Guienne, que la famine s'en estoit entièrement emparée; le fromant se 
vandoit jusques a 3a tt le boissau; la meture, 9$*; les feuves, a4 H , et le 
bled d'Espaigne, au", ce qui faisoil la ruine totale des pauvres particu- 
liers, qui se mirent dans 06 temps la a la mandicité, dans les villes comme 
dans les caïupaignes- (V \ 

1750. -Il est peu d'années où Ion ait éprouvé des variations de temps 
aussi promptes et aussi fréquentes que dans Tannée 1750. \*r chaud et le 
froid, le sec et l'humide s'y sont succédé, pour ainsi dire, d'un jour à 
l'autre, et s'ils y ont eu quelque durée, ce n'a été que dans les mois où 
l'on ne devait pas s'y attendre : comme la sécheresse du mois de septembre 
et d'une partie de celuy d'octobre, qui fut cependant interrompue par des 
jours de pluye. De ces alternatives reitérées de temps oposés, il en a résulté 
des effets pernicieux aux Iruits de la terre. 



.•« 



1788. r L'année 1788 sera trouvée remarquable à bien des égards: 
l'humidité extraordinaire de l'hiver, la sécheresse du priutemps et de l'été, 
les vents, les orages, les grandes disparitions de terre, leur croulement et 
leur chute, les ouragants de mer et de terre, les brouillards et les grêles, 
en un mot. le courroux de tous les éléments l'ont fatiguée d'un bout à 
l'autre.» w . 



< l > Paroisse de Saint-Genès-de-Castillon , série Es, 6856, GG 9. 

W Sarrau dk Botret, Histoire météorologique de tjù8, Bibliothèque munici 
pale, Acad., XVI. 

W Montagoudin, canton de la Réote, Es, 3079, GG l. 

< 4) Sarrac de Boy net. Histoire mêtéorologîqtte de iy5o, Bibliothèque, munici- 
pale, Acad., XVI. 

W Le Puy, canton de Monségur, Es, 586 A, GG 6. 
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AURORES BORÉALES. 



La première mention que Ton trouve d'aurores boréales est en 
1726, quelques années avant l'apparition du Traité de F aurore 
boréale, 17.31, do Dorlous de Mairan, traité fondé sur la découverte 
de Gassini, 1 683 , et les trois cent seize observations de Celsius, 
et qui mit, pour ainsi dire, à la mode ce genre de phénomènes. 

1726. «Le 19 octobre, on vit une aurore boréale 1res surprenante qui 
dura depuis 7 heures du soir jusqu'à minuit.* (,) . 

1737. rC'est le 16 du mois de décembre, avec nord, le soir, à 
6 heures, qu'il parut une aurore boréale. Une grande rougeur s'étendit 
depuis le nord-est au nord-ouest et s'éleva jusqu'au ko m degré. La lune 
n'étoit pas levée, parce qu'elle étoit vieille, et le soleil étoit couché depuis 
longtemps. On ne pouvoit pas même attribuer cette rougeur au crépuscule. 
Plusieurs nuages se formèrent et se séparèrent; quelques-uns montèrent 
p.us haut, mais il y en avoit d'assez rares pour laisser voir les étoiles au 
travers. Ceux qui s'élevoient plus haut que les autres devenoient blancs et 
s'allongeoient. A 10 heures du soir, il ne parut plus qu'un gros corps de 
nuage plus épais, plus rouge, plus vif, au milieu duquel estoient des 
rayons plus blancs et plus vifs. Durant deux ou trois jours de suite, vers 
les 6 heures du soir, la même rongeur parut, mais sans autre suite. » (t) . 

1741. Le a octobre, de 9 h. î/a à 10 heures, et le 8 octobre, à 
8 h. i/a < 3 >. 

1742. -Mardi dernier, i3 février 174a, k 7 heures du soir, le ciel 
étant très serein et la lune, qui soiioit de son premier quartier, étant a 
peu près au méridien, j'aperçus toute la partie septentrionale très brillante 
et plus qu'elle ne l'est ordinairement quand la lumière de l'aurore boréale 
se joint au clair de lune. « (4) . 

1744. rrLe commencement du printemps fut orné d'une belle aurore 
boréale qui parut la nuit du a au 3 avril. Sa partie blanche formait un 
grand arc lumineux qui occupait, a une grande hauteur, presque tout 
Thorizon septentrional. Elle jettoit assés de lumière pour qu'on put lire des 
caractères moyens d'imprimerie. J'étais alors dans la ville ou les toicts des 
moisons me dérobèrent les autres aparances de ce phénomène. 1 ($) . 

M Bernadag, Chronique bordelaise, p. 11 5. 

W Bibl. munie, Àcad. abbé Brllet, ms. IV. 

- W Bibi. munir., Acad. Sarrad de BorNBT, Journal météorologique, t. VIII. 

'*> Ibid., B. P. Chabrol, ms. XV. 

W /Mr/., Sarrai i>k Botnrt, ms. XVI. 
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1746. rrLe 3 novembre, à 9 h. î/a du soir, j'aperçus un grand arc de 
lumière qui embrassait et éclairait l'horizon depuis le nord-est jusque» au 
nord-ouest; quelques étoiles paraissoient au travers de la partie lumineuse, 
'l'on il s'elançoit des jets de lumière clairs, a une grande hauteur. Le reste 
de ["horizon etoit couvert de nuages épais. Cette aurore boréale avoit été 
précédée le jour d'un vent de sud-est très fort. Le k , au point du jour, le 
coté du levant etoit d'nn rouge ardent dans une grande étendue. » (l) . 

1747. 10 décembre, de 9 heures à 9 h. 46 du soir*'*. 

1748. 9 novembre, de 7 h. 5o h 9 h. 44; 16 novembre, de 7 heures à 
8 h. 3i m.; 18 novembre, de 7 h. 44 à 9 h. 3 m. î3) . 

1750. 3 février, de 6 heures h to heures, longue description; 1" mai, 
de 9 heures à to heures; 4 août, de 6 heures à 9 heures; 19 octobre, de 
6 h. 1/9 à 8 heures ». 

1780. rrLe 98 juillet 1780, il parut une aurore baurealle ou lumière 
sep ten tri on aile vers le levant et le couchant, si lumineuse qu'on connoissoit 
le monde et qu'on pouvoit lire a sa clarté; elle commença vers les 1 heures 
du soir, finit vers le jour suivant, c'est a dire vers les 3 heures du ma- 
tin.» < s) . 

1788. Mai. rrll a paru une aurore boréale a rayons, le a4.» "K 

BROUILLARDS EXTRAORDINAIRES. 

1783. rr Brouillard qui a régné depuis le mois de juin jusqu'à celui de 
septembre et qui, à chaque nouvelle lune, devenoit plus épais, n (7) . 

1797. Brumaire an vi. rrLe a3 de ce mois, à l'entrée de la nuit, un 
brouillard considérable s'est fait sentir d'une "manière effrayante à Bordeaux. 
Il étoit infiniment épais et puant. On ne voyait goûte, quoiqu'il y eut 
enror un reste de jour et que le soleil n'eut pas tout a fait quitté notre 
horizon. Cela a d'autant plus étonné qu'il est arrivé h la suite de plu- 
sieurs jours d'un tems doux et serein. * (>î . 

1797. ISivôse. rrLes 1", a et 3 de ce mois, Bordeaux a été couvert, 
jour et nuit, d'un épais brouillard, dont on ne se rappelle pas d'aussi long. 

(I) Bibl. munie, Sarrau de Boyret, ms. XVI. 

W Ibid. 

W Ibid. 

W Ibid. 

<•> Sendets, canton de Grignols. Es, 10,35, GG 3. 

(4Ï Bernadau, Tablettes manuscrites, Bibl. munir., t. I, p. 9 38. 

W Ladaux, canton de Tarpon. Es, 3670, GG 7. 

M Bbrnadao, Tablettes, t. III, p. 375. 
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Il étoit tei qu'on ne distinguait rien à dix |>as en plein midi. C'est le second 
jour où il fut le plus incommode par sa mauvaise odeur et son intensité. 
Il n'a produit aucun accident fâcheux. « (,J . 



CIIALBURS EXCESSIVES. 

1540. k En celle année les chaleurs furent excessives en tout le royaume 
de France, et la sécheresse, par conséquent, si grande, notamment en 
automne et au temps des vendanges, que les raisins estoyent comme rostis : 
à cause de quoy on appelle cette année des vins rostis.* '* . 

1605. 16 septembre. tEt a noter que ce jour fesoit un grand chault, 
de sorte qu'il y a deux mois qu'il continue, ce que ne vit fere longtenps 
y a, et a bruslé force vendenge.* [5 K 

1617. Chaleur extraordinaire en janvier et février : «r 11 c'est trové qu'on 
trabailloit le soir au ray de la lune, et le jour on evitoit la chaleur du 
soley.* (4Î . 



1624. rll n'y eut point gueres bons melons de cette année la, a cause 
de la chasleur exorbilante qui fut si excessive qu'on ne la pouvoit souf- 
frir.»^. 

1741. Tous les jours du mois de juin furent très chauds. Température 
la plus élevée : a6° 3/4 Réaumur; la moins élevée : 10 degrés. Le mois de 
juillet fut extrêmement chaud et sec. Le thermomètre monta, le 4, à 
3o" i/a et, le 5, à 3i degrés de chaleur, qui égalent ceux des étés les 
plus ardents. Au mois d'août, il y eut vingt-huit jours de chaleur et de 
sécheresse. Température la pins élevée : 99 1/2 ; la moins élevée : 9 de- 
grés <•>. 

1753. rrLes chaleurs de cet été sont remarquables dans l'histoire 
météorologique. Elles n'ont eu depuis de comparables que celles de 1793 
et de 1803. » (7) . * 

A la tin de juillet 1809, pendant quelques jours, d'après Bernadau , le 
thermomètre monta à 3i degrés ' 9) . 



"> Bermdal, Tablettes, t. 111, p. 386. 

M J. de iiim.i.ri u 1 , Chronique bordelaise , t. I, p. 68. 

M Barsac, Es, i54g. GG 3. 

W lbid. Es, i55o, GG 6. 

W Galfretkau, t. 11, p. 1*9. 

(°> Sarrau de Unv.i.i. XVI. 

W BERMADAii, Annales de Bordeaux, p. 1Ô9-160. 

M Bkrnadai, Tablette», t. III, p. 636. 
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1788. Mai. «La chaleur de la température a nui aux blés et aux foins. 
Nous avons la plus grande disette des fruits à noyaux. I^es cerises nous 
dédommageront un peu." (,) . 

1793. î" juillet. «Le thermomètre a monté aujourd'hui à 27° 1/2 
au-dessus de zéro, le baromètre à 28 pouces 2 lignes 1/2, le vent étant 
dans un calme plat. La chaleur a paru une des plus grandes qu'on ail 
éprouvées depuis quelques années, u (1) . 

1798. 3 août. * Depuis une semaine la chaleur est ici insuportable. Au- 
jourd'hui elle a été aussi forte que celle de 1753, un des plus chauds étés 
dont on se rappelle.?» (3Î . 

1800. xviii thermidor an vui. «Les chaleurs continuent toujours avec 
telle force que la moitié de la ville se baigne en plein joui' à la rivière, n ( *\ 

xx thermidor an vin. «Suivant les observations météorologiques, la 
chaleur d'hier a été aussi grande que dans le fameux été de 1753. Elle 
est, en ce moment, insuportable de nuit et de jour.* (4Ï . 

xxx thermidor an vm. tt L'été continue toujours très violent. La chaleur 
d'aujourd'hui est h 33 degrés. Elle sera bien funeste h la végétation, et est 
générale en Europe.» (hï . 

ni fructidor an vin. crUu orage est venu avant-hier mettre fin au funeste 
été qui nous a fondu pendant deux mois. La chaleur est de suite diminuée 
de 16 degrés.» (7 *. 

COMÈTBS. 

1664. Apparition d'une comète ^environnée de feu et extraordinaire- 
ment resplendissante, dont la queue tendait vers l'occident». 10 dé- 
cembre (8> . 

1665. Apparition d'autres comètes. 4 janvier-avril (9) . 

1680. crll commença de paroistre une très grande comète des le a 3 de 
décembre dernier 1680; c'estoit sur le soir, après soleil couché, qu'elle 
paroissoit vers le soleil couchant d'hyver, et duroit longtemps après jour 

M Bibnadau, Tablette, t. 1, p. a3K. 

m Ibid., t. H, p. 767, 
» Ibid., p. 4a8. 

W Atf.,p.5s6. 

M lbuL, p. 5a6. 

W Ibid., p. 537. 

W Ibid. t p. 5a8. 

W Ludon, canton oV Rlanqncfort. Ks, 54 1, GG 1. 

W Ibid. 
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tailly; sa figure, une petite estoile, dont il rejaillissoit comme un grand 
l'aisseau de verges, fort Iougues et blanchâtres, visant vers le levant estival , 
s'elevant et montant sur nostrc hémisphère de jour en jour, si bien que 
sur sa fin, qui a esté environ le 96 de janvier, son pié et son estoile estoit 
vers le couchant d'esté, et sa pointe, ou bout de verges, vers le levant 
d'hyveri (I) . Sonffrain, dans son Histoire de Libourne, dit à ce sujet : 
*Très grande comète que les astronomes croient être celle qui parut Tan- 
née de la mort de César, et dont la période est de 575 ans.* (,) . 

174A. Assez grande comète en janvier, févrir et mars (3Ï . 

GELÉKS HORS DE SAISON 

On entend par gelées hors de saison celles qui surviennent au 
commencement du printemps ou au début de l'automne, avant les 
vendanges, et dont la vigne surtout, dans la Gironde, a souvent 
tant à souffrir. 

1594. 17 avril. «Le mardi, la nuict venanl au mercredi, 17 e dudict 
mois et an, fist une telle et si grande gellée que toutes les vignes gellarent, 
au païs de Guyene et Gascogne; auquel temps, le bled devint si cher, 
qu'il ne s'en trouvoit pour argent, et le boisseau de segle se vandoit, devant 
Bordeaus, cinq et six escus, encore ne s'en trouvoit pas; et les farines, 
huict et neuf escus le sac. Outre, y avoit telle quantité de pauvres, parmi 
la ville, qu'on ne sçavoit que faire; et la recherche des greniers faicte, ne 
se trouva que bien peu de bleds, mesme chez les marchans * (4Ï . 

1 659. Délibération portant qu'on demandera une exemption de taille à 
l'intendant, à cause des gelées du qq au 9 5 avril «-qui ont entièrement 
ruyné et gelé tontes les vignes des bourgeois^ î6) . 

1692. rAu mois d'octobre, la nuict du onsiesme, il y eust une gelée si 
rude que toutes les vignes, couvertes encore de leur fruict qni n'estoit pas 
meur, a raison des pluyes continueles, en feurent si maltraictées que le 
raisin feust tout a fait grillé, qui feut cause qu'il y eust cette année très 
peu de vin par toute la Guyenne, u (i K 

Mai. rOn n'a pas oublié la gelée a glace du 16* jour de Saint-Fort qui 
fil périr toutes les premières pousses de la vigne- t?î . 

W Bayon, canton de Bourjj-sur-Gîronde, Es, a455, GG a. 

W Soi f f iî m s. Histoire de Libourne, i8ot>, t. III, p. ail. 

W Sarrau dk Boynkt, Acad. , XVI. 

W Cruseau, Chronique, t. I, p. 116. 

(5 > Libourne, Es, 8980, BB 3. jurade. 

(8 > Saint-Martin-du-Bois, canton de Guitres, Es, 55oi, GG '1. 

W Sarrau de Boynrt, Acnd., XVI. 
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1697. rrLa geliée a fait du mal dans les vignes de la prenante banlieue, 
qui va presque a la moitié de la diminution des fruits. « a 9 mai (>} . 

1698. Mandat aux syndics et habitants de la juridiction de désigner 
deux personnes pour évaluer les dégâts causés par l'inondation, la gelée, 
la grêle et les brouillards dans les huit paroisses de ladite juridiction. 
17 septembre (1) . 

1719. h et 5 avril : gelée. La moitié de la récolte des vins em- 
portée^. 

1723. rrLl gelée, survenue le t" avril, a fait beaucoup de mal aux 
bleds, aux seigles et aux vignes." (4) . 

1728. ff Depuis quatre ou cinq années, les habitants sont ravagés par 
les gelées, grêles et inondations.- w . 

1733. Fortes gelées de la fin de septembre et du commencement d'oc- 
tobre. rrCes fortes gelées réitérées exposeront tout le raisin h périr sur le 
pied de la vigne. * w . 

1739. Les 97 et 98 mars 1789, il a négé extrêmement et gelé ensuite 
pendant quelques jours, ce qui a fait du mal." (7J . 

1740. «L'année 17Û0 fut bien mauvaise pour les récoltes. Les froids 
de l'hiver continuèrent jusqu'au ai du mois de inay, et les gelées à glace 
recommencèrent dès les premiers jours du mois d'octobre, sans que dans 
l'intervalle il eut fait des chaleurs d'été suivies.?» sLe mois d'avril eut 
dix jours de forte gelée; dans le mois de may , sept jours de forte gelée, 
dans l'intervalle du 3 au a t ; environ les trois quarts des bourgeons de la 
vigne furent gelés et détruits." trLe 7 du mois d'octobre, il y eut une forte 
gelée qui reprit le la et continua jusques au i5, ensuite depuis le 19 
jusques au a4. Les raisins furent couverts de gelée dure ;ceu\ qui n'étoient 
pas noirs flétrirent et séchèrent totalement. La qualité des vins de cette 
année ne pouvoil gueres être plus mauvaise ni la disette plus considé- 
rable.»"». 



W Bourg-sur-Gironde, Ks, a3.Vi, BB Q, jurade. 

w Saint-Emiliou , Es, AA3o, BB 97, jurade. 

{3 > Sarrau m Botnet, Journal météorologique, t. I. 

4 ' Birnadau, Annales, p. 111. 

W Castelmoron-d'Albret, Ks, 3860, BB 6, jurade. 

M Sarrau dk Botwrt, XVI. 

t:) Saint-Vivien, canton de Rfanségor, Es, 33g8, G<J 

(8J Sarrau df Botnkt, Arad., XVI. 
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1741. « Le mois d'avril commencea par onze jours dégelées, presque 
loutes à glace, a fI) . 

1742. «Le mois d'avril commencea par seize journées de forte gelée; 
le thermomètre ne fui pas une seule matinée au degré tempéré. Les gelées 
du i* r et du 2 octobre furent destructives, b W f 

1743. ik avril. *La gellée nous a tout emporté, surtout dans la rivière 
é dens le sable, n (SÏ . 

1750. - l.c mois de mars fut un mois de printemps doux,jusquesau 3i 
qu'il y eut une gelée qui ravagea les vignes de touls. » (4Ï . 

A Gradignan, à 9 kilomètres de Bordeaux, la gelée fut si forte au mois 
d'avril, que le curé ne ramassa que deux barriques de vin blanc et six ton- 
neaux de rouge, au lieu de six tonneaux de blanc et de ao tonneaux de 
rouge qu'il ramassait en temps ordinaire. ">< &î . 

1754-1755. La récolte du vin fut gelée deux années de suite à Saint- 
Morillon ». 

1758. Dans la nuit du 16 an 17 avril, il y eut une très forte gelée qui 
emporta la plus grande partie do la récolte du vin et du blé dans toute In 
généralité de Bordeaux. I-es 44 paroisses, avec leurs ti annexes, de l'arrhi- 
prétré de Cernés, sur la rive gauclie de la Garonne, furent particulièrement 
atteintes. 

À Budos, sur a48 propriétaires taillables, privilégiés et bourgeois. 
210 perdirent toute la récolte, 6 les trois quarts et demi, 19 les trois 
quarts et 1 3 la moitié. A Fessac, sur 108 taillables. 3a perdirent toute la 
récolte, 49 les trois quarts et 27 la moitié t?ï . 

Dans les landes de la Giroude, à Saucats, à Villagrins et à Cabanac, la 
récolte de la millade ou panis et celle du mille! blanc furent ravagées par 
les gelées des 96, 98 et 99 septembre {i) . 

1760. Gelée qui emporte les trois quarts de la récolte à Saint-Vincent- 
de-Moulon {9) , 



{l) Sa«hau du Boyket, Acad. v XVI. 

W Ibid. 

W Toulenoe, canton de Laugon, Es, 2066, GG 6. 

'*) Sabkao dk Boïnbt, XVI. 

■ 4) Archives dép., G , ardriprétré de Cernés, 8/10, Revenus des paroisses. 

« Ibid. 

W Arch. dép.. G, 860 et Bût. 

« Ibid., 8fto. 

<*> Ibid, 
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1783. 3o avril. Les trois quarts de la récolte sont enlevés à Lan- 
clirasW 

fiRKLBS. 

1565. Délibération du 7 décembre dans laquelle le maire de Bourg-sur- 
Gironde déclare qu'il a informé les élus de Guienne de la peste et de la 
grêle survenues cette année dans la juridiction W, 

1566. ffEt oultre naguère* , et peult avoir ung an, que la pierre — la 
grêle — gasta tous les bledz et vignes estant ez environs de ladîcte ville et 
de la plupart de la prevosté d'icelle, de sorte qu'ils ne recuillireut que bien 
peu de bledz et vin. Et de présent presque tous les habitons dudict la 
Reolle acheptent de jour a la journée les denrées a eulx nécessaires pour 
leurs vivres, des marchans venans devers Thoulouze et aultres villes le 
long de ladicte rivière de Garonne, n (S) . 

1589. ffLe jeudi, ao/ juing 1689, sur les six a sept heures du soir, 
une tormente et orage s'esleva, tel qu'il ne laissa ne vignes, ne bleds par- 
tout ou il tomba, voire aveq telle et si grand violence, qu'il n'i resta pas 
un seul epi de bled et ni recuillis pas ung seul raizin. » (4J . 

1590. & mai. Vignes très fortement grêlées à Cadillac-sur-Garonne (l) . 

1593. (f Le lundi prœcedent, 1" de mars 159.3, s'esleva un si grand 
orage et tormente de vent, pluye, gresle et tonnerre, qu'il dura quatre 
grosses hures, sans intervalle quelconque. * w . 

1602. 16 juillet. Grande grêle; plus de la moitié des vignes est 
perdue W. 

1610, trLes vignes pierre bâtirent — la grêle battit les vignes — d'une 
telle façon es paroisses prochaines de Bourdeaux, delà et deçà la rivière, 
qu'il les falut couper au pied pour pouvoir les renouveler. » (8) . 

1619. 1" septembre. Mention du rdegast et ruine* causés dans la juri- 
diction de Saint-Macaire *par la grelle et la pierre* w . 

W C, 691, Lettre du subdélégué de Cadiilac-sur-Garonne. 
(,î Bourg-sur-Gironde, Es, a366, BB 1, jurade. 

,ï} Archives historiques de la Gironde, t. I , p. 3a6, Doléances des jurais de la 
Réole sur la cotisation. 

113 Cruseau, Chronique, t. 1. p. 9. 

« Cadillac, Es, 611, GG 3. 

(#ï Cruseai', Chronique, t. 1 , p. 7'j.' 

(7) Cadillac-sur-Garonne , Es, 6ll»6G 3. 

( '* Gaofreteau, Chronique bordelaise, t. I. p. 'ia 

i9) Saint-Macaire, Es, 3ioi, BB t, jurade. 
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1624. ffLe 27 aoust, après vespres, est tumbée la gresle dans Targon, 
grosse comme une demye noix et qu'a empourté tous les fruictz. » (l) . 

1634. Mention des dégâts causés dans Saint-Émilion par la grêle qui 
tomba le 2 3 avril (,) . 

1636. fEn Tan i636, le jour de Saint Jacques-le-Grand, comme je 
disais vespres, tomba une si grand quantité de pierres, après y avoir faict 
un grand vent et puis avec force pluie; la pluie aiant cessé, le soleil luisoit 
sans vent ny pluie, la pierre tomboit grosse, en façon d'œufs de poule, 
d autre pleniere, percée au bout en façon d'un pandant d'oreille. y> (3Î . 

1636. 21 mai. rr Demande aux élus de Guienne de faire constater les 
ravages causés par la grêle dans la ville et la banlieu de Bourg-sur-Gi- 
ronde* (%J . 

1655. Pourvoi auprès du roi pour obtenir une décharge de la taille, à 
cause des grêles et inondations de ces trois dernières années. 3 sep- 
tembre (fc) . 

1657. Demande de rabais de taille, à la Réole, à cause de la grêle du 
5 juin (5) . 

1660. La Réole. rr Demande en déchargement de la taille à cause de la 
grêle de 1660.?» 7 janvier 1661 f7) . 

1661. 8 mai. Caudrot, canton de Saint-Macaire. Relation d'un orage 
très violent, survenu la veille, lequel a cause la perte de toutes les ré- 
coltes ». 

1668. La Réole. Délégué envoyé à Gondom en vue du rabais de la 
taille, à cause des dégftts causés par la grêle. 1 6 juin (y) . 

1671. Monségur. Demande à l'intendant d'une diminution sur les 
tailles a cause de la grêle qui, le i3 juillet, a ravagé les vignes et les blés 
de la juridiction 00 *. 

1676. i4 et 16 juin. Sainte-Foy-la-Grande. Délibération portant qu'il 
sera établi un procès-verbal des dégâts causés par la grêle des i 4 et 1 6 juin. 

M Targon, Es, 3599, GG 1. 

M Saint-Émilion, Es, hb-jU, GG a 8. 

W Saint-Pierre-dWurillac, canton de Saint-Macaire, Es, 3aa6, GG 1. 

W Es, s34g, BB fi. 

W La Réole, Es, 9780, BB 11. 

W Es, 3787, BB i3. 

M Es, OU. 

W Es, 3x70, BB t. 

« Es, 3787, BB i3. 

M Es, 3*64, BB 16. 
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La juridiction, composée de 18 paroisses, wlut entièrement désolée, 
en ce que les bleds et vins feurent entièrement frappés el détruits par la 
grêle, notamment lesdits vins, n'i ayant pas mesme resté une fuille aux 
vignes, tant le mal (ust grand » (l >. 

1683. La Réole. Lettre du 1\ Soulié, gardien de l'Observance, deman- 
dant des secours aux jurats. Les religieux -m mi réduits, la présente année, 
a une extrême nécessité, a raison de la gresle qui a enporté tous les fruits 
delà présente juridiction, de sorte que, se trouvant obligés a recevoir 
beaucoup de religieux passaus et d'autres que le Parlement attire par sa 
résidence, ils sont exposés a une grande dépense» { *K 

1691. La Réole. «Cas fortuite quy sont arrivez par la gresle, desbur- 
dement de rivière, brouillatz.» (3) . 

1694. La Réole. -19 may. Peu de bled dans la jurisdiction a cauze de 
la gresle tombée le 19 de may dernier. » w . 

1698. Au commencement de septembre, il tomba une grêle abondante 
et monstreuse qui écharpa les vignes dans un grand nombre de paroisses 
du Libonrnais (J) . 

1706. Monségur. i6juiu. Grêle très forte, tr laquelle a emporté presque 
tous les blés et vins» w . 

1709. Bourg-sur-Gironde. rHibiUoi de Bourg pour la plupart ruinez 
par le dezordre causé par la gellée et la grelle qui ont entièrement détruit 
les vignes et les grains.» 1 1 mai. ir Malheur extrême et sans exemple dans 
la présente ville et juridiction.» 17 août (7Ï . 

1711. Monségur. Dans la nuit du 27 au a8 juillet, la grêle a emporté 
presque toute la récolte dans beaucoup de paroisses de la juridiction (ê) . 

1712. Ordres du Roi et ordonnance de l'intendant concernant la dis- 
tribution des semences aux particuliers de la juridiction de Monségur, à 
cause de la grêle qui a emporté presque toute la récolte de cette année. 
a5 octobre (,ï . 



W Es, Û993, BB 7, jurade. 

M Es, 3788, BB th. 

W Es, 3791, BB 17. 

W Es, 3900, HH 9. 

W Es, 3983, BB 6, et ûû3û, BB 3l 

W Es,3s65,BB i5. 

W Es, 3356, BB 11. 

W Es, 3s66, BB 16. 

< 9) Ibid. 



f... .vl,. Original ftom 

.g.l.zed by ^lOOgK pR|NCET0N UN | VERS | TY 



— 224 — 

1715. Castelmoron-d'Albret. rrLa grelle qui tomba le second du mois 
de juin a emporté la majeure partie des bleds et des vins de la juridic- 
tion . » (1) . 

1716. 3 juillet. Juridiction de Monség-ur. Grêle emporta plus de la 
moitié des récoltes en grains et vins dans les paroisses de Nujous. Monti- 
{jnac, Andraut et Cours (ï) . 

1717. Loupes, canton de Créon. Relation des dégâts causés par une 
grêle très forle. a6 juin {i) . 

1719. Juin, fr Grand vent d'ouest; grande pluye mêlée de grêlons gros 
comme des noix . » (4J . 

3o juin. rrGrand mal h Saint-Estéphe, Médoc* f6) . 

17 juillet. ^Grosse grêle A une lieue de Bordeaux, pendant une heure, 
sans une goutte d'eau. Grêlons les moindres de la grosseur d'une noix verte 
avec sa peau: beaucoup de la grosseur d'un pain d'un sol. « t6J . 

1725. 5 octobre. Bourg-sur-Gironde, rr Grêle qui a entièrement ravagé 
et gatté toute la vandange." t7) . 

Caudrot. rrMeaui causés par les grclles, pluyes et debordemens . » (,J . 

1727. rLa grêle a été fort fréquente cette année, il n'y a pas eu d'orage 
qui n'en ait donné tantôt d'un coté, tantôt de l'autre. Dans le païs de Ca- 
dillac, elle a emporté les trois quarts de la récolte du vin, elle a gasté 
bien des grains. Sur Dordogne, on a trouvé des grains de grêle pesant 
jusqu'à trois livres; a Cadillac, des grains gros comme des œufs.» Elle est 
tombée à Cadillac le 99 août ( - f) . 

Artigues. rLe 17 septembre 1727, la grelle tomba grosse comme de 
grosses châtaignes, en si grande quantité qu'elle etoit d'un demi-pied 
dans la cour.» (l0) . 

1728. Castelmoron-d'Albret. Peu de revenu depuis quatre ou cinq ans 
par suite des gelées, grêles et inondations fU \ 

» Es,33o8,BB a. 

W Es, 3a66, BB 16. 

W Es, 139, GG a. 

<*> Sarrau de Boynet, Journal météorologique, t. 1. 

m nid. 

w lbid. 

< 7 > Es,a365, BB ao. 
W Es, 3171, BB a. 

*•) Abbé Bellbt, Acad., IV, Mémoire sur le pais de Cadillac et des environs 
de 1717 à 1738. 

<»> Es, 8fto, GG 4, et Castelmoron-d'AIbret. Es, 33io, BB Û. 
<»> Es. 33io, BB 4, 
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1731. 3 septembre. La Kéole. Triste situation de la ville et de la juri- 
dicliou par suite de la grêle «-qui a entièrement détruit les récoltes, sub- 
mergé les maisons, en sorte que les habitans sont obligés pendant quelques 
jours de coucher sur des chèses^ flï . 

1733. *Le 17 aoust 1733, a une heure après minuit, vendanges lurent 
faites dans ces cantons par une grêle si grosse et si abondante qu'elle 
hacha tellement les vignes qu'a peine pourra-t-ou trouver du bois pour les 
tailler; les menus grains furent presque perdus; les champs etoient pavez 
d'oiseaux morts; les perdraux ne furent pas épargnez; les lièvres avoient 
succombé sous le poids de la grêle; enfin le Medoc, le Blayez, une partie 
du Bourgez et du Cuzagues et 18 paroisses en Saintonge furent écrasées, 
aussi bien que la ville de Lombez, à sept lieues de Toulouse. « f,) . 

1734. Saint-Martin-de-Sescas , canton de Saiut-Macaire. wLe i w juin 
1736, vint un grêle, a trois heures du soir, qui emporta tout le bled et 
vin par un coup de tems, qui survint tout a coup, et presque sans ton- 
nerre; plusieurs maisons délabrées. n (8Ï , 

1736. Castelmoron-d'Albret. 96 juillet. Evaluation des pertes éprouvées 
dans la juridiction à cause de la grêle {k K 

1737. a5 mai. Abat de grêle à Bordeaux, grosse comme des noisettes, 
entre 3 et 4 heures de l'après-midi , venant du nord ($ï . 

1737. Gastelmoron-d'Albret. Nomination d'experte chargés d'évaluer 
les dégâts causés par la grêle du 3o juillet (4) . 

1738. Caudrot. Arrêté portant qu'on représentera à l'intendant *le triste 
état de la juridiction , laquelle a été ruinée par la grêle et les inondatiousi (7) . 

1745. Saint-Émilion. Procès-verbaux établissant les dégâts causés aux 
récoltes par la grêle. 17 août (,) . 

1747. ftPour comble de malheur, la grêle ravagea une infinité de par- 
roisses; je fis un voyage à Bazas dans ce temps la, qui etoit dans le mois 
de juin, mais je n'en vis aucune qui ne se ressentit de ce fléau; celle-ci — 
Lugaignac, canton de Branne — n'en fut point exempte. « (9) . 

1 Es, 37<)4, BB au. 

1IJ Saint-ïxaus, canton de Saint-Savin, Es, 2766, GG 'i,etCivrac, 371a, GGa. 
tsï Es, 3aa3, GG 1, et Caudrot, 3171, BB a. 
M Es, 33n, BB 5. 

fsl Smiru de Boynet, Journal météor. , t. VII. 
W Es, 33n, BB 5. 

7 > Es, S171, BB a. 
« Es, 4335, BB 3l. 
W Es, 670a, GG 3. 
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1749. 17 juillet. Grêle dans le Haut-Médoc, le Montferrawl , à Li- 
bourne. Ambarez (1J . 

1750. Monségur. Ordre d'informer l'intendant de rr Testât misérable 
dans lequel se trouvent les habitans tant de la ville que de la jurisdiclion, 
par la dizette afruze qu'ils out essuiée pendant trois aus, dans toute sorte 
de revenus, par les debordemens, par les pluies trop frequantes et par les 
grelles, qui les a mis dans une sittuation très critique, presque tous ayant 
a peine du pain a manger*. 18 juin {,) . 

1756. Avis de Tourny sur l'imposition de la taille de 1757. itll n'y a 

pas eu seulement des pluyes fréquentes , mais encore quantité de ces pluyes 
ont été mêlées de grêles considérables qui se sont répandues sur un grand 
nombre de parroisses des cinq élections de cette généralité et les ont infi- 
niment maltraitées. Nous estimons qu'il est de la bonté et de la justice de 
Sa Majesté de luy accorder un moins imposé de cinq cens mil livres . ■ (3) . 

1757. Taille de 1758. rr Plusieurs orages, meslés de gresles, survenus 
dans le courant des mois de juin et de juillet, ont frappé un grand nombre 
de parroisses, qui en ont été plus ou moins maltraitées.* f4î . 

1758. Mentions très nombreuses d'une grêle très forte qui, le 36 mai, 
ravagea les récoltes dans une grande partie de la généralité, et principale- 
ment dans les archiprétrés de Cernés et de Benauge (fc) . 

1759. Grêle à Pessac et à Budos <•'. 

1760. A Budos, la grêle fit presque autant de mai qu'en 1756 (7) . 

1763. Récolte de vin emportée, le i3 juillet, par la grêle, dans la 
paroisse de Saint-Genès, juridiction de Castilion, et dans les paroisses cir- 
convoisines w , La grêle de ce même jour dévaste plus de quarante paroisses 
de la subdivision de Bazas (9) . Et l'intendant Boutin ajoute : ^Presque 
toutes les parties de ma Généralité ont été très maltraitées de la grêle, des 
orages et des inondations. * t0) . 



ll) S mi 11 ai de Boynbt, Journal tnëttor., t. JX. 

M Es, 3371, BB at. 

W Arch. dép., C, 3a34. 

W llni. 

M Arch. dép., G, 836 cl 84o; G, SflSA; Es, attaa, CG 16 

« Arch. dép.. G, 8ûo. 

» Ibid. 

«*) Arch. dép., C,3a3. 

W Arch. dép., C, 356. 

M Ibid. 
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1769. "-Le 8 septembre, grêle si forte dans les environs de la Réole 
quelle ne laissa pas un lièvre, perdrix, lapin, ny pas une sorte d'oiseaux, 
jusqu'à tuer des loups; même elle coupa les pieds de vigne.* Plus de deux 
cents paroisses furent atteintes (l) . 

1770. Daubeze, canton de Sauveterre. * Grêle tombée dans la paroisse 
du curé lui ote tout moyen d'une subsistance honnête.* a4 juillet {i) . 

Procès-verbal des pertes causées par la grêle du 18 août dans les pa- 
roisses de Langon. Saint-Pierre-de-Mons et Toulenne. rrLesdites parroisses 
dont le revenu est le a8/3o en vin, et i/3o en grain et l'autre i/3o en 
foin, ont perdu sur les vins un quart, sur le bled trois quarts, et sur le 
foin trois quarts.- 27 août (,) . 

1771. Le Pny, canton de Monségur. T-Cette contrée, c'est a dire tous 
les environs de cette juridiction, sont bien maltraités par la grêle depuis 
quelques années . * t4) . 

1772. Gazaugitat, subdélégation de Sainle-Foy. r Dans la nuit du 27, 
au mois d'aoust dernier, un orage de grêle fut sy furieux dans cette 
parroisse, qu'il n'a resté aucune espèce de revenu en vin; Votre Gran- 
deur sera sans doute surprise, lorsqu'elle apprendra que la grêle etoil 
d'une grosseur si extraordinoire que les toits des maisons n'ont pu y résis- 
ter; c'est la 4' année de suite que le pays suporte le mesrne accident." 
3 septembre 1772 ( '>. 

1772. L'orage du 39 août a ravagé 20 paroisses de la subdélégalion 
de Sainte-Foy. - l.;i greie etoit si grosse et si épaisse que non seulement la 
récolte du vin est entièrement évanouie pour cette année, mais encore le 
bois des vignes est arraché et mis en pièces.» 5 septembre 177a {6 K 

1774. Rapport de l'intendant sur la récolte de 177^. *Des orages 
accompagnés de grêle ont déjà ravagé un nombre considérable de paroisses 
dont les habitans ne peuvent subsister sans des secours particuliers.» (7) . 

177Û. 3 mai. Grêle très forte à Saint-Martin-de-Sescas, canton de 
Saint-Macaire. rrTout le vin fut perdu avec une partie du bled, de même 
que tous les légumes, de façon que la misère y fut générale dans la partie 
qui se trouve dans la jurisdiction de Saint-Macaire.» (8) . 

fl} Lamothe-Landeron, Es, 3o4i, GG a5. 
W Es,35i5, GG &. 
W Es, ioûi, HH &. 
W Es, 3353, GG3. 

(s) Arch. dép. , C, 343, Vivien, lieutenant de louvcterie du roy, requête h 
l'intendant 

"• Arch. dép., G, 55, Lettre de l'intendant au contrôleur général. 
W Arch. dép.. G, a8o. 
W Es,3aa5,GG3. ' 

i5. 
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1778. Bourg-sur-Gironde. Grêle très forte survenue dans la nuit du 7 

au 8 du mois de juin (l) . 

1779. 7 juin. Relation d'un ouragan violent qui ravagea les moissons 
et les vignes des paroisses de Saint-Médard, Blanquefort, Ludon et plu- 
sieurs autres (lî . 

1780. Romagne, canton de Targou. Le 5 juin 1780 « tomba une grêle 
qui, après avoir duré trois quarts d'heure, ravagea la moitié de la par- 
roisseï (S) . 

1781. Le Puy , canton de Monségur. «Tout le mois de may a été suivi 
de pluyes, d'orages et de grêles qui ont affligé successivement tous les 
environs de ce pays, au couchant, au nord et au levant, en ravageant les 
bleds, les vignes et les preds, jusques a emporter tout dans certains en- 
droits ; nous avons vu labourer des champs de bled et des pièces de chanvre 
pour y semer ou des haricots ou du bled d'Espagne; nous avons vu des 
vignes dépouillées comme au mois de janvier." 19 juillet 1781 î%) . 

Mention d'un orage terrible du sud-ouest, survenu le 18 août, n-qui a 
lait un ravage affreux sur les vignes et qui a frappé plus de 1 5 lieues de 
long en montant vers la partie de l'est et du nord-est; rrla grêle tomboit en 
des endroits grosse comme des bouteilles; on en a remarqué qui pesoient 
jusques a 7 livres ; cela etoit bien suffisant pour casser les tuilles sur les 
maisons; aussi beaucoup en ont été endommagées; plusieurs particuliers 
voyant toutes les tuilleries épuisées et n'ayant aucune ressource pour se 
couvrir, sont obligés de coucher bous leurs cuves.» a8 août 1781 (,) . 

i5 septembre. Orage accompagné de grêle qui ne causa que de légers 
dégâts ( fl >. 

1783. 19 mai. Grêle à Landiras (7) . 

1785. Mats. «Orage du 97 juin, mellé d'une grande abondance de 
grelle qui a emporté plus de la moitié des revenus de la plus grande partie 
des bleds et vins. Dans certains cartiers les bleds ont été emportés sous la 
terre par la grande inondation des eaux, beaucoup d'arbres fruitiers ont 
été déracinés par le grand oragant qu'il faisoit» < B) . 

(,) Es, 3^67, BB 99, et 3993, GG 1. 

W Ludon, Es, 545, GG 5. 

(s) Es, 3690. GG 1. 

^ Es, 3356, GG h. 

<» Le Puy, Es. 3354, GG 4. 

W Ibid. 

(,ï Àrch. dép. , C, 691, Rapport du subdélégué de Cadillac. 
s: \rch. dép., C, 691, Requête du syndic et des habitants d'Illats a l'inten- 
dant. 17 septembre 1785. 
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«Le 9 aoust, il tombe a Bordeaux et dans les environs une grêle qui lait 
des ravages dont on ne se rappelle pas d'exemple. » (l) . 

1788. Lundi n mai. «Il a tombé cette après mîdy une grêle presque 
aussi forte que celle du mois d'auguste 1785, mais moins dévastatrice. 
Elle a duré 17 minutes sans pluie. Les gréions avoient la grosseur d'une 
petite noix . * f,) . 

«Le a juin, à 1 heure après midi, l'orage éclate sur le tertre de Ceuon 
avec pluie et grêle ronde de la grosseur d'une noisette; à 4 h. 3/4, il 
tombe sur Bordeaux une forte grêle qui casse quelques vitres; Begles et 
partie de Talance sont frappés. A 5 h. i/q , un épais nuage de grêle dont 
quelques grains egaloient la grosseur d'un œuf, et dont d'autres etoîent 
plats et tranchants, fondit à 6 lieues d'ici, à gauche de la Garonne, sur 
bien des paroisses, et a droite 6iir 97. Plusieurs de ces lieux ont perdu 
leurs récoltes de toute espèce. Plus de 5o paroisses ont été victimes de 
cette affreuse journée . a (ïl . 

La grêle du a juin s'étend au loin jusque dans les environs de Monsé- 
gur, où elle ravage toutes les récoltes du blé et du vin. « Toutes les vitres 
de l'église de Saint-Ferme, malgré le trellis en fer, ont été brisées; les 
maisons furent remplies d'eau, a être obligés de percer le plancher pour la 
faire découler, n M, 

La grêle *du 19 juin fut funeste à Floirac, Sénac, Camblanes, Qiiinsae 
et Cambes. La pluie y tomboit presque a torrens, comme en Egypte, et les 
anciens de ces endroits ne se rappelent pas d'en avoir vu de si violente. 
Elle donna quatre pouces d'eau- W, 

1796. aa mai 1796. *Une grêle considérable et dont les grêlons 
avoient un demi-pouce de diamètre, est tombée aujourd'hui h Bordeaux. 
La récolte des environs en a cependant peu souffert. On dit que l' Entre- 
deux-Mers en a été bien autrement traité. Cet événement est d'autant plus 
fâcheux que la récolte se présente comme superbe.- (i) . 

BIVBBS RIGOUREUX. 

1405. "L'hyver fut celte année si fort et si aspre, que la Garonne 
glassa devant Bourdeaux. avec grande perte de navires. - î?ï . 



W BlBKADAU, Annale* > p. SÔ9. 

•î Iïkmnwui . Tablette*, t I, p. 397. 

1 lbid. t p. a5g. 

W Saint-Ferme, canton de Pellegrue, Es, 3653, GG 7. 

M Berjadal, Tablettes, t. I, p. 959. 

W Ibid., U III, p. 993. 

W Df.lurie. Chronique bourdeloise , fol. as v*. 
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rrLe froid lut tel que les deux rivières de Dordogne et de Hsle furent 
absolument couvertes de glaces amoncelées, parmi lesquelles les gens de 
pied se frayèrent des routes de passage." (l) . 

1406. *Et celle même année, les vignes furent si fortement gelées en 
mars que, en mai, on ne les croyoit en vie nulle part, et surtout à Bor- 
deaux, près de la chapelle de SaintrLaurent, près de Lesparre e! en d'au- 
tres lieux. Il y avait peu de bois et de fruits.* (,) . 

1480. * Eu l'an mil iui e mi" feust grandes gellées et petit de vin. « < 5J . 

crL'hyver de ladicte année conimencea le lendemain de Sainct Etienne et 
dura six sepmaines en rigueur de gelée si grande, que toutes les rivières 
furent prinses, et furent les bledz perdus tellement qu'il y eut famine en 
France, Tannée ensuyvante, si grande que plus de cent mille personnes 
moururent de faim au royaulme de France.* (4Ï . 

rPlus de aoo personnes moururent de faim à Libourne ou dans les 
campagnes voisines. » (&) . 

1505. Grandes gelées après Noël (,) . 

1542. rLe m - jour du moys de janvier mil v c xlii, commensa nejer, 
geler et fere grand froyt et dura lad. nege, gelée jusques aux premières 
vespres de monsieur sainct Vincens; commença ung peu a desgeler et le 
matin, jour de S' Vincens, les ruhes et chemins furent comme pavées de 
pion luysant, en sorte que personne ne pouvoit aler ne venir sûrement 
sans tomber, tant hommes, femmes et bestes, et, le soir dud. jour, com- 
mença a pluvoir et retourna en si grande froydeur jusques au premier jour 
de février, qu'il estoit bien difficile de aler par les ruhes, ny homme, ny 
femme, ny bestes, pour charrier boys ou aultre chouse et dura led. froyt 
jusques au cinquiosme jour de février. * (7) . 

1572. rrLa Garonne glace devant Bourdeaux aux Festes de Noël, avec 
telle aspreté qu'il n'estoit loisible de naviguer et traverser la rivière.* P\ 

1573- rrLe î" jour de janvier 1573 les rivières de l'fale et Dordoigne 
classèrent tellement au devant la présente ville de Libourne, que de la 

(lï Souffrait*, Histoire de btbourne, t. I, p. 107. D'après cet auteur, cet hiver 
aurait été celui de 1 'ko. 

(1 * Archivée historique, l. I, p. i8l, texte gawon. 

t;î) Archivée historiques de In Gironde, L XII, p. tS, Chronique de Blaye. 

l *J J. Boiichbt, Les Annales tT Aquitaine * fol. 169. 

(5 Î SoOfHUlH, Histoire de Libourne, L I, p. fôft. 

W Arch. hist. f t. XII, p. 20, Chronique de Blaye. 

M Saint-Émilion, Es, û5/t 7 , GG 1. 

w Dclirbe, Chronique, fol. 33 v* 
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porte du grand port d'icelle on passoit sur le glasson a pied et a cheval en 
Anguioulx, et les gabarriers ailoient jusques au bout de ia fourchée par 
l'espace de cinq jours, durant lequel tems, les habitans des villes et plat 
pais circonvoisins y ont passé bœufs et charrettes; et la nuyct ensuyvant 
le 5* jour dud. mois une petite pluye tombant du ciel desrompit ledit 
glasson quy, six jours après, peu a peu, s'est defondu.* (l) . 

1589. « Le jeudi, 27* décembre, commensa a faire un si grand (Voit 
que la rivière demura glacée depuis ce jour jusques au lundi, 8* du mois 
de janvier i5go, sans que bateau quelconque navigeat. w (,ï . 

1603. «En i6o3, au mois de janvier et de février, la Garonne lut gla- 
cée et plusieurs vaisseaux qui n'avoient pas pris assez de précautions furent 
enfoncez . a l3J , 

1608. «En 1608, qui fut Tannée du grand hyver, ainsi qu'on l'appelle, 
il commença a glacer le jour de S 1 Thomas, au mois de décembre précè- 
dent. Le froid dura avec une extrême rigueur deux mois sans relâche. Les 
vignes et les autres plantes en moururent, et beaucoup de bêles, surtout 
de gibier, ne peurent résister, On remarqua que la chaleur de l'été suivant 
fut aussi forte que la rigueur du froid." ( * J . 

1616. rrEn 1616, le froid fut extrême. » {i] . 

1623-1624. Saint-Macaire. rrSera pour mémoire que le 29 décembre 
i6a3 la Garonne seprintde glasses, et hommes, femea et chevaux chargés 
passoint et repassoint, et dura jusques au 3* janvier 1624, et en février 
dura huict jours . * (#ï . 

Il en fut de même à Langon, rrou la rivière de Garonne demeura glacée 
l'espace de deux mois ou environ?» , et à Barsac, * ou les vignes se gelle- 
rent et morurent la plus grande partie» (7) . 

Voici ce qui se passait h Bordeaux : r Cette année les froids furent si vio- 
lents pendant les mois de janvier, février et mars, que les jurais ordon- 
nèrent qu'il serait foit des feux par tous les cantons et carrefours de la ville 
pour y faire chauffer les pauvres, dont plusieurs se trouvoient morts sur 
la rue.* { *\ 



M Libourne, Livre velu. Es, 3998, A A 1. 

W GntJ8EAu, Chronique, t. I, p. 96. 

M Abbé Bhllït, Bibl. munie, Acad., 8a8, 17. 

« ïbid. 

« Ibid. 

W E». 3i37, G67. 

M Es, 1961, FF 3, et i55i, GG 5. 

w Poitklik», Chronique bourdeloùe, p. t5- 
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1625. A Blaye. rOD n'a prit faii*e en aucune façon une fosse dans le 
cimetière pour un mort a cause de la grande gelée" {l K 

1659-1660. Mention d'un froid très violent du 16 décembre 1659 au 
8 janvier 1660 : ^La rivière de l'Isle feusl toute prinse puis le pavilhon 
jusques a Coutras, ensamble la moytié de Dourdoigne; et le septiesme du 
susdit moys de janvier feust si fortement prinse qu'il y passa sur la glace 
d'un costé a autre plus de 3 a 4, 000 personnes; ce qu'il y eust de plus 
considérable , c'est Messieurs les Presidiaulx quy feurent sur lad. grâce (sic) 
en corps et en mantbeau long. - î?î . 

1677. 7 janvier. *Les froids furent si extraordinaires au commence- 
ment de celle annexe que la rivière de Garonne glaça- - a \ 

1681. Bayon, canton de Bourg. *Cet hyver, depuys la my décembre 
ou environ jusques a ce jourd'huy , 27 de janvier 1681, ou a veu par trois 
fois notre rivière — la Gironde — couverte de grandes glaces, lesquelles 
descendoient de la Dordoigne et de la Garonne, ce qui a causé la difficulté 
de la navigation pour aller et venir de Bourdeaux . - (4) . 

1694. rr()n n'a voit pas alors de termometres de Reaumur pour déter- 
miner au juste les degrés de la température; on n'en pouvoit juger que 
par la rigueur excessive du froid qui se fit sentir. La Garonne fut chargée 
de pièces de glace. Plus de la moitié des pieds de vigne furent gelés, 
presque toute en quelques endroits, surtout ceux des vignes blanches, 
dans les terres fortes, argilleuses et pierreuses; le mal fut moins grand 
dans les terres légères et sabloneuses. Les vignes hautes dans leur âge de 
force souffrirent plus que les jeunes pieds, les barbeaux et les plans en 
pépinière." (J) . 

1697. *La Garonne fut chargée déglace. Environ les trois quarts des 
vignes au coté gauche de nostre rivière, c'est a dire celuy de Bordeaux, 
furent gelées; celles du coté droit, a commencer dans le Blayais, compris 
TEntre-deux-Mers , jusqu'à la Réole, beaucoup moins.» w . 

1709. *Le froid de 1709 fut si excessif que de mémoire d'homme on 
n'en a voit pas éprouvé de semblable; il dura dans sa force depuis le 6 de 
janvier jusques au a3 du mesme mois; il se fit sentir subitement, précédé 



M El, 9iy5, GG3. 

W Libourne, Es, 3<»8a, BB ;">. 

C 1 - Tillet, Chronique, p. h A. 

W Es, a 455, GGa. 

f> Sabrai de Boïnkt, Bibl. munie. , Acad. , 898, XVI, Mémoire lu à l'assemblée 
publique de l'Académie de Bordeaux, le 26 mars 1767. 
w loîd. 
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d'une piuye douce dans l'apres midy. Un petit vent de sud qui regnoit (il 
place a un vent du nord impétueux; on aprit que cette révolution ne setoit 
faite en Hollande que vingt-quatre heures plus tôt qu'à Bordeaux. Au rap- 
port de l'ancien termometre de l'Observatoire de Paris, on a estimé que 
celuy de Reaumur auroit descendu au 1 4* degré — 17 5o centigrades — 
au-dessous du terme de In congélation. La Garonne fut entièrement chargée 
de masses énormes de glace entassées les unes sur les autres, surtout a la 
pleine mer ou elles ne laissoient qu'un canal étroit et interrompu au milieu 
de la rivière. Les plus vieux et les plus gros arbres se fendoient en éclatant 
dans les forets avec un bruit d'artillerie' (lï . 

Les mentions de cet hiver si rigoureux sont fort nombreuses : à la Mothe- 
Landeron, paroisse Saint-AH>ert : rrll se leva un si grand froit, le jour de» 
Rois, suivi de huit de nege ou environ qui rendit l'air si froit que le vin se 
glaça entièrement dans les barriques. De plus, le froit gela Tau de vie, 
aussi le vin dans le calice* (, \ 

A Lerm-et-Musset, canton de Grignols, trou ne pouvoit couper le pain 
a manger avec le coutau, mais seulement a coup de poignard ou a coup 
de hache* (SÏ . 

A Sauternes le froid Ta gelé toutes les vignes jusques a la terre, tous 
les arbres fruitiers, tous les pins, bois taillis, une partie des autres bois 
et même partie des bleds ; fait mourir des hommes de froid* (4) . 

Aux Esseintes, tout près de la Réole rr le froid fut si rude que presque 
toultes les perdrix, lièvres, lapins, poules, chapons, jusques aux coq et 
presque tous les oiseaux, brebis, aigneaux, moutons, chèvres, boucs, 
porceaux périrent, beaucoup de poisson qu'on trouva mes me gelé. 

*I1 y a eu presque touttc l'année et qui continuera jusque a la récolle, 
environ 5o familles a i'ausmone, qui ne se norrissent presque que de son 
et d'herbages* [i) . Il en fut de même à Ambez, canton de Carbon-Blanc. 
*I1 y avoit dans celte parroisse près de k 00 pauvres mandians et habitans, 
que la plus grande partie n'ont vécu que de méchantes herbes* (ô1 . 

A Virelade, sur les bords de la Garonne, tle bled a esté toutte l'année 
d'une cherté extrême; le segle qui se vend ordinoirement dans ce pays k H , 
s'est vendu i5 H , le millet i3 tt , le froment 18 n , ce qui a fait une infinité 
de pauvres et a causé une grande mortalité parmi le peuple* (,; . 



(,) SiBRAii de BorNKT, Arad. , XVI. 
W Es. 3087, GGti. 
« Es. 1916, GG a. 

« /W,»o53,GG h\ l65s t GG3, Virelade; 684, BB 8, Cadillac-Mir-Ga- 
ronne; 5387, ^^ 6, Saint-Romain-de-Fronsar. 
« Es,3oû3, GG 1. 
W Es,83o, GG 5. 
<*» Es, i65»,GG .'t. 
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A Libourne, ia jurade décide qu'il sera fait une allocation de 120 tt pour 
secourir les pauvres honteux, tant à cause de la disette des grains que de 
la rigueur de l'hiver. 11 sera fait tun ou deux feux sous la halle de la place 
publique pour servir a chauffer les pauvres mandians» pendant la durée 
du froid. 17 janvier (l) . 

1717. Garonne chargée de glace, mais pas de dommages dans la cam- 
pagne (,) . 

1 724. rrLes jours les plus froids ont esté le 8 et le 19 de janvier, la li- 
queur du thermomètre estant au 34* degré, mais quelques jours devant et 
après elle etoît au 35* degré, et un jour du mois de mars, le ta, elle 
estoit encore au 35* degré» t3) . 

Le thermomètre dont se servait l'abbé Bellet était, peut-être, celui de 
La Hire. 

1729. En janvier 1799 fia rivière fut glacée a Langon a y passer des- 
sus; les glaces descendirent en si grande quantité que le commerce de la 
rivière fut interrompu dans toute la Garonne, ainsi qu'il arriva en 17*4 
et eu 1709. La neige fut abondante. Le faissonnat a valu jusqu'à ao et 
a5 tt le cent, ce qui est extraordinaire* (t) . 

1731. Saint-Martin de Nérigean, canton de Branne. «Cette année 1731 
est très critique par les maladies qui régnent beaucoup, lesquelles ont esté 
causées par le long hiver, qui a été fort rude, et qui n'a fini, pour ainsi 
dire, qu'en juin : encore y a t il gelé ce mois la» (6Ï . 

1740. fOn éprouva a Bordeaux les suites du grand liyver de cette an- 
née pendant lequel le thermomètre fut a dix au-dessous de zéro. M. de 
Boucher — intendant — avoit heureusement prévu la disette des bleds 
qui se fit sentir et ses soins en affaiblirent les plus cruels effets* l *\ 

1742. (rL'hyver lut long, mais il ne se lit sentir daus sa force que vers 
la fin de febvrier, et il gela a glace jusques dans le mois de may.» {7) . 

1748. Rions, canton de Cadillac. «Cette année a été des plus rudes, 
soit par le froid excessif qui a duré quatre mois, il a aproché de celuy de 
1709, soit par le peu de vin ceuilly dans la parroisse et qui ne s'est pas 
vendu, soit par la cherté du blé: samedy passé, i3 avril, il a été vendu a 

W Es, 3983, BB6. 

(*> Sahrao ni Boynet, Acad. , XVI. 

» Abbé Billet, Acad., IV. 

« Abbé Bbllet, Acad.. XVII et IV. 

« Es, 4771, GG3. 

W lÎMiNAh.u . Annale* * p. |3A> 
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Cadillac 9 5 H le boisseau; le peu qui vient de Bretagne conte a a H , quoy 
qu'il aye de l'odeur. Par la taxe volontaire de» lieutenants de la permisse , 
on donne depuis le mois de mars une livre de pain chaque jour a cent pau- 
vres de la parroisse, et cette aumône doit durer jusqu'au r'août.* 18 avril 
1 768 c,) . Le thermomètre de Reaumur descendit a 9 degrés au-dessous du 
terme de la congélation (,) . 

1753, 1754, 1755. wQm années les froids furent aussi vifs, mais 
bientôt interrompus par des dégels passagers^ (SÏ . 

1767. rrLe froid se lit sentir des le deux de janvier; il augmenta tonte 
les jours; le termometre descendit a huit degrés et demi plus bas que le 
terme de la glace. 

*Le 7, nostre port commencea a charrier des pièces de glace; le 9, il en 
etoit chargé ; il ne restoit qu'un canal étroit d'eau courante; les i3 et 1/1, 
quoique le froid eut diminué de quelques degrés, on voyait des glisseurs 
sur la rivière, a une distance du rivage. Le dégel ne commencea que le 28. 
Quelques flocons de neige tombèrent à Bordeaux, aux environs davantage." 

rPas une goutte de pluye dans tout le mois de janvier; en febvrier seu- 
lement six lignes : exemple assés rare d'une telle sécheresse dans les deux 
premiers mois de l'année* '*\ 

*-0n passoit a Langon sur la Garonne les bœufs, charrettes; le courrier 
y passoit ses voitures. Le faissonuat valut à Bordeaux jusqu'à quatre vint 
livres le cent; le vin se glassa dans les banques* (l) . 

«Les vignes ont tellement souffert que les deux tiers et presque les trois 
quarts en sont mortes; mais les glaces ont été si fortes qu'elle etoit entiè- 
rement prize devant Pauilhac et devant Bordeaux ou, aussy bien que dans 
toute la rivière, les glaces étoîent montées en amphithéâtre jusques a ao pieds 
de hauteur; devant Bordeaux il n'y avoit qu'un petit courant au milieu de 
la rivière, a passer un petit batteau de passage dans lequel ceux qui vou- 
loient passer de la Bastide a Bordeaux et de Bordeaux a la Bastide, des- 
cendoienl avec une échelle de *o pieds de haut et remonloint avec la même 
échelle sur le coté de glace qui etoit du coté ou Ton voulait aller* (#î . 

178b. Lerm-et-Musset, canton de Grignols. r-l.es mois de lévrier, mars 
et avril ont présenté un mélange bizarre de glaces, de neiges et de pluies 



W Ee, 79a, GG i3. 
W Sabra* deBotrbt, Acad., XVI. 
W Ibid., 8a8. 
W Jbid. 

(4Ï Haux, canton de Créon, Es, îa'Vi, GG ti. 

w Gaillan, canton de Lcxparre, Es, 8870, (iG 7; (taxas, 1706, GG A7: La- 
motho-Landeron , église Saint-Àlltert. 3ofii, QG af»; Montras, /ip,if>, GG lô. 
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«|ui ont retardé la pousse de tous les végétaux au point qu au commen- 
cement de may la vigne n'avoit pas poussé* ll) . 

1788-1789. i5 décembre 1788. rLe thermomètre a descendu aujour- 
d'hui à 8 degrés au-dessous de zéro. Le froid est insupportable * (, \ 

a 9 décembre. *La rivière commence à charrier des glaçons d en haut; il 
s'en forme même a certains abris devant Bordeaux r f3) . 

"■lies glaces se sont accumulées depuis le 99 décembre, en trè6 grande 
quantité, et elles bouchent presqu'entièreraent aujourd'hui tous les pas- 
sages usités pour traverser la rivière* ( *\ 

1" janvier 1789. *Le thermomètre — Réaumur — est descendu hier 
jusqu'au th* degré au dessous du point de congélation* (i \ 

tt 1 1 janvier. Thermomètre : — k d. La glace est d'une force étonnante 
sur cette rivière. Devant Bordeaux on y a patiné plusieurs jours, vu son 
épaisseur et son étendue qui ne laisse a découvert que le milieu des eaux 
où le courant est violent. A trois lieues d'ici , elle est parfaitement prise et 
l'on traverse la Garonne à pié sec, comme le plus petit fleuve. M. le Pré- 
sident Groc a fait cuire un beau matin une aumelettc sur la glace au milieu 
de la rivière, devant Rions, et Ta mangée tranquilement en compagnie de 
1 a personnes* w . 

1794. rrLc a5 décembre, on commença à éprouver un froid très vif. La 
Garonne resta glacée et non uavigable un mois durant * (7) . 

1795. ao février. "-Hier et aujourd'hui le froid a été on ne peut plus 
vif. Le thermomètre est descendu a 10 degrés et demi au dessous de zéro. 
I^es hôpitaux manquent absolument de bois; on a abattu une partie des 
arbres du jardin public et des autres promenades* l * J . 

1796. 11 décembre, dimanche. »Le thermomètre est a 5 degrés au 
dessous de zéro; le baromètre a a 8 pouces 6 lignes; vent est-nord-est. Le 
froid a commencé fort vif, il y a une semaine; il est très vif aujourd'hui. 
I*a rivière commence a charrier de petits glaçons : c'est fort précoce» { *K 



(lï Es, 1932, GG 10. 
t ,J Bbbnadao, Tablettes, t. I, p. 'i36. 
W Ibid. t p. 660. 

(4Ï Journal de Guienne, jeudi t" janvier 1789. 
W Brrnadau, Tablettes, t. 1, p. hjf*. 

<•» Md., p. 48a. Cf. Virelade, Es, iu56, GG 7; Saint-Pierre-de-Préchac, Es, 
ai/16, GG 1/»; Cadillac, Es, 684, BB 8; Pujols, C 691. 
(7) Bernadau, Annales, p. 397. 
M Bimadal, Tablettes, t. 111, p. 69. 
•; tttf., p. 19S. 
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1799. 99 décembre. « La Garonne commeuce a charrier des glaçons de- 
vant Bordeaux; on apréhende qu'elle ne prenne. Le Bureau central a cru 
devoir taxer a i 4 sols les faissonnats et défendre d'en vendre plus de six k 
la fois, attendu leur rareté" (,ï . 



INONDATIONS. 

1346. «Le i3 février il y eut plus d'eau qu'il n'y en eut jamais depuis 
le déluge; tous les moulins lurent emportés* w . 

1522. Mention de débordements considérables de la Garonne (3Ï . 

1570. Même mention l4) . 

1572. *En cette année il y eut une telle ravine d'eau, que le peuple 
appelle souberne, et la rivière devant Bourdeaux vient et enfla d'une telle 
façon qu'elle emplit tous les chais t les sales basses des maisons des Char- 
treux, et monta jusqu'au quatriesme degré de l'escalier de l'église Saint- 
Michel, qui est vers la porte de la Grave* W t 

1583. irEo cette année, il y eut consécutivement, par doux fois, mon- 
tant en la rivière de Bourdeaux, en un jour, sans qu'on eut peu recognoistre 
aucun descendant au milieu de ces deux marées. Ceulx de Libourne disent 
qu'il en advint aultant en leurs deux rivières de la Dordoigne et de l'Isle « (4) . 

1591. trliC a juin fut le jour de Penthecoste auquel advint un accident 
tort tragique a la Beolle, qu'est encore que le temps fust la assez paisible, 
il survint ung si grand torrent d'eau qui emporta environ vingt cinq ou 
trante brasses de la muraille de la ville et submergea décent a six vingts per- 
sonnes qui dançoient. et rompoit et demolissoit les maisons f7î ». I^e même 
fait se trouve consigné dans Y Histoire du Prieuré conventuel de Saint-Pierre 
de la Réole. L'auteur de celte histoire ajoute : *In ejus rei memoriam quot- 
annis, ipsa die Pentecosles ipsaque eadem hora, fit solemnis procession w . 
Et cette procession a lieu encore chaque année, le jour de la Pentecôte, à 
une heure de l'après-midi. Gaufreteau parie de cette inondation, qu'il 

W Beriudau, Tablette*, L. III, p. 699. 

(,) Arch. hist. dé la Gironde, U XIV, p. Uk , Chronicon Vazatense, lexte latin. 

w Es, 610, GG 1. Cadillaosur-Garonne. 

<*> Ibid. 

W De Gacfritkai , Chronique bordeloisi 1 , i. 1, p. 171. 

<«> Ibid. 

(,) Cadillac, Es, tin.GG a. 

t $ > Arch. hi$l. de la Gironde, t. XXX VI, p. 65. 
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place en i583, comme d'une punition du ciel, parce que les jeunes gens 
se seroienl moqués d'une personne qui leur conseillait de «cesser leurs 
danses, et paroles et chansons deshonestes, et d'aller a vespres* (l) . Du 
reste, le fait matériel se trouve attesté par une délibération de la j tirade de 
la Réole (,) et par un arrêt du Conseil d'État autorisant les jurats à im- 
poser durant deux années les sommes nécessaires au pa\ ement des répa- 
rations faites aux murailles et portes de la ville rrruynez et mis par terre 
en 1 année 1091 par ung toranl et creue deaues qui auroict aussi ruyné 
5o maisons des |>articulliers habitans de ladite ville et submergé plus de 
six vinglz personnes'» (3) . 

1599. Cadillac-sur-Garonne. 5 janvier. Marée très forte, surtout a 
5 heures du soir f4J . 

18 janvier. Autre débordement, surtout vers midi : * l'eau monte jus- 
qu'à la grand'place* {i) . 

a3 juin. Débordement de i'OEuille' 61 . 

1606. an juillet. Barsac. Récoltes perdues *a cause du débordement 
des eaux» {7) . 

1615. Libourne. «Grande inondation; l'eau de la Dordogne monta a 
cinq pieds de haut sur la rue Fontneuve* <8) . 

1617. Libourne. Souflrain, dans son Histoire de Libourne, après avoir 
parlé d'un ouragan qui renversa la pointe de la flèche de Saint-Michel et mi 
des piliers du Temple de Tutelle à Bordeaux, ajoute : «Nos papiers de ville 
disent que les eaux des rivières de Dordogne et de l'Isle s'élevèrent tout à 
coup à une hauteur extraordinaire et inondèrent les marais environnants. 
Des bestiaux, des hommes et des enfans furent noyés. On voyait flotter 
devant Libourne des toits de maisons et des arbres déracinés» (V) . 

1618. i5 février. Barsac. Débordement très violent de la Garonne; 
l'eau pénétra dans l'église et dans le cimetière et couvrit rrde quatre partz 
les trois de toute la parroisse* (I0Ï . 

fl} < • uKHi.ii.ii . Chronique bordelaise, t. 1, p. a'iH. 

M La Rôole, Es, 3807, CC 1, aa juin 1 596. 

M Ibid., a8aa, CC 16, a6 janvier i5ct5. 

« Es, 611, GG 3. 

M Ibid. 

W Ibid. 

(7 > Es, 15Û9, GG 3. 

* 8Ï Es, 4359, II 3, pièce* diversea. 

w SODPFBIIM, l 1, p. 3/i'j, US, 

W Es, i55i, GG 5. 
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1627. q8 janvier. Saint-Pierre-d'Aurillac. Débordement très violent, 
trqui a gasté touts les bleds et febves* (l) . 

1655. La Réole. Pourvoi auprès du Roi pour obtenir une décharge de 
taille à cause des grêles et inondations -deces trois dernières années*» 3 sep- 
tembre (,) . 

1664. «Le mercredy ao # febvrier l664, l'inondation du Giron fui 
cause qu'on porta un enfant de la parroisse de Noailhan pour estre baptisé 
dans ceste église de Villaudraud* (SÏ . 

1674. 5 mars. Pomerol. Baptême d'un enfant de Pomerol «a la prière 
de M' Magrin, prêtre, qui faict les fonctions curiales au d, Pomeyrol, en 
l'absence de M' le Curé, et n'y pouvant aller a cause de l'inondation des 

eaux» t4) . 

1688. a6-a8 décembre. Notre-Dame-de-Sainte-Terre, canton de Cas- 
tillon. ff Violent débordement de la Dordogne : « L'eau couvret une partie 
du simetiere; le bétail du voisinage fut mis tout proche de l'église pour le 
conserver et y resta près de deux jours. Les plus vieux de toute la juridic- 
tion de Castillon ont assuré qu'ils navoient jamais veu un si grand débor- 
dement qui causa des pertes inestimables- (,) . 

1691. 5 mai 1691. La Réole. Démarche auprès de l'intendant aux lins 
de lui représenter l'impossibilité où se trouve la ville de pourvoir à la 
subsistance d'une compagnie, attendu rrles cas fortuits quy sont arrivez, 
par la gresle, desbordement de rivière- (,) . 

1693. Cadillac. Estimation des dégâts causés par l'inondation de la 
Garonne dans les prés des Buissons appartenant à la ville (7) . 

1712. Virelade. -Le 11 de juin 1719, sur le soir, la Garonne s'enfla 
et se desborda si fort que l'eau entra dans l'église de Virelade a près de 
5 pieds de hauteur, et le i a , qui estoit un dimanche, on fut obligé d'aller 
dire la mease parroissiale a Ârbanas» (,) . 



« Es, 3aa6, GG 1. 
( »> Es, 3785, BB 11. 
W Es, 209a , GG 1. 
« Es, 6a83,GG 10. 
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Lamothe-Landeron, église Saint-Albert. "En 17 1 a, il y a eu de grands 
cas fortuits sur les fruits de la terre, causés par sept debordemans arrivés 
en divers temps, dont le dernier, qui est arrivé le jour de la Saint-Bar- 
nabe, a été le plus grand, que Ton comparait a celuy de Saint-Christophe. 
Il a été donc si terrible qu'il a démoli depuis Toulouse ici plus de 9,000 
maisons, noyé un nombre presque infini de bestiaux de toute espèce, sans 
compter grand nombre de personnes, enlevé infinité de meubles, ce qui a 
causé la perte de plusieurs familles, et enfin toute la récolte de la rivière a 
été perdue par ce débordement, après lequel survint une grellequi ravagea 
le blé et le vin de la hauteur, ce qui causa eu ce païs une très grande di- 
sette; en sorte même que le Roy a été obligé de fournir des semences pour 
ensemancer les terres* (,} . 

La Dordogne aussi déborda : -Km juin, grande inondation, après de 
longues pluies. Les marais voisins des rivières de l'Isle et Dordogne sont 
horriblement ravagés; on u'avoit pas eu d'exemples, depuis un siècle, d'un 
tel désastre en pareille saison « (,ï . 

1715. Castelmoron-d'Albrel. -Débordements si frequeus qu'ils ont em- 
porté la majeure partie des foins et galté le restant d'une manière que les 
bestiaux sont a la /foi CSî . 

1725. Saint-Macaire. Demande à l'intendant d'une diminution sur les 
impositions à cause des * meaux causés par les pluies et debordemens, tant 
dans les rivières que les ruisseaux*. 1" juillet (4Ï . 

I 725. Libourne. Relation de ce que le a" bataillon du régiment d'Anjon, 
arrivé dans la ville, le 6 septembre, <r n'ayant pu passer la rivière a Saint- 
Jean de Blaignac, pour aller à Sauveterre, a cause du débordement des 
eaux* est revenu» Libourne. 1 1 septembre (l) . 

1727. Lamothe-Landeron. Al y a eu un débordement le i4 septembre, 
sans pluie dans ce païs, qui a presque égalé celui de Saint-Barnabe Tan 
171a, et qui a ruiné plusieurs maisons dans la plaine de la rivière et sur- 
tout a Toulouse ou il y a eu une communauté de religieuses , nommée le 
Refuge ou Repenties, emportée par le torrent des eaux, avec 36 religieuses 
noyées, et plusieurs autres communautés et maisons séculières endom- 
magées» (#) . 

W Es, 3o3;, GG 91. 

W Soi -kfhun. Hiêtoive île Libourne , t. IV, p. a8l. 

W Es, 33o«,BBs>. 

<*> Es, 3i 7 a, BB ■•. 

« Es, 3990, BB i3. 

(6) Es, 8089 1 GG a 3. Cf. l'abbé Bellrt, Acad. IV, parlant de quarante-neuf filles 
du Bon-Pasteur noyées, avec le Pore Badoa, religieux doctrinaire, leur directeur. 
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1728. "La Garonne fut fort enflée depuis lo ("janvier jusquesau i5 
du mois; les pluyes de ce mois y avoient donné beaucoup d'eau. Elle crûl 
encore jusques au 17 du mois et resta en cet état deux jours. Le 19, les 
pluyes recommencèrent jour et nuit et la rivière croit jusques au 39. Alors 
dans notre ville de Cadillac les eaux montèrent un pied et demi plus haut 
que dans Tanuée 17 1 a , ou l'innondaliou arriva au mois de juin. On estime 
la crue des eaux de io pieds de hauteur sur le niveau de la rivière en basse 
mer. Quelques murs des maisons en sont tombés, quelques autres des 
jardins, quelques trous se sont ouverts dans les terres, les caves et les puis 
de la ville et des fauxbourgs ont este remplies d eau. On m'a dit qu'on 
n'avoit pas ressenti cette innoudation a Toulouse et que toutes ces eaux 
venoient du Tarn qui prend sa source dans les montagnes des Cevennes 
ou il y a des neiges* (,) . 

Libourne : Relation d'un débordement très violent de Msle et de la 
Dordogne qui a duré du i5 au 99 janvier (,) . s Pluie constante jusqu'au ai ; 
plusieurs tempêtes; inondations désastreuses; plusieurs maisons des ma- 
rais voisins sont renversées; pertes de bestiaux; dommages presque irré- 
parables* (3) . 

1733. Mai. ^11 y a eu les derniers jours du mois une forte souberne 
et un grand débordement de la Garonne et du Ciron, qui a fait de grands 
ravages, surtout depuis le Port Sainte-Marte jusques a Cadillac f4) . 

1735. 12 et 16 mai. n Ponts sur des ruisseaux emportés à Saint-Ma- 
caire, Rions, Paillel, le Tourne, Baurech, par le débordement de la Ga- 
ronne.» (l) . 

1738. Caudrol. * Arrêté portant qu'on représentera à l'intendant le 
triste état de la juridiction cjui a été ruinée parla grêle et les inonda- 
tion*.* ». 

1739. ai novembre. Baptême d'un entant de la paroisse d'Arveyres 
fra cause de i'abbondauce des eaux, qui empechoient d'aller a l'église 
dWrveyres.* î7) . 



<■) Abbé Bbllet, Àcad.JV. 

W Es, 399a, BB i5. 

(sï SocrrBAin, Histoire de Libourne, t. IV, p. 36a. 

( *> Sabbau de Boynbt, Journal météorologique , t. V. 

£l) Arvh. dép., C 196a. Procès-verbal des officiers de la navigation des rivières 

de la généralité de Bordeaux. 

W Es, 3171, BB a. 

(7) Es, A3oa,GG 39, Libourne. 
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1751. Monségur. Relation mentionnant la misère de la juridiction à la 
suite d'une grande mortalité de bétail causée par la mauvaise qualité des 
foins qui ont été couverts de terre par les inondations ! . 

1756. "Inondations survenues aux grandes et petites rivières, même 
aux ruisseaux. Les meilleurs terrains, situés ordinairement le long de leurs 
bords, ont été dévastés par les eaux qui sont sorties de leur lit* {i \ 

Virelade, 17 may 1756. *La parroisse est très sujete aux inondations 
qui arrivent très Irequamment et quelquefois trois ou quatre fois dans 
Tannée. J'en ay perdu la récolte prête a recueillir qu'il a fallu faucher* (S) . 

1757. a décembre. rTous les curés invités n'ont pu assister aux obsè- 
ques de P. Dunoguez, ancien prieur, curé de la paroisse, soit a cause du 
1res mauvais temps, soit a cause que toutes les rivières étoient débordées 
et rendoient le passage impossible* (4) . 

1758. Virelade. Dégâts causés aux récoltes par les fréquentes inondations 
de F hiver i 7 58 (S) . 

1760. Saint- Vincent- de -Moulon. Débordement de la Dordogne du 
3o janvier et du 99 février. Perte des trois quarts du revenu 61 . 

1763. Nuit du aa au a3 juin. Dégâts très sérieux occasionnés parle 
débordement du Drot et des ruisseaux dans la juridiction de Castelmoron- 
d , Albret (7 >. 

Idem. \s Puy. a3 juin. a L'eau du Drop vint si rapidement et en telle 
abondance qu'on l'apperçut de loin comme une espèce de masquaret* (,) . 

it Presque toutes les parties de ma généralité ont été très maltraitées de la 
grêle, des orages et des inondationa pendant le mois de juin* t#ï . 

1765. a 5 juin. * Jour remarquable par un débordement considérable 
qui entra bien avant dans la ville par la porte de l'Euille et qui gâta entiè- 
rement toutes les prairies qui furent innondées* ;I0) . 



(,) Es, 3371, BB ai, a septembre. 

W Arch. dép., C 3a3'j, rapport de Tourny sur les récoltes de 1756. 
W Arch. dép.. G 860, Requête de Noiiol, curé de Virelade. 
4 Es, 9796, GG 3, Donnezar, canton de Saint-Savin. 
W Arch. dép., G 8&0; mêmes dégâts à Lettiac, ibid* 
W Arch. dép., G 84 1 , archiprétré d'Entre-deux-Mers. 
W Es, 33i3, BB 7. 
« Arch. dép., CS54. 
i»> Es, 3353, GG 3. 
W Cadillac-sur-Garonne, Es, 637, GG 17. 



C " , \. \i\Ij> Original ftom 

,00 8 l€ PRINCETON UNIVERSITY 



— 243 - 

1767. Bazas. Augmentation du prix île la viande causée par nies lon- 
gues et fréquentes inondations des landes, <jni ont détruit plus de la moitié 
du bétail* (1) . 

1770. Un volume suffirait à peine pour décrire l'inondation de 1770. 
la plus terrible du siècle, et qui causa tant de ravages dans toutes les pa- 
roisses voisines de la Garonne et même de la Dordogne et de Tlsle. wLa 
présente année 1770, l'hiver et le printems ont été si pluvieux et il a fait 
de si gros vends du midy que la Garonne a grossi et débordé par trois fois 
en trois mois, parles fontes des neges des montagnes, dont le premier 
débordement, qui est survenu du 7 au 8 d'avril, jour des Rameaux, a fait 
un degat inconcevable de Toulouse a Bordeaux : on l'évalue a plus de 
vingt millions de perte pour les habitants des bords de la Garonne, d'une 
ville a l'autre, par l'enlèvement de chrétiens surpris dans la nuits, de bes- 
tiaux de toute espèce, d'écroulements de maisons, chais, parcs, granges, 
moulins, et endommagements d'églises, ornements, et de maisons, meu- 
bles, considérables en un mot; on dit n'avoir jamais veu d'inondation plus 
considérable» (,) . 

Voici le montant de l'évaluation des pertes d'après les procès-verbaux 
envoyés au Procureur général Dudon. H ne s'agit que de quelques juri- 
dictions et prévîtes. Juridictions : de Barie, 95yo38 tt ; Saint-Macaire, 
1 io65g H ; Gironde, &0&&0 *; Gauderot, 4aGio tt ; la Réole, 196560**; 
Castets, 5/1980 tt : Cadillac, t&o58o<* } . 

Dans seize paroisses de la juridiction Je la Réole, parcourues par les 
échevins, on a compté : rr 388 maisons ou autres batimens ou entièrement 
écroulés ou endommagés. 89 bœufs, vaches ou veaux, 5 chevaux et 6 co- 
chons noyés n M. 

Voici ce que dit Souffrain au sujet du débordement de la Dordogne et 
de ride : -Effroyable et funeste inondation qui occasionna des désastres 
sans nombre ». 

Dès la journée du 7 avril, les eaux des rivières d'Isle et de Dordogne 
entrèrent en ville, et bientôt toutes les maisons du quartier de la Font 
Neuve jusqu'à la rue des Chais furent inondées, de manière que les 
propriétaires furent obligés de les abandonner ou de se réfugier dans 
les appartenons éle\és. Récoltes perdues; bois et effets non assujettis em- 
portés- !»>. 



W Ks, i*k>8, BBj, 17 juin. 

« E», 1707, GG '18. 

(aï Bibliothèque m. Arad., 796. 

W ïbid.y procès-vertal des échevins, du 1 1 mai 1770. 

M Hiêtoire de Ubourne, t. IV, p. 458. 

16 
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1771. I-amothe-Landeron. 19 mai. *En 1771, il arrive plusieurs de- 
hordemens el notamment an , qui vint dans le mois de ma \ . qui enleva 
toute la récolte dans la rivière; ce qui fui cause que les particuliers furent 
obligés de faucher les bleds et semer du bled d'Espagne et du mil, qui 
ne donnèrent pas beaucoup a cause de la sécheresse qui vint dans la 
suites (r '. 

1773. La Réole. rrlln débordement affreux vient de porter la désolation 
dans les parroisses de la rivière. On croit tous les bleds et mêmes grains 
perdus, ainsi que les chanvres et les foins entièrement gâtés. Depuis huit 
ans. les possesseurs des fonds riverains sout bien a plaindre, car, à la 
reserve de Tannée dernière, toutes les récoltes ont été constamment en- 
levées» W, 

1777. M ontagoudin , canton de la Réole. Mention de trois débor- 
dements de la Garonne, qui ont rrnoyé et perdeu totalement la i-erolte de 
la paroisse de Bourdelles* (S) . 

1783. Hat de marée. Saint-Maurice-de-Gujan, canton de la Teste. 
Mention "d'un grand reflua d'eau salée* qui submergea « tout le jardin de 
la cure, compris le cuvié, avec toutes les vignes et les maisons de Meslras 
du coté du bassin». 3-4 mars 1 * 5 . 

La Réole. Note de mesures prises pour secouru 1 les habitants de la plaine 
rrdont les maisons dans lesquelles la plus part sont encore enfermés, sont 
plaines d'eau jusque sur les planchers du dernier et plus haut étage, les 
elables inondées et leurs bestiaux au moment d'être submergés: depuis 
3 jours que dure ce débordement, qui acquiert a chaque instant un degré 
de croissance, ces malheureux dont on entend les cris, sont la plupart 
sans pain*. M. Meilhan, 1" jurât, accepte d'aller ^avec un balleau sufi- 
samment chargé de pain" et "trois maitres de poste d'eau- au secours des 
inondés» w . 

Débordement de la Dordogue. Saint-Pey-de~Castets. canton de Pujols, 
7 mars 1783. "Quantité de maûons ont croulé, quantité aussi de bestiaux 
ont péri; des moulins a eau ont été transportés dans les champs, a deux 
lieues de la rivière" ( *\ 



W Es, So&i, GG *5, et Arrli. dép., C 363. 

M Arch. dép. , C 345, Lettre du subdelégué Dimoguès à l'intendant, s6. mars 
i 77 3. 

W Es, 3o75, GG '1. 

"î Es, i*58, GG 5. 

W Es. ;î8oa, BB a8, Procès-verbal de la mission dud. Milhau, H mars. 

W Es, 5646, GG aA. 
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1787. Parempuyre, a 3 décembre. * Inhumation d'une femme de Blan- 
quefort dans le cimetière de Parempuyre à cause du débordement des 
eaux* £lï . 

1789. 90 décembre. Saint -Martin- de- Lacaussade, canton de Blaye. 
Délibération du conseil municipal relative au * triste état ou se trouve 
leglize par l'innondation récente qui vient de se passer, dans laquelle la 
cme des eaux s'est élevée a près de 3 pieds dans la susdite église* (,J . 

1790. 3o janvier. -Lt (iaronne a prodigieusement crû. On compte 
\k vaisseaux du port de Bordeaux péris* (3) . 

1791-1792. Saint-Pierre-d'Aurillac, canton de Saint-Macaire. rr H y a 
eu un grand débordement du 99 décembre 1791 au 3 janvier 179a; l'eau, 
par le grand chemin, a été près de la porte du cimetière* (4) . 

NB1GBS HORS DE SAISON. 

Sauf dans les grands hivers, la neige tombe rarement dans la 
Gironde, et aujourd'hui même, 3i décembre, au moment où des 
chutes de neige assez importantes sont signalées dans le reste de 
la France, on nen a pas vu un seul flocon à Bordeaux, ni proba- 
blement dans le Sud-Ouest. 

Voici cependant quelques mentions de phénomènes de celle 
nature : 

1541. rrLe pénultième jour du raoys de mars mil v xu. lisf grand 
froyt et nega* {i) . 

1602. Cadillac. 8 novembre. Chute d'un pied et trois doigts de neige '*>■ 

1739. SaintrVivien, canton de Monségur. Les 37 et q8 mars 1739 fil 
y a négé extrêmement» (7J . 

1744. 39 mars. Saint- Yzaus-de-Soiidiac, canton de Saint-Savin. fr II y 
a fait une solée de nege et le vent «lu nord souflloit avec tant de force que 
personne ne pouvoil soutenir le froid violent qui etoil causé par la neige et 
par le vent- f,) . 

t'i Es, 5 7 5, GG 7 . 

M Es, 9397, BB 1. 

M Bibnadau, TabUtles, t. Il, p. 383. 

W Es, 3»6,GG 1. 

W Saint-Érailion, Es, 6567, GG 1. 

W Es, 611, GG». 

W Es, 3398, GG 1. 

W Es, 3767, GG5. 



U <L-. Original ftom 

,iMJ ô"- PRINCETON UNIVERSITY 



— 246 — 

1758. Castelmoron-d'Albret. qo avril. 9 Mention des dégât*» causés aux 
récolles par la neige et la gelée «les 1 6 et 1 7 avril* {Ï K 



Orages kt 01 ragans. 

Souvenl il esl bien difficile de distinguer les orages et les ou- 
ragans dans les mentions qui en sont faites. Aussi ai-je réuni dans 
un même article ces deux sortes de phénomènes. 

1543. Saint-lùnilion. *Le pénultième jour du moys dejuingmil v c iliii. 
se leva ugue grande nialiue et grand aurage de vent et de piare, laquelle 
list grand mal aux églises, maisons et vignes do Bordeaulx, Savigniac, 
Azac, Guitres, Rebeyrac. Limoges * (, \ 

1574. rEn cette année, le ciuquiesme de décembre, environ la minuict, 
il se leva un si grand orage dans la ville de Bourdeaux, qu'il emporta la 
cyme du clochier Saint-Michel, et l'endommagea <*n plusieurs au lires en- 
droite* (3) . 

1591. "Le dimanche, dernier de mars au dict an, s'éleva sur le matin 
une si grande et inouie lormente du vent d'ouest sud ouest, qu'elle abbatit 
plusieurs maisons par les champs et en la ville; raesme a ruhe Neuve la 
ruine d'une maison tbua la nourrice et l'enfant qu'elle alaictoit.el une 
chambariere, et une femme de la ruine d'une autre près le Chapeau Rouge. 
Oultre que plusieurs passans par les rues furent blessés par les tu il les qui 
tnmhoient de dessus les maisons: et les eaus se débordèrent bien fort* ï%1 . 

1592. rrLadite année survint une grande et impétueuse tourmente a 
Blaye qui fracassa les navires de guerre du sieur de Lussan; y fut perdu 
beaucoup d'hommes* (IJ . 

1597. rr Le mesme jour de jeudi, i3* du dict mois et an, sur les sept 
hem -es du soir, fist un si grand coup de tonnerre, que longtemps no s'en 
estoil ouï le pareil, et la foudre cheut sur l'eglize Saint-Seurin lès Bordeaux 
ou il fist quelque desordre ; et foisoit une pluie continuelle; puis le mardi, 
jour et feste de Saint-Martin, avec grands vents et tonnerre, qui conti- 
nuarenl jusques au vendredi au soir, donl img cliacuu estoit estonné de 

W Es. 33i9, BB 6. 

W Es, /i5û 7 , GG 1. 

< SJ Gai iiin'i. \i . , Chronique bordeioise , t. I, p. 191. 

W Gruseait, Chronique y t. I, p. 43. 

w Daryai,. Chronique bordelaise , p. 107. 
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tel et si long orage, el orage du vent appaizé. la pluye sans cesse continua 
longtemps depuis* (,) . 

1603. CadUlac-sur-Garonne, 5 juin. Grand orage qui cassa beaucoup 
d'arbres ^ 

1607. -Ka la dite année au mois daoust advint un grand tonnerre, et 
orage qui dura sept heures, et la foudre tomba sur la porte du Dauphin, 
garta un cul de lampe, rompit en pièces un lict dans une chambre, jetta 
hors d'icelle des pièces dud. lict , et au dessous la voûte du portai brûla les 
cheveux d'un pauvre mandiant couché, eu blessa un autre a la jambe; 
tomba d'un second esclat au cartier Saint-Michel; blessa une fille, et le 
lendemain la contagion se renouvella en plnsîenrs lieux delà villes (3Î . 

1608. *Le aa janvier audit an 1608, il y a Bourdeaux de grands ton- 
nerres. La foudre rompit la pointe du clocher Saint-Michel avec la croix 
de fer, et tomba aussi ailleurs. Ce que fut trouvé estrange. à cause de la 
saison* ( * } . 

1612. -Le lendemain, jour et feste de Sainct André, patron de la pré- 
sente ville, fust remarqué, après deux mois de pluies et de vents et autres 
orages quasi continuels, que ce jour, 3o" novembre audit an itiia, fust 
une générale tempeste par toute la France, mais plus orageuze en aucuns 
lieus qu'a autres, mesme en reste ville, et de faict In foudre tomba sur le 
clocher de Saint-Michel; quoiqu'il l'eust dilïamé par le haut quelques an- 
nées auparavant, il le ruina fort sur un descostés des galeries* f4) . 

1617. rrAu mois de febvrier 1617 lit une si grande impétuosité de vens 
à Bourdeaux, que la charpente mesme de Diospital, et toute la couverture 
fut renversée par terre; une pointe du clocher Saint-André mise bas; l'un 
des piliers de Tutelle bien forts et massifs , porté à terre* { * J . 

■ Ravages à Libourne et dans les environs; deux toises de la pointe du 
beau clocher de Sainl-Emilion furent emportées, ainsi que l'aiguille eu 
bois de celui de Saint-Martin de Mazerat, celle de la Tour Saint-Michel de 
Libourne, dont le haut pavillon venoità peine d'être construit, fut aussi 
renversée- Enfin une partie du mur de la forteresse du château de Fronsac 
fiit jetée par terrei ,7) . 

M Chiseac, Chronique, t. 1, p. i85. 

W Es, 611, GG 3. 

W Damal, Chronique, p. ia8, 129. 

(4 ' Dahïul, Chronique, p. 1 3 1 . 

W Cbosbau, Chronique, t. II, p. i5a. 

W Darhal, Chronique, p. 169. 

W SourriuiN, Iliatoire de Libourne, t. II, p. 344, 345, Papiers dn doyenné «le 
Saint-Émilion et de l'Hôtel de ville de Libourne. 
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1633. ff Cette année un tourbillon de vent qu'on appelle Typhon, 
quand il n'a pas de feu, et jyrenter quand il est enflammé , emporta une 
partie du clocher de l'église de Saint-Nicolas de Graves aux Gahets, avec 
un grand bruit et un éclat tel quo celuy du tonnerre, et les pierres de ce 
clocher tombant dans IVglise rompirent la jambe à un homme. Ce tour- 
billon parut enflammé vers l'église de Saint-Michel, et rompit une parti** 
de la muraille de l'hospitai des pestiférée*»' 1 '. 

1645. Inhumation d'Armand Lapujade, qui rfust tué dans l'esglize en 
sonant les cloches, d'un coup du ciel qui tumba sur le clocher* * : . 

1672. Mention d'un orage très violent; la foudre tt rompit le clocher 
de notre église depuis la cime et croix, parle milieu du costé du midy, 
jusqu'à la grande cloche, qui pourtant ne fut pas rompue* t4) . a3 dé- 
cembre 167a. 

1674. r Inhumation de M. le curé de Bagas et le mesme jour le l'eu du 
ciel est tombé sur le clocher de Camiran.i ta janvier 167/i (4) . 

1680. Relation de la chute, durant un violent orage, d'une partie de 
la toiture de l'église Saint-Michel de la Réole {i K 

1689. Monségur. Relation sur ce que *la foudre est tombée sur le clo- 
cher de l'église , le a 8 mai dernier et qu'elle a causé de grands degats*. 
5 juin ». 

Gaillan, canton de Lesparre, 3 décembre. Relation des dégâts occasionnés 
parla foudre: rSub summa sacrî lastigii pinna corruens cœleste jaculum 
collateralia ecclesiae sacella toturaque plane integnmentum dehonesLivil- ' 7) . 

1708. Avril, ti Affreux ouragan; chute de la tour carrée qui surmontait 
la porte dite de Saint-Émilion; dommages causés aux pyramides de celles 
de Saint-Louis et du Grand Pont» f,) . 

1721. a5 juin. Monségur. Relation sur ce que, le 11 juin fie feu du 
ciel tomba sur le clocher de cette ville, couppa la fleur de lis qui estoit a 

< |J Poutri.ibr, Chronique bordelaise t p. 38, 39. 

O Cestas, canton de Pessar, Es, 1 '181), GG «. 

M Précliar, canton de Villandnmt, Es, ai3'i, GG h. 

M Saint-Félix-de-Foncaude, Es, 35 16, GG 1. 

< 6 > La Réole, Es, 378*, BB l4, 

W Es,3a65,BB i5. 

W Es, 376/1, GG 1. 

W SouFFlUIN, Histoire de LibouniPy t. 111, p. a6i. 
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la croix quy est sur la pyramide, el I arceau de la cloche de l'horrologe, 
et ensuitte dessendit audit horrologe, auquel il a fait beaucoup de mal* (,) . 

1723. Bazas. Meution delà réparation de la façade el des deux premières 
voûtes de la cathédrale n-qu'un vent oragan uvoit abatues le i" janvier 
1733*. 90 avril 1795 "'. 

1731. La Réole. Mention d'une tempête de vent, de pluie et de grêle, 
qui a entièrement détruit les récoltes, submergé les maisons, en sorte que 
les habita ns sont obligés pendant quelques jours de coucher sur des 
eheses». 3 septembre 1731 : \ 

1734. 5 décembre. •? Tempêtes a boudées furieuses; la croix et une 
partie de la flèche d'un des clochers de Saint- André a été abatuë, vers 
midi; les rues eu divers endroits étaient garnies de tuiles enlevées de 
dessus les toits; il y a eu des murs renversé* en divers endroits a la cam- 
pagne; les vieux bateliers de notre cote di/ent qu'ils n'avoient pas veu de 
tempête aussi forte sur la Gai-one» (41 . 

1735. Uzeste. 9 janvier. rl> feu du ciel est tombé sur le clocher et 
dans l'église, a 7 heures du soir, et a fait un grand degast dans l'un et 
dans l'autre* ($1 . 

Idem. 6 décembre. *Le tonnerre est tombé sur le clocher dont la pyra- 
mide a été fendue de haut en bas de ce coup la* ' ,) . 

1737. ffEtat des dégâts causés par la foudre a la couverture et a la 
charpente de la tour de (iuitres*. 10 juillet (7Î . 

1745. Libourue. Tempête dans la nuit du 8 au 9 juillet : -II fit un 
vent si impétueux qu'une pyramide, quy estoit au-dessus de la porte du 
Grand Port, fut renversée, les toits de la tour de la porte Bedignon et de 
la maison du collège, enlevés* (SÎ . 

1753. 1 1 février. Saint-Médard-en-Jalles. Relation d'une explosion qui 
a eu lieu «dans le grenier du moulin a poudre, dans lequel il y avoit 
45 milliers de poudre, occasionnée par le feu du ciel. 11 y a eu six hommes 

M Es, 3967, BB 17. 

( 'ï Es, i 7 a3, GG où. 

« Es, 9797, BB a3. 

M Sabrau dc Botnbt, Journal météorologique) t. V. 

< 6 ï Es, ai59, GG 6. 

« Ibid. 

W Libourne, Es, '1000, BB a3. 

W Es,4oo9, BBi5. 
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de tués et beaucoup dp blessés; tourtes les maisons du bourg ont été en- 
dommagées, touttes les vitres, tant de l'église que de la maison curialle 
et autres maisons, ont été cassées». 1 1 février (l) . 

1754. Monségur. Dégâts au clocher, causés par la fondre, dans la nuit 
du 6 au 7 mai. 3o mai fjSk {i K 

1760. Bourg-sur-Gironde. 28 octobre, ta flèche dn clocher est in- 
cendiée par la foudre (3) . 

1761. -a3 février. Cubzac. Décès de quatre individus noyés au port de 
Cubzac dans le naufrage rde la barque passagère- qui s'est perdue -dans 
un coup de temps» (4) . 

17 i'u. Uzeste. *Le ai du mois de juin, la foudre est tombée sur le 
rloclwT. environ une heure après minuit, el a fait un degal affreux» W. 

1768. Ouragan épouvantable que Ion trouve signalé dans toutes les 
parties de la généralité. Daus la nuit du 8 au ij septembre 1768, il y eut 
ffUn vent de bas-d'ouest horrible, violent, impétueux, qui dura toute la 
nuit sans chanceler, sans être accompagné de pluye ni de tounerre, qui 
découvrit quantité de maisons, qui coupa, brisa, déracina et transporta 
un nombre infini de gros arbres; les plantes et les fruits en furent ma- 
cérés, moulus et brullés, comme si un feu l'avoit accompagné: les vins, 
tant rouge que blanc, n'ont rien valu» (0) . 

*Le clocher de Saint-Michel de Bordeaux tomba, les cloches furent 
écrasées par les ruines» t?î . 

1787. Le Puy. Le 19 décembre, la Garonne et le Drol '-étant extrê- 
mement débordés il y a eu un violent ouragan venant de l'ouest » Î,J . 

1789. Gaudrot. 16 janvier. Relation disant que le clocher *a été ren- 
versé par un coup de vent la nuit dernière, et que par sa chute une partie 

de la nef de ladite église a été détruite» (9) . 



W Es,56b,GG 19. 

W Es, 31171, BB ai. 

W Es, a365, BB ao. 

W Es, 8i,GG 7 . 

l* Es,ai6i, GG8. 

M Le Puy, Es, 8863, GG 3. 

W Es, aoia, GG 5. 

M Le Puy, Es, 3354, GG h. 

W Es, 3 179, BB 3. 
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1791. io juillet. Inhumation de Jacques Ionien, qui Mnonreut d'un 
coup de foudre estant a sonner les cloches* (l) . 

1798. 17 brumaire. *0n a éprouvé aujourd'huy dans la rade de Bor- 
deaux un violent ouragan, suivi de grosses pluyeg, qui paroissent nous 
affliger longtemps- (, \ 

IMMAoMKNEs D1VRHS. 

Aérolithes. tn5i* irAu mois de juin, il tomba àLibourne, par un lemps 
serein, disent les mémoires du tems. une pluie de petites pierre* noires- W # 

Eclair extraordinaire. ij$j. î juin. rl,e 3' de ce mois, le vent étant 
sud est, au soir, sur les 8 heures et demie, on vit un grand éclair qui pa- 
rut extraordinaire; deux minutes après, on enteudit comme un coup de 
canon, suivi d'un bruit sourd, et l'on vit un feu comme celuy dune fusée 
qui courut d'orient en occident, et s'éteignit en deçà de l'horizon" (4î . 

Feux-follets. î8oo. vu frimaire, rll a paru hier au soir beaucoup de 
feux-folets, à la suite de pluie, givre et d'un froid très vif à Bordeaux* (i) . 

Globe de feu. %k juillet îjgo. tVers 9 heures du soir, la lune étant 
voilée par un nuage, il a été vu aujourd'huy dans le partie de Test, un 
globe de feu de la grosseur d'une barrique, dont l'apparition subite a ré- 
pandu sur la terre un grand éclat de lumière. Il n'a fait aucune déton- 
nation en se dissipant dans l'air* **K 

Parhilie. ao mai 1700. *Le 90, il parut un phénomène lumineux : 
c'ettoil un quart de cercle concentrique au disque du soleil nord et sud . 
qui avoit les couleurs de Tare en ciel. Le vent étoit nord ouest faible. 
Quelques nuages paraissoient dans l'air, mais le soleil etoit bien découvert. 
Cette espèce de parhelie ne dura qu'uu peu plus d'un quart d'heure* (7) . 

Signe céleste. a3 janvier i6o3. Queyrac. ^11 aparut au ciel uug grand 
signe céleste, environ jour couché, devers le nort, qu'il semhloil à voir 
que ce fut du sang* (,) . 

M Léogeats, canton de Luigon, Ks, «017. <i(î h. 

M Bbrkadau, Tablette», t. III. p. i'i'i. 

(sî SoirrnuN, Histoire de Libaume, t. IV, p. flua. 

W Abbé lin. i,i.i . Acad., IV, p, aa3. 

W Brrnadau, Tablettes, l. III, p. 54 1. 

w Ibid. t t. II, p. an. 

W Sarrau df. Roy mut, Acad., XVI. 

W p*, 3700, GG i. 
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Soleil obscurci pendant plusieurs mois. Le Fuy. tj83. Après avoir parlé 
des événements survenus dans le royaume de Nantes . en Sicile et en Por- 
tugal, le curé ajoute : *0n ne sait dire a quelle distance ces événements 
épouvantables se sont fait sentir; on auroit dit que toute la nature étoil en 
deuil pendant qu'ils ont duré: un air épaix comme de la fumée, sans 
aucun brouillard, pendant les trois mois de may, juin et juillet, a couvert 
la surface de la terre: le soleil |>araissoit toujours, mais trouble, jaunâtre, 
comme enseveli dans une poussière telle qu'on le voit quelque fois dans 
les plus grandes chaleurs d aoust, mais à celle diflerance qu'il ne rendoit 
point d'ombres, ou plus lot les corps par lui éclairés, et qu'on ne pouvoit 
pas distinguer un objet a un quart de lieue; on prétend que ce sont les 
vapeurs de ces vastes contrées ensevelies qui , consumées premièrement par 
la fureur des volcans, ont été ensuite élevées dans la première région de 
lair par l'attraction du soleil et que les vents ont dispersé partout" *''. 

PLUIES EXCESSIVES. 

1565. *En cette année, il pleut en grande abondance et dura la pluye 
par plusieurs sepmaines, tellement que cela fit séjourner le Roy h Bour- 
deaux plus longtemps qu'il n'eut faict* *'. 

1735. Juillet et août fort pluvieux (5) . 

1749. rrLes pluyes de 1 7^9 ont commencé avant le a«T de janvier, ont 
continué fort longtemps et les brouillards de mesme: c'est ce qui a fait 
l'extrême disette de grains* {k K 

1750-1751. t Pluies presque continuelles qui commencèrent le «19 oc- 
lobre 1750 et durèrent jusque vers le mois de juin Iy5i. Très mauvaise 
récolte^ (ê) . 

1766. La Réole. Demande de diminution d'impôts à cause des ravages 
occasionnés par une pluie torrentielle qui a emporté *une grande partie 
des terres ensemencées-. 98 novembre f ". 

1770. Le Fuy. r Toutes les couvrailles — semailles — ont été acrom- 
paignées de pluyes abondantes et n'ont été finies qu'à moitié décembre* f7> . 

M Es, 3354, GG à. 

W Gauprbteac, Chronique bordploitfi, t. I, p. i3a. 

W Abbé Bbllet, Acad., IV. 

M Lanton, Es, 377, GG a8. 

< & ) Saint-Savin, E«, a(>8t , GG S. 

W Es, 3799, BB a6. 

W Es, 3353, GG 3. 
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i771. Le Puy. v L'hiver a A4 très humide fit les pluies ont rendu les 
chemins impraticables'- {lï . 

1781. Monségur. Dégâts causes dans la juridiction par les pluies qui 
ont duré plus d'un mois-*. a5 juin (iï . 

1787. Isle-Saint-Georges, canton de la Brède. Mention d'un grand 
mauvais temps qui commença le 37 septembre 1787. tLc vin sembloit du 
breuvage sans couleur et sans corps. Il y eut disete de vin presque par- 
tout- (S) . 

1789-1790. 3o janvier, n Depuis la Toussaint la pluie n'a cessé jusqu'à 
hier»< 4 \ 



SKCHKRKSSKS. 

1540. Saint-Kmitiou. n Le xv' jour du moys de septembre mil v 6 xl, fu- 
rent encommencées vendanges et sans pluvoir despuys Saint-Marsau jus- 
ques au xi* jour de septembre* (SÏ . 

Idem. rrLa sécheresse fut si grande, notamment en automne et au 
moment des vendanges, que les raisins estoyent comme rostis : à cause de 
quoy on appella cette année Vanné? des vins rostis* (#) . 

1 632-1 633. Saint-Pierre-d'Aurillar. ^Chose merveilleuse (pie despuis 
l'esté passé de l'an i63*j, il n'i ait pas pieu grand cas.au moins pour 
destourner le peuple du travail et, despuis le mois de décembre jusque 
au a 3 janvier, il n'y a point pieu, Dieu mercy, et faisoit chaut le jour et, 
la nuit, un peu de froid avec brumes, de sorte que les vivans, despuis trois 
vingts ans, n'ont eu une telle saison, ny ouï dire.* fi A janvier i633 f7) . 

1693. i5 septembre. Sécheresse extraordinaire (,) . 

1705. 6 août. Monségur. Puits et fontaines taris à cause de la séche- 
resse ^qu'il y a despuis quelques mois en sça et quy continue encore* (9] . 

M Es. 3353, GG3. 

W Es, 3375, BB a5. 

W Es, i3 99 , GG 9. 

M Kniviiui , Tablette», t. Il, p. 383. 

M Ea, 45*7, GG 1. 

*•> «i u frktp.m . Chromtfur bnrdeltme, I. I, p. *>b. 
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1716. i5 août. Mouségur. rr Disette extraordinaire des loins dans cetle 
juridiction comme de beaucoup insuffisante pour (aire vivre les bestiaux 
nécessaires à la culture des terres, provenant delà sécheresse (l *. 

1744. «On observera que les grandes sécheresses ont fait périr les 
bleds d'Espagne, el que par cette raison il n'y aura point de secondes 
herbes* <■>. 

1745. La pluie tombe le 3 septembre rr après avoir resté sept mois sans 
pluvoir; de mémoire d'homme on n'a pas reçu dans le païs une si grande 
et si longue sécheresse* (3) . 

1746. t L'été de 1746 fut un des plus secs dont on aye conservé la mé- 
moire* w . 

1750. rrll est étonnant que les campagnes ayent pam aussi sèches dans 
le mois d'octobre, après les pluyes qui les avoient arrosées, de temps en 
temps, dans les deux mois précédents. L'eau des puits avoit considéra- 
blement boissé, plusieurs étaient taris, et les terres n étaient plus labou- 
rables* ,S) . 

1767. rr L'année 1767 a esté un*' des plus remarquables que les hommes 
actuellement existant aient vues, par les sécheresses continuelles qui ont 
régné durant îcelle d'un bout a l'autre.* Ni foin ni regain rret sans le secours 
de la paille, le bétail seroit mort de faim. On perdit partout la quantité de 
grains nécessaire a la semence, parce que les gerbes et les épis etoient si 
secs qu'ils laissoient échapper beaucoup de blé, a mesure qu'on le recueil - 
loi!-. La plupart des puits et des fontaines furent longtemps à sec (6) . 

1775. Année remarquable par sa sécheresse et très fertile en grains et 
en vin {7) . 

1784. Année très sèche et très fertile; le bétail seul a souffert à cause 
de la rareté des foins; -Mine quantité de sources ont tari* {$ K 

1785. Bourg-sur-(ïirondc. rrChereté des hestieaux, occasionnée par la 
grande sécheresse qui règne depuis longtemps et la rareté des fourrages.* 

W Es. 3a66,BB i(i. 

W Àrch. dép., C 3iH/i, Subdélégué du Saiute-Foy, juridiction de Blasimond. 

W Artigues, Es, 84a, GG 6. 

<*> R.-P. Chabrol, rôcollet, Bibl. m. Acad., 83H, XV. 
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at» juin. Taxe de la viande à raison de 17 sols la livre; carnassière de 

'10 onces ''. 

1788. Mai. * La sécheresse a été si grande a quelques lieues d'ici qu'on 
n'a pu semer de chanvre en plusieurs endroits h (,) . 

1791. a3 septembre. *La sécheresse est extraordinaire depuis deux 
mois, et ce que les pluies de mai et les brouillards de juin ont épargné, 
sera à demi grillé. Elle est à peu près générale» { *\ 



TKKMBLKMENTS DR TBRRK. 

574. n Horrible et grand tremblement de terre à Bourdeaux , et d'ailleurs 
le feu venant du ciel hrule plusieurs villes des environs* (fc) . Ce n'est qu'un 
résumé de ce que dit Grégoire de Tonrs d'un tremblement de terre qui 
aurait eu lieu en 58o (4> . 

1372-1373. «L'an de N.-S. 137a la terre trembla, le 3 mars, qui fut 
le 1" jour de carême, à minuit; de même elle trembla le lundi avant Saint 
Urbain, le a3 mai de l'an de N.-S. 1873» w . 

1425. «En celle aunée, il y eut un si grand tremblement de terre, en 
la ville de Bourdeaux, que la grande voulte de la uef de l'église Saint- 
André, à l'endroit ou sont maintenant les orgues, tomba par terre. Ce 
tremblement fil aussi grand mal en auttres endroits de ladite ville par 
l'abatement de plusieurs maisons du coati des Saliuieres« l1 K 

1660. rrLe ai juin 1660, à 4 heures du matiu, il y eut un tremblement 
de terre si furieux que quelques pierres du clocher Saint-Michel tombèrent 
parterre, et les bourgeois sentirent leurs lits s'émouvoir comme si on les 
eust secouez» (, \ 



W Es, 9368, Bfi a3. 

W Runabad, TabletUê, t. I, p. 938. 

W Bbbiadau, Tablettes, t. II, p. 5 1 1 . 

(*) Delurbe, Chronique bordeloise, p. 5 v°. 

(s î Grégoire de Tours, Histoire de* France, livre V : Ipso anno. . . jussione di- 
vina. 

W Inscription en langue gasconne jjravée sur une pierre encastrée dans le mur 
de droite en entrant dans l'église Sainte-Eulalie de Bordeaux. 

(7Î < 1 ai 1 iihïi.A 1 . Chronique bordelaise, t. 1, p. 9. Dh.him. Chronique borde- 
loise, fol. >J\ i° t a placé ce tremblement de terre, en 1637, le a février, jour de 
la Chandeleur. 

W Poîuelibb, Chronique, p. 91. 
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Le euro de Ludun constate à la même date, qu'un tremblement de terre 
a fait écrouler son église, la maison curiale et toutes les maisons des en- 
virons (, \ 

1708. l3 mars. «On ressentit à Bordeaux quelques secousses d'un 
tremblement de terre, vers 5 heures du matin» (,) . 

1746. "La nuit du 6 au 7 septembre, on sentit une secousse de trem- 
blement de terre, assés forte, à 1 h. 5o minutes, précédé d'un bruit sou- 
terrain. S'il etoit venu d'autres secouses de mesme force, les codifiées les 
plus solides en auroient été ébranlés* ;3) . L'espace me manque pour tran- 
scrire les détails plus nombreux donnés par le P. Chabrol. 

1750. Soulignac. ••!,<• •>'> du mois de may 17^0. la nuit du même 
jour, felte de la Trinité, on a senti dans cette parroisse un tremblement de 
terre qui a duré près de trois minuttes, en sorte que les maisons, de même 
que la maison curialle, a ce que j'ay conneu, en a été en mouvement pen- 
dant ce tems» t%) . 

1755. «Le tremblement de terre que j'avais senti légèrement étant » 
Clérac, dans Bassens, le i #f de ce mois — novembre — entre 10 heures 
et 11 heures du matin, se fit sentir à la même heure à Amsterdam, en 

Espagne, h Lisbonne'". 

1759. 10 août. La Sauve. Mention d'un tremblement de terre "le plus 
\if que de memoyre d'homme on est vu dans ce païs. I^a maison de M'* les 
Bénédictins en fut très endomagée, plusieurs de leurs chambres ayant eu 
leurs meurs crevés, et il tomba dans leur église ou dans le reste de leur 
maisons environ souaxante pierre de talle- (t) . 

Voici ce qu'il produisit à Bordeaux : rLe 10 aoust, on éprouva à Bor- 
deaux une secousse de tremblement de terre qui fit écrouler la voûte de 
l'église des religieuses de Notre-Dame. Dos cheminées et vieilles murailles 
île diverses maisons de la ville tombèrent aussi. Les habitans effrayés pas- 
sèrent la nui! sur les pinces publiques.- Et Bcmardau ajoute : tt I>es effets 
du tremblement furent plus terribles dans l'Entre-deux-Mers* ,7 *. 

M Es,5Ai, GG 1. 

t*> Biinadao, Annale», p. 83. 

M Samàu de Botkt, Acad., XVI. 
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1760. ia juillet. *On a senti dans la nuit une légère secousse de trem- 
blement de terre , suivie d'un bruit souterrain, le tout de peu de durée. 
C'était entre minuit et une heure* t!) . 

Me voici arri\é à la lin de la tâche que je m'étais imposée sans 
en soupçonner tout d'abord rétendue. Est-ce à dire qu'après de 
longues et multiples recherches, j'aie traité à peu près complè- 
tement mon sujet? Je n'en ai nullement la prétention. D'ailleurs, 
est-il jamais possible d'épuiser une (elle matière? 

Déjà Jouannet, vers i84o,et son continuateur, en 1878, dans 
leur statistique de la Gironde, au chapitre de la Météorologie, 
avaient consacré quelques pages aux. phénomènes météorologiques 
anormaux. 

Ayant à cœur de faire œuvre personnelle, j'ai considéré leur tra- 
vail comme non avenu. Du reste, ils indiquent fort rarement la 
provenance des faits par eux signalés, et la critique historique ac- 
tuelle veut avoir les moyens de contrôler toutes les allirmations. 

A l'époque où ils travaillaient à leur statistique, les divers in- 
ventaires des archives départementales, communales ou de l'ar- 
chevêché, n'avaient pas encore paru. Ils n'avaient donc point 
à leur disposition des ressources dont j'ai eu, pour ma part, l'avan- 
tage de pouvoir profiter et dont j'ai largement profité : c'est là 
peut-être mon seul mérite. 

M SaUUO dk Botnit, Journal méléoroloftique 9 t. X. 
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VI 

L'INCENDIE DE RENNES EN 1720 



COMMUNICATION DE M. BA.NÉAT. 



*-— 



Les étrangers qui visitent Rennes sont généralement frappés de 
la régularité de ses rues centrales, parallèles et perpendiculaires 
les unes aux autres, et bordées par des maisons qui présentent 
entre elles de grandes analogies et datent toutes de la même époque. 
Il est aisé d'y reconnaître un plan d'ensemble exécuté simultané- 
ment, et Ton serait tenté d'attribuer à la ville une origine toute 
récente, si quelques vieux quartiers, quelques rares monuments ne 
rappelaient son ancienneté, et si on ne la savait l'antique capitale 
de la Bretagne. 

Cette transformation de nos quartiers centraux s'est opérée, en 
effet, tout d'une pièce, dans la première moitié du xvnf siècle, à la 
suite d'un incendie terrible dont les Rennais conservent encore le 
souvenir. 

Pendant la nuit du 32 au a3 décembre 1720, un menuisier 
ivre, Henry Boutrouel, dit la CavéeW, mit le feu dans son échoppe : 
il habitait l'ancienne rue Tristîn, exactement sur l'emplacement de 
la cour du n° 3 de la rue de l'Horloge actuelle (derrière l'Hôtel de 
Ville) M, Les flammes, poussées par un vent impétueux, envahirent 
promptement les maisons, voisines, puis des rues et des quartiers 
entiers. En résumé, la ville brilla pendant sept jours; le feu dé- 
truisit trente-deux rues, sur une superficie d'environ huit hectares. 
et consuma 85o maisons M, 

On peut se rendre compte de l'étendue du désastre en se plaçant 
au bas de la place de la Mairie; on voit de là, en effet, les quatre 



W Arch. mun. de Rétines, 5i6C. Délibération de la Communauté do Rennes 
du 3o janvier 17U1. 

M Plan de Rennes do 1796. 

W MabtBULLB, Histoire de Hcnue*, l. I, p. y'i<>. 
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points extrêmes de l'incendie : au nord, le haut de lu rue Le Bas- 
tard, — à Test, l'église Saint-Germain, — au sud, la rivière, — 
et à l'ouest, la place du Calvaire. 

Il est impossible d'indiquer, même approximativement, le nombre 
des personnes qui ont trouvé la mort dans ce terrible incendie. 
Une relation sur laquelle nous reviendrons dans un instant et qui a 
été écrite par un religieux cordelier de Rennes, estime à six ou sept 
mille le chiffre des victimes rrtant tuées, étouffées, écrasées qu'es- 
tropiée8»( ] ); mais cette relation est empreinte depuis le commen- 
cement jusqu'à la (in d'une exagération évidente, et ne peut fournir 
un élément sérieux d'appréciation* 

Les pertes pécuniaires furent considérables; des commissaires 
reçurent mandat d'en établir le bilan pour les immeubles et pour 
le mobilier; leurs rapports, en date des 10 et 27 mars 1721, sont 
conservés aux Archives départementales d'IHe-et-Vilaine W et s'élè- 
vent à un chiffre effrayant. 

Après avoir calcul lé, disent-ils, le revenu de toutes les maisons qui ont 
été brûlées, il s'est trouvé monter à 393,366 livres 10 sols, sauf erreur 
de gill et calcul, sans comprendre les maisons dont l'estimation a été ré- 
duite à fonds, qui monte à 46a. 000 livres, outre les églises et édifices 
publics dont nous n'avons fait aucune estimation. — Quant aux * meubles, 
marchandises et provisions ... la perte s'est trouvée monter à la somme 
de 2,537,9/17", sans comprendre les crédits, rentes foncières et papiers 
dont l'estimation n'a pu être fixée ni le sommaire arresté. 

Ces chiffres peuvent être portés sans exagération, en valeur ac- 
tuelle, à un million de francs de revenu pour les immeubles, et à 
huit millions de capital pour le mobilier. 

Les monuments publics, nous l'avons vu, restaient en dehors de 
ces évaluations, et ils en auraient encore singulièiement augmenté 
le montant : le Beffroi municipal dans la rue Chdteaurenault, V Hôtel 
du commandant en chef de la province sur la place delà Mairie, le Pré- 
sidial et la Chambre criminelle près de la rue de Toulouse, et en face 
d'eux un vaste marché couvert appelé la Cohue, su rm on té de grandes 
salles dans lesquelles les Etats de Bretagne s'étaient plusieurs fois 



n > Dlxhest de Villhecve et Maillet, Histoire de Rennes, p. 3Û7. 
W Arrh. d*ip. cTlllc-et-Vilaine, Inlcndauco, G 33a8 ol 33aq, Procèa-oei-bal <le 
L'incendie de ijso. 
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réunis (U, tous ces édifices lurent complètement détruits, ainsi 
qu'une partie de l'église Saint-Sauveur, dont le mobilier fut entiè- 
rement consumé &K 

Le plus important de ces monuments était le beffroi, qui s'élevait 
sur l'une des tours de la première enceinte de la ville, la tour 
Saint-James. Le beffroi avait été construit en 1 669 ; il se compo- 
sait d'un donjon octogonal en pierre, édifié sur l'ancienne tour et 
surmonté lui-même d'une charpente en bois revêtue de plomb, 
d'une lanterne et d'une flèche en ardoises : l'ensemble atteignait 
220 pieds de hauteur W. Trois cadrans se voyaient à l'est, au sud 
et à l'ouest; le quatrième était remplacé du côté nord par une 
niche qui abritait depuis le xvi° siècle une statue "de saint Michel 
en plomb doré, de grandeur naturelle, terrassant un dragon en- 
chaîné. Le procès-verbal d'adjudication de cette statue, daté de 
io23, en donne la description suivante : 

Et sera ledit imaige de saint Michel, dessus ledit plomb dûment étoile 
d'or, et ycelui diable pareillement de peinture y convenable; lequel imaige 
de saint Michel tournera la teste, haussera le bras, ayant espée en main, à 
chacune des heures que ladite horloge sonnera; et aussi à chacune des dites 
heures, bugiera et criera ledit diable, étant sous ledit imaige de saint 
Michel. 

Enfin la lanterne renfermait une grosse cloche accostée de quatre 
appeaux plus petits. La grosse cloche était appelée Madame Fran- 
çoise, du nom du duc François II, père de la duchesse Anne, qui en 
avait été le premier parrain. La voix de madame Françoise était 
fort puissante, parait-il ; Dubuisson-Aubenay, dans son Itinéraire de 
Bretagne an xvn € siècle, la dit même terrible : 

Elle est sciée par un coslé expressément, afin de lui diminuer la force du 
sou qui pourrait estre trop confus pour distinguer les heures, el cbrunle- 



( 'J Bulletin* <le la Société archéologiqite d'Hlc-el-V illaine, l. VI, p. t iH. — 
Mabteulle, UUtoivv.de Henné*, l. II, p. 19/1. 

& Arch. dép. d'IUc-et-Yillaine, Intendance, C 33a8, 33*9, Procè*- verbal de 
l'incendie de 1730. 

W Bulletin* de la Société archéologique d'Me-et-Vilaine, t. XIV, p. 191. — 
Marteyille, Histoire de Benne*, L I, p. i56. — Gilles de L.w.i ldoc, Recueil hit- 
torique *ur la ville de Renneu, p. 3o3 , Bibl. de Renne* f manuscrit. 
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roit le clocher qui est fort délicat. Us disent que le son iaisoit avorter les 
femmes grosses, tant il étoit épouvantable M. 

La vérité est que la cloche avait été sciée à la suite d'une fêlure 
qui s'était faite vers i563, et qui produisait un tintement tel 
* qu'on avait peine à distinguer et compter les coups de chaque 
heure b ^- 

De ce curieux beffroi les llammes firent table rase, et la grosse 
cloche s'effondra et se brisa, en ruinant dans sa chute la chapelle 
Saint-James qui se trouvait au pied de la tour. 

La pensée du lecteur est sans doute bien éloignée en ce moment 
de Nostradamus, et il a lieu d'être surpris de trouver ici son nom; 
qu'il nous soit permis cependant d'en évoquer brièvement le souve- 
nir. Un religieux du couvent des Cordeliers-Jacobins, témoin de 
l'incendie, on envoya à son supérieur une relation dans laquelle on 
lit la phrase suivante : 

Ces fâcheux jours sont clairement exprimés dans une des ceinturies de 
Nostradamus par ces mots : En 1720, la grosse Françoise tombera et Seu- 
ner brûlera <*>. 

La grosse Françoise, c'était la cloche, Senner est l'anagramme 
de Rennes et c'est ainsi que Nostradamus aurait prédit le fléau 
dont nous parlons. Ce n'est là qu'une légende, mais elle nous a 
semblé devoir trouver ici sa place. 

Un événement aussi grave devait nécessairement tenter le talent 
des artistes contemporains, aussi en possédons-nous trois figura- 
tions. La première est une gravure de l'architecte Huguet; elle est 
prise de la place du Palais et montre le désordre, l'affolement qui 
régnait parmi les sinistrés et les sauveteurs. — La seconde est une 
aquarelle du même, faite pour les habitants des quartiers des Lices 
et de la rue Saint-Michel, qui avaient placé leurs maisons sous la 
protection de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle : on peut la voir dans 
l'église Saint-Aubin. — La troisième enfin est un très grand tableau 

(,) DvBCISSOS-AoBIHAT, Itinéraire dr fff*ffl£M, Archives de Bretagne, t. IX, 

p. QO. 

t*J Arcb. mon. de Rennes, Registre des délibérations de la communauté' de 
Rennes, 97 mars 1731. C 5a6. 

(lî Ditrest DR ViM.RNKiivi ol Miim.rt, Wntnive de RtfJDftt, p. 8M« 
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sur toile peint par Leroy, d'après l'aquarelle précédente et conservé 
dans l'église de Saint-Sauveur. 

Il n'y a pas lieu de retenir plus longtemps l'attention sur l'im- 
mensité du désastre, sur la situation précaire de milliers de gens 
sans asile au milieu de l'hiver, sur la misère des pauvres, sur la 
ruine des riches, et sur l'arrêt complet de la vie sociale qui suivit ce 
fléau sans précédent. Contentons-nous d'en rechercher d'abord les 
causes, et ensuite les conséquences pour l'avenir de la ville. 

Comme dans toutes les calamités publiques, on parla de malveil- 
lance, on dit que l'incendie avait éclaté simultanément en dix en- 
droits différents, et l'on accusa le régiment qui tenait garnison à 
Rennes; mais une enquête sérieuse établit que le feu avait eu, au 
contraire, un foyer unique, et que toute idée de crime devait être 
écartée. — On parla aussi de prodige, et plusieurs personnes pré- 
tendirent avoir vu une pluie de feu s'abattre sur la ville '*). 

En réalité, les causes étaient multiples: il faut les chercher dans 
l'étroilesse des rues, où souvent deux voitures ne pouvaient se croi- 
ser^, où même parfois une charrette de foin avait peine à passera; 
il faut les chercher dans l'élévation excessive des maisons et dans 
l'usage constant où l'on était de construire en pans de bois. On lit 
dans Y Itinéraire (le Bretagne de Dubuisson-Aubenay la description 
suivante de la ville : 

Les rues sont estroites, les maisons s'eslargissent par le haut, en sorte 
qu'en beaucoup de lieux elles se touchent presque Tune l'autre, et à peine 
le jour entre-t-il dans les rues; car les seconds estages s'avancent en dehors 
sur les premiers et les troisièmes sur les deuxièmes, et ain6y tousjours se 
vont estrecissant < 4) . 

Ogée, de son côté, dit dans son Dictionnaire de Bretagne (article 
Bennes, année 1720) que les rues tf étoient fort étroites et les mai- 
sons bâties en bois étoient si élevées que, les rayons du soleil ne 
pouvant pénétrer dans les rues, elles étoient toujours fort humides 

et très sales». 

W Docbkst de Villexeuvk et Mullbt, Hittoire.de Renne*, p. 363 et 3A6. — 
Martevillb, Hittoire de Renne», t. I, p, 967. 

W Arch. dép. d'Ille-el- Vilaine, Intendance, C &5l. 

W Gilles de Languedoc, Recueil hiêUn-ique tur la ville de Rennes, p. 308, 
lli M. il- 1 Rennes, manuscrit 

< 4Î Archives de Bretagne, t. IX, p. ao. 
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Ajoutons que l'eau manquait presque totalement, car les con- 
duites, bien que réparées fréquemment et à grands frais, fonction- 
naient très imparfaitement. 

À ces différentes causes enfin se joignait l'absence complète de 
toute prévoyance, de toute organisation et de toute discipline, qui 
paralysa les bonnes volontés, engendra partout le désordre et favo- 
risa le pillage. Chacun ne pensait qu'a soi, à tel point que certains 
propriétaires, paraît-il, payaient les ouvriers et les enivraient môme 
pour les empêcher de circonscrire le feu en détruisant leurs mai- 
sons W f Et au bout de quelques jours, le découragement s'empara 
d'un grand nombre de malheureux qui renoncèrent à la lutte. 

Nous avons parlé du manque d'organisation : la communauté de 
ville, en effet, ne possédait que deux pompes, pompes d'une faible 
puissance et servies, nous le verrons dans un instant, par des mains 
inhabiles. Le reste du matériel, déposé dans la Maison commune, 
se composait, a-t-on dit, de cinq sacs en cuir et de quatre haches W. 
Aussi ne s'attaquait-on pas au feu à proprement parler: on s'effor- 
çait plutôt de démolir que d'éteindre, et les instruments le plus usuel- 
lement employés étaient les crochets de fer et les câbles pour abattre 
les pans de bois. 

Les Archives départementales d'Ille-et-Vilaine et les Archives 
municipales de Rennes ^ conservent un règlement pour le $ervice des 
incendies, arrêté par la Communauté de ville le ai mai 1731, c'est- 
à-dire cinq mois après le désastre, et ce règlement, en nous faisant 
connaître les mesures qui furent prises alors, mesures bien insuffi- 
santes encore, nous apprend que tout faisait défaut auparavant. 

On commença par acheter un matériel de lourches, de crochets 
de fer, de câbles et d'échelles, et Ton commanda en Hollande trois 
nouvelles pompes. On s'occupa ensuite des obligations à imposer 
aux habitants : chaque propriétaire de maison dut se munir d'une 
hache gravée de son nom et d'un seau en cuir; les charretiers furent 
astreints à transporter les pompes sur le lieu du sinistre et à mettre 
à l'abri les meubles des maisons menacées. Les habitants des rues 
voisines devaient placer à leur porte une barrique remplie d'eau et 
la tenir constamment pleine pour l'alimentation des pompes pen- 

W Dccrist db Villeneuve- et Maillet, Histoire de Rennêt, p. 365. 
W Ibid. 

(s) Arch. dép. d'Ule-et- Vilaine, Intendance, C 35o. — Arch. mun. de Rennes, 
5s6, C. Registres des délibérations de la Communauté. 
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dant toute la durée de l'incendie; et tout le monde, saus distinction 
de sexe, devait, c'est le terme employé r servir au transport de l'eau n. 

Enfin le règlement tentait de jeter les premières bases d'une 
organisation régulière, méthodique et disciplinée des secours. Huit 
hommes devaient être choisis rpour conduire chaque pompe, et 
deux autres intelligents* — ce n'était pas flatteur pour les huit pre- 
miers — wpour en tourner et diriger à propos les tuyaux vers le 
feu, avec deflences de les abandonner pondant l'incendie sous peine 
de prison -\ Ces hommes devaient * faire jouer et exercer les pompes^ 
au moins tous les trois mois. Trente couvreurs et huit maîtres char- 
pentiers, avec six ouvriers chacun, devaient se rendre au feu avec 
leurs haches, et des détachements de la milice bourgeoise étaient 
chargés d'assurer l'ordre. C'étaient là d'excellentes prescriptions, 
mais elles avaient le grand tort de venir au lendemain du désastre. 

Cherchons maintenant quelles ont été pour la ville les consé- 
quences de l'incendie. 

La nécessité la plus impérieuse était de nourrir et de loger les 
gens sans asile, qui campaient sur les places et dans les champs. 
Pour les nourrir, l'Intendant rendit des ordonnances tendant à ap- 
provisionner la ville de pain, viande et autres denrées nécessaires, 
et il les fit publier dans toutes les paroisses et tous les marchés des 
environs W. Pour les loger, le roi concéda tous les terrains de son 
domaine dans la ville, et l'on y bàlit des baraquements provisoires, 
baraquements provisoires dont plusieurs cependant existent encore 
aujourd'hui (rue des Fossés, rue de la Visitation, rue Nan- 
taise, etc.) W. 

L'autorité locale avait aussi h lutter contre les voleurs qui s'a- 
haltaient, comme des oiseaux de proie, sur la malheureuse ville, 
afin de dérober dans ses décombres l'argent, les bijoux et jusqu'aux 
matériaux des maisons incendiées. La Communauté de ville fit fer- 
mer pendant la nuit les portes de l'enceinte W, et le Parlement ren- 
dit un arrêt ordonnant à tous les détenteurs de meubles apparte- 
nant aux sinistrés de les apporter à l'Hôtel de Ville sous peine de 
poursuites extraordinaires' 4 ). 

(IJ Àrch. mun. de Hennés, 5a6, B, Délibération du a8 dér. 1720. 
M Martkvillk, Histoire de Renne», t. I, p. 371. 

< 3Î Arch. mun. de Rennes, 5a6, C , Délibération de ia Communauté du 37 mars 
1791. 

(4) Dixbfst dk Vii.letiriitb et KiltUT, Histoire de Rennes, p. 35a. 



_ , I , Ofiqinal ftom 

: A, °°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



- 265 — 

Comme secours pécuniaires, le roi accorda à la Ville une somme 
de 667,6.33 livres' 1 ), et fit distribuer ûo,ooo écusaux indigents^). 
Il donna également 1,000 arpents de bois à prendre sur ses forêts 
de Rennes et du Gavre, il exempta les sinistrés de tous impôts pen- 
dant deux ans. et réduisit des deux tiers les droits sur les emprunts 
d'argent faits en vue de reconstruire les maisons incendiées' 3 '. Les 
Étals de Bretagne, de leur côté, votèrent un secours de 3oo,ooo 
livres, mais ce secours était destiné uniquement à des travaux d'in- 
térêt public, et les habitants n'en touchèrent rien à titre d'indem- 
nité ». 

II restait une chose à faire et ce n'était pas la plus aisée : sur les 
huit hectares de ruines où gisaient les cendres et les décombres de 
85o maisons, il fallait établir et constater les droits des proprié- 
taires, et cela souvent en l'absence de titres, car un très grand 
nombre avait été détruit. Ces droits établis, il fallait attribuer à 
chacun de nouveaux terrains en lui prescrivant un alignement, et 
là encore s'élevaient de grosses difficultés. On y réussit cependant; 
un plan général de reconstruction fut dressé par l'ingénieur Robe- 
lin' 5 ', et son exécution a donné à la ville de Rennes l'heureux ca- 
chet de régularité qu'elle possède aujourd'hui. On perça des rues 
rectilignes et sutlisamment larges, et l'on imposa aux architectes de 
sages conditions pour les façades des nouvelles maisons : on exigea 
qu'elles eussent au moins deux étages sur les rues et trois sur les 
places, que les toits fussent ^à la Mansard* et les rez-de-chaussée 
à arcades de granit' 6 '; et l'on voit encore derrière les boiseries de 
nos magasins modernisés les arcades prescrites par ces règlements. 

C'est ainsi que l'incendie de 1790, après avoir été un désastre 
pour la ville, contribua grandement à lui donner le bel aspect 
qu'elle présente aujourd'hui. Les Rennais n'en gardent plus que 
le souvenir d'un cauchemar lointain, et cependant l'une de ses 
conséquences persiste toujours : nous devons la signaler en ter- 
minant. 



W M u:n:\ ii.i.i; . Histoire de Rennes, t. I, p- ^"jo. 

W Ducrbst de Villeneuve et Maillet, Histoire de Hennés, p. 3/19. 

fiï Martetille, Histoire de Rennes , t. I, p. 970. 

W Ibid., tl,p. a 53. 

(iJ Plan de Rennes de 1736. 

(6Î Arch. dép. d'IUe-et-Yilaine, Intendance, Monnaie de Rennes, C. i85g. — 
Marteville, Histoire dr Rennes , t> I , p. afn. 
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Les maisons détruites étaient généralement très élevées et occu- 
paient une faible superficie; les nouvelles, au contraire, furent 
construites sur des plans plus vastes, et les propriétaires de ter- 
rains durent très souvent se réunir, j'allais dire se syndiquer, pour 
les bâtir en commun. Or aujourd'hui, après deux siècles environ, 
cette copropriété gênante existe encore, et il n'est pas rare de 
trouver dans une même maison un propriétaire différent à chaque 
étage, parfois même deux ou trois propriétaires distincts par 
étage. 
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VII 

LETTRE INÉDITE 

D'UN GENTILHOMME PROVENÇAL 

À UNE DAME DE RENNES EN 1737 

AU 8UJBT 
DR MADAME DE SÉVIGNÉ ET DU CHEVALIER DE PERRIN 



COMMUNICATION DE M. LE BARON GUILLIREIIT. 

I 

La famille de Sévigné avait de trop anciennes attaches en Bre- 
tagne pour que la publication des lettres de la célèbre marquise 
par Perrin ne fût pas curieusement attendue dans toute cette région , 
et particulièrement à Rennes, capitale du pays. 

On Bait que, presque au lendemain du décès de Madame de Sé- 
vigné, un certain nombre de ses lettres furent imprimées, dans les 
Mémoires de son cousin «rMessire de Rabutin comte Bussy»,en 1696, 
et dans les deux premiers volumes de la correspondance de ce der- 
nier, publiés en 1697 e * Médités vingt ans après. Puis en 1728 et 
1736, trois éditions des lettres à Madame de Grignan sa fille virent 
le jour successivement à Rouen, à Troyes et à la Haye. 

Or, l'exactitude du texte attribué à Madame de Sévigné fut loin 
d'être acceptée par sa petite fille Pauline de Simiane.qui possédait 
les originaux. Aussi les réclamations assez vives des nombreuses 
personnes maltraitées dans cette correspondance amenèrent-elles la 
famille à protester, dans Ia Mercure de France de mai 17*6, contre 
ces publications quasi clandestines, d'après des copies inexactes et 
altérées. 

Cet état des esprits décida la marquise de Simiane à céder, non 
sans peine, aux pressantes sollicitations du chevalier de Perriu. et à 
l'autoriser à se faire l'éditeur des lettres — qui devaient être au- 
thentiques — de Madame de Sévigné. Le rôle de cet adroit et 
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ambitieux personnage, prétendant au titre d'homme de lettres, 
fut plus qu'équivoque. Et son édition des lettres en quatre tomes 
(173&), suivie de deux autres volumes en 1 73*j. suscita comme les 
précédentes des récriminations et des protestations le plus souvent 
justifiées. 

Le document inédit que nous soumettons au Congrès nous en 
apporte un vibrant écho de l'époque. Il nous montre en même 
temps combien la bonne société de Rennes, au xvm e siècle, toujours 
sensible aux charmes d'une vie aussi élégante que littéraire, était 
soucieuse de connaître l'impression causée en Provence par ces 
nouvelles lettres de Madame de Sévigné que venait d'éditer Perrin 
d'Aix. 

II 

il paraissait difficile, après les études si importantes consacrées 
à Madame de Sévigné dans la remarquable édition Régnier des 
grands écrivains français, que des faits ou documents nouveaux 
fussent encore recueillis sur elle. Les érudits ont raison de ne ja- 
juais se lasser dans leurs recherches. Parmi les travaux la concer- 
nant, parus depuis 1862 , nous nous bornerons à rappeler le vo- 
lume de M. Léon de la Brière sur Madame de Sévigné en Bretagne 
(in- 12, Paris 1882). et l'ouvrage du marquis de Saporta, La famille 
de Madame de Sévigné en Provence (in-8° de hoh pages, Paris, Plon- 
\ourrit 1889). 

D'intéressantes et multiples pages de ce livre, où abondent les 
documents inédits, mettent en lumière les relations de Madame de 
Simiane avec le chevalier de Perrin. et sont relatives à la personne 
de ce singulier éditeur, ainsi qu'à ses démêlés avec l'arrétîste Bonnet 
à propos d'une prétendue lettre de Madame de Sévigné, injurieuse 
pour le beau-père de cet avocat au Parlement de Provence. Nous 
demeurons étonnés que ui le marquis de Saporta ni ses amis, qui, 
dit-il, Pont aidé dans ses recherches, n'aient mentionné la lettre 
inédite dont nous donnons la teneur. Elle se trouvait pourtant à la 
crMéjaneST) dans le fonds si riche des manuscrits de Roux Alpheran 
1 11. A. 7); nous l'avons facilement découverte au numéro 1 3 de la 
table placée en télé du volume relié en basane. Ajoutons cependant 
que le catalogue des manuscrits légués à la bibliothèque Méjanes. 
inséré à la suite de In notice de M. Mouan sur la vie et les travaux 
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de l'insigne donateur et savant historien d'Aix, mentionne bien au 
n° 60 le recueil dont nous nous occupons, niais il ne signale que 
quelques unes des quarante-neuf pièces qui le composent, et il 
n'indique pas notamment la lettre contre Madame de Sévigné. Or, 
les pièces analysées se rapportant toutes à des événements d'Aix et 
de Provence étrangers à la marquise, ou s'explique aisément que 
des chercheurs pressés n'aient pas songé à recourir au recueil ori- 
ginal ni à la table des matières. 

Ce volume compte &A5 pages; c'est à la 3 12° qu'est transcrite 
la et lettre d'un gentilhomme d'Orange à une Dame de Rennes», 
datée du 6 août 1737. Elle a été entièrement copiée par Roux 
Alpheransur le texte que lui avait communiqué, ainsi qu'il l'indique 
en finissant, M. Rouard, bibliothécaire d'Aix. Nous l'avons vaine- 
ment cherchée dans le catalogue des livres etmauuscrits de ce biblio- 
phile éminent; la lettre devait être classée dans un volume de docu- 
ments plus importants, et elle n'aura pas plus été signalée que sa 
copie dans le catalogue R-A de Mouan. 

Quoi qu'il en soit, et en laissant aux chercheurs érudits le soin 
de déterminer les noms du gentilhomme d'Orange et celui de sa 
gracieuse correspondante de Rennes, ces pages inédites seront lues, 
croyons-nous, avec intérêt, car en dehors du sujet traité, elles affir- 
ment les relations suivies existant anciennement entre les familles 
de la meilleure société de Bretagne et de Provence. 

III 

(Texte de la copie manuscrite.) 

Lettre d'un gentilhomme d'Orange à une dame de Renne*. 

A Orange, le 6 août 1737. 

L'envie de vous amuser un moment , Madame, cède à (ennui de plusieurs 
jours (pie ma causé la lecture des six bouquins que vous m avez envoyés 
avec ordre de vous en dire mon sentiment. Je les ai donc lus, et si de lassi- 
tude je les ai souvent abandonnés, l'idée de vous obéir me les a toujours 
l'ail reprendre et m'a fait avaler ce motif jusqu'à la lie. 

Je ne sais par où commencer de vous dire mon sentiment sur un si 
nombreux assemblage de paroles qui toutes ensemble ne signifient quasi 
rien ; une teudresse affectée d'une mère pour une fille qu'elle n'aima jamais, 
et qui effectivement n'était point aimable, occupe les trois quarts de ce ra- 
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dolage; les bontés infructueuses de M. de Ghaulnes, la grandeur exagérée 
de M" de Grignan et leur dépense considérée avec Je plus subtil micros- 
cope, les plus basses flatteries prostituées à son gendre sur le siège de 
notre ville, dont personne ne se souvient quoique selon elle son armée fut 
composée de sept cents gentilhommes. J'embrasse, dit-elle quelque part, 
le vainqueur d'Orange. Pourquoi ne s'écrie-t-elle pas : Bras d'étoupe {l) et 
vainqueur du trépas Orange ne résiste pas? Que vous dirai-je? flatteries ou- 
trées qu'elle emploie pour sa fille, si peu convenables à l'autorité d'une 
mère; les lieutenants du roi, lui dit-elle, ne sont pas dignes de porter 
votre robe. Quoi! le maréchal d'Harcourt lieutenant du roi en Normandie, 
le maréchal d'Estrée eu Bretagne ne sont pas dignes de porter la robe de 
M"' de Sévigné. Ah! ma mie Sévigné, Sévîgné ma mie, vous faites du rabu- 
tinage comme M. Jourdain de la prose, c'est-à-dire vous insolentes. Régnez 
doucement sur ces peuples que Dieu a soumis à vos lois; votre souvenir 
honore, mais que pensez-vous de ces puériles comparaisons entre la fille 
tenant cour plénière aux seuls maltotiers d'Aix et de Marseille et Madame 
la Dauphine, que dis-je? la reine elle-méjne tenant la cour à Saint-Germain? 
Pouves-vous vous abstenir de rire quand vous lui voyez comparer le comte 
de Bussy sou cousin, le plus diffamé poltron de l'Europe, à M. de Barban- 
tane surnommé le brave? il est dit-elle son frère d'armes. Ah! qu'il est 
malheureux pour l'impie Evéque de Luçon, son fds, que cette femme ne 
vive encore, elle le comparerait sans doute au Saint-Evêque de Senez. 

Quelque chose encore qui m'a frappé dans mon ennuyeuse lecture, c'est 
le ridicule que Madame de Sévigné veut appliquer à Bretons et Provençaux , 
chose qui me fairait croire qu'elle était autant détestée en Bretagne qu'elle 
l'était en Provence. 

C'est à vous Madame à m'expliquer ce que c'est queM lu Duplessis.dont 
l'amitié deshonorait Madame de Sévigné, qui se faisait honneur d'être souf- 
fletée par Madame de Grignan ; c'est à vous de me dire si les dames de 
votre pays sont si sottes en leurs civilités, si ridicules qu'elle nous l'apprend 
dans ses lettres. 

Pour moi. Madame, je prends le parti des nôtres, et vous déclare que leurs 
visages ne sont pas si chiens, et que je prendrais volontiers le parti de leur 
parure, si je ne me sentais révolté quand je les vois traitées de sottes vi- 
vantes comme mortes. Le mot de vos madame*, qu'elle emploie indifférem- 
ment et si souvent dans ses lettres, est une manière de parler insolente qui 
ne lui convient en aucun endroit, et si l'Impératrice de Russie s'en servait 
à l'égard des dames de Cronstadt, on s'en étonnerait et l'on se demanderait 

"* Bran (Tétonpe c'est un sol>ri<|iict que M. de Vendante avait donne à M. de 
Grignan. Celui <le matou, qu'elle Ini prodigue parce qu'il venait du roi. ne vaut 
p»A mienv. Matou en provençal veut dire vtapklo. (Note de l'auteur de cette 
lettre.) 
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volontiers pourquoi les dames de cette petite ville se sont attiré l'indigna- 
tion d'une grande impératrice. Mais qu'une Madame de Sévigné, dame à 
simple escoffion, parle avec un mépris ni affecté des dames de Bretagne et 
de Provence, il est bien permis de s'écrier : ha! quelle insolence, l'impu- 
dence ne peut aller outre. 

Sa haine pour les Provençaux ne fut pas moindre que pour ces dames; 
ne vous brouillez, lui dit-elle, ni avec l'archevêque, ni avec l'intendant. La 
raison qu'elle en donne est charmante : Vous fairiez les Provençaux trop 
aises. Ne prenez rien, lui dit-elle dans un autre lieu, du pays où vous êtes. 
Et comment aurait-elle pu le prendre, réduite à ne converser qu'avec les 
seuls partisans et leurs femmes tous Français de nation? Gomment aurait- 
elle pu prendre le bon de la noblesse du pays, qui poussait l'attention jus- 
qu'à fuir les églises où elle allait. Je ne finirais pas si tôt sur toutes les 
impertinences contenues en ces six volumes si je voulais en faire l'analyse 
par le menu. Ce n'est pas que je veuille approuver ce (pie je ne relève pas. 
Personne n'ignore dans le pays que ces deux dames s'indemnisaient bien 
par l'aigreur de leur discours de toutes les douceurs qu'elles mêlaient à tort 
et h travers dans leurs écrits, et (pie Madame de Sévigné étant morte de 
maladie à Grignan on ne put venir à bout de faire voir ces deux dames lo- 
gées sous le même toit, la mère persistant jusqu'à son dernier soupir à dire 
qu elle recevrait bien sa lille si elle venait la voir, et la fille qu'elle irait voir 
sa mère si sa mère demandait à la voir. 

Quel peut donc avoir été l'objet de Madame de Sévigné en fabriquant 
tant de lettres tendres et passionnées? Un bon vieux prêtre médisait hier à 
Grignan : Comptez Monsieur que cette dame ne peut avoir eu d'autre vue 
cpie de faire savoir à la postérité qu'elle avait eu l'honneur de marier une 
lille dans la maison de Grignan. Cela ne sérail peut-être pas mauvais, lui 
dis-je , si par un esprit prophétique elle avait deviné qu'il se trouverait un 
jour un marchand pour vendre ses lettres et des sots pour les lire. Il ne 
s'est pas trouvé ce marchand pour les vendre il est vrai, mais en son lieu 
il s'est présenté un éditeur pour les donner, il s'appelle Perrin et est uatif 
d'Ail comme vous me le mandez. Mais ce n'est point un jeune étourdi, c'est 
un homme qui passe soixante ans, et que le bel esprit seul, nonobstant la 
puanteur de son souffle, introduisit dans la maison et même jusqu'à la table 
de la M"" de Simiaue , petite fille de l'auteur. Sa reconnaissance pour une si 
grande distinction, peut-être son avarice, lui firent croire ces lettres bonnes 
et qu'en gagnant de l'argent il se ferait une réputation. Ce projet n'a pas 
réussi selon ses désirs. L'on prétend que son livre n'a point été vendu et 
qu'il ne lui a produit que la bastonnade dont vous me parlez qu'il reçut 
dans le carnaval dernier au cul de sac de l'Oratoire. 

Outre ce motif sullisaut, ou dit dans le pays que sa haine contre sa patrie, 
contre laquelle il a trouvé plusieurs traits dans ces lettres, un naturel caus- 
tique, une nature atrabilaire qui ne lui a jamais laissé la liberté de bien 
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vivre avec aucun des siens ni de garder un valet six semaines la induit a 
publier ce mauvais ouvrage. 

Voilà, Madame, à peu près tout ce que je peux répondre à la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. 

J'ai l'honneur d'être. Madame , etc. 

Copie manuscrite communiquée par M. Ilouard, bibliothécaire d'Aix. 
Suit la mention : Certifié sincère et conforme à l'original. 

Lé Conservateur de ta biblioth. Mejanet, 

Signé : E. Aodk (L. S.) 
Certifié exact : 
Lf Président de l'Académie , 

Ph. Acde. (L. S.) Aix, le 93 décembre 1908. 

Après la lecture de cette lettre, vraie diatribe contre Madame de 
Sévigué et le chevalier de IV n in , il serait difficile de méconnaître 
que les contemporains de la plus réputée de nos Epistolières ne 
partageaient pas tous l'admiration de la postérité pour elle. 
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VIII 

ESSAI DE GÉOGRAPHIE 

DES 

ÉTABLISSEMENTS DE L'ORDRE DE SAINT-FRANÇOIS, 

EN BRETAGNE, DU XIII* AU XIV SIÈCLE. 



COMMUNICATION DE M. ANTOINE DE SÉRENT. 



Les érudils qui s'occupent d'histoire locale éprouvent maintes 
difficultés à se reconnaître parmi les noms, les dates, l'obédience 
des couvents qu'ils peuvent rencontrer au cours de leurs études. 
Telle maison a pu, au cours des siècles, modifier son appellation, 
changer d'obédience, passer d'un groupement monastique dans un 
autre : toutes circonstances qui déroutent l'historien local peu fa- 
miliarisé avec l'histoire générale des Ordres religieux. 

Plus que tout autre. l'Ordre de Saint-François paraîtra compliqué 
à ceux qui n'en ont pas examiné de près la structure et le dévelop- 
pement. Ses nombreuses réformes, l'existence pour chacune des 
congrégations réformées d'une hiérarchie et de groupements qui, 
quoique embrassant les mêmes régions, sont loin d'être iden- 
tiques; le voisinage dans la même ville de deux maisons apparte- 
nant à différentes réformes, forment autant de difficultés qui em- 
brouillent les recherches, les allongent, et font souvent perdre tout 
espoir d'éclaircir un problème. 

Comme l'Ordre de Saint-François a été relativement très répandu 
en Bretagne, qu'il est intimement lié à l'histoire de l'ancien duché 
et que d'autre part ses variations d'obédience ont été plus nom- 
breuses que celles de beaucoup d'autres instituts, j'ai cru rendre 
service aux études bretonnes en dressant des tableaux indiquan 
les situations et réformes aux différentes époques, et en y ajoutant 
une liste alphabétique des couvents, avec pour chacun un bref cw- 
riatlum vitae. 

HlSÎ. BT PUILOL.— PT 1-2. l8 
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I 

PRKRES-MIISKl I(S. 

Les Frères- Mineurs (appelés en France Cordeliers dans la 
seconde moitié du xiii* siècle) furent institués en Italie par saint 
François d'Assise, Tan taog. Vers i*i3o. ils pénétrèrent en Bre- 
tagne. La province de Touraine paraît avoir été constituée en i a3<j. 
Comme les autres provinces primitives, elle était divisée en groupe- 
ments appelés eustodws, lesquelles custodies étaient subdivisées en 
couvents^. La custodie de Bretagne, Tune des cinq de la province 
de Touraine, dut être établie également en ia3y. Formée des 
couvents qui suivent, elle n'eut pas à subir de modifications essen- 
tielles jusqu'en 1771 : 

1. Quimper, fondé en is3o; 

2. Rennes, fondé entre ia3oet ia&s; 

3. Nantes, fondé en ia5o; 
Ù. Vannes, fondé en ia6o; 

5. Dinan, fondé en ia6i; 

6. Guingamp, fondé en ia83; 

7. Bourgneuf, fondé en i33a. 

8. Landéan, fondé en iû4o; 

D. Saint- lirieuc, annexé peu après i64«. 

II 

KRKRES-MIiNEI RS DE L'OBSERVANCE. 

Un certain nombre de Cordcliers de Bretagne, jugeant que la 
règle n'était pas suffisamment observée dans leur custodie, obtinrent 
du concile de Constance, en i4i5, l'autorisation de vivre à part. 
Jusqu'en 1/172, ils restèrent soumis à un custode particulier et unis 
aux Frères-Mineurs Observants de Basse-Normandie et d'Angleterre 
(sans doute ceux des îles Chausey en face de Grauville. et ceux de 
Guemcsev). En 1^72, ils se séparèrent des Normands et des Anglais 
pour se joindre aux Observants de la vicairic de Touraine et vivre 
sous l'autorité de leur vicaire provincial. Cet état de choses ne dura 

'■> Eubel, Provinciale (hilmi* Prairum MiiwrHtn, Quurarrhi. 1899, in-H', 
p. 1 5-1 0. 
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<[uc douze ans. En i486, au chapitre de Bruges en Flandre, les 
Cordeliers de Bretagne obtinrent leur autonomie complète et un 
vicaire provincial particulier. En 1 5 1 7 ils furent érigés en pro- 
vince régulière avec les privilèges des vraies provinces W. 

Les premiers couvents fondés au retour du concile de Constance 
furent établis dans les îles de la Manche : 

L'Ile- Verte, vers i4i5; 

L'Ile delà Vierge, entre i4i5 et i458, abandonnée peu après 1807; 

Sainte-Catherine de Blavot, dans une tic de la rade actuelle de Lorieut, 
eu i446; 

L'He-aux-Moines; les religieux furent transférés à Bernon en i44y; 

Saint-Brieuc, en i45i, abandonné cinq ou six ans après, repris en 
l5o3; 

Pontivy, en 1 6 5 f ï ; 

Cuburien, en 1 458; 

L'Ile Césambre, en 1 468; 

L'Ile Talrerna, abandonnée pour fonder Tréguicr en i483; 

Landerneau.en 1 488; 

L'Abervrac'h. en i5<>7. 

Avant la fondation de Die- Verte, l'Observance avait pris nais- 
sance dans la presqu'île, au couvent de Clisson. lui h en i4to. 
Clisson ligure sur la liste des onze monastères h qui le concile de 
Constance accorda l'autonomie en i4i5. Mais les couvents qui 
vont suivre appartenaient à la vicarrie observante de Touraine. 
landis que les précédents constituaient le groupement de n Bre- 
tagne * proprement dit : 

Clisson, fondé en t4io; 
Savenay, fondé en 1 4 1 9 ; 
Saint-Martin-de-TVillay, fondé en 1*138: 
Bodolio, fondé vers i44a; 
Ancenis, fondé en i448. 

Depuis 1017 jusqu'à 1771. ces ciuq couvents firent partie de la 
province de Touraine-Pictaviennc. 

tlJ Fr. de GoiZAOA, De origine et wogmwu Serapliicae Relifpmit, Romac, 
i*>87, in-lol. , p. 887. 

18. 
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III 

LES RBCOLLETS. 

Au début du xvu" siècle une nouvelle réforme, celle des Récol- 
lels, vient modifier le régime des Frères-Mineurs de Inobservance. 

C'est en 1612 que les premiers Récollets s'établirent à Cé- 
sambre. Peu à peu les autres couvents de Bretagne embrassèrent 
l'austère réforme : Cuburien en 1622, Pontivy en i632, Bernonen 
i64a. A cette époque, la province était en majorité récoUette, il ne 
restait plus que deux couvents de l'ancienne Observance, l'un (dont 
j'ignore le nom) qui ne dut pas résister bien longtemps, et l'autre, 
Saint-Brieuc, qui se fit agréger à la province de Touraine avant 
1 664. A son tour, Césambre se détacha de la province de Bretagne 
en 1 688 pour passer à la province récoUette de la Madeleine d'An- 
jou. 

La perle de Saint-Brieuc et de Césambre fut compensée par la 
fondation de trois nouveaux couvents : 

Lesneveu, fondé en i6a8, qui eut une succursale au Folgoët au 
xvin' siècle; 

Port-Louis, fondé en 1 656 ; 
ChAtelaudren, fondé en 1766. 

Cette province eut ainsi onze couvents qui persistèrent jusqu'à la 
Bévolution : 

1. L'Ile- Verte; 

2. Sainte-Catherine de Biavel; 

3. Bernon; 
û. Pontivy; 
5. Cuburien; 
0. Tréguicr; 

7. Landcrneau: 

8. LWbervrac'h: 

9. Lesneven-Folgoët ; 

10. Port-Louis; 

1 1. Châtelaudreu. 

Parallèlement à la province des Récollets de k Bretagne », la pro- 
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rince récollette de la Madeleine d'Anjou avait des établissements 
dans la presqu'île : 

Fougères, fondé en 1607; 
Vitré, fondé en 1609; 
Nantes , fondé en 1617; 
Sainl-Malo, fondé en t(ii8; 

Césambre, agrégé en 1688, détruit en 1693, dont les religieux 
furent transférés à Saint-Servan en i6<j/j. 

Il ûù lut ainsi jusqu'à la Révolution W, 



IV 



CONVENTUELS. 

• 

En 1771 il s'opéra une nouvelle transformation dans les anciens 
couvents de la custodie de Bretagne el dans ceux de l'Observance 
qui appartenaient à la province de Touraine-Pictavienne. Jusque-là 
ils avaient toujours été soumis à l'autorité du Ministre général de 
tout l'Ordre des Frères-Mineurs. A partir de 1771, ils passèrent 
sous la juridiction du Général des Conventuels, avec faculté de 
posséder des revenus annuels el des biens-fonds. Les deux provinces 
de Touraine-Ancienne et de Touraine-Pictavienne lurent unies 
sous le nom unique de rTouraine*. avec deux cuslodies en Bre- 
tagne : i° celle de Bretagne; 2 celle de Nantes. 

La ruslodie de Bretagne comprenait : 

1. Rennes: 

2. Vannes; 

3. Dinan; 
h. Landéan; 
5. Quimper; 
G. Guingamp: 
7. Saint-Brieuc. 



fU Bibliothèque nationale, manuscrits français, n" l386*. — LtcKSTnr., 

Abbayes, prieuré* et cnuventx r/'/iommrs, Paris, 1002, in-K°, p. ton, 105. 
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La custodie de Nantes comprenait : 

8. Nantes; 

9. Ancenis; 

10. Savenay; 

11. Clisson; 

12. Bourgneuf: 

13. Bodelio; 

14. Saint-Martin-ile-Tefllay^. 

Il en fut ainsi jusqu'à la Révolution. 



CAPUCINS. 

Les Capucins, troisième famille de l'Ordre de Saint-François 
(après les Frères-Mineurs et tes Conventuels), fondés en Italie en 
i5a5 dans le but primitif de mener la vie érémitique, s'établi- 
rent en Bretagne à lu fin du xvi e siècle. Ils ne paraissent pas avoir 
subi de grandes transformations. La province de Bretagne compre- 
nait en 1768 trente couvents, mais dix étaient situés dans les dio- 
cèses adjacents : 

1. Le Croisir, fondé en 1619: 

2. L'Ermitage, fondé on 1 fia 9 : 

3. Machecoul. fondé en 1616: 

4. Nantes, fondé en 1&91 : 

5. Audierne, fondé en 1607: 

6. Quimper, fondé en 1601; 

7. Quimperlé, fondé vers 167/1: 

8. Rennes, fondé en i6i4; 

9. Saint-Brieuc, fondé en 1616; 

10. Dinan, fondé en 1630: 

11. Saint-Malo. fondé en ifit 1 : 

12. Brest, fondé en 1680: 

13. Landcrneau, fondé en i63&: 
l 'i. Boscoff, fondé en 1 fiai ; 

15. Guingamp, fondé en îtiiA: 
1(>. Lannion, fondé vers 16a &; 

'' Archives nationales, L 96 1* 
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1 7. Morlaix . fondii en 1 6 1 1 ; 

18. Auray, fondé en i(>9ti; 

19. Hennebonl, fondé en iG35; 

20. Vannes, fondé en i6i3<'>. 

Il en fut ainsi jusqu'à la Révolution. 



VI 

REL1GIE18KS. 



Les religieuses de l'Ordre de Saint-François étaient peu nom- 
breuses en Bretagne comparativement aux Franciscains. 

1. Clarisses Colettines de Nantes , fondées en t 45^ ; 

2. Clarisses Colettines de Dinan, fondées en i48o; 

3. Clarisses Urbanistes de Quimper, fondées en i65o, dissoutes 

vers 1701 : 

4. Clarisses Urbanistes de Fougères, fondées en 1 689 ; 

5. Cordelières de Sainte-Elisabeth, fondées à Nantes en i5l5; 

6. Cordelières de Sainte-Elisabeth, fondées à Savenay en ?; 

7. Cordelières. . . d'Auray, fondées en t63a. 

À l'exception de celle de Quimper, toutes ces communautés de 
religieuses paraissent avoir subsisté jusqu'à la Révolution' 2 '. 



Rkpertoibe alphabétique des établissements religieux de 
l'Ordre de Saint-François en Bretagne, du xiii c \u 
XIX e siècle, avec l'indication SOMMAIRE DE LEURS trans- 
formations. 

Abervrac'h (£'), commune de Landeda, canton de Lannilis, arrondis- 
sement de Brest (Finistère). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés en 
i5oy; de la vicairie observante de Bretagne, 1,507-1017; de la province 
observante de Bretagne, 1017-1663 environ; de la province récollette, 

16 ta- Révolution. 

■ 

flî Chorographica detcriptio provinciarum et convcntuum Fratrum Minnrum 
Sd*cti Fftmci»$i Copmecworum , Aupustae Taorinorom , îoAg, n* 8t. — L. Lk- 

cksthb, Abbaye», prieuré* et couvent» d'htrmmê*, Paris, 190», in-8°, p. 99. 
M Manuscrit de la Bibliothèque Mazarine, n° fl/117, pa**im. 
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Ancenis, chef-lien d arrondissement (Loire-Inférieure). — Frères-Mi- 
neurs de l'Observance fondés en 1668; de la vicairie observante de Tou- 
raine, 1668-1017; de la province de Touraine-Pictavienne, 1517-1771; 
de la custodie de Nantes dans la province des Conventuels de Touraine, 
1771 -Révolution. 

Anges [Les) = Abervrac'h (L*). 

Audimio, canton de Pont-Croix, arrondissement de Quiraper (Finis- 
tère). — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 1657. 

Auray , chef-lieu de canton, arrondissement de Lorient (Morbihan). — 
Capucins de la province de Bretagne, fondés en 1636. 

Auray. — Cordelières, fondées en i63a. 

Bernon, commune et canton de Sarzeau, arrondissement de Vannes 
(Morbihan). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés en 1669; de la 
custodie observante de Bretagne, 1669-1673: de la vicairie observante de 
Touraine, 1673-1686^ la vicairie observante de Bretagne, 1686-1517: 
de la province observante de Bretagne, 1 5 1 7-1 G^i-a : de la province récol- 
lelte, 1663-Révoiution. 

Bodelio y commune de Malansac, canton de Rochefort-en -Terre, arron- 
dissement de Vannes (Morbihan). — Frères-Mineurs de l'Observance, 
fondés vers 1 663; de la vicairie observante de Touraine, 1663-1517; de 
la province de Touraine-Pictavienne, 1017-1771 : de la custodie de Nantes 
dans la province des Conventuels de Touraine. 1771 -Révolution. 

Bourgneuf-en-Bez , chef-lieu de canton, arrondissement de Paimbœul 
(Loire-Inférieure). — Frères-Mineurs, fondés en i33s; de la custodie de 
Bretagne dans la province de Touraine, 1 -Î3r*-i 77 1 : «1*» la custodie de 
Nantes dans la province des Conventuels de Touraine, 1771 -Révolution. 

Brest, chef-lieu d'arrondissement (Finistère). — Capucins de la pro- 
vince de Bretagne, fondés en 1680. 

Césambre, Ile en face Saiut-Servan, arrondissement de Saint-Malo (Ille- 
ct-Vilaine). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés en i468; de la 
custodie observante de Bretagne, 1668-167'.*; de la vicairie observante de 
Touraine, 1673-168/1; de la vicairie observante de Bretagne, 1 AS^-i 017: 
de la province observante de Bretagne, 1517-1612; récollels tout en res- 
tant dans la province observante, 161 3-1663 ; de la province récollette de 
Bretagne, 1663-1688; de la province récollette de la Madeleine d'Anjou. 
i688-i6;>3: transférés à Saint-Servan en 1696 à cause de la destruction 
du cornent. 
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Chdtelaudren , chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Brieuc 
(Côtes-du-Nord). — Récollets, fondés en 17/16; de la province de Bre- 
tagne, 1746-Révohition. 

Clisson, chef-lieu de canton , arrondissement de Nantes (Loire-Inférieure). 

— Frères-Mineurs , fondés en 1 4 1 o ; de la province de Touraine ( proba- 
blement de la custodie de Bretagne), i4io-i4i5: de la vicairie obser- 
vante de Touraine, i4i5-i5i7; de la province de Touraine-Pictavienne, 
1517-1771 : de la custodie de Nantes dans la province des Conventuels de 
Touraine, 1771 -Révolution. 

Croisic (Le), chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Nazairc 
(Loire-Inféneure). — Capucins de la province de Bretagne, fondés on 
1619. 

Cuburien, commune de Saint-Martin-des-Champs, canton et arrondisse- 
ment de Moiiaix (Finistère). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés 
en i458; de la custodie observante de Bretagne, l458-iÛ78; de la vicai- 
rie observante de Touraine, 1 .'173-1 484; de la vicairie observante de Bre- 
tagne, i4 84-i 517; de la province observante de Bretagne, 1017-1 C> 9 3; 
récollets tout en restant dans la province observante, iG^-iGia; de la 
province récollette de Bretagne, 1 64a-Révolutkm, 

Dimui . chef-lieu d'arrondissement (Côtes-du-Nord). — Frères-Mineurs, 
fondés en ia6i ; de la custodie de Bretagne dans la province de Touraine, 
1261-1771; de la custodie de Bretagne dans la province des Conven- 
tuels de Touraine, 1771 -Révolution. 

Dhum. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en i(iao. 
Dinnn. — Clarisses-Colettines, fondées en i'i8o. 

Do/, chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Malo (IlIe-et-Vilainc). 

— Le couvent des Récollets, fondé en i634, ne parait avoir en qu'une 
durée éphémère. 

Ermitage (L'), k l'ouest de Nantes, sur le bord de la Loire, près Chan- 
lenay (Loire-Inférieure). — Capucins de la province de Bretagne, fondes 
en 1630. 

Folgitét(Le), canton de Lesneven, arrondissement de Brest ( Finistèrp ). 

— Succursale du couvent des Bécollets de Lesneven, établie vers le com- 
mencement du xviii* siècle pour faire le service religieux de l'église collé- 
giale annexée au collège des Jésuiles de Brest. 
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Fougère* , chef-lieu d'arrondissement (llle-el- Vilaine). — Récollets, fon- 
das en 1607 ; situation mal définie, probablemeul de la province de Tou- 
raine-Pictavïenne, 1607-161-3; de la province de Saiot-Denis-en-France, 
1613-1619: de la province de la Madeleine d'Anjou, 1619-Révoiulion. 

Grâces (Notrn-Dame de), canton et arrondissement de Guingamp 
(Côtes-du-Nord). — Frères-Mineurs transférés de Guingamp en i5o,i; 
de la custodie de Bretagne dans la province de Touraine, 1691-1771 ; de 
la custodie de Bretagne dans la province des Conventuels de Touraine, 
1771 -Révolution. 

Guingamp, chef-lieu d'arrondissement (Côtes-du-Nord). — Frères-Mi- 
neurs, fondés en ia83; delà custodie de Bretagne dans la province de 
Touraine, id83-i5gi; transférés à Notre-Dame de Grâces en 1591, à 
cause de la destruction du couvent. 

Guingamp. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 161 4. 

Hennebont, chef-lieu de canton, arrondissement de Lorient (Morbihan). 

— Capucins delà province de Bretagne, fondés en 1 635. 

Ifaaux-Moine* (L'), canton et arrondissement de Vannes (Morbihan). 

— Frères-Mineurs de l'Observance, fondés entre 1 4 1 5 et 16&9; de la 
custodie observante de Bretagne; transférés à Bernon en i44g. 

Ile-Verte (//), commune de l'Ile-de-Bréhat, canton de Paimpol, arron- 
dissement de Saint-Brieuc (CAtes-du-Nord). — Frères-Mineurs de l'Ob- 
servance, fondés vers i4i5; de la custodie observante de Bretagne, i4i5- 
1479; delà vicairie observante de Touraine, 1673-1 484; de la vicairie 
observante de Bretagne, 1 484-1 517; delà province observante de Bre- 
tagne, 1817-1649; de la province récollette, 1 64 a-Révolution. 

Landran, canton et arrondissement de Fougères (Ille-et-Vilaine). — 
Frères-Mineurs, fondés en 1 'i4o ; de la custodie de Bretagne dans la pro- 
vince de Touraine, 1M0-1771 ; de la custodie de Bretagne dans la pro- 
vince des Conventuels de Touraine, 1771 -Révolution, 

Lundcda — L'Abervrac'h. 

LanderneaUf chef-lieu de canton , arrondissement de Brest (Finistère). 

— Frères-Mineurs de l'Observance, fondés en 1 488; de la vicairie obser- 
vante de Bretagne, 1488-1617; de la province observante de Bretagne. 
1617-1649; de la province récollette, 1 6/1 a -Révolution. 

Landerneau. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en i634. 
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Lnnnion, chef-lieu d'arrondissement (Côtes-du-Nord). — Capucins de 
la province de Bretagne, fondes vers i (>-»'i. 

Lesneven, chef-lieu de canton, arrondissement de Brest (Finistère). — 
Récollets, fondés en 1628; de la province de Bretagne, i6*a8-Révolu- 
tion. 

Machecoul, chef-lieu de canton, arrondissement de Nantes (Loire-Infé- 
rieure). — Capucins de la province de Bretagne, fondes en 1 61 6. 

Morlalv = Cuburien. 

Marlaix, chef-lien d arrondissement (Finistère). — Capucins de la pro- 
vince de Bretagne, fondés en 1611. 

Nantes (Loire-Inférieure). — Frèree-Mineura, fondés en ia5o; de la 
custodie de Bretagne dans la province de Touraine, ta 60-1771; de 
la custodie de Nantes dans la province des Conventuels de Touraine, 
1771 -Révolution. 

Nantes» — Récollets , fondés en 1 1 7 ; de la province de la Madeleine 
d'Anjou, i6i7~Révolulion. 

Nantes. — Récollets desservant le monastère des Clarisses-Colettines, 
fondés vers 1689; de la province de Saint-Denis-en-France, i63<>-Révo- 
lution. 

Nantes. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 1691. 

Nantes. — Clarisses-Colettines, fondées en ih5j. 

Nantes. — Cordelières de Sainte-Elisabeth, fondées en 1 5t 5. 

Ploitffuiel = Tréguier. 

Plouisi = Grâces. 

Plaujean = Morlaix (Cçpucins). 

Pontivy, chef-lieu d'arrondissement (Morbihan). — Frères-Mineurs de 
l'Observance, fondés en 1 456 : de la custodie observante de Bretagne, 
1 'i.">ii-i 'r/-> : de I;i vicairie observante de Touraine, 1 '179-1 484; de la 
vicairie observante de Bretagne, i484-i 017; de la province observante 
de Bretagne, 1617-1 63 9; récollels tout en restant daus la province obser- 
vante, i63a-i6&s; de la province récollette de Bretagne, tti4a-Révolu- 
lion. 
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Port-Louis, chef-lieu de canton, arrondissement de Lorient (Morbihan). 
— Itécollets, fondés en i656; de la province récollette de Bretagne, 
1 656— Révolution. 

Quimper (Finistère). — Frères-Mineurs, fondas en ia3o; de la cuslo- 
die de Bretagne dans la province de Touraine, î s3<)-i 771 : de la custodie 
de Bretagne dans la province des Conventuels de Touraine, 1771 -Révo- 
lution. 

Quimper. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 1601. 

Quimper. — Clarisses-Urbanistes, fondées en i65o, dissoutes vers 
1701. 

Quimperlé, chef-lieu d'arrondissement (Finistère). — Capucins de la 

province de Bretagne, fondés vers 167/1. 

Hennés (IHc-et-Vilaine). — Frères-Mineurs, fondés entre ia3oettft4a; 
de la custodie de Bretagne dans la province de Touraine, 1 242-1771 ; de 
la custodie de Bretagne dans la province des Conventuels de Touraine, 
1 771 -Révolution. 

Rennes. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 161 4. 

llnscajf, canton de Saint-Pol-de-Léon , arrondissement de Moiiaix (Fi- 
nistère). — Capucins de la prownce de Bretagne, fondés en 1621. 

Saint- Rrieuc (Côtes-du-Nord). — Frères-Mineurs de l'Observance, fon- 
dés en t45t, forcés de quitter vers i45y, reconstitués en i5o3;dela 
custodie observante de Bretagne, 1 45i-i 457 ; de la vicairie observante de 
Bretagne, t5o3-i5i7; de la province observante de Bretagne, 1017- 
j 64a environ; de la custodie de Bretagne dans la province de Touraine, 
pu après 1642-1771 ; de la custodie de Bretagne dans la province des 
Conventuels de Touraine, 1771— Révolution. 

Saint-Brieuc. — Capucins de la province de Bretagne, fondés en 161 5. 

Saint-Malo, chef-lieu d'arrondissement (llle-et-Vilaipe). — Récollets, 
fondés en 1618: de la province observante de Bretagne, i6i8-i64*>: de 
la province récollette de Bretagne, 1 64 2 -1688; de la province récollette 
de la Madeleine d'Anjou, 1688-Révolution. 



Saint-Mah. — Capucins de la province de Bretagne, fondés vers 16 
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Saint- Martin-de-Teillay 9 commune de Rutiïgné, canton et arrondisse- 
ment de ChAteaubriant (Loire-Inférieure). — Frères-Mineurs de l'Obser- 
vance, fondés ,en ifia8; de la vicairie observante de Touraine, i4s8- 
1617; de la province de Touraine -Pictavienne, 1S17-1771; de la 
custodie de Nantes dans la province des Conventuels de Touraine, 
1771 -Révolution. 

S/iint-Servan, chef-lieu de canton, arrondissement de Saint- Malo ( I Ile— 
et- Vilaine). — Récollets, fondés en 169/1, après la destruction du 
couvent de Césambre: de la province récollelte de la Madeleine d'Anjou, 
i6()4-Révolution. 

Salnlv-Githeriiw-de-BIavi't , île dans la rade actuelle de Lorient, com- 
mune de Riantec, canton de Port-Louis, arrondissement de Lorient (Mor- 
bihan). — Frères-Mineurs de I Observance, fondés en i446; de la custo- 
die observante de Bretagne, 1 446-1673; de la vicairie observante de 
Touraine, 1672-1486; de la vicairie observante de Bretagne, 1686-1517: 
delà province observante de Bretagne, 1517-1 64a; de la province récol- 
lette de Bretagne, i66a-Révolution. 

Sturnay, chef-lieu de canton, arrondissement de Saint-Nazaire (Loire- 
Inférieure). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés en 1619; de la 
vicairie observante de Touraine, 1 4 1 9-1 5 1 7 ; de la province de Touraine- 
Piclavienne, 1517-1771 ; de la custodie de Nantes dans la province des 
Conventuels de Touraine, 1771 -Révolution. 

Savenay. — Cordelières de Sainte-Elisabeth, établies à une date incon- 
nue , mais qui n'est pas antérieure au xvV siècle. 

Talverna, Ile de la Manche, mentionnée par Fr. de Gonzaga, Dr origine 
Seraphicac Hcligionis, Romae 1587, p. 889, 890, qui n'a pas pu encore 
être sûrement identifiée, à moins d'y voir Trelevern, paroisse silure sur le 
continent, à deux lieues de Tréguier. — Frères-Mineurs de l'Observance, 
fondés postérieurement à i4i5, transférés à Tréguier en i483. 

Tréguier, chef-lieu de canton, arrondissement de Launion (Coles-du- 
Nord). — Frères-Mineurs de l'Observance, transférés de l'île Talvema en 
1 483; de la vicairie observante de Touraine, i683-i&86; de la vicairie 
observante de Bretagne, 1684-1017; ^ e ' a P rov i nce observante de Bre- 
tagne, 1017-1669; de la province récollette, i66*j-Ré\olulion. 

Vannes (Morbihan). — Frères-Mineurs, fondés en i960; de la custo- 
die de Bretagne dans la province de Touraine, ta 60-1 771 : de la custodie 
de Bretagne dans la province des Conventuels de Touraine, i77i-Ré\o- 
lution. 
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Vannes. — Capucins de la province de Bretagne , fondés en 161 3. 

Vierge ( L'ile) , lie située en face de Landeda. canton deLannilis. arron- 
dissement de Brest (Finistère). — Frères-Mineurs de l'Observance, fondés 
entre îiiô et 1 458, quittèrent peu après 1007; de la custodie obser- 
vante de Bretagne, 1 658-1 67s; de 1. vicairie observante de Touraine, 
1 '173-1 484 ; de la vicairie observante de Bretagne. 1 'i8'i-i 507. 

Vitré, chef-lieu d'arrondissement (Ille-et-Vilaine). — Bécollets, fondé» 
en 1609: situation initiale mal définie, probablement de la province de 
Touraine-Pirtawpnne. 1609*1619; de la province récollette de Saint- 
Denis-en-France, 1613-1619; de la province de la Madeleine dWnjou, 
îGiy-Bévolutiou. 
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IX 

LE DUC DE MERCOEUB ET HENRI III 



COMMUNICATION DE M. BÀGUE.MAILT DE PUCUESSE. 



Si la biographie complète du duc de Mercœur n'a j>as encore été 
écrite, de nombreux travaux ont été publiés sur la période de la 
Ligue on Bretagne atsur la lutte de son gouverneur contre l'autorité 
royale. Tl suffit de rappeler les livres déjà anciens de Moreau sur les 
Guerres de la Ligue en Bretagne (t836), de L. Grégoire sur la Ligue 
en Bretagne ( i856), la belle publication de M. Gaston de Carné : 
Documente sur la Ligue en Bretagne (1899, a vol. in-4 ), et le petit 
volume plein de documents, de notes, d'observations intéressantes, 
de M. Joûon dos Longrais : Le duc de Mercœur d'après des domments 
médita ; ( 1 8g5 , iu-8°. Saint-Brieuc). Il reste très peu de choses à 
glaner dans les manuscrits de la Bibliothèque nationale après le 
très consciencieux dépouillement fait par M. des Longrais; cependant 
nous voudrions attirer un instant l'attention sur la très courte cam- 
pagne de 1 588 , dont le duc de Mercœur semble avoir conçu le plan , 
qu'il a d'ailleurs très peu glorieusement exécuté. 

On sait que jeune cadet de Lorraine, né en 1 558 , Philippe- 
Emmanuel dut à sa sœur la reine Louise et à son beau-frère 
Henri III d'épouser la riche héritière de la maison de Luxembourg 
et de devenir duc de Mercœur et gouverneur de Bretagne en i58a. 
11 ne serait pas juste de dire qu'il se montra ingrat envers le roi 
qui l'avait comblé de faveurs; mais, vivant au milieu des luttes reli- 
gieuses les plus ardentes, dans un pays très catholique, adversaire 
né. par toutes ses attaches de famille, du protestantisme, il devait 
forcément incliner à la Ligue, au moment surtout où Honri III, 
un peu malgré lui, s'en déclarait le chef. Aussi, soutenu par les 
Guise, le voyons-nous au traité de iNemours (7 juillet i585) 
obtenir des avantages spéciaux : 

A été accordé à Mous' de Mercœur, Dinan et Le Gonquest avec les gar- 
nisons ordinaires, eu ce qui sera nécessaire,. . . plus trente hommes à 
cheval pour sa garde. (Du Mont, Corps diplomatique, t. V, p. 653.) 
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Quand il s'agit en 1587 do combattre à la fois les Allemands 
qui envahissent la France et les huguenots qui ont repris les armes 
dans l'Ouest, Mercœur fait partie de l'armée royale. Les lettres W de 
Henri III à son beau-frère se succèdent à de courts intervalles; et 
il se trouve que presque toutes sont conservées dans la collection 
Godefroy à la Bibliothèque de l'Institut. Le 6 juin, le roi annonce 
que le roi de Navarre a mis le siège devant Fontenay, et que pour 
le combattre il est résolu d'envoyer le duc de Joyeuse avec de nou- 
velles forces; la Bretagne sera donc garantie par cette diversion. Le 
11 juin, il l'entretient du payement des troupes* 2 ). De son côte, 
avant de quitter Nantes, Mercœur écrit, le 6 août, à Pinart, ministre 
d'État, secrétaire des commandements de Henri III, pour lui de- 
mander de prendre quelques mesures indispensables que, par une 
lettre précédente, il a indiquées au roi. Il voudrait que les garnisons 
de Nantes, Saint-Malo et Brest fussent régulièrement soldées. Il si- 
gnale les révoltes perpétuelles du sieur de la Garnache, ce fils 
irrégulier du duc de Nemours, qu'il importe de surveiller. Il de- 
mande enfin que les Etats de Bretagne, auxquels il ne pourra as- 
sister et que devra présider le président au Parlement, de Bys, 
soient convoqués à Rennes, pour la commodité de tous ceux de 
la province et pour celle des commissaires qui sont la plupart de 
la cour de Parlement^. De son côté. Henri III répond à son r beau- 
frère *. Ses lettres ont trait au commerce des grains, à la saisie des 
navires anglais qui devient inutile «à cause de l'accord avec la 
reine* f * ; . Après la sanglante délaite de Coutras, c'est Mercœur qui 
est chargé de rallier les reste de l'armée de Joyeuse. L'année sui- 
vante, il va rejoindre les contingents catholiques qui, sous la con- 
duite de Guise et de Mayenne, furent victorieux des Allemands et 
des Suisses à Vimoryet à Àuneau (20 octobre et 20 novembre 1687). 
Mais quand il fallut poursuivre le baron de Dohna, dont les troupes 

tlJ Henri III a\ait, d'ailleurs, un moyeu facile de payer ses troupes. Il écrit à 
Mempur de Saint-Germain-en-Laye, le 8 novembre 1086 : rrPour le regard des 
troys compagnies d'harquebuziers, je ne vous puys donner nultre provision pour 
leur entretenement que celle qu'il a voit c-slé ad visé cy-devant, de prendre sur les 
biens de ceulx de la nouvelle opinion. ?» (Collection Godefroy. t. a6t , fol. 98.) 

W Collection Godefroy, t. 261 , fol. 1 ao et m*. 

M Bibl. nat. Ms. fr. 33o6, fol. 99; et Mb, fr. 33 9 6. 

W Lettre de Henri 11! des 10 avril, 6 juillet et 5 octobre 1 587. Ms. fr. 33g^. 
— lettre du 1 1 juin relativement aux plaintes de l'ambassadeur d'Angleterre 
SlalTord. Collection Godefroy, t. 2G1, fol. 136. 
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étaient fort éprouvées par ces deux défaites, le duc de Mercœur, 
qui était au premier rang avec le dur de Nemours, trouva devant 
lui non pas les étrangers, mais le duc d'Épernon qui, au nom de 
Henri III, protégeait la retraite de ces ennemis auxquels on avait 
accordé une capitulation avantageuse; et il partagea l'indignation 
de ses cousins. La guerre finie, il se retira dans son gouvernement, 
et il ne semble a\oir en rien participé à l'opposition violente que 
le duc de Guise faisait alors à Henri III, allant jusqu'à chasser 
le roi de sa capitale au mois de mai i588. Après la journée des 
Barricades, une apparente réconciliation avec les Lorrains eut 
lieu, et Mercœur s'en réjouit pour la reine sa sœur. (Édit d'Union 
du 10 juillet i588.) Le roi même, comme il s'y était en- 
gagé, continuait la guerre contre les huguenots et contre le Béar- 
nais. 

Le ta juillet, il écrit à son «beau- frère», pour lui donner Tordre 
de résister au roi de Navarre, qui fait dessein de descendre à Mache- 
coul* 1 '. et il lui envoie le régiment de Jarsay et les compagnies du 
duc de Retz et du comte de Créance f,) . Puis, le i8 octobre 1 588. 
par des lettres patentes signées à Blois, il attribuait le comman- 
dement de ses armées au duc de Nevers, et le dépêchait avec tous 
pouvoirs en Poitou, en Àngoumois et en Saintonge' 3 '. C'est alors 
que le duc de Mercœur prit l'initiative d'adresser à Henri III tout 
un plan de campagne, dont nous avons retrouvé le texte dans un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, cl dont la publication nous 
a semblé intéressante. Le duc expose que c'est en Bas-Poitou que 
l'armée du roi devrait surtout pousser ses opérations, qu'il faudrait 
réduire les places de la Garnache, Mortaigne, Beauvoir-sur-Mer 1 ^ 
et les iles voisines, pour empêcher les ennemis de nuire au com- 
merce qui se fait par la rivière de Loire, privant ainsi l'Etal de ses 
revenus et de ses ressources, que le trafic si important du sel serait 
de plus assuré, et qu'on empêcherait en même temps les ennemis de 
lever irrégulièrement des contributions dans toute cette partie de 

('' Machecoul (Loire-Inférieure) n'est qu'à une trentaine de kilomètres de 
Nantes. 

W Collection Godefroy, t. aOi , fol. 1^94 

W Ces lettres patentes se trouvent au ms. fr. 336 1 , fol. 97. 

W La Garnache et Beauvoir-sur-Mer appartenaient à Françoise de Rohan , comteste 
deLoudun,qui avait passe au protestantisme, ainsi que son fils, que les huguenots 
appelaient Henri de Savoie ou le prince de Genevois, 

HtST. ET Nil LOI. V* 1-2. 141 
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1a province i|tf ils occupent, qu'enfin tes places seraient faciles à 
prendre, n'étant pas encore en état de défense. Ii ajoutait qu'avec 
ses propres moyens et ceux de la Bretagne, il avait armé un grand 
nombre de vaisseaux, munis d'artillerie, de munitions et de vivres, 
qui, suivant les côtes, viendraient en aide aux opérations des troupes 
de terre. Au surplus, il était aux ordres de Sa Majesté et tout prêt 
à lui obéir, ^servant, de sa propre personne et de tous les moyens 
qu'il a, conjointement avec Monsieur de Nevere, ou séparément, 
selon que l'occasion en sera jugée pour le mieulx». 

Le plan du gouverneur de Bretagne fut adopté; mais c'est l'exé- 
cution qui manqua. Sans attendre l'arrivée du duc de Nevers. 
Mercœur était entré en Poitou avec quatre régiments et attaqua il 
la ville de Monlaigu. dont la garnison par des incursions incom- 
modait beaucoup Nantes. Mais il avait compté sans le roi de Navarre 
qui, n'étant gêné en rien sur ses derrières, accourut k la défense 
de ses amis. Mercœur ne voulut pas se mesurer avec un si redou- 
table adversaire; il se décida très hâtivement à la retraite, et même 
abandonna le régiment de René Boursage-Gersay, qui fut défait 
tout près de Nantes. Le Béarnais voulait lever quelques contri- 
butions en Bretagne, et surtout inquiéter Mercœur et l'empêcher de 
rejoindre l'armée royale. Il voulait être maître du cours de la Loire, 
en occupant Saint-Nazaire; mais il s'empara seulement de Glisson, 
attaqua et prit Beauvoir-aur-Mer et, ayant trop peu de forces, 
retourna à la Rochelle. 

Quant au duc de Nevers, il accomplit une partie du plan de 
Mercosur, investit Mauléon (aujourd'hui Ghâtillon-sur-Sfevre), 
prit Montaigu et la Garnache, dont il chassa Françoise de Rohan, 
et ne s'arrêta, comme le duc de Mercœur lui-même, que quand 
leur arriva la nouvelle, — imprévue pour eux qui avaient depuis 
quelques mois quitté la cour,— de l'assassinat du duc de Guise à 
Blois par les ordres et sous les yeux de Henri III. 

G'est alors seulement que, solidaire en quelque sorte do ses 
parents de Lorraine, et indîgué de l'alliance conclue ouvertement 
entre le roi très chrétien et Je chef des huguenots, Mercœur se dé- 
clara pour la Ligue, s'unit à Philippe II, et combattit énergique- 
ment le roi de Navarre, devenu roi de France, jusqu'au jour où il 
se soumit à Henri IV converti. Mais cotte partie de l'histoire de 
Bretagne est trop connue pour qu'il soit même besoin de la rap- 
peler. 
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A Muns' Pinttrty conseiller du ray m son Conseil d' Estât 
et secrétaire des eummandements et finances de Sa Majesté. 

Mons f , j'escrys au Roy les lettres que vous verrez auxquelles je vous supplie 
me l'aire satisfaire incontinent, afin que je puisse estabîir et donner quelque 
bon ordre pour la «cureté de ceste provinre avant qu'en partir. Sur tout 
il est nécessaire que le Roy entretienne pour le reste de Tannée les forces 
qu'il luy a pieu y establir et en face expédier les assignations sur les biens 
des huguenots pour les raisons que je mande k Sa Majesté. Il n'y a qu'une 
compagnie de chevaux légers, trois d'harquebusitrs à cheval de trante 
hommes chacune et deux cens cinquante arquebusiers pour les places de 
Nantes, S % -Malo. Brest, el cinq dont la solde ne revient pour tous les 
quatre moys qu'i x" vi e livres ou environ. Je vous prie y tenir les mains. 
J'avoys envoyé ceste compagnie de chevaux légers pour empescher audict 
de la (inrnarhe de faire la récolte. Ils firent une charge audict sieur de la 
Garnache où il luy prirent nenf à dix de ses hommes et faillirent de le 
prendre. Je vous prie aussi do nous envoyer les lettres pour la convocation 
des Estats, qu'il me semble, d'autant que je n'y puis entre, qu'il serait bon 
de mettre à Rennes pour la commodité de tous ceux de la province, 
de Mous' le président de Rys et des antres commissaires qui sont la plupart 
de la cour de Parlement et chez qui le service du Roy s'en fera mieux. 
Je me recommandée votre bonne grâce et prie Nostre Seigneur vous donner. 
Monsieur, heureuse et longue vye. 

A Nantes, le vi* jour d'août 1587. 

Votre très bon et plus affectionné amy. 

Ph" Kmaniki. df Lorraine. 

Avis du duc de Mcravur. 

L'advis de Mous' le duc de Mercur seroit, s'il est ainsy agréable au 
Roy, que l'armée qu'il a pieu à Sa Majesté ordonner en Poictou estant 
preste à marcher, comme il a entendu, pourroil faire grands progrelz,si 
promptemeut elle estoit conduicte au bas Poictou, où elle pourroil réduire 
les places de Montaigu, la Grenache et Beauvoir et les illesdes envyrons 
qui servent grandement aux ennemys pour les desseutes qu'ils |>cuvent 
faire par mer audict bas Poictou, dont la commodité leur seroit par ce 
moyen entièrement oslée, comme aussy la commodité des empeschements 
et entreprises qu'ils peuvent faire, gardant les dictes places el les illes 
qu'ils peuvent posséder en faveur d'icclles au commerce et trallic de la 
rivière de Loire, qui est de très grande considération, tant pour les grands 
revenu/ que Sa .Majesté en perdra à l'occasion des droietz de la prevosté et 
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vicomte, que aussy pour le commerce et entrée «lu séel pour le fournis- 
sement du Royaume , qui sera entièrement remédié par le moyen de la reprise 
desdicles places qui sont encore en la deffence quelle seront, si Ton n'y 
faict quelque retardement h l'occasion de la diligence que font lesdiclz 
ennemys h les fortiffier; sera aussy osté le moyen aux dietz ennemys de 
lever les deniers tant de la taille et contribution de tout le bas Poiclou, qui 
sont sommes notables, et oultre de s'ayder des salines, qui sont en grande 
quantité et de très grande importance es islles voysines des dictes places 
dont l'accès ne lepeult estre empesché tant qu'ilz tiendront lesdictea place; 
et ce que plus faict mettre en avant tel advis est que, s'il est soudain 
exécuté, il pourra avec beaucoup plus de seureté et facyllilé réussir que 
s'il est retardé davantaige ou remys en autre temps pour plusieurs occa- 
sions : l'une que, comme dict est, lesdictes places ne sont encore en entier 
estai de deffence, à quoy ils travaillent continuellement, l'autre que le dict 
sieur de Mercur a faict srmer nombre de vaisseaux suffisans pour faire 
grande ayde h ladicte exécution , estant pour la reprise et accommodement 
desdictes villes pour le port de vivres, artillerie et munitions nécessaires 
estant jà faicte la despense dudict armement, qui ne peult estre entretenu 
que pour ung moys de moyens du pays de Bretagne ; ce que ledict S' de 
Mercur a estimé debvoir représenter à Sa Majesté pour y prendre la 
résolution qu'il lu y plaira, à laquelle ayant son commandement, il se con- 
formera entièrement, y servant de sa propre personue de tous les moyens 
qu'il a et s'en aceomoder, conjointement avec Monsieur de Nevers ou sépa- 
rément, selon que l'occasion en sera jugée pour le mieulx, tout ainsy qu'il 
plaira h Sa Majesté l'ordonner. 
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LE COMTE DUCHATELET 

AMBASSADEUR DE FRANCE À LONDRES 

(1768-1770), 

D'APRKS I.HS DOCUMENTS IKKDITS DBS ARCHIVES DKS AFFAIRES ETRANGERES, 



COMMUNICATION DE M. COQUBLL& 



INSTRUCTIONS DK DUCIUTEI.ET. 

Pendant les quatre premières années qui suivirent la conclusion 
delà paix de Paris, en 1763, la cour de France ne cessa de 
craindre une agression des Anglais, désireux d'achever la conquête 
de nos dernières colonies d'Amérique. Les instructions et la corres- 
pondance du chevalier d'Eon et du comte de Guerchy, que nous 
avons exposées dans de précédentes études W f ne laissent aucun 
doute à ce sujet. Cette appréhension se calma à la fin de Tannée 
1767; la maladie cérébrale qui paralysa pendant deux ans les fa- 
cultés de Pitt, alors ministre pour la troisième fois, les difficultés 
sans cesse grandissantes entre les colonies d'Amérique et la mère 
patrie, une position économique et Gnancière embarrassée^, la 
sagesse enfin de Georges III semblaient présager une paix de 
quelque durée. 

Louis XV ne redouta plus un conflit immédiat avec l'ennemie 
héréditaire, et pour la première fois peut-être, il entrevit les avan- 

W Cf. le Chevalier d'Eo/t, ministre plénipotentiaire à Londres, d'avril à octobre 
1763, dans le Bulletin historique et philologique de sqo8; et le comte fie Guerchy, 
ambassadeur à Rome, 1768- 1767, in Revue de» Etude» hittoriquen, 1908, sep- 
tembre. 

1*) La dette consolidée anglaise était alors de 135.668,796 livres tournois, 
exigeant un intérêt annuel de 1 0,0*9, 3oN livres tournois. 
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tages immenses qui pourraient résulter d'une entente avec la 
Grande-Bretagne, d'une reprise de l'alliance de 1718, mais plus 
étroite et surtout plus sincère. Ces idées nouvelles sont exposées 
dans les instructions remises, le 10 janvier 1768, au comte Du- 
chatelet Lomont, maréchal de camp M, nommé depuis six mois 
ambassadeur à Londres, et qui parlait pour rejoindre son poste. 
Après avoir exposé les sentiments de modération et d'humanité 
de la cour de France, le roi continue en ces termes* 2 ) : 

Il seroità souhaiter, pour le bonheur de toutes les nations, que la cour 
de Londres fut animée des mêmes sentiments, puisque si la France et l'An- 
gleterre, par un concert uniforme de dispositions et de mesures, vouloient 
efficacement empêcher que la paix générale ne fut troublée, il n'y auroil 
pas de guerre, ou elle seroit bientôt terminée, soit par leur médiation , soit 
par la supériorité de leur puissance. Pour établir ce concert, il faudrait que 
l'Angleterre renonçât à sa jalousie nationale et invétérée contre la France, 
qu'elle abandonnât ses projets ambitieux de dominer sur toutes les mers 
et de ne laisser aux autres nations qu'une navigation et un commerce pré- 
caire, et qu'elle consentit à partager avec la Franre l'influence que la cour 
de Londres travaille depuis longtemps à usurper pour elle seule dans toutes 
les affaires et dans toutes les cours de l'Europe. 

Malheureusement cette sorte de domination universelle à deux 
n'était pas plus possible en 1768 qu'elle ne l'eût été cinquante ans 
plus tôt, k l'époque de l'alliance de 1718; la variation continuelle 
dans la composition du ministère anglais l'aurait rendue éphémère. 
Le roi de France renonce donc à faire même une tentative dans ce 
sens, et il faut w continuer à se défier des intentions et des vues 
de l'Angleterre, et n'être son ami que comme si, d'un moment à 
l'autre, on devait devenir son ennemi. La malveillance des Anglois 
depuis 1763 prouve que l'Angleterre ne restera en paix que tant 
qu'elle ne jugera pas de son intérêt de faire la guerre, » 

Après cette constatation, qui résume la politique anglaise à toutes 
les époques, le roi examine la situation actuelle du cabinet britan- 



W Né en 1737 a Somur, entré jeune au service, colonel du régiment de Na- 
varre a 16 ans, blesse grièvement à Hastenbeck, menin de Louis XV, maréchal 
de camp en 1760. 

t*) Instructions à Duchatelet. Archives des Affaires étrangères, correspondance 
politique, L A77, fol. 3o, 10 janvier 1768, 
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nique, peu homogènn qunnt à sa composition H sans prestige vis- 
à-vis àv la nation. 

Le eomte de Ghatam (Pitl) n'est plus on épouvantai! , son étal d'infir- 
mité annonce qu'il mourra bientAt flî ; même dans le cas d'un rétablisse- 
ment, le duc de Bedford, premier ministre et ami de la France, ne con- 
sentira jamais à L'associer au gouvernement ; d'ailleurs, la présence an 
pouvoir decel homme d'Etat est un page de paix. 

Dans cette occurrence déliée te, le comte Duchatelet aura besoin 
de déployer toutes les ressources de la diplomatie; son attention se 
portera principalement sur les quatre points suivants : 

Dunkcrque. — L article XIII de la paix de 1763 nous oblige à démolir 
complètement ce port; nous avons déjà détruit ses fortifications , sa cu- 
nette, ses bassins, nous croyons donc avoir suflisamment tenu nos engage- 
ments , et nous ne consentirons jamais à détruire l'écluse dite de Bergnes 
et les jetées qui permettent d'entretenir le chenal ; sur ce point , il faut 
éluder la discussion comme Guerchy l'a fait pendant quatre ans, * en un 
mot gagner du temps ». 

Terre-Neuve, — La pèche en commun des Anglais et Français sur les 
roi.'s orientales et occidentales de l'ile de Terre-Neuve a donné lieu à de 
nombreux conflits depuis 1763; il a été impossible jusqu'ici de départir les 
torts; il faudra donc demander au ministère anglais de nous aider à éclair - 
cir la question, mais surtout ne point laisser péricliter nos droits. Ducha- 
telet réclamera aussi des compensations pour les Canadiens lésés par les 
Anglais, notamment la marquise de Vaudreuil, Hocquart, intendant de 
la marine, et lei frères de la Charité. 

Manille, lies Falkland. — Puisque l'Angleterre refuse de soumettre 
l'affaire de la rançon de Manille à un arbitrage, et semble vouloir la laisser 
dans une indécision réfléchie, en attendant qu'elle serve à une brouillcrie 
a\ec éclat avec l'Espagne, et que l'Espague désire que nous ne nous occu- 
pions pas de ce litige, il faudra n'en point parler le premier et, si on lui 
en parle, l'ambassadeur dira que nous désirons un arrangement. Garderie 



W Pitl se rétablit pourtant peu de temps aprè» avuir donne sa démission, en 
octobre 1768, et prit une part active aux débats parlementaires jusqu'à sa mort, 
en 1778, mais sans exercer le pouvoir. Ci. Xatîonal ttwgraphy, vol. XLV, p. 35o, 
et Engliêh Slatemeti Série* (article lord Clialam), l'y Frédéric Harrison. 



( 'm, w\L- Original ftom 

A,00 ;.V C PRINCETON UNIVERSITY 



— 296 — 

silence aussi 6iir rétablissement des Anglais aux Iles Falkland, car celle 
affaire entraînera probablement la guerre entre I v \ngleU?rre et l'Es- 
pagne (I) . 

Vê$ Alliances d*' T Angleterre occupent une large place dans les 
instructions de Duchatelet. Louis XV débute par cette observation 
d'une rigoureuse exactitude dans tous les siècles ; 

Les alliances politiques sont rarement solides parce qu'elles ne sont 
fondées que sur des convenances passagères el des intérêts du moment. 
Depuis que l'Autriche et la France ont cessé leur rivalité, l'Angleterre, au- 
trefois alliée naturelle de l'Autriche, s'est unie à la Prusse, ennemie natu- 
relle de la maison d'Autriche. Duchatelet découvrira si l'alliance de la 
Prusse et de l'Angleterre subsiste encore: il cherchera aussi à savoir si la 
Suède a réussi à se lier avec l'Angleterre. Quant aux Provinces-Unies, 
inutile d'en parler; depuis plus de cent ans, elles sont inféodées à la 
Grande-Bretagne (,) ; les Hollandais y ont pour ao millions de livres ster- 
ling placés, et cette seule raison attachera sûrement et invariablement le 
créancier au débiteur. 

En ce qui concerne la Russie, c'est beaucoup plus sérieux ponr nous: 
on peut sans témérité soupçonner que c'est au moins de l'aveu de la cour 
de Londres que la czarine agit avec le despotisme qu'elle exerce dans le 
Nord, et il est démontré que si cette puissance parvient à soumettre à ses 
volontés celle partie de l'Europe, l'alliance des Anglois avec les Russes de- 
viendroit redoutable à toutes les autres puissances. La czarine veut régner 
absolument sur tout le Nord, et l'Angleterre sur toutes les mers, ce qui en- 
traînerait inévitablement l'influence pré|>ondérante des deux puissances sur 
les deux éléments. 

L'énormité des possessions anglaises en Amérique, sa domination de 
l'Inde et sur la côte occidentale d'Afrique, où elle s'arroge plus de 
tioo lieues de terres, depuis le cap Rosso jusqu'à Salé, son établissement 
récent aux lies Falkland, dans les mers du Sud, donnent des craintes sé- 



M Dans noire étude ritéo iur Gucrchy, nous avons exposé en détail les deux 
affaires de .Manille et des îles Falkland. 

W Dans notre ouvrage : L'alliance franco-holtamlaine contre l* Angleterre {% vol. 
in-8\ cher Pion et Nourrit, 1909), nous avons exposé les efforts que Louis XV, 
puis Louis XVI firent pour arracher ta Hollande a l'Angleterre; ils y réussirent 
après un denii-sîèrle de luttes diplomatiques (1734-1785), el la conclusion du 
traité de Fontainebleau, en 178s, sanctionna cette évolution des Provinccs-l'nies. 
Mois il y eut de nombreuses alternatives, et au moment où Louis XV traçait les 
instructions de Duchatelet, il semhle avoir eu des doutes quant au succès final de 
celte entreprise. 
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rieuses, et l'ambassadeur ne saurait trop s'appliquer à s'informer de ce qui 
a rapport à ces questions. Il faut enfin essayer d'amener les Anglais à 
conclure un traité de commerce et de navigation avec nous, traité prévu 
par les articles VU! et IX de la paix de 176$; jusqu'ici ils s'y sont toujours 
refusés. 



11 

PRRMlèHKS KSOAWWOGCHKS. 



Duchatelet débarqua à Douvres, le h février 1768 1 1 '; la douane 
anglaise fut avec lui d'une correction inattendue, à peine entr'ou- 
v rit-on ses malles^; des honneurs militaires, représeutés par une 
compagnie d'infanterie avec drapeau, lui furent rendus. L'ambassa- 
deur s'empressa de distribuer de l'argent aux soldats, ce qu'ils 
lirent quelques façons pour accepter. Malheureusement, un affreux 
accident assombrit cette entrée solennelle. Les canonnicrs bourgeois 
liraient des salves d'artillerie en l'honneur de Duchatelet, deux 
d'entre eux, manquant d'expérience, oublient d'écouvilionner leur 
pièce et y introduisent une gargousse; elle fait feu et tue les deux 
canonniers; nouvelle largesse de l'ambassadeur aux familles des 
défunts et félicitations de Louis XV pour sa générosité. 

Duchatelet n'était pas un inconnu à Londres; au printemps 
précédent, désigné pour succéder au comte de Guerchy, il avait 
été y passer quelques semaines pour lier connaissance avec les 
hommes politiques anglais. Le roi Georges le revit avec plaisir et 



W Dans un ouvrage en deux volumes paru en 179H. à Paris, sous le titre de 
Voyage du ci-devant dur du llhatelel en Portugal , Desoteux de Cormatin raconte 
un soi-disant séjour de ce diplomate en Portugal, en 1777, par suite d'un rongé. 
Cet ouvrage est apocryphe, jamais Duchatelet n'a été dans ce pays: d'ailleurs, en 
1777, il n'était déjà plus ambassadeur depuis sept ans. 

Les six lettres de Duchatelet à Choiseul, en décembre 1771, publiées dans 
les Mémoire» de CaWmhI, tome 11, p. là ii3, ont trait à la disgrâce de cet 
homme d'Etat et à sa démission de colonel général des Suisses. Duchatelet, vieil 
ami de Choiseul, fit tout son possible pour obtenir une compensation du roi en 
faveur de Choiseul. 

W Quant au vin, Duchatelet ne peut en faire entrer plus d'un tonneau, con- 
formément aux réglementa. — Archives des Affaires étrangères. CotTfêpondtmee 

politique; Angleterre 1 1. A77. pannnn. 
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lui tint des propos gracieux pour la France; Duchatelet remarqua 
l'air ffêaé et contraint du prince; 

... il a l'air peu noble, quoique grand, se tient mal et a beaucoup 
de disgrâce dans son maintien, sa timidité excessive lui donne un air 
mol assuré, il a «le la peine h trouver ses mots, ses phrases sont dé- 
cousues et ses mots mal arrangés. L;i reine est tout le contraire de son 
mari, et elle est martyre du goût du roi pour le recueillement. 

Ces défaillances intellectuelles de Georges III étaient les présages 
de la maladie cérébrale qui devait un jour le priver de ses fa- 
cultés M. 

Toutes les formalités de présentations accomplies, Duchatelet 
engagea la partie avec lord Shelbourne, ministre pour le dépar- 
tement du Sud W, et dès les premiers entretiens le caractère de 
l'ambassadeur se montra sous son véritable jour. Maréchal de camp 
pendant la guerre de Sept Ans, Duchatelet passa dans la diplo- 
matie après la paix de 1*763; son étroite amitié avec le duc de 
Choiscul lui valut le poste d'ambassadeur à Vienne : il y repré- 
senta dignement la France pendant trois ans. Esprit cultivé, intel- 
ligence vive' 3 ', il savait assez d'anglais pour lire les documente 
écrits dans cette langue, ce qui simplifiait bien des choses; l'am- 
bassadeur était d'un caractère violent* 1 *; il en résulta des incidents 
inattendus que nous exposerons dans la suite. 

Cette violence même constituait dans les circonstances actuelles 



W Cf. la correspondance d'Angleterre (Archives des Affaires étrangères), et 
aussi 1 Hi.i.siM*. Hiatory 0/ George III; M"" d'Aiiblaï, Diary; et Papbiumck's 
Journal y a vol., 1887. 

W Le cabinet actuel était en fonctions depuis le 6 juillet 1766; Pitt , lord du 
sceau privé, en a>ait été au début le chef-, lors de sa maladie, en octobre sui- 
vant, it ne garda que nominalement ses fonctions. En janvier 1768, il y eut un 
remaniement ministériel; lord Bedlord, ancien ambassadeur à Paris, prit la 
présidence effective du cabinet, lord Weymouth avait le département du Nord, 
c'est-à-dire les relations avec les puissances du nord de l^urope; lord Shelbourne 
s'occupait de celles du sud, lord Hilsborougb avec la marine, et lord GraAon 
avec la trésorerie faisaient partie de ce cabinet. 

£3) Il était iils d'Emilie Le Tonnelier de Breteuil, marquise du Gbatdet (1706- 
17/19), renommée pour son esprit et amie intime de Voltaire. Elle composa des 
ouvrages de physique et de philosophie. 

W Cette violence ne l'abandonna jamais. En 1 790*1 condamné a mort, par le 
tribunal révolutionnaire, il tenta de se suicider, se blessa grièvement et fut 
transporté mourant à l'échafaud. Sa femme partagea son sort. 
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ud avantage et ne fut peuL-rlre point étrangère à sa nomination h 
Londres. En effet, la situation n'était plus la même qu'au len- 
demain de la guerre de Sept Ans. On craignait alors par-dessus 
tout une attaque des Anglais, et le comle de (tuerchv, ne manquant 
pas de finesse naturelle, mais novice dans la diplomatie, et par 
suite prudent et mesuré dans ses discours, réussissait à prévenir 
les heurts, à assoupir les différends entre les deux cours. Actuel- 
lement. Tidée que l'Angleterre ne veut pas la guerre, la réduction 
de sa marine au début de 1768 en est un sûr indice, se fortifie 
de plus en plus dans l'esprit de Louis XV; par contre, la marine 
française a fait beaucoup de progrès dans ces dernières années W, 
En conséquence la France, par l'organe de son ambassadeur, 
parlera haut et ferme à Londres, et ajoutera la menace au besoin; 
elle ne craint qu'une chose, c'est que l'Espagne ne gâte tout par 
sa précipitation k attaquer les Anglais à cause de leur occupation 
des lies Falkland. 

Je ne cesserai de le répéter, écrivait Duchatelet à Choiseul au début 
de son ambassade, il n'y a qu a gagner au parti de lu fermeté, c'est le plus 
noble et le plus digne, et je crois que vous êtes bien convaincu que la 
guerre ne nous en viendra ui un jour plus tôt, ni une heure plus tard. 
C'est une vérité qui n'a pas été assez sentie dans les premiers moments de 
la paix, et en vérité on a fait aux Anglois plus d'honneur qu'ils ne méri- 
loient, si on les a cru en état de recommencer une guerre qui ne faisoit 
que de finir, sur les petits objets qui étoient en litige et sur lesquels ils 
n'ont jamais été que de mauvaise foi (, i. 

La première escarmouche entre Duchatelet et Shelbourno eut 
pour cause l'irritante question de Terre-Neuve. Les Anglais pré- 
tendaient empêcher les vaisseaux du roi de séjourner aux îles 
Saint-Pierre et Miquelon, reconnues colonies françaises par le 
traité de 1763. C'était le comble de l'outrecuidance, et une sem- 
blable prétention ne pouvait avoir pour but que de nous humilier . 



(lî Notre marine , rénovée par Clioiseul et Praslin , comptait , en 1 769 , (17 vais- 
seaux de ligne, plus f>o frégates et corvettes, d'une construction au moins égale 
à celle des Anglais. 

W /y*, cit., t. A78, fol. 57. Duchatelet à Choiseul, i5 a*ril 1768- 
* sï Déjà Guerchy, deux ans auparavant, avait dû lutter contre cette prétention 
des Anglais. 
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Duchatelet reçut l'observation de Shelbourne comme elle le mé- 
ritait : 

... le trait»? nous interdit de fortifier ces deux Iles, c'est vrai: mai», 
vouloir empêcher le pavillon du roi de flotter dans uue colonie française, 
il n'y avait qu'à répondre par 1° mépris le plus absolu' 5 , 

Shelbourne, qui n'aimait pas la France et appartenait à l'en- 
tourage de Pitt, se le tint pour dit, et dès cette première entrevue, 
il comprit le danger de soulever avec Duchatelet des questions où 
la dignité de la France était en jeu. Il apprit à craindre le caractère 
violent de l'ambassadeur, tout en entretenant avec lui des rela- 
tions privées pleines de cordialité, ce que Duchatelet appelait wles 
relations non ministérialesT). 

Ces deux personnages étaient parfaitement d'accord en ce qui 
concernait le chevalier d'Eon, qui venait d'avoir l'insolence d'écrire 
à l'ambassadeur. Louis XV faisait demander par Duchatelet, au 
cabinet anglais et même directement au roi Georges, de lui livrer 
d'Eon. 

Le plu* simple serait qu'il fut enlevé de Londres et mené à Calais, et 
si le ministère anglois est de bonne foi, il pourroit nous laisser la liberté 
de cet enlèvement: je vous enverrai dans la Tamise un bâtiment français 
à vos ordres, sur lequel des Anglais payés nous amèneroint d'Eon mort 
ou vif. Mais, comme il est notoire que cet acte de violence pourroit in- 
disposer la cour d'Angleterre, s'y elle n'y consentait pas tacitement, il fau- 
drait préalablement être seur de son consentement. 

Lord Hereford. ambassadeur d'Angleterre à Paris, avait conseillé 
cet expédient. iNaturelleinent, le procureur royal de Londres refusa 
d'autoriser ce procédé sommaire, et le cabinet anglais était im- 
puissant à l'y forcer^. Louis XV s'y attendait bien, car autrement 
que serait devenu son cabinet secret, que d'Eon dirigeait toujours 
à Londres? Mais, à cette époque, Choiseul et Ducbalelet igno- 
raient encore cette correspondance occulte. 



W Lnr.cii., t. /177, fol. 316-226. 

W Luc. rit. t t. /177, fol. i8t-3'i5-37r>-'iAa, IV'vrier-mara 1368- 
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I.MLK Tl RQVB. 

Kn janvier 1766, le coramodore Byron, célèbre par ses voyagea 
de circumnavigation, avait fondé, sous le nom de Porl Egmont, un 
établissement dans une des îles Falkland ou Malouines, situées à 
5oo kilomètres à l'est du délroit de Magellan, et par conséquent 
rentrant dans les limites de9 possessions espagnoles. Bien que ces 
ilos fussent inhabitées et de nul intérêt pour l'Espagne, cette puis- 
sance réclama l'évacuation de Port Egmont. La France proposa ses 
bons offices pour arranger cette querelle; mais la cour de Madrid 
refusa ces avances, et les rapports se tendirent entre l'Espagne et 
l'Angleterre, au point que le chevalier Gray, représentant anglais à 
Madrid, rencontrait partout une froideur insultante. Tout en recom- 
mandant à Duchatelet de ne pas sembler à cette affaire, Louis XV ne 
pouvait lui cacher ses inquiétudes et considérait la conduite des 
Espagnols comme pouvant entraîner la guerre à bref délai. D'un 
autre côté, le roi se demandait s'il ne serait pas de l'intérêt bien 
compris de la France d'attaquer immédiatement l'Angleterre de 
concert avec l'Espagne, pour essayer d'arrêter ses progrès in- 
cessants dans l'Inde, progrès qui aboutiraient à mettre entre les 
mains de l'Angleterre des ressources, tellement considérables que 
notre commerce et notre puissance en seraient anéantis. Durand, 
ministre intérimaire à Londres, avait fait des richesses de l'Inde 
un tableau qui avait beaucoup impressionné le roi et Choiseul. » Je 
liens, écrivait Choiseul à Duchatelet, qu'il vaudrait mieux être 
toujours eu guerre que de goûter une paix qui anéantirait notas 
commerce et notre puissance au milieu de notre tranquillité. Au 
reste, cette cause de guerre dépend de nous et demande une élude 
suivie pour approfondir la vérité* 1 ). n 

Un nouveau conflit , plus grave parce qu'il nous intéressait di- 
rectement, vint bientôt s'ajouter à celui des Palkland. En mars 
1767, un Anglais nommé Seymour reçut de son gouvernement une 
patente de gouverneur de l'Ile Tortuga (nommée par corruption île 
Turque), située entre Saint-Domingue et les Lucayes. Celte lie, de 
deux milles carrés de superficie et sans possesseur, n'était habitée que 

1,1 Loc. ei( M I. /177, fol. 370. Clioispul à Duthatclol , S mars 1768. 
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quelques mois de L'année par des ouvriers venus y récolter le sel 
pour les îles environnantes. Les Anglais s'y installèrent sans ver- 
gogne, édifièrent ponr Seymour une vaste maison, el lui donnèrent 
un détachement d'infanterie de marine, avec six canons; il avait le 
droit de prélever, pour le roi d'Angleterre, un sol par boisseau de 
sel exporté, plus un dollar par chaque navire qui mouillerait dans 
les eaux de Tortuga. Le chevalier de Hohan, commandant un vais- 
seau du roi, constata l'existence de cet établissement. Duchatelet 
demanda des explications au nom de la France et de l'Espagne et la 
remise de l'ile dans son état antérieur: la création d'un nouvel éta- 
blissement militaire anglais, et nul doute qu'il deviendrait impor- 
tant par la suite, dans la voisinage de no» colonies des Antilles, 
constituait un danger sérieux. 

Shelbourne commença par nier effrontément, puis il soutint, 
sans aucune raison d'ailleurs, que Tortuga appartenait aux Anglais 
par le traité de 1670, conclu avec l'Espagne, et finit par recon- 
naître qu'un simple agent britannique s'y. était établi pour mainte- 
nir la police du sel, mais sans canons, ni marins fournis par son 
gouvernement. Duchatelet lui opposa le procès-verbal du chevalier 
de liolian, témoin irrécusable, et insinua que si l'on ne nous faisait 
pas justice, le roi de France se la ferait lui-même. Shelbourne, 
payant d'audace, déclara l'évacuation impossible. Duchatelet répli- 
qua qu'il ne connaissait que les impossibilités physiques que Dieu 
seul pouvait changer par un miracle, mais pas les impossibilités 
morales, qui ne dépendaient que de la volonté des hommes. 

-li faut convenir, s'écria-t-il, que depuis la paix, les bornes de 
l'univers paraissent trop resserrées pour tout ce que rAngletenv 
veut embrasser de terrains et de possessions; qu'elle fait des éta- 
blissements et pour ainsi dire des couquétes partout, dans le dé- 
toit de Magellan, en Afrique, el jusque dans notre poche il \ ajouta 
l'ambassadeur en riant, puisque vous prétende/ maintenir un éta- 
blissement à file Turque. Je crois que si quelqu'un voulait en faire 
de même à la porte de la Jamaïque, vous feriez de beaux cris ~ ■. - 

*Un ministre anglais, répliqua Shelbourne, ne peut jamais 
abandonner l'ouvrage de son prédécesseur N 



M Allusion à la proximité do Tortugû el «filait!, qui appartenait à la France 
à cette époque. 

W Loe. cal., t. 677, fol. Û07. Duchatelet à Choiseul, 15mm 176K. 
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Dans une entrevue subséquente, et pour essayer de convaincre 
Duchateiet que le gouvernement anglais n'était personnellement 
pour rien dans rétablissement de Tortuga, Shelbourne lui montra 
las copies de la commission de Seymour et des lettres de cet agent, 
mais pas les originaux; il semblait ressortir de ces documents que 
le cabinet n'avait envoyé ni canons, ni marins h Tortuga. L'ambas- 
sadeur ne fut pas convaincu et déclara «en termes très-fort6, que 
si l'établissement militaire existait réellement, nous prendrions 
des mesures efficaces pour nous garantir du tort que cet établisse- 
ment nous ferait; puis, haussant le ton et voulant intimider son 
interlocuteur, il lui fit un tableau saississant des forces de la 
France unies k celles de l'Espagne et de l'Autriche . et dit fièrement 
que nous en ferions usage si l'Angleterre nous y forçait par des dé- 
marches ou des entreprises qui choqueraient la dignité do la France, 
ou l'intérêt essentiel de ses peuples*. 

Cette attitude nouvelle du ministre de France impressionna 
l'Anglais, qui Gnit par affirmer sur l'honneur que son gouvernement 
n'était pour rien dans l'établissement de Tortuga et ferait cesser 
cet établissement si, par hasard, il existait. 

Ln suite démontra que Shelbourne n'était pas sincère. Ducha- 
teiet félicité par le roi pour sa fermeté (quel changement depuis 
quatre ans!) eut ordre de ne plus parler de celte affaire avant le 
retour des ingénieurs français envoyés sur place pour examiner la 
situation de Tortuga < l >. 

Au printemps de 1768, des mouvements populaires d'une grande 
violence se produisirent à Londres; ils avaient pour cause la lutte 
entreprise par le fameux député Wilkes contre le gouvernement 
de la courW. Duchateiet, revenant un jour de chez Shelbourne, vit 
sa voiture assaillie par la populace et, pour éviter un mauvais 
parti, dut pousser des crhourrahsii en faveur de Wilkes. L'ambassa- 
deur d'Espagne eut son carrosse mis en pièces. Louis XV suivait 
avec un grand intérêt et une joie non dissimulée, ces luttes qui 
troublaient l'Angleterre; il ne désirait rien tant que de voir le 



W Loc. cit., t. A78, fui. 3i5. Choiseulà Duchalelet, a3 mai 1768. 

•*•' Cf. Lk&bt, A UitUn -,/ of Englouti in the Eighteentk Ccntury, vol. ,î , pattfal, 
et l'arliamentary debatêa uf lingland , publiés de i 8o3 à i8i3, vol. i5, 16 et 17, 
et Grenville paj*r$> U vol., i85i-i853. 
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cabinet anglais « rester comme il était, c'est-à-dire faibli:, désuni 
et déconsidéré; que Mylord Chutam (Pitt) ne soit jamais en état 
de (jouverner, que Mylord Egmont ait toujours des ennemis assez 
puissants pour l'éloigner du gouvernement £, ï, que Mylord Bedford 
conserve son influence prépondérante, que Mr. de Grenville soil à 
la tête de la finance et que Wilkes ne soit pas pendu W, En effet, 
si ce malheur fût arrive', un des plus graves motifs de discorde 
dans le Parlement eut été écarté.» 

A la nouvelle des troubles qui ensanglantèrent les rues de Lon- 
dres, Choiseul écrivait : -Il court un bruit ici que, le i5 mai, il y 
a eu à Londres une espèce d'action, dans laquelle il a péri beaucoup 
de monde; je n'ose me Ualter que ce bruit soit vrai. Les Anglais ne 
se détruiront jamais entre eux autant que nous le désirons ' 3J .» 
Louis XV dut être bien heureux lorsqu'il apprit l'exactitude de cel 
événement. 

IV 

CORQUén l)K LA COHSE. 

En avril 17689 le bruit se répandit dans la Cité que vingt ba- 
taillons français, sous les ordres du prince de Reauvau, allaient 
passer en Corse pour prendre possession de cette Ile où, depuis 1737, 
nous avions déjà tenu garnison dans quelques ports, sur la demande 
des Génois, incapables de maintenir eux-mêmes l'ordre dans ce 
pays. Aussitôt, lord Hereford, ambassadeur, se répandit à Paris, 
en propos outrageants et menaçants pour la France; Choiseul le 
lit appeler, lui reprocha durement son langage inconvenant, lui 
déclara sans ambages que le roi de France ne souffrirait point que 
l'Angleterre se mêlât de ses affaires avec la république de (ïénes. 
(tue nous nous passerions de l'approbation de l'Angleterre, et que 
l'ambassadeur ait a cesser ses trbavarderies malveillantes * (4J . 

Questionna par Sheibournc, Duchatelet lui répondit que la con- 
vention entre la France et Gènes, au sujet de la Corsa, étant sur 
le point d'expirer, et la Corse n'étant pas plus pacifiée qu'auparavant, 

tlJ Promoteur de l'établissement anglais aux Falkland, et très ennemi de la 
France. 

fl * foc. cit., t. A78, fol. ao5. Choiseul a Duchatelet, 1 1 mai 1768. 
W Loc. cit., t. '178, fol. 3a8. Choiseul à Duchatelet, 18 mai 1768. 
W Loc, cit., I, /178, fol. 9 et 6/1. Choiseul h Duchatelet, 3 et 18 a\ ril 1768. 
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la république négociait un nouvel arrangement avec nous, que du 
succès de celte négociation, résulterait probablement l'envoi de 
quelques troupes en Corse, et que finalement, la France n'avait 
pas besoin de confier ses vues à l'Angleterre ('). Shelbourne, in- 
terloqué, laissa tomber la conversation. Louis XV était parfaitement 
décidé u jeter les Anglais à la mer, si, comme on le disait en 
France, ils débarquaient à Ajaccio pour aider les révoltés corses à 
organiser une république indépendante. Ducbatelet assurait Choiseul 
que ces plans de débarquement n'existaient que dans l'imagination 
des faiseurs de nouvelles, et que le gouvernement anglais semblait 
parfaitement indifférent aux événements, et n'avait pas encore pé- 
nétré le fond de notre négociation avec Gênes. On sait que cette 
négociation aboutit à la cession complète de la Corse à la France, 
par le traité du i5 mai 1 768 f2 >- Quelques jours auparavant, 
Ducbatelet, entrant après le ministre de Sardaigne qui venait de 
conférer avec Shelbourne, eut avec ce ministre un important 
entretien. 

Shelbourne, après lui avoir dit qu'il savait que la Corse allait 
être cédée A la France, déclara que ce projet sérail contraire au 
maintien de la bonne intelligence entre la France et la Grande- 
Bretagne. Duchatelet répliqua que jamais la France n'achèterait par 
des complaisances la continuation de la paix, et que le roi n'avait 
pas besoin de consulter l'Auglelerre pour ses traités avec les autres 
puissances, et n'exigeait rien de semblable de sa part. 

Sans se lâcher, Shelbourne essaya de voir si le raisonnement serait 
plus efficace que les menaces; il cita le texte de l'article XV du traité 
d'Aix-la-Chapelle, par lequel il était convenu que toutes choses reste 
raient, en Italie, sur le même pied où elles se trouvaient au moment 
de la paix, et ajouta que la France venait bien de réclamer contre 
l'établissement des Anglais à l'île Turque, qui n'était rien en compa- 

(lî Loc. cit., U 670, fol. 33. Ducbatelet à Choiseul, S avril 176b. 

[,) M in iin-. Recueil des Traité*, édit. de 1791,1. I, p. 339. Les deux princî- 
paux articles de ce traité sont les suivants : 

Art. II. Les places et ports occupés par les troupes du roi seront gouverné» 
par Sa Majesté 

Art. III. La souveraineté stipulée par l'article précédent est absolue, quoi- 
qu'elle ne pourra être envisagée que comme caution, sans que néanmoins Sa 
Majesté ait le droit de disposer des places et ports de la Corse en faveur d'un 
tiers, qu'avec l'approbation de la République. 

HlST. ET PNILOL. N°' t-2. 10 
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raison de la Corse. Duchatelet objecta que l'article XV ne visait que 
l'état de l'Italie h l'époque actuelle de la paix d'Aix-la-Chapelle, 
et pour mettre un terme aux réclamations incessantes des petits 
princes italiens, et que de plus les traités no pouvaient d'une ma- 
nière générale préjudiciel* aux droits les plus essentiels de la sou- 
veraineté; or la république de Gènes étant souveraine de la Corse 
ne devait qu'à Dieu seul des comptes sur sa conduite. Quant à l'Ile 
Turque, elle n'a jamnis été babille, ni rcronuue par aucun gouver- 
nement, tandis que la Corse, avait un souverain reconnu par toutes 
le» nations. Donc, pas possibilité d'appliquer l'article XV à la situa- 
tion présente de la Corse , et pas d'analogie enlre les lies Turques et 
ce pays. Battu sur tous les points, Shelbourne n'essaya plus de rai- 
sonner, et se contenta d'affirmer que cette affaire causerait beau- 
coup de jalousie, et d'exprimer le souhait qu'elle n'eût point de suites 
fâcheuses, et lût traitée en Fiance conformément au bon sens [ K Ce 
qui voulait dire de laisser l'île dans son état do trouble actuel. L'in- 
térêt que les Anglais accordaient à la Corse avait une double cause, 
leur commerce dans la Méditerranée languissait en ce moment, et 
l'installation définitive de la France en Corse porterait un coup 
sensible au négoce anglais dans ces parages; au point de vue poli- 
tique, c'était un agrandissement sérieux de l'ennemi héréditaire et 
un point d'appui de premier ordre en cas de guerre, d'où jalousie 
et crainte. 

Dans le milieu de mai 1768, le conseil des ministres britan- 
niques examina la question. Lord Shelbourne, a l'instigation de 
Pitt, dont la santé s'améliorait un peu. était d'avis, ainsi que trois 
autres ministres, do déclarer la guerre h la France sans aucun dé- 
lai, si l'envoi de nos troupes en Corse ne cessait point. Lord 
Bedford et ses partisans ne voulaient rien brusquer; le conseil, ainsi 
divisé, remit sa résolution h plus tard, el attendit la fin des négo- 
ciations entre la Franco et Gêpee'*'. 

Duchatelet, connaissant la gravité de la situation, mettait le roi 
en garde, lui conseillait de prendre dos mesures militaires impor- 
tantes, car tout est possible, et d'envoyer sans retard beaucoup 
de troupes en Corse, afin de mettre les Anglais en présence du fait 
accompli, et de les empêcher de nous déloger. Il fut même question 

W Ltc.cit,, U A78, fol, 166. Duchatelet à Choiseul, 6 mai 1768. 
{,ï /»c. cft.j t. '178» fol. 3'if). Duchalulol à Choiseul , 39 mai 1768, 
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de rappeler nos pécheurs de Terre-Neuve; mais on ne l'oba point, 
dans la crainte de précipiter les résolutions du cabinet anglais. 

Entre temps, Duchatelet avait de fréquentes entrevues avec 
Shelbourue pour essayer de je persuader de la légitimité de notre 
action en Corse. Dès 17^7, lui disait-il, les Génois, incapables d'y 
maintenir Tordre , conclurent une convention avec l'empereur 
Charles VI, qui y envoya des troupes allemandes; dix ans plus 
tard, des Français les remplacèrent; des conventions entre la France 
et Gènes eurent lieu en 1737, 1756 et 176/1, relativement à notre 
occupation. Il faut remarquer que lors de la paix d'Aix-la-Chapelle 
des troupes françaises, sous M. de Cursay, occupaient déjà une partie 
de la Corse; donc largumeut tiré de ce traité par Shelbourue tom- 
bait de lui-même. Nos soldais se retirèrent en 1 753 ; le roi paya de 
sa cassette particulière les subsides dus à ces troupes pour l'occupa- 
tion; il devint ainsi créancier de la république de Gènes, incapable 
de payer. Aujourd'hui, le roi réoccupe la Corse en nantissement 
de ses avances; quoi de plus naturel? D'ailleurs la convention ac- 
tuellement en cours de négociation sera communiquée à l'Angleterre 
aussitôt sa conclusion' 1 '. 

Tels sont les arguments que Duchatelet développa avec « no- 
blesse et énergie ». La France, dit-il encore, ne veut pas que les 
ports corses encore occupés par les Génois tombent en d'autres 
mains que les siennes, et rien au monde que wla force et le com- 
bat» ne changeront les résolutions du roi et les opérations de nos 
troupes dans cette lie. 

Le ton de fermeté inattendu de la cour do France, joint à la 
froideur glaciale de la cour d'Ëspognn, qui ne voulait même plus 
causer de la rançon de Manille et des îles Falkland, persuadèrent à 
Shelbourne que l'affaire corse n'était qu'un prétexte cachant des 
vues plus étendues, et que ces deux cours projetaient d'attaquer 
l'Angleterre sans déclaration de guerre, en rééditant contre elle 
son coup de piraterie de 1766. 

Duchatelet ne fit rien pour diminuer ces appréhensions, et ré- 
pondit «que nous ne craindrions jamais d'engager la lutte avec 
l'Angleterre». 

En résumé, la voie diplomatique relativement à l'occupation de 
la Corse était fermée à Londres : jamais le cabinet de Saint-James 

M Loc.oft.ji &78,ibl. «no. Instruction à Duchatelet, 1% mai 176K. 

90. 
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ne consentirait à accepter de bonne grâce cet événement; il n'y 
avait plus qu'à passer outre, tout en surveillant avec soin les laits 
et gestes des Anglais. Les craintes du ministère étaient tellement 
vives à cet époque ^ que pour essayer de nous amadouer, Shel- 
bourne annonça à Duchatelet que l'île Turque allait <Ure évacuée, 
afin de nous prouver la complaisance de l'Angleterre; c'était une 
vaine promesse qui contenait un aveu d'occupation de cette lie. 
Chose à peine croyable : lord Rochford annonça à Choiseul qu'il 
avait reçu un ordre préliminaire de présenter un mémoire pour solli- 
citer de la part de la France une déclaration formelle comme quoi 
elle n'était point dans l'intention de faire la guerre à l'Angleterre 1 '-^. 

Choiseul témoigna un grand élonnement, et répondit simplement 
qu'il croyait que la cour de Londres connaissait mieux les senti- 
ments du roi pour le maintien de la paix. Cette assurance assez 
vague dans les circonstances actuelles laissa subsister le doute qui 
agitait Shelbourne et ses collègues. Si réellement le mémoire an- 
glais ne demandait que des assurances du maintien de la paix ail 
n'était que bête* et témoignait d'une grande faiblesse; mais s'il ca- 
chait d'autres vues, si notamment l'Angleterre exigeait l'évacuation 
de la Corse ou la collaboration des Anglais dans son occupation, 
notre situation pouvait devenir critique, car toutes les troupes fran- 
çaises commandées pour la Corse allaient s'y trouver réunies dans 
quinze jours, sous les ordres de M. de Marbœuf. 

Le 3 juin 1768, Rochford remit à Choiseul une lettre déclarant 
que ffle procédé de la cour de France en voulant prendre possession 
de la Corse était entièrement opposé aux principes pacifiques si 
souvent professés par la cour de France, et que l'accroissement des 

W En ce moment eul lieu la mission de Grant de Blairfandy, colonel de 
chevau-légcrs, et d'origine écossaise. Il reconnut les points de débarquement de 
troupes sur les eôles d'Angleterre, les lignes de ravitaillement, les ressources en 
vivres. 170 mémoires concernant les comtés de Susscx, Kent, Hampshire, Snr- 
rcy,les villes de Portsmouth, Bristol et Liverpool furent remis par lui à Choiseul. 
Un remarquable projet de descente en Angleterre était joint à ces travaux. Nous 
l'avons analysé dans notre outrage : Le$ Projet* de de$cente en Angleterre , 1 vol. 
in-8°, 190a, chez Pion. 

Duchatelet remit /i,8oo livres tournois à Grant pour ses frais de roule. Choi- 
seul ne réclama point, mais trouva la somme un peu forte pour un officier ayant 
déjà 3,5oo livres de solde annuelle. Ces éludes étaient très probablement con- 
nues du cabinet anglais, elles augmentaient ses appréhensions. 

W Loç. cit., t. /178, fol. 355. Choiseul à Duchatelet, 3o mai 1768. 
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forces ou territoires de la France était un danger pour la paix, et 
donnait de justes motifs de défiance à l'Angleterre* (i K 

Reculer n'était plus possible; à tout risque, Choiseul paya d'au- 
dace. A Rorhforri il répéta pour la seconde fois que les inquié- 
tudes de l'Angleterre étaient déplacées, sans vouloir eu dire davan- 
tage; mais Duchatelet eut ordre de dire au roi Georges en personne 
qu'il n'était pas possible que le roi changeât rien à la convention 
faite avec Gènes, sans manquer à la grandeur de la France et que 
«rcela ne sera pas*. Et qu'après tout nous ne demandions aucune 
explication à l'Angleterre sur ses accroissements continuels dans 
l'Inde et sur les traités qu'elle passait avec les souverains asia- 
tiques t' 2 '. Conformément à sa promesse, Choiseul remit, le ao juin, 
à Rochford, une copie de notre convention avec Gènes, du i5 mai 
précédent; l'ambassadeur anglais ne fit aucune observation. 

Le commis des affaires étrangères chargé d'envoyer copie de ce 
traité à Duchatelet oublia de la placer dans la lettre d'envoi W« 
Notre ambassadeur ne reçut pas cette pièce importante, et il eut la 
mortification de se la voir communiquer, le a3 juin, par Sheibourne 
en personne, venu diner chez lui. Une altercation s'en suivit, le mi- 
nistre anglais se montra peu amical et parla de la guerre comme 
d'une chose possible. Très monté, Duchatelet répliqua : ^11 faudra 
bien nous en consoler, car cette affaire ne serait qu'un prétexte, et 
si celui-là eût manqué, vous en auriez trouvé un autre!* 

Pourtant, quelques jours plus tard, à la suite d'entrevues répé- 
tées avec Sheibourne et Grafton. Duchatelet acquit la conviction 
que l'Angleterre ne ferait pas la guerre à propos de la Corse, et 
c'est en grande partie à ses arguments persuasifs, à son langage 
ferme et digne que la France échappa à cette redoutable éventua- 
lité. 

Après celte constatation rassurante, au moins pour l'été de 1768, 
car le Parlement venait d'être prorogé jusqu'en novembre, l'ambas- 
sadeur, ayant notifié h Georges III la mort de la reine de France, 
partit, le i4 juillet en congé annuel, laissant Ralailhé de Francès 
en qualité de chargé d'affaires. 

W Loc. cit., t. /179, fol. /19. Rochford à tlhoiseul, 3 juin 1768. 

t J) Ijoc. cit. , t. £79. fol. 53. Choiseul h Durhalet, 5 juin 1768. 

W Duchatelet furieux écrivit une lettre ftBSet aigre à son ami Choiseul qui lui 
répondit, sur le même ton, qu'il n'avait pas coutume de fermer lui-même M cor- 
respondance. 
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V 

PROTESTATION DB L'ANGLETKRRB. 

Lorsque Duchalclet revint à Londres, nu mois do novembre 1 7 68. 
le ministère venait do subir une importante modification. Pitt avait 
donné sa démission pour raison de santé, et lord Shelbourne, peu 
estimé de ses collègues et impopulaire dans le Parlement, l'avait 
suivi dans sa retraite* 1 *. Lord Bristol remplaça Pitt comme lord du 
sceau privé. Lord Weyinoulh passait du département du Nord h 
relui du Sud, tandis que Korhford, quittant l'ambassade de Paris, 
prenait le département du Nord* 2 *. Nous n'avions qu'à gagner h ce 
changement; en effet, le parti de la paix, ayant k sa têle le dur de 
Bedford, allait dominer complètement dans le cabinet; Duchatelet 
aurait dans lord Wevmouth un interlocuteur infiniment plus 
agréable que Shelbourne; enfin Choiseul serait débarrassé de lord 
llochford, diplomate hautain, arrogant et cancanier. Lord Harcourt 
devait le remplacer à Paris. 

Le fait d'avoir occupé la Corse sans que l'Angleterre eût osé tirer 
l'épee constituait pour la politique française un indiscutable succès; 
mais il faut reconnaître que la Prusse et l'Autriche, sollicitées par 
l'Angleterre de s'immiscer dans l'affaire, répondirent par un relus; 
elles avaient assez d'occupations avec le démembrement de la Po- 
logne; quant à la Russie, elle venait d'être attaquée par les Turcs. 

Et puis le cabinet anglais ne s'imaginait pas que nous aurions 
passé outre à son consentement, notre audace le surprit et le trouva 
désarmé; enfin l'attitude de Ducbatelet contribua puissamment à 
faire accepter le fait accompli, maintenant inévitable. 

L'initiative privée se donna libre carrière; dès le mois de février 
1769, 1 800 livres sterling, des armes, des munitions avaient été 
expédiés à Paoli par les commerçants de la Cité; mais, il ressort de 

M Legkt, op. cit., t. III, p. îa'i. ffli est curieux de constaterque ce minis- 
tère, préside et formé par Pilt, suivit dans toutes les affaires qu'il Iraita une ligne 
de conduite opposée à la politique de sou chef. Ses collègues, pendant sa maladie, 
laissèrent la France s'emparer de la Corse.» 

Cel auteur aurait été plus sincère en disant que les Anglais n'osèrent peut- 
être pas s'y opposer par les armes, vu l'état de trouble dans lequel se trouvaient 
les colonies d'Amérique. 

W Le ministère ainsi reconstitué subit dans la suite de nouvelles modifica- 
tions, et, sous la présidence de lord North . se maintint jusqu'au! fin de la guerre 
d'Amérique, en 178a. 
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la correspondance diplomatique, que le gouvernement anglais ne 
lit rien pour l'encourager dans sa résistance 

Un grand débat eut lieu en novembre 1768, aux Communes, 
Sur l'occupation de la Corse. Seymour, député de l'opposition, de- 
manda communication de la correspondance échangée entre la 
France et l'Angleterre à cette occasion. fJrenville. qui pourtant décla- 
rait que la Corse ne valait pas douze sols* 1 *, appuya cette motion. 
Ces orateurs firent un grand éloge de Choiseul. qui avait mené 
cette affaire avec autant d'activité que de prudence, tandis que le 
cabinet anglais s'était montre' faible et indécis. Les ministres répon- 
dirent que la Corse était de peu d'importance pour l'Angleterre, 
même dans le cas d'une guerre contre la France. 

Bien que ces raisons ne persuadassent nullement les députés, 
ils ne voulurent pas mettre en minorité un cabinet reconstitué de- 
puis un mois à peine; ils lui donnèrent une majorité de a3a voix 
contre 84, et n'eurent pas communication de lu correspondance 
diplomatique (-). Cet incident, qui avait failli amener la guerre , 
sembla définitivement clo6, et comme Francès le disait à Bedford : 
if le nom de Corse ne doi t plus même être prononcé entre les deux pays «i 

Cela n'empêcha point Duchatelet de déclarer à plusieurs per- 
sonnes que si le gou\ernement anglais envoyait des secours à Paoli, 
nous le lui rendrions au centuple en mettant des troupes à la dis- 
position de Hyder Ali. 11 le dit à -mi 11 de ces moineaux privés des 
ministres qui m'est décoché parfois et que je vois venir d'une lieue, 
mes propos lui seront sûrement rapportés»' 3 ^. L'ambassadeur ne 
tenait pas seulement ces propos pour effrayer le cabinet, ils étaient 
l'expression exacte de ses pensées intimes. Après avoir tracé à Choi- 
seul M un tableau de la situation dillicile des Anglais dans les Indes, 
et insisté sur la nécessité d'envoyer des officiers et des artilleurs à 
llyder Ali - 5 ', il continuait en ces termes: p-Vous avez écouté avec 
bonté mes représentations à cet égard, vous m'avez même fait l'hon- 
neur de me mander qu'elles avoient été goûtées par le roi dans son 
conseil, et j'ai conçu l'espérance que le zèle qui les avait dictées ne 

a ' H n'est pas question tics affaires de Corse dans tes GretttuU papi>r$. 

W Cf. ParUamentary debates uf Engltmd , vol. XVII. 

{J) Loc. cit., t. 485, fol. 18. Duchatelet à Choiseul, 18 janvier 1769. 

W Dans sa dépêche du a juin 17O9, toc. cit., t. '187, fol. naK. 

M Hyder AH, sultan de Mysore, allié en 1767 avec le Soubab de Decan, 
venait d'être battu (90 février 1768) par les troupes de la Compagnie des Indes, 
mais il prit sa revanche et envahit le Carnatic,en 1769. 
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seroii point infructueux. J'imagine donc qu'on y aura pourvu. Nous 
n'avons rien à ménager avec l'Angleterre, car elle nous soupçonne 
toujours de tout le mal qui peut lui arriver. Une guerre sérieuse 
aux Indes ruinera le commerce anglais, et la nation aura plusieurs 
millions de livres sterling de uioius par an. Au nom de Dieu, Mon- 
sieur, profitons de ces circonstances favorables, et si nous nous 
sommes mis en mesure, envoyons de nouveaux secours; mais si, ce 
dont j'ai bien peur, nous n'avons rien exécuté à cet égard, n'y 
perdons pas désormais un instant, coûte que coûte; jamais dépense 
n'aura été mieux employée." 

Louis XV ne suivit pas les conseils de ce belliqueux ambassadeur, 
ils l'eussent conduit à une guerre immédiate, dans laquelle il au- 
rait eu les torts de son côté. 

Lorsque la Corse fut définitivement conquise et Paoli réfugié en 
Angleterre, le roi fit, par voie diplomatique, le 4 août 1769, une 
déclaration à toutes les cours étrangères pour les informer de la 
soumission complète de l'île et de sa réunion à la couronne. Lord 
Weymouih lut ce document sans manifester aucun signe de colère, 
et répondit à notre représentant, sur un ton poli et amical, qu'il 
était indifférent à l'Angleterre que nous possédassions la Corse en 
nantissement de nos avances à Gênes ou en toute propriété (l) . On 
pouvait croire, après celte déclaration, que l'affaire était définiti- 
vement close, lorsque quelques jours plus tard le ministère se 
ravisant nous fit passer une protestation ainsi conçue: te Aussitôt 
que Sa Majesté britannique a eu avis des intentions du roy très 
chrétien de prendre possession de l'isle de Corse, Elle n'a pas 
tardé de faire connaître, par le canal de son ambassadeur à Paris. 
ses sentiments sur une entreprise qui pourrait troubler la tranquil- 
lité générale en donnant atteinte aux intérêts des différents Etals 
d'Italie, heureusement établis et confirmés par les derniers traités 
de paix. Si la communication de Sa Majesté très chrétienne avec la 
république de Gènes n'a pas calmé les inquiétudes de Sa Majesté 
sur cette affaire, la déclaration du roy très-chrétien, doit les aug- 
menter et démontre que ces sentiments étaient bien fondés ( ->. u 

W Loc. cit., t. /188, fol. :38. Fraucès à Choiseul, h août 1769. 

W Loc. cit., t. .'188 , fol. &65. Flissan, Histoire de la diplomatie française , 
t. VII. |>. a5; et Lmiai et IlmiuiD, Histoire universelle, t. VII « p. 35a, disent 
que l'Angleterre n'osa pas protester. La pièce que nous venons de citer est pour- 
lanl une protestation en bonne <»t «lue forme. 
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Cette protestation n'est pas une menace , ajoute Weymouth, elle n'est 
donnée que pour satisfaire l'opinion publique anglaise, et la France 
n'entendra plus parler de la Corse si elle ne répond pas à cette note. 

Bien que le ton de la réponse fut assez malséant, Louis XV suivit 
implicitement le conseil de Weymouth, il estima : wque les circon- 
stances décideront si le roi doit répondre à cette déclaration»' 11 . 

L'hiver de 1768-1769 et le printemps suivant se passèrent dans 
le calme; aucun incident ne surgit entre les deux cours. Une récla- 
mation au sujet de la gêne que nos pécheurs de Terre-Neuve éprou- 
vaient du fait des Anglais fut accueillie favorablement, et le 
commodore Byron, successeur de Palisser en qualité de gouverneur 
de cette île, reçut des ordres formels pour accorder toutes facilités 
à nos morutiers. L'établissement anglais de l'Ile Turque revint sur 
le tapis, lord Weymouth ne pouvait plus en nier l'existence, mais 
il déclara catégoriquement que jamais il ne serait abandonné, car 
c'était une petite revanche pour la Corse. 

L'Espagne ne parlait plus des îles Falkland. et sachant que les 
Anglais n'évacueraient pas Port Egmont de bonne volonté, elle pré- 
parait une expédition pour reprendre ces îles par la force. Elle le 
lit l'année suivante, sans que les Anglais jugeassent à propos d'en 
tirer vengeance par les armes' 2 '. 

Pour remplir sa correspondance et satisfaire la curiosité bien 
connue du roi, Duchatclet envoyait d'interminables dépêches sur 
les troubles de Boston, qui causaient tant d'inquiétudes à l'Angle- 
terre et tant de joie à Louis XV; il décrivait la situation intérieure 
de l'Angleterre, narrait les luttes épiques de Wilkes et du parti de 
la cour; puis c'était la guerre entre les princes indiens et la Com- 
pagnie des Indes et l'arrangement entre cette puissante corporation 
et le gouvernement anglais, arrangement qui mettait à la disposition 
de celui-ci /ioo,ooo livres sterling par an. L'ambassadeur essayait 
inutilement de percer le mystère qui enveloppait les affaires de Suède 
et les machinations du roi de Prusse, de la tzarine et du Danemark 
dans ce pays. Il acquit toutefois la certitude que l'Angleterre s'in- 
téressait beaucoup aux événements du Nord, mais ne jouait aucun 
rôle important dans les querelles des bonnets et des chapeaux' 3 '. 

W Ijoc. cit., L 488, fol. 3 10. Ghoiseul à Francès, 16 septembre 1769. 
:,) En i8ai, les Espagnols cédèrent les Falkland à l'Angleterre. 
W Im. cit., t. '187 et '188, paitim , 
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VI 

VIOLKNCKS DIPLOMATIQUES. 

Uu incident extraordinaire et unique dans les fastes diploma- 
tiques du siècle se produisit, à Londres, le 5 juin lyfii): il eut pour 
cause une question de cérémonial. Aux rares bals que la cour d'An- 
gleterre donnait chaque année, le corps diplomatique prenait place 
sur des banquettes dans uno vaste loge; l'ambassadeur de l'empe- 
reur d'Allemagne occupait Tune des extrémités, puis venait celui 
d'Espagne, enfin celui de France. Tel était le rang de préséance 
établi. Or, en 1768, la czarine Catherine II remplaça son ministre 
à Londres par un ambassadeur, le comte de Czernischcfi". Ce nou- 
veau venu étonna tout le monde par sa manière de vivre, qui rap- 
pelait les usages de l'Orient. *I1 l'ait une dépense effroyable, mais 
ni son luxe asiatique, ni ses révérences profondes ne plaisent k 
personne. 11 y a autant d'avarice et de vilainie dans l'intérieur de 
sa maison que de faste à l'extérieur, et rien n'est plus contraire au 
goût des Anglais. Lord Sandwich disait mercredi dernier, asseï 
plaisamment, qu'au premier dlncr que l'ambassadeur ait donné 
depuis six mois qu'il est arrivé, qu'il se croyait invité h manger 
chez un orfèvre, parce qu'en effet, sa vaisselle, faite par un des 
plus grands artistes, est superbe, et qu'il n'y avait rien dans les 
plats dont on piU goûter {l >. -n 

Dès avant l'arrivée de Csernischeff. on lui supposait des pré- 
tentions exorbitantes sous le rapport du cérémonial; le prince de 
Masscrano, ambassadeur d'Espagne. et Duchatelet étaient persuadés 
qu'il prétendrait prendre place immédiatement après l'ambassadeur 
d'Allemagne; ils étaient bien décidés à l'en empêcher. Mais Masse- 
rano très âgé, goutteux et tenant à peine sur ses jambes, ne pour- 
rait point, le cas échéant, faire valoir ses droite par la force. Tout 
autre était la situation de Duchatelet dans toute sa vigueur et d'un 
naturel violent. Louis XV lui donna l'ordre *de maintenir la pré- 
éminence de la couronne de France sur celle de Russie, soit par 
déclaration , soit pêtJUtil^K 

f,) Loc. cit., t. /187, fol. 106, Duchatelet à Choiseul, 1a mai 1769. Nous 
avons tracé, dan* notre étude sur Guerchy, un portrait de lord Sandwich, spirituel 
et bon vivant. 

t?î Lue. cit., t. Û77, fol. 3ao, a3 mai 1768. 
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Czernischeff avait pour instructions de ne chercher à prendre 
le pas sur aucun des trois autres ambassadeurs, mais de ne jamais 
leur céder sa place, une fois qu'il l'aurait occupée. À la fête donnée 
le 29 novembre 176H, à l'occasion de la naissance de la princesse 
de Galles, aucun incident ne se produisit par suite de l'absence de 
l'ambassadeur d'Espagne, retenu par la goutte, et de celle de Ducha- 
telet en deuil de la Heine. Au bal du 18 janvier suivant, Czernis- 
cheiT arriva très en relard, et ne pouvant trouver place sur la 
banquette réservée au corps diplomatique se casa, comme il put, 
entre les paniers de l'ambassadrice de France et de sa propre 
fc ruine W. Il en fut tout autrement au bal du 5 juin 1769. Lais- 
sons la parole à Duchatelet : «Etant arrivé au bal delà cour, immé- 
diatement après l'ambassadeur de l'Empereur, j'ai trouvé cet 
ambassadeur placé et l'ambassadeur de Russie, qui était arrivé, sans 
doute à dessein, plus d'une heure avant nous tous, immédiatement 
collé à lui dans la place que je devais occuper. Toute la salle était 
pleine et tout le monde avait les yeux sur ce qui allait se passer. 
Je n'ai pas cru devoir attendre l'ambassadeur d'Espagne, dont la 
foiblesse que lui avait laissé la goutte aux jambes, [le] rend peu propre 
aux tours d'adresse et de force. J'étais entré le premier, et il y au- 
rait eu de l'affectation à le l'aire passer devant moi. Je n'ai pas ba- 
lancé longtemps sur le parti que j'avois à prendre; il falloit ou 
céder, ou regagner par force une place qui m'était due et que les 
ordres du roi m'ont fait une loi par mes instructions de ne jamais 
laisser prendre à un autre. Tout annonçait un dessein formé par 
Pambassadeur de Russie . et par sa diligence inusitée jusqu'à ce jour, 
■et par sa position, de ne pas céder son poste par les voies de la 
douceur, de proposition ou d'accommodement; l'effet n'en pouvait 
être que celui de provoquer une scène dont tout le désavantage 
alors eût été pour moi, et quelques moments de réflexion me firent 
concevoir que, esclandre pour esclandre, il valait mieux en faire 
une en regagnant ma place. Je suis resté debout pendant quelques 
minutes sur le banc de derrière, qui est plus élevé que celui de de- 
vant, où éloient les ambassadeurs de l'Empereur et de Russie et, 
ou moment où ce dernier avait la télé tournée, je me suis élancé 
entre eux deux. 

Cela n'a pu se faire sans heurter grièvement l'ambassadeur de 

W htc. cit., t. /i8. r ), fol. t58. Duchatelet à Choinul, 6 janvier 1769. 
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Russie, au point de le faire presque tomber. Il s'écria, avant même 
de m'avoir. regardé : 

— Cela est par trop impertinent! 

Je lui répondis sur le champ que je ne savais pas de quoi il vou- 
lait parler, mais que ce que je savais c'est que personne ne devait 
êlre à la place que j'occupais maintenant.» 

Czernischeff se calma aussitôt, et assura Ducbalelet qu'il ne 
croyait pas avoir mérité cet affront personnel, ayant toujours été 
en excellents termes avec lui . et que s'il lui avait demandé sa place, 
il la lui aurait donnée. 

Ducbalelet, très monté et perdant toute mesure, s'écria : 

— Alors de quoi vous fâchez-vous? Je vous prie de modérer vos 
propos, et je vous avertis que d'homme à homme je ne suis pas dis- 
posé à les souffrir. 

D'homme à homme, répliqua le Russe, je n'aurais pas souffert 
l'affront public que vous venez de me faire. 

Il quitta alors la place et l'ambassadeur d'Espagne, qui de loin 
assistait à cette scène, vint s^asseoir eutre Duchatelet et l'ambassa- 
deur impérial, tandis que CzernischelT alla se placer au milieu des 
femmes, en répétant : 

— Voyez-vous! voyez-vous! et d'autres propos analogues. 

A ce moment le roi, déjà prévenu de cette scène, entra dans la 
salle de bal et adressa la parole à tous les ambassadeurs et à toutes 
les ambassadrices. 

A la fin de la soirée, Czernischeff rejoignit Duchatelet au haut 
de l'escalier et lui dit à haute voix qu'il était persuadé que Ducha- 
telet avait agi sans ordre de sa cour et dans le but de lui faire une 
insulte personnelle; il lui en demanda raison d'homme à homme. 

— Ce sera quand vous voudrez, répliqua le Français; 

— Immédiatement alors. 

— A vos ordres. 

La voiture de Duchatelet se trouvant à une autre porte, il monta 
dans celle de Czernischeff. qui donna ordre de les conduire au parc 
voisin pour vider leur querelle l'épée à la main et sans témoins. 

La voiture n'avait pas fait deux tours de roue que Czernischeff, 
revenant sur la bonne amitié qui avait jusque-là présidé aux rela- 
tions des deux ambassadeurs, demanda de nouveau à Duchatelet 
s'il avait voulu lui faire une insulte personnelle, ou s'il avait des 
ordres de sa cour. 
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L'ambassadeur répondit qu'il avait ordre de prendre sa place 
toujours a côté de l'ambassadeur d'Empire ou d'Espagne, qu'il le 
ferait encore, et que tout ce qu'il pouvait faire, en ce moment, c'était 
d'offrir toute la satisfaction personnelle que CzernischefT pouvait 
désirer. Evidemment le Russe, qui avait provoqué son interlocuteur 
quelques instants auparavant, dans un mouvement de colère, 
appréhendait maintenant de le rencontrer le fer à la main; il était 
fort radouci. 

Par bonheur, la grille du parc était fermée; on ne put la faire 
ouvrir. Duchatelet offrit de se battre dans la rue. séance tenaille. 
CzernischefT, qui n'en avait plus aucune envie, proposa, pour ga- 
gner du temps, de passer le pont de Westminster et d'aller à la 
campagne. On se remit en marche; le cocher, qui avait mal compris, 
se dirigea vers l'ambassade de France. Duchalelet le remit dans la 
bonne direction, lui ordonna de passer le pont de la Tamise et re- 
fusa de prendre des gens de l'ambassade avec eux, comme le propo- 
sait CzernischefT, car il ne voulait pas que l'on pût pénétrer leur 
dessein pour en troubler peut-être l'exécution. 

Au moment où la voiture franchissait le pont, le Russe dit que 
puisque Duchatelet, n'avait fait qu'exécuter les ordres de sa cour, il 
se déclarait satisfait. 

Sur la demande de son adversaire, il rétracta ensuite les propos 
choquants dont il avait pu se servir, ajouta qu'il les avait oubliés, 
les désavouait complètement, et pria Duchatelet de les oublier aussi. 
Cela ne suffisait pas à notre ambassadeur, il exigea que Czernis- 
chefT exprimât à tout le monde les regrets qu'il venait de proférer 
d'homme à homme. 

Arrivés dans la campagne, les deux ambassadeurs, au lieu de se 
battre, firent demi-tour, et Duchatelet, ramené chez lui par Czer- 
nischefT, calma les craintes de sa femme, de ses amis et de Masse- 
naro qui étaient dans des transes mortelles. Au même moment 
arrivait de la part du roi Georges lord Weymouth, pour avoir des 
nouvelles et pour interposer ses bons offices en vue d'un raccommo- 
dement. Duchatelet lui annonça la fin de l'incident, exprima ses 
remerciements pour les bontés du roi et enfin alla se coucher W. 

Au lever du jour, à pied, seul et en frac, il se rendit à l'ambas- 

W Flassan, Histoire de In diplomatie frûnçahê . t. Ml, n, flf>, ne donne aucun 
détait sur l'ambassade de Duchatelet; il parle seulement de son duel et d'une 
•blessure que Czemiscliefl* y aurait reçue. Nous avons vu que ce n'est pas le cas. 
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sade de Russie; personne n'était éveillé, il dut attendre plus d'une 
heure dans un café voisin. Gzcrnischeff le reçut en robe de chambre, 
et Duchatelet lui offrit de nouveau satisfaction pour l'affaire de la 
veille; il était seul, en frac, il faisait jour, le moment était beau- 
coup plus favorable pour se battre que la veille par une nuit noire 
et en habit de gala. Décidément Duchatelet semblait vouloir abso- 
lument croiser le fer; l'autre, qui en avait envie moins encore que 
la nuit précédente, répondit qu'il était satisfait , que toutétait fini, 
qu'il désavouait de nouveau ce qu'il avait dit et répéterait ce dés- 
aveu devant qui voudrait l'entendre. 

Il y aurait eu mauvaise grâce à insister en présence d'un repentir 
aussi complet. Duchatelet se retira, et deux heures plus tard Czer- 
nischeff vint lui rendre visite; ils causèrent amicalement, et l'am- 
bassadeur du roi lui offrit de prendre sa revanche au lever de 
Georges III, qui avait lieu à une heure, le même jour. 

— Nous aurions encore une petite bataille! conclut-il en riant. 

Le Russe, qui ne voulait à aucun prix recommencer la scène du 
bal, se tint à distance respectueuse de Duchatelet, et le lever du roi 
se passa sans incident. Czernischeff * ne conserva aucun fiel * contre 
l'ambassadeur de France, ne se permit aucune insinuation, et 
même le pria de bien vouloir s'occuper de son fils, alors en traite- 
ment chez un médecin de Villerfr-Cotteretst 1 ). 

Il est bien heureux que Duchatelet ait eu affaire à un homme 
moins violent que lui; si tel avait été le cas, une scène terrible, 
sanglante peut-être, aurait pu en résulter, en présence du roi et 
de la cour. La conduite de notre ambassadeur souleva une tempête 
de réprobation. Le roi et ses ministres furent indignés, le public 
se gaussa de la chose, mais tout le monde prit fait et cause pour 
Czernischeff. et blâma ouvertement son antagoniste. Lord Hereford, 
chambellan de la maison du roi, protesta contre la conduite de 
Duchatelet par une circulaire au corps diplomatique; il y faisait 
remarquer qu'aucune préséance n'avait jamais étéobservéo aux bals 
du palais de Saint-James, qui ont toujours été considérés comme 
bals privés. Allégation absolument fausse; car l'étiquette y était ri- 
goureuse au point que, huit jours d'avance on faisait insérer dans 
les journaux que les personnes désireuses de danser devaient se faire 
inscrire chez le grand chambellan. Ce fonctionnaire ne laissait danser 



0) 
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ensemble que des personnes d'un rang égal ; qliant aux ambassadeurs 
et ambassadrices, ils dansaient immédiatement et ensemble, après 
la famille royale et avant les pairs d'Angleterre, ce qui metlait les 
nobles personnages assez en colère. Mais toutes ces arguties de 
lord Hereford n'avaient pour but que *de consoler un peu l'orgueil 
moscovite et de diminuer le triomphe de la France, en déclarant ce 
bal bal privé, dans lequel notre ambassadeur n'avait droit à aucune 
préséance n, 

Louis XV félicita son ambassadeur pour sa conduite : ttVous avoz 
suivi exactement vos instructions, la violence la plus outrée aurait 
été approuvée du roy, si elle avait été nécessaire; il est utile que 
celte dispute du cérémonial soit réglée définitivement, et qu'enfin 
l'on sente, en Angleterre surtout, que nous ne souffririons pas de 
déchoir de notre primautée' 11 .» 

Duchatelet estimait qu'après tout -nn Russe poussé, offensé, in- 
sulté, cela ne m'a pas paru de grande conséquence*. 

Catherine II ne le prit pas aussi facilement, elle protesta à Paris 
par l'organe de son ministre; *on lui répondit d'une façon qui ne 
laissait aucun doute sur la fermeté constante du roy h maintenir les 
prérogatives qui appartiennent incontestablement à l'ancienneté et 
à la prééminence de son trône* (2) . La tsarine se le tint pour dit, 
et rappela Cxernischeff à la fin de septembre. 

VII 

LMNSULTK AU PAVILLON FRANÇAIS. 

Duchatelet partit en congé annuel dans les derniers jours de juin 
1769. Pendant son absence, un incident excessivemenl grave surgit 
entre les deux nations : le pavillon du roi fut insulté par les Anglais. 
Le i3 septembre la gabare' 3 ^ la Fauvette, commandée par le lieu- 
tenant de frégate Eyriet, poussée par la tempête, dut chercher un 
refuge dans la rade de Deal. Elle y mouillait trauquillemenl, le 
commandant malade était à terre, lorsque le 16, le capitaine Loyd, 
de la corvette anglaise le Hawke, somma la gabare d'abaisser le 
pavillon du roi de France. Le commandant en second refusa 
nettement, nouvelle sommation et menace de tirer si Ion n'amenait 

'•' Lt)c. cit. , t. A87, fol, 358. (llioiseul à Duchatelet, i*J juin 1769. 
(,) Lite, cit., t. 488, fol. aiG. Choiseul à Duchatelet, septembre 17691 
(,) BétimeOt de transport de l'Etat de 3oo à 600 tonneaux. 
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pas le pavillon. L'officier français répondit que bien que ses canons 
lussent pour lors dans la cale, et qu'il ne pourrait pas se défendre, 
il n'amènerait pas son pavillon, dût-on le couler. Alors, la corvette 
anglaise s'approcha à portée de pistolet, cribla de boulets la mâture 
et Tétrave de la Fauvette. Il t'aurait inévitablement coulée, si le 
commandant, pour éviter un désastre, n'eût abaissé son pavillon^ 1 *. 

L'indignation de Louis XV pour cette insulte commise en pleine 
paix fut extrême; sur son ordre Francès. chargé d'affaires, remit 
un mémoire à lord Weyraouth, demandant réparation *pour 
l'attentat trop violent pour être autorisé entre nations policées». 

Weymoulh , dans une note écrite refusa , en alléguant que l'officier 
de la corvette anglaise n'avait fait que se conformer à l'article XVI 
de ses instructions, prescrivant que les bâtiments étrangers devaient 
abaisser leur pavillon dans les eaux britanniques. Lord Weymoulh 
savait pourtant que jamais les vaisseaux de guerre anglais, sta- 
tionnant dans nos rades, et îlsétaient assez nombreux, n'avaient été 
invités à baisser leur pavillon; nous avions donc droit d'exiger 
que nos navires de guerre jouissent du même traitement dans les 
rades d'Angleterre. II y avait d'ailleurs un précédent; en 1738, 
la flûte du roi la Girotide, mouillée en face de Plvmouth, avait été 
sommée d'abaisser ses couleurs par une frégate anglaise. Le com- 
mandant avait immédiatement obtempéré à cet ordre; mais il 
avaitété puni pour cette complaisance et, sur une réclamation de 
la Fiance, le commandant anglais avait été suspendu de son 
emploi 12 *. 

Si donc satisfaction pour l'insulte de Deal, bien plus grave que 
celle de 1728. attendu que notre navire avait eu sa mature et son 
guibre démolis, nous était refusée, Francis déclara que nous 
userions de réciprocité, et que dès ce jour tous les navires de guerre 
anglais devraient abaisser leur pavillon dans nos rades ou bien 
seraient coulés sur le champ. Le cabinet anglais refusa de nouveau 
toute satisfaction, ajoutant que jamais les règlements de sa marine 
ne seraient changés. 

Françès eut ordre d'insister, mais en termes très mesurés quoique 
fermes. 

L'opinion publique s'enflamma sur l'incidentde Deal; Duchatelet, 
en congé depuis cinq mois, ne reparaissait pas à son poste, le 

W Loc. cit., t. &88, p. 3o8. Francès à Choiseul, 19 septembre 1769. 
W Ajoutons qu'on lui donna do l'avancement peu de temps après. 
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port de Toulon exécutait de vastes armements, destines en réalité 
à une expédition contre Tunis, mais dont les Anglais ignoraient 
encore le véritable emploi. Ils s'imaginèrent que la France n'avait 
suscité l'affaire de Deal que pour se donner un prétexte à la guerre; 
la bourse baissa. Des paris importants s'engagèrent pour ou contre 
le relourde Ducbatelet. Soudain, ce diplomate reparut à Londres, 
le ta décembre, sa femme l'accompagnait; la présence de l'ambas- 
sadrice semblait un gage du séjour prolongé de l'ambassadeur; la 
bourse remonta un peu. Mais, quelles instructions rapportait-il de 
Versailles; allait-il remettre un ultimatum' 1 *? Nouvelles craintes 
d'une attaque de la France et de l'Espagne, toutes deux gravement 
offensées, la première à Deal, la seconde aux Iles Falkland. 

Jamais peut-être ambassadeur ne fut plus couru que Ducbatelet 
à son retour à Londres. «De tous côtés on le tâte»; les ministres, 
les parlementaires, les grands commerçants de la Cité assiègent son 
hôtel; un mot de lui ou même simplement un silence mystérieux 
aurait fait tomber les fonds anglais de plusieurs points. L'ambas- 
sadeur se montra plein d'aménité, rassura tout le monde sur les in- 
tentions de la France, mais ajouta qu'il fallait mettre notre dignité 
à couvert en obtenant réparation pour l'insulte de Deal. 

Le roi Georges, dans son audience à l'ambassadeur, ne souilla 
mot de cet incident; Ducbatelet eut de nombreuses entrevues avec 
les ministres, mais sans pouvoir les amener à nous donner satis- 
faction. Louis XV était embarrassé, l'honneur de la France était en- 
gagé; faire la guerre pour une aussi minime affaire lui répugnait, 
et de plus, sa marine n'était pas encore suffisamment forte; 
pouvait-il aux yeux du monde accepter l'affront reçu sans obtenir 
la moindre satisfaction? Il s'en rapporta à Ducbatelet pour le tirer 
de ce dilemme, en lui recommandant de suivre l'affaire avec mo- 
dération, mais avec fermeté et persistance' 2 *. 

Four éluder, si possible, notre réclamation, l'Amirauté avait en- 
voyé le capitaine Loyd aux Indes, aussitôt son attentat commis. 
Gomment donc punir un absent, sans l'entendre, comment même 
faire une enquête sérieuse hors de la présence du principal inté- 
ressé? A cette mauvaise foi des Anglais s'ajoutait la situation réel- 
lement fort délicate dans laquelle se trouvait le cabinet vis-à-vis du 

(,) Lac. cit., L /189, fol. 3s*. Ducbatelet à Chotattl, 16 décembre 1769. 
W iod cû., t. 689, fol. S78- Choiseul à Durhatelet, 39 décembre 1769 
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Parlement. Jiu 17'Jy, il jouissait dune bien plus grande indépen- 
dance, on était encore sous l'impression de la triple alliauce 
franco-anglo-hollandaise de 1718, et il n'y avait aucune passion 
patriotique contre la France. Tandis que maintenant! La punition 
de Loyd aurait soulevé tout le corps de la marine, et le ministère 
était certain de tomber sous la réprobation du Parlement. 

Duchatelet passa tout son hiver 1769-1770 à essayer de trou- 
ver une solution qui donnât satisfaction aux deux partis. 

Weymouth proposa d'accorder la satisfaction que nous deman- 
dions, mais sous promesse que nous tiendrions la réponse anglaise 
cachée, au moins jusqu'à la On de la session parlementaire. C'était 
un enfantillage; car nous ne demandions point cette satisfaction 
pour le vain plaisir de voir un ollicier anglais puni, pour la forme 
bien entendu, mais pour affirmer aux yeux de l'Europe entière les 
droits de notre drapeau; il fallait donc que la réparation fut pu- 
blique W, Cette solution étant inacceptable, on chercha, d'un com- 
mun accord à élaborer les termes d'une réponse du roi d'Angleterre, 
capable de satisfaire Louis XV et de sauver le cabinet anglais. 
Tache ardue, à laquelle lord Wey mon th n'apportait qu'un concours 
peu empressé. 

Le 1 -> février, Duchatelet, après une nouvelle conférence de 
Irois heures, poussa Weymouth dans ses derniers retranchements, 
et finit par lui dire qu'il allait rompre la négociation, et que *nous 
lâcherions une déclaration qui ferait beaucoup de peine au minis- 
tère dans la circonstance présente, et peut-être beaucoup de mal 
aux deux nations avant six mois-? '-' . 

Cette sorte d'ultimatum, qui émanait de l'initiative de Duchate- 
let tout seul, mais que Weymouth crut ordonné par la France, pro- 
duisit une certaine impression sur le ministre anglais. 11 accepta de 
reprendre la discussion. Duchatelet lui présenta alors un projet de 
réponse de l'Angleterre, par laquelle Georges III s'engageait à punir 
le coupable. Weymouth refusa de prendre un engagement qui 
était l'équivalent de la punition elle-même. Choiseul envoya un autre 
projet très atténué dans la forme. Weymouth l'accepta en principe, 
mais y lit une addition ainsi conçue : ff quoique le cas dont il s'agit 
diffère de celui de 1729*. 



M Loc.cit., L/190, fol. 1Û6. 
'' Loc.cit., t. 4o,o, fol. *85. Duchatelet à Choiseul, i3 lévrier 1770. 
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Dm halelel se lâcha, il estimait celle adclîlion insulUiaLe |>our 
la couronne de France; de plus elle contenait une erreur ma- 
térielle; car l'a tien ta t de Deal était beaucoup plus sensible pour 
nous que celui de Plyrnoulk. Une scène violente s'ensuivit, qui 
Faillît tout compromettre; Weynioulh maintint inébraulablement 
sou addition. 

Louis XV, forcé d'accepter l'addition anglaise ou de rompre les 
relations diplomatiques, prélude certain de la guerre, et ne se sen- 
tant aucun goût pour une aventure aussi aléatoire, se contenta d'un 
semblant de satisfaction, suprême épreuve pour son orgueil de 
monarque et de Français ' l \ 

Le roi d'Angleterre donna la verbeuse et banale réponse que voici : 
ttLe roi n'a pas manqué de faire examiner de nouveau, avec la plus 
sérieuse attention, ce qui s est passé aux Dunes entre la frégate an- 
glaise le Harvke et la gabare française la Fauvette, de même que le 
nouveau mémoire remis au ministère de Sa Majesté par M. Francès 
en date du. . . 

«Sa Majesté n'a rien de plus à cœur que de donnera Sa Majesté 
très-chrétienne les marques les moins équivoques de la sincérité de 
son amitié. Elle lui a déjà fait connaître combien Mlle avait été 
mortifiée de l'incident fâcheux qui est arrivé. Mais, comme le roi ne 
peut condamner un officier, ni aucun de ses sujets sans l'entendre, 
et que le capitaine Loyd est maintenant aux Indes, Sa Majesté 
ressentirait une véritable peine si elle pouvait supposer que Sa 
Majesté très-cbrétiennene la crût pas animée dos mêmes sentiments 
que le roi son aïeul pour le maintien de la meilleure intelligence 
entre les deux couronnes, et qu'elle fût moins occupée qu'on ne 
l'était en Angleterre, dans l'affaire entre le Gaspard et la Gironde, 
qui diffère de celle entre le Ifawtce et la Fauvette . suivant même le 
mémoire de la France, d'écarter tout ce qui pourrait donner la plus 
légère atteinte aux sentiments personnels d'amitié qui règnenL 
entre les deux souverains et aux égards respectifs entre les deux 
nations. 

rrSa Majesté e6t entièrement convaincue que rien ne peut con- 
tribuer d'une manière plus efficace à leur félicité commune, elle 
sera toujours trop soigneuse de la cultiver, pour ne pas répri- 
mer les ofliciers de ses troupes, soit de terre, soit de mer, qui 

M Loc.cit., I. Agi, fol. l35, 16a, a84, ay3,3a6, mars 1770. 
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s'écarteraient de leur devoir et pourraient occasionner à l'avenir 
quelque différend entre les deux monarchies. 

* En même temps, le roi compte Irop sur la réciprocité' des sen- 
timents de sa Majesté Irès-chrétienne pour ne pas être persuadé que, 
dans toutes les circonstances qui pourraient se présenter, Sa Majesté 
trouvera toujours le roi très-chrétien dans des dispositions analogues 
aux siennes, et aussi utiles au maintien de la bonne harmonie et de 
la plus parfaite intelligence entre les deux souverains, les deux na- 
tions et les deux couronnes ( { Kr> 

r Enfin, vous avez terminé l'affaire de la gabare, fit écrire 
Louis XV à son ambassadeur, et quoique la réponse ne soit pas aussi 
précise, ni aussi satisfaisante que nous avions lieu de l'attendre, 
Sa Majesté vous autorise à la recevoir ' 2 ).* 

Nous n'entendîmes plus parler de cette aventure; il est très pro- 
bable que capitaine Loyd reçut de l'avancement. 

VIII 

FIN D'AMHASSADK. 

Pendant tout le cours de su mission, Duchatelet suivit avec une 
attention passionnée les troubles qui agitaient les colonies anglaises 
d'Amérique; n'étaient-ils pas la pierre d'achoppement de la poli- 
tique envahissante de l'Angleterre dans la seconde moitié du xvin* siè- 
cle, la cause de sa faiblesse actuelle vis-à-vis de la France et de 
l'Espagne? La correspondance de Duchatelet contient à ce sujet des 
appréciations curieuses, des pronostics qui se réalisèrent. Dès son 
arrivée à Londres, il conseille au roi d'envoyer des agents en Amé- 
rique, afin d'être mieux renseigné; il démontre la nécessité de la 
coopération de la France à la révolte éventuelle des colonies 
anglaises et, dit-il : «S'il se trouvait dans la Nouvelle York un 
homme du génie de Cromwell, cette république serait plus aisée 
à établir que celle dont cet usurpateur fut le chef. 

« Peut-être cet homme existe— t-il , peut-être ne manque-t-il plus 
que quelques circonstances heureuses pour le placer sur un grand 
théâtre, c'est à la France et à l'Espagne à tacher de le faire naître. 



W Loc.cff.,1. Agi, 3s6, 10 avril 17*0. 
C« L«c. cii.,l. ftat, fol- 366. 
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11 ne manque que des armes, un chef et du courage aux habi- 
tants* 1 ).» 

Washington existait déjà, il s'occupait des affaires publiques de 
sa province de Virginie, Duchatelet a tracé son portrait et son rôle 
sans le connaître encore. Dès la première émeute de Boston, en 
juin 1768, l'ambassadeur annonce la séparation prochaine des 
colonies, et il propose au roi d' «adoucir en faveur des Américains 
du Nord la rigueur des lois prohibitives de nos colonies, de per- 
mettre d'y écouler leurs productions et d'établir une distinction 
marquée entre les nouveaux Àngleterriens et les Anglois, cela for- 
merait un débit très-avantageux pour nos manufactures*^. j> 

Louis XV suit les événements d'Amérique avec une joie non 
dissimulée, mais il ne peut conclure un arrangement commercial 
de cette nature sans la coopération de l'Espagne, qui s'y refuse, car 
grande puissance coloniale, elle ne veut à aucun prix encourager 
la révolte des colons anglais. On attendra donc que les événements 
soient plus prononcés pour se mêler aux affaires d'Amérique. 

Constatons que la première tentative faite par les Américains 
auprès du représentant de la France à Londres eut lieu en décembre 
1767; un envoyé vint demandera Durand, ministre intérimaire, si 
la France pouvait faire quelque chose pour les colons; comme bien 
Ton pense, notre ministre réconduisit, en lui disant «que jamais 
nous ne contribuerions à former une puissance qui serait redou- 
table à nos propres colonies». Suivons la rapidité de l'évolution; un 
an plus tard, Duchatelet conseille au roi d'aider les insurgés par 
des avantages commerciaux; en 1778, nous prendrons les armes 
pour les défendre. 

Depuis sou aventure avec Czernischeflf, Duchatelet avait cessé 
d'être persona gratissima pour la cour britannique, et dès ce moment 
son rappel s'imposait; mais Louis X.V ne voulant pas paraître céder 
au caprice des Anglais, et comptant sur le caractère énergique de 
son ambassadeur pour arranger l'incident de Deal, ne lui donna 
un successeur qu'en juin 1770. Ce fut le comte de Guines, maré- 
chal de camp, inspecteur général de l'infanterie et appartenant à 
une des plus nobles familles de l'Artois; son arrivée était annoncée 
pour la fin de décembre. 

W Ij>c. cit.., t. '177, fol. 35a. Duchatelet à Clioiseul, 19 mnrs 1768. 
& /yw.Wf. , t. /î8f> , fol. 187. Duchatelet à Choiseul, n8 janvier 1769. 
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Un mois avant son départ de Londres, Duchalelet notifia à 
Georges III le mariage du Dauphin (plus tard Louis XVI) avec 
Marie-Antoinette, et donna à cette occasion une grande fête, le 
90 mai 1770- Tous les ministres anglais, le corps diplomatique, 
le Parlement, ia noblesse, le haut commerce se réuuirentà sa fable; 
des illuminations magnifiques suivirent le banquet. ~J\ti eu plus 
de 3o,ooo personnes du peuple autour de ma maison depuis ren- 
trée de la nuit jusqu'au jour; j'ai fait distribuer de la bière dans tous 
les cabarets de mon quartier. Tout s'est passé dans le plus grand 
ordre et la plus grande décence. Le peuple même a porté devanl 
ma porte plusieurs baquets remplis de bière, et a bu avec de grands 
cris de joie à la santé du roi et de monseigneur le Dauphin. 

* Je n'ai pas eu un carreau de vitre cassé; pas un de nos gens n'a 
été insulté, et je ne me suis jamais montré sans recevoir des témoi- 
gnages de joie et de satisfaction. On a bu une quantité considérable 
de bière, heureusement qu'elle n'est pas chère W»» 

Sur cette fête magnifique se termina l'ambassade du comte 
Duchatelet à Londres; Louis XV, pour lui témoigner sa satisfaction, 
le nomma lieutenant-colonel du régiment du roi; il le méritait 
bien, car sa mission, fertile en incidents, avait eu pour résultat 
immédiat de relever le crédit et le prestige de la France aux yeux 
des ministres et de la nation anglaise. 

< IJ /yir. Ht. , t. 694, fol. 108. DurhaleM â Choiseul, «3 mai 1770. 
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XI 

ÉTUDE 

SUR LES REGISTRES PAROISSIAUX 



ANTERIEURS 



À L'ÉTABLISSEMENT DES REGISTRES DE L'ÉTAT CIVIL 



COMMUNICATION DE M. BAZEILLE. 



S'il est, dans les archives municipales, des documents dont 
l'étude présente toujours un intérêt vif et réel, ce sont sans con- 
tredit les registres paroissiaux antérieurs à rétablissement des 
registres de l'état civil. 

Dans ces registres, spécialement destinés à l'inscription des 
baptêmes, mariages et sépultures > les curés notaient une foule de 
choses qui constituent une sorte de résumé de l'histoire locale, aug- 
mentée de passages ayaut trait à l'histoire nationale. 

Les communes les plus humbles possèdent ces registres, parfois 
difficiles a compulser malheureusement, pour les motifs sui- 
vants : 

i° Quelquefois les registres ont été détériorés par l'humidité : 
leurs feuillets tombent en pourriture lorsqu'on les tourne, et cela 
malgré les précautions les plus minutieuses; quelquefois aussi ces 
feuillets ont été écornés ou rongés par les vers et les souris. 

2° Les noms qui s'y trouvent, écrits dans les caractères du 
temps et n'étant plus ceux des habitants actuels, sont par suite 
d'une lecture et d'une compréhension difficiles. 

3° L'ordre manque : les registres paroissiaux présentent en 
effet un mélange de sujets divers placés alternativement l'un à la 
suite do l'autre, qui rend les recherches particulièrement ar- 
dues. 

Tels qu'ils sont cependant, l'élude en est encore abordable. 
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Je me suis efforcé dans ce travail de tirer de ceux de la com- 
mune de Bures, canton de Courtomer, arrondissement d'AIençon, 
département de l'Orne, tout Je parti possible, et j'ai reconnu 
qu'ils peuvent rendre de nombreux services sur les points sui- 
vants ; 

1° La généalogie nés familles. 

La généalogie familiale peut-elle être établie au moyen des re- 
gistres paroissiaux? Malgré l'imperfection delà tenue des registres 
de baptêmes , mariages et sépultures, dont les actes, ainsi que 
nous le verrons ci-dessous, sont souvent écrits en une ou deux 
lignes, formant ainsi, suivant l'en-léte du registre rédigé par 
M" Emmanuel Lavie, curé de Bures, au milieu du xvn c siècle, une 
sorte de « catalogue»; — malgré quelques lacunes regrettables, je 
n'hésite pas à me prononcer pour Taflirmative, au moins en ce 
qui concerne la fin du xvii c et le xviii siècle et les familles 
dont les membres ont toujours continué, de père en fds, à ha- 
biter la paroisse. — Pour les autres familles, c'est à peu près 
impossible, attendu que le lieu d'origine des individus est rare- 
ment indiqué, renseignement qui devrait au moins se trouver 
dans les actes de mariage et dans ceux de baptême d'enfants issus 
de père et mère récemment établis dans la paroisse. J'ajouterai, 
qu'à mon avis l'état civil actuel laisse quelque peu à désirer. 

Une autre difficulté relative à l'établissement des généalogies fa- 
miliales se trouve dans le fait qu'aux xvi e et xvn e siècles l'enfant ne 
recevait qu'un seul prénom, et souvent il se trouvait deux ou plusieurs 
individus ayant même nom et même prénom. Lorsque les actes sont 
muets en ce qui concerne les père et mère , — ce qui est fréquent , — il 
devient parfois très difficile, pour ne pas dire impossible, de ne pas 
commettre d'erreur en établissant l'arbre généalogique. Il est juste 
de constater que le curé, rédacteur de l'acte, ajoutait parfois au 
nom de l'un ou l'autre de ces homonymes un qualificatif ou 
déterminatif ; surnom, profession ou autre, qui facilite les re- 
cherches. 

1° Les coutimes religieuses. 

Les registres paroissiaux contiennent implicitement sous ce 
rapport des renseignements intéressants qu'il est possible de dé- 
duire. 
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Baptêmes. — De i5<)7 à t6i6, à Bures, on donnait à chaque 
enfant baptisé deux parrains et une marraine s'il s'agissait d'un 
garçon, un porrain et deux marraines s'il s'agissait d'une fille. En 
1616, pour la première fois, nous y trouvons un baptême d'enfant 
n'ayant qu'un seul parrain et une seule marraine; cette innovation se 
généralisa rapidement, et dès 1619 elle était définitivement adoptée. 

Aux xvf et xvu e siècles, il était extrêmement rare que l'enfant 
baptisé reçut plusieurs prénoms; l'habitude de lui en donner deux 
commença aux premières années du xviu c siècle et devint de plus 
en plus fréquente; elle était générale dans les dernières années qui 
précédèrent la Révolution même, a cette époque, quelques en- 
fants en recevaient trois. 

(Actuellement, l'enfant reçoit souvent quatre prénoms, usage 
qui a commencé à s'établir quelques années avant la séparation 
des Églises et de l'État.) 

Parfois les baptêmes étaient célébrés dans des églises ou cha- 
pelles aujourd'hui détruites : les actes nous en rappellent le souve- 
nir que les populations ont oublié depuis longtemps; c'est ainsi 
que des baptêmes eurent lieu en la chapelle de Longpont (petite 
paroisse faisant actuellement partie de la commune de la Mes- 
nière), en celle de Bures (La Cour de Bures), et en celle de Tou- 
voie (commune de Bures). Je n'ai pourtant trouvé dans les re- 
gistres aucune trace de celle qu'on dit avoir existé a l'ancien 
château de Pluviers (même commune). 

Lorsqu'un baptême était célébré le jour d'une fêle quelque peu 
remarquable, l'acte le faisait connaître : c'est ainsi que nous trouvons 
des actes de baptême faits le 20 janvier, fête de saint Sébastien; 
le jour des Rameaux; le jour du vendredi saint; la jour de la 
Résurrection; pendant les Rogations; le jour de la Concep- 
tion Notre-Dame; le jour de la fêle Saint-Simon et Saint-Jude; 
le jour des Morts; le jour de la Saint-Thomas, etc. Le plus sou- 
vent, les baptêmes avaient lieu le dimanche. 

L'enfant premier-né recevait fréquemment le même prénom que 
son père; les autres enfants, celui du saint du calendrier dont la 
fête tombait le jour de la naissance, ou encore celui du parrain 
ou de la marraine, et, rarement, des noms bizarres ou peu usités. 

Parfois, l'enfant était ondoyé avant le baptême. Les ondoiements, 
assez rares d'ailleurs, se pratiquaient en deux cas : 

i° Si le baptême devait être différé; 
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a Si l'enfant naissait faible, en danger de mort. — Dans le 
premier cas, le curé pratiquait l'ondoiement, qui avait lieu à 
l'église; il en dressait acte qui indiquait au bout de combien do 
temps aurait lieu la cérémonie du baptême. Cependant celle con- 
dition n'était pas toujours exactement remplie, ainsi : 

Le quinzième jour d'avril audit an (1715), l'enfant fille de Messire 
François de Pluviers et de noble dame Françoise Merle, son épouse, a été 
par nous prêtre curé de Bures ondoyé à notre église, et les cérémonies du 
baptême différées de six mois suivant la permission k nous adressée par 
Messieurs les Vicaires Généraux du diocèse de Sées en date du treizième 
dudit mois et an , signée Guillore et Besnard et Gondouin, secrétaire, pré- 
sence de Marin Jouas et François Meurger, témoins soussignés. 

Signé : Marin Jouas, F. Meirger, J. Letouhnrur. 

L'enfant, qui recul les prénoms de « Louise-Geneviève », ne fut 
baptisée que quatre ans plus tard, le r dix-huitième jour d'avril 
mil sept cent dix-neuf^. — Dans le deuxième cas, l'enfant était 
ondoyé à la maison, ordinairement aussitôt après la naissance, par 
la sage-femme qui avait pratiqué l'accouchement. S'il décédait, 
l'ondoiement lui tenait lieu de baptême, et l'inhumation avait lieu 
avec le cérémonial d'usage; s'il survivait, il était plus tard pré- 
senté à l'église, et et rebaptisé sous condition-*. L'acte rédigé rappe- 
lait ces diverses circonstances' 1 '. 

En 1732, un cas exceptiounelse présenta; l'acte d'inhumation de 
la mère le mentionne comme suit : 

Ce mercredi quatrième jour de juin mil sept cent trente-deux, a été in- 
humé dans le cimetière de Bures le corps de Jeanne Peurey, femme 
d'André Béguin . laquelle est décédée dans ses couches, l'enfant n'étant 
point veuu au moude a seulement été baptisé par une main par la sage- 
femme qui l'a assistée. 

Signé ; Fossey, curé de Bures. 



M Le baptême n'avait pas cependant, dans ce cas, toujours lieu f-sous condi- 
tion», témoin l'acte suivant : <rLe dimanche vingt-deuxième jour de Juillet 1 76a, 
par nous vicaire de Bures soussigné, lurent faites les cérémonies du baptême à 
Mane-Magdeleine Buis, ondoyée par la sage-femme, à cause du péril, fille légitime 
d'André Bois, et de Marie le Cœur, son épouse; laquelle fille née d'hier a élé 
nommé.» par Jacques Peurey et MagdeleineVantorle, parrain et marraine au raté- 
rlié<ime seulement , non au sacrement.?) 
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Mariages* — Les mariages, loua célébrés « devant sainte Mère 
église*, ne présentent qu'un intérêt relatif au point de vue pure- 
ment religieux. 

Les mariages étaient précédés de trois publications faites au 
prône de la messe paroissiale les dimanches et fêtes solennelles. 

La cérémonie comprenait trois parties distinctes : les fiançailles, 
le mariage et la bénédiction nuptiale. — Les fiançailles qui, pri- 
mitivement, avaient lieu immédiatement avant le mariage, furent 
célébrées la veille (17/16), puis deux à quatre jours d'avance, à 
l'église du domicile de l'une des parties. Le mariage précédait tou- 
jours la bénédiction nuptiale qui était donnée à la messe célébrée 
à l'intention des époux. 

Les futurs époux pouvaient être dispensés par l'évéque diocésain 
(ou les évêques si les futurs n'appartenaient pas au même diocèse) 
de deux publications ; cette dispense fut accordée pour la première 
fois à Bures, en 1692 «par les Grands Vicaires du vénérable cha- 
pitre de Sées le siège épiscopal vacant*»; elle fut insinuée le même 
jour au greffe des insinuations de l'évêché. — Il est bon d'ajouter 
que le nombre des dispenses de ce genre, quoique augmentant 
progressivement, fut très restreint jusqua la Révolution. Actuelle- 
ment les conjoints qui consentent à ce que les publications de leur 
mariage aient lieu trois fois sont une exception. 

Le mariage pouvait être retardé pas des empêchements civils et 
par des empêchements canoniques. L'autorité religieuse accordait 
dispense de ces derniers; les premiers étaient levés par sentence 
rendue au chef-lieu du bailliage. 

Inhumations. — Si, ainsi qu'il est dit ci-dessus, les mariages ne 
présentent qu'un intérêt relatif au point de vue religieux, il en est 
tout autrement des inhumations. 

Nombreuses furent les personnes inhumées dans l'église aux 
xvii* et xvin e siècles : on n'en compte pas moins de quarante-deux, 
dont deux dans la chapelle du Rosaire* 11 au xvii € siècle, et une 
quinzaine au xvin' siècle, dont la plupart pendant la première 
moitié. 

D'autre part les inhumations étaient faites le plus souvent avec 
l'assistance des frères de la Charité : parfois même, celles des en- 
fants en bas âge; ainsi en 1767, un enfant âgé de trente mois fut i 11— 

W Une confrérie du Saint-Rosnire avait été créée à Bures, vers 1600. 
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humé do cette manière. Comme il n'y avait pas de confrérie de Cha- 
rité à Bures, on en faisait venir des paroisses voisines (cela se fait 
encore). Mais, souvent, une seule Charité était jugée insuffisante 
par la famille : on en faisait venir deux, trois, et même quatre 
( xvn c siècle); au xviu" siècle, nous en trouvons parfois cinq; en 
i 71 9, à Tinhumation de M. de Pluviers, il y en avant six. 

Ces coutumes : inhumations dans l'église et Charités, mention- 
nées avec tant de soin dans les actes, étaient-elles bien un signe 
do foi ardente? N'étaient-elles pas plutôt un moyen imaginé pour 
satisfaire le vain orgueil de certaines familles en leur permettant 
de faire parade de leur richesse et de se distinguer ainsi des 
humbles, des miséreux? Il est permis de le croire, ce luxe aussi 
inutile qu'extraordinaire devant coûter un prix trop élevé pour être 
accessible à tous. 

A signaler enfin l'habitude que prirent les curés vers 1 760 d'indi- 
quer dans les actes les sacrements reçus par le défunt dans sa der- 
nière maladie : pénitence, eucharistie et extrême-onction. Les en- 
fants âgés de moins de douze ans ne recevaient que deux sacre- 
ments : la pénitence et l'extrême-onclion; cela nous montre qu'ils 
étaient admis à la première communion vers l'âge de douze ans. 

Une conversion. — Le curé de Bures, messire Le Tourneur, 
fut chargé, en 170/1, de recevoir la profession de foi d'une pro- 
testante convertie, nommée Madeleine Cotrel. Le texte de cette 
pièce curieuse est resté annexé au registre de Tannée. Il a paru 
intéressant de reproduire ici cette profession de foi, ainsi que l'acte 
dressé à cette occasion : 

Profession de foi catholique faite par Magdeleine Cotrel. fille 
d'Etienne Cotrel et d'Elisabeth de Joy, de la paroisse de S 1 Lho- 
mer, âgée de vingt-cinq ans, entre les mains de nous Jacques Le 
Tourneur, prêtre, curé de Bures, suivant la commission h nous donnée 
par monseigneur l'illustrissime et révérendissime évêque de Séez, le neu- 
vième mai mil sept cent quatre. 

Je soussignée, Magdeleine Cotrel, de la paroisse de Courtomer, demeu- 
rant à présent en la paroisse de Bures, reconnais, crois et professe avec une 
foi ferme et une liberté entière tous et chacun les articles contenus au sym- 
bole dont use la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine, à sa- 
\oir : 

Je crois en un seul Dieu père tout puissant qui a fuit le ciel et la terre et 
toutes les choses visibles et invisibles et en un seul seigneur Jésus Christ, 
unique fils de Dieu et né du père avant tous les siècles, Dieu de Dieu, Lu 
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mière de Lumière, vrai Dieu de vrai Dieu, engendre non fait, qui est une 
même substance avec le père, par lequel toutes choses ont été faites; Qui 
pour nous hommes et pour notre salut est descendu des cieux et a été in- 
carné par le saint Esprit , de la Vierge Marie et a été fait homme , a été crucifié 
sous Ponce Pilate, a souffert et a été enseveli. Il est ressuscité le troisième 
jour suivant les écritures. Il est monté aux cieux, est assis à la droite du 
père et viendra une seconde fois dans sa gloire juger les vivants et les 
morts, le royaume duquel n'aura point de fin. Et au Saint-Esprit, seigneur 
et vivifiant qui procède du père et du fils, qui est adoré et glorifié 
ensemble avec le père et le fils, qui a parlé par les prophètes. 
Et une sainte église catholique et apostolique. Je confesse un baptême pour 
la rémission des péchés, et j'attends la résurrection des morts et la vie du 
siècle h venir. Ainsi soit-il. 

De plus j'admets et embrasse les traditions apostoliques et ecclésias- 
tiques et toutes les autres observations et constitutions de ladite même 
sainte Église romaine, de même je reçois la sainte Ecriture selon 
le sens que tient et a toujours tenu la sainte Église notre mère, la- 
quelle seule doit juger du sens et interprétation des saintes Ecritures 
et je ne la recevrai et interpréterai jamais que selon le sentiment 
unanime des pères. Je professe aussi qu'il y a véritablement sept sacre- 
ments de la nouvelle loi institués par Jésus-Christ notre Seigneur, 
savoir: baptême, confirmation, eucharistie, pénitence, extrême-onction, 
ordre et mariage et qu'ils confèrent la grâce, du nombre desquels le bap- 
tême, la confirmation et l'ordre ne peuvent être réitérés sans sacrilège. Je 
reçois et admets aussi toutes les cérémonies approuvées de l'Eglise catho- 
lique qu'on a coutume d'observer dans l'administration des susdits sacre- 
ments. Je reçois et embrasse tout ce qui a été déclaré et défini par le saint 
concile de Trente touchant le péché originel et la justification. Je professe 
semblablement que dans la messe on offre h Dieu un sacrifice vrai, véri- 
table, propre et propitiatoire pour les vivants et pour les morts et que dans le 
très saint sacrement de l'eucharistie est vraiment, véritablement, réelle- 
ment et substantiellement le corps et le sang avec lïime et la divinité de 
notre seigneur Jésus-Christ et que, dans ce mystère il se fait un change- 
ment entier de toute la substance du pain au corps et du vin au sang de 
Jésus-Christ , laquelle conversion l'Eglise appelle transsubstantiation. Je 
confesse aussi que sous chacune des espèces, Jésus-Christ y est tout en- 
tière! qu'on y reçoit un vrai sacrement. Je tiens pour constant qu'il y a 
un purgatoire et que les âmes qui y sont détenues sont aidées par les suf- 
frages des fidèles. Je crois semblablement qu'il faut honorer et invoquer les 
saints qui régnent avec Jésus-Christ et qu'ils offrent à Dieu leurs prières 
pour nous et qu'il faut respecter leurs reliques. J'assure aussi très ferme- 
ment qu'il faut avoir et respecter les images de Jésus-Christ, de sa sainte 
Mère et des autres saints et leur rendre l'honneur et la vénération qui 
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leur esl due. .1 allinin' aussi que Jésus-Christ a laisse des indulgences dans 
son Église et que leur usage est très salutaire au peuple chrétien. Je recon- 
nais pour mère et maîtresse de toutes les Églises la sainte Eglise catholique, 
apostolique et romaine. Je promets et je jure vraie obéissance au souve- 
rain pontife, successeur de saint Pierre, prince des apôtres et vicaire de 
Jésus-Christ. Je reçois et professe tout ce que par les saints canons elle or- 
donne de recevoir et de croire, et tous les conciles généraux et principale- 
ment le saint concile de Treute , et je condamne, rejette et auathématise, 
toutes les choses contraires et toutes les hérésies condamnées, rejetées et 
analhématisées par l'Église. Et moi, Magdeleiue Cotrel je promets, je crois 
et jure retenir et confesser cette vraie foi catholique hors laquelle il n'y a 
point de salut et de la conserver entière et a\ec une fidélité inviolable jus- 
qu'au dernier moment de ma vie, maintenant je professe celle foi de bon 
cœur et la liens véritablement et aurai tout le soin qu'il nie sera possible 
qu'elle soit tenue, euseiguée et publiée par les personnes qui me seront 
soumises, ainsi Dieu me soit en aide et le saint Evangile présent. 

Nous susdit prêtre curé de Bures soussigné à l'adjonction de Messire 
Pierre Le François, en vertu de la commission qui nous a été donnée par 
niondit seigneur l'illustrissime et révéreudissime évèquede Séez, avons ce- 
jourd'hui a 5* mai 170a rei;u l'abjuration de l'hérésie de ladite Cotrel 
et donné l'absolution après qu'elle a eu prononcé de sa bouche et signé de 
sa main la présente profession de foi, présence de Messire Pierre I-e Fran- 
çois, prêtre, vicaire, Messire Marin Vallet, René Champ*aux, Emmanuel 
Vallet, Charles Peurey, tous de ladite paroisse, qui ont signé avec ladite 
Magdeleiue Cotrel et nous. 

Au registre des baptêmes, mariages et sépultures fut inscrit 
Facto suivant : 

Magdeleiue Cotrel . fille de feu Etienne et d'Elisabeth de Joy delà paroisse 
de Saint-Lhomer, Agée de vingt-cinq ans, a fait abjuration de l'hérésie de 
Galvfal de\anl nous prêtre curé de Bures soussigné suivant la commission à 
nous donnée par monseigneur l'illustrissime et révéreudissime. évéqne de 
Séez, ce dimanche vingt-cinquième mai audit an 1706. présence de Mes- 
sire Pierre l^e François, prêtre vicaire, Messire Marin Vallet, clerc tonsuré 
et plusieurs aulres signés au procès-verbal que nous en avons remis au 
secrétariat de mon dit seigneur l'évêque. 

L'acte esl signé : frPierre Lkfiunçois, Magdeleiue Cotkkl.* 

Que devint par la suite Madeleine Cotrel? Je nai retrouvé son 
nom dans aucun des actes postérieurs à son abjuration; il esl donc 
permis de supposer qu'elle quitta la paroisse. 
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3 U La < JiKOVH.oui. ECCLÉSIASTIQUE. 

Los actes étaient écrits tantôt par le curé, tantôt par le vicaire. 
On peut donc, grâce aux registres paroissiaux, établir d'une ma- 
nière à peu près exacte la chronologie des prêtres, curés ou vi- 
caires, ayant exercé leur ministère dans la paroisse depuis 1671. 

Ce furent : 



/" Curés, — Robert Leuain, décédé eu 1 635 ; Robert Loyson, i635- 
t638: Ktienne Tessier, i638 (décédé après avoir occupé le presbytère 
pendant vingt semaines); M' Ghapey, nommé 1 638; Emmanuel Lavie, 
1 638-1 685 ; Jacques Lelourneur, 1686-1797; le vicaire, desservant, 
17-17-17^^; Louis Fossey, 1799-1765; le vicaire, desservant, 17. 45- 
1766; Jacques Letourneur, 1746-1759; Thomas Degouville, 1760-1770; 
Goichard, religieux cordelier, desservant, 1775; Jacques de la Court, 
1776-1782; Lemière, vicaire, desservant, meurt la même année, 1782; 
Brouard, vicaire, desservant, 1789-1788; Ktenne Leclerc. 1783-1791; 
Julien Delaunav, assermenté, 1791-1793. 

9° Vicaires. — Pierrre Leclerc. i6o3-i 698 (décédé à Bures); Etienne 
Donarieu. 1698; Olivier, i638 (d'après tes publications de contrats d'ac- 
quêts: Jean Béguin, 1680; Robert Ameiine, décédé en 1688. En i648, 
il était chapelain deTouvoie; Emmanuel Boulivet, 1689- 1700. En 1700,11 
devint chapelain de la charité de Sainte-Scolasse; Louis Basire, 1700-1701; 
Louis Roussel, 1701-1705; Pierre Le François, 1706-1710; Hachette, 
1710-1716; Vallet, 1716-1790; Dappuey, 1790-1793; Lelourneur, 17*3- 
1734, fut ensuite curé deSaint-Ètienne-au-Pei'che, puis curé de Bures; Vallet. 
prêtre, de Bures, 1 73 h-\ 735; Béguin, 1730-1737; Vaudoré, 1737-17A6; 
Poisley, 1746-1748, fut ensuite vicaire du Pin, puis de Saint-Jouin-de- 
Blavou; Picquot, 1768-1750; Brou. 1750-1755; Joseph-Marin Poupel, 
1755-1756. passa ensuite à l*deu; Pou part, 17.56-1758: Louifl Brune!, 
1758-1766; Etienne Ledero, 1766-1778; Jacques Béguin, 1778-1781: 
Lemière, 1781-1789 ; Brouard, 1789-1786; A. Guiboul, 1786-1785: de 
I/ival, 1780. (Il refusa le serment couslitutionnel en même temps que 
le curé, Etienne Leclerc, et fut comme lui obligé de quitter le presbytère 
en 1791.) 

à° La Moralk. 

Au point de vue moral, l'élude des registres paroissiaux présente 
un certain intérêt. 

Le nombre des enfants naturels, qui fut relativement considé- 
rable au xvn e et au commencement du uni siècle, ne nous éclaire- 
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t-il pas sur les mœurs de ce «bon vieux temps a auquel les légendes 
ont créé une si heureuse renommée? 

Et le soin pris par les curés de faire connaître dans l'acte de 
baptême (suivant la déclaration de la mère bien entendu), le 
père de l'enfant naturel, ne nous permet-il pas de reconnaître, 
dans une certaine limite à quelle partie de la population apparte- 
naient les séducteurs, pères de ces malheureux «bâtards*? Lorsque 
nous y lisons, par exemple; «fils du seigneur de Pluviers*, ou, à 
la suite du nom du père : «chez lequel elle (la mère) était ser- 
vante*, ne pouvons-nous en tirer des conclusions sérieuses, sinon 
absolument exactes, du moins fort probantes? 

Si à ces exemples nous ajoutons ceux de ces « noyés*, ces in- 
dividus «tués d'un coup de pistolet *, ces et assassinats* si fréquents 
au xvuf siècle, nous en déduirons naturellement que le \ix° et les 
premières années du xx* siècle montrés souvent comme une époque 
de dépravation , sont loin d'égaler en faits réprouvés par la morale 
universelle les siècles qui les ont précédés. 

5° L'Instruction publique. 

Les registres de la paroisse de Bures ne se prêtent pas a de nom- 
breuses observations relatives à l'instruction publique. 

Jusqu'en 1 668, en effet, nous n'y trouvons, à part de rares excep- 
tions, que la signature du curé, lors même qu'il a jugé bon de l'y 
apposer, 

Mais les procès-verbaux des assemblées des habitants sont revê- 
tus de nombreuses signatures, presque toutes ornées de parafes 
plus ou moins gracieux mais d'une imitation difficile. Quelques- 
unes de ces signatures dénotent une main exercée, habituée à 
écrire. — En i63g et années suivantes, rares sont les habitants 
qui ne signaient qu'au moyen d'une <r marque*, croix ou autre 
signe. 

Mais, par la suite, le nombre de ces «marques* s'augmente pro- 
gressivement au bas des documents de ce genre el, dès îfiGo, les 
signatures y sont de plus en plus rares et de moins en moins bien 
laites. 

L'instruction du peuple subissait donc déjà un mouvement de 
recul. En 1668, nous trouvons à l'acte de naissance de Marguerite 
de Bonvousl, les parrain el marraine, tous deux nobles, «qui ont 



( imm\I(-* Original from 

A, °°8 IC PRINCETON UNIVERSITY 



— 337 — 

déclare ne savoir signer». Les paysans devaient-ils, en général 
être plus instruits? 

Bientôt pourtant les actes de baptêmes, mariages et sépultures 
furent en général signés, sinon de tous, du moins de plusieurs 
des intéressés ou témoins. 

L'instruction était donc en progrès, (le progrès caractérise la fin 
du xvn° et le commencement du xvin e siècle. Mais par la suite 
nous trouvons plus de «marques* que de signatures au bas des 
actes : on est en droit de penser que les habitants avaient une cer- 
taine gloire à ne savoir ni lire ni écrire. En tout cas, un ralentisse- 
ment se produisait dans l'instruction du peuple, il devait persister 
et s'accroître chaque année davantage jusqu'à la Révolution, et au 
delà, malgré les efforts tentés par le gouvernement républicain pour 

les enrayer. 

■ 

6" La noblesse. 

Grâce aux actes de baptêmes, mariages et sépultures, relatifs aux 
membres des familles appartenant à la noblesse locale; grâce 
aux autres actes où les seigneurs et les sieurs de l'époque figurent 
à titre de témoins, les registres paroissiaux nous permettent de 
reconstituer la liste des familles nobles ayaut exislé dans la pa- 
roisse et dans les environs. — Grâce au soin pris de faire connaître 
leurs diverses seigneuries, il est possible de se rendre compte.de 
Tétendue de leurs domaines. — Grâce enfin à la publication des 
contrats d'acquêts dont il sera parlé plus loin, il est possible de 
constater l'accroissement et la diminution (bien rare) de leurs 
possessions. — À ces divers points de vue, l'étude des registres 
paroissiaux présente encore un bien réel intérêt. 

Quelques copies d'actes montreront l'exaclitude de ces observa- 
tions. 

i° i6o5. — Lo samedi premier jour d'octobre audit an décéda Fran- 
çois le Sec, sieur de la Vildrie; 

a* 1G09. — Le Jeudi vingt-sixième Janvier mil six cent neuf décéda 
noble homme Jehan Moignet, sieur de Montgazon, viron les neuf heures 
du matin et fut en sépulture le samedi suivant en l'Eglise de Bures par 
moi curé soussigné. Signé. frLenain.n 

3* i63a, — Le dimanche septième jour de mars mil six cent treute- 
deux, lecture du contrat d'acquêts de Mesura Emmanuel Philibert de 

HlST. KT PH1LOL. N ' 1-2. 2îï 
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Gruel, chevalier de l'ordre du Roi, (un mot déchiré | gentilhomme)) ordi- 
mura de l«i chambre, seigneur de Touvoic et de Bures, fait à Jean Vallet 
et à Claudine Vesque sa femme 

V *658« — Jacqueline Françoise de Mnllard, lille d'Emmanuel Mallnrd. 
écujer, sieur de Mallarbonnet. et de damoiselle Françoise de Groigneaux. 
ses père el mère, a été baptisée le sixième de Novembre mil six cent cin- 
quante-huit, et tenue sur les fonts par Messin; Jacques du Muât, écuyer, 
curé île. Bazoches, et par Madame d'Ouilly, ses parrain et marraiue. 

5° 1791. — L'an mil sept cent vingt-un, le quinzième jour de Juillet, 
ayant fuit la puhlicatiou d'un ban au prAue de notre messe paroissiale le 
dimanche vingt-neuf Juin dernier et ayant reçu la dispense des deux autres 
eu date du vingt-neuf dudit mois et en ne s 'étant trouvé aucuu empêche- 
ment, je soussigné, curé de la paroisse de Bures, ayant interrogé François- 
Jean-Louis de Bonvoust, fils de Jeau-Louis, chevalier, seigneur baron 
d'Aunay, et de dame Marie-Aune de Brunet, son épouse de ladite paroisse 
d'Atmay d'une part, et damoiselle A une- Françoise de Chandebois, fille de 
Charles, écuyer, sieur de Cour-Potenay, et de feue dame Marie-Michelle 
Martin, son épouse, de notre dite paroisse de Bures, d'autre part, et reçu 
leur mutuel consentement les ai solennellement conjoints en mariage par 
pannes de présent en présence desdits sieur el dame d'Aunay, et dudil 
sieur de Cour-Potenay, de Louis de Chandebois, écuyer, sieur de la Haye, 
de Claude d'Anthenaise, écuyer, sieur de Rouilly et d'Emmanuel Des- 
prés, notaire royal de la paroisse de Sainte-Scolasse.et Charles Peurey, de 
la paroisse de Bures, témoins signés avec nous ledit jour et an que des- 
sus. (Signatm-es.) 

6° 1767. — Baptême de Jacques Béguin, q5 août: parrain, «Haut et 
puissant seigneur Mess ire Jaaques Thiboust, comte de Durcet, seigneur 
de Ton voie « le Bignon, le Hardouin, seigneur suzerain du fief de la Ro- 
sière et seigneur honoraire de Sainte-Scolasse et de Chalange, mousque- 
taire de Sa Majesté»; marraine, <r Noble demoiselle Marie-Victoire-Féli- 
cité-Aimée de Thiboust, représentée par Noble dame Madeleine de Gué- 
roult, veuve de Messire Jérôme de Villereau*. 

De nombreuses citations analogues pourraient être faites. 

7° Statistiqie. 

Sur ee sujet les registres paroissiaux sont particulièrement 
intéressants. Si le premier registre de la paroisse de Bures (1697 
îi 1639) ne peut, à cause de ses nombreuses lacunes, rendre de 
services sérieux à cet égard, il n'en est pas de môme des registres 

postérieurs. 
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Lu tableau annoté ci-dessous, dressé par périodes décennales, 
même à l'aide des renseignements incomplets du registre dont 
il vient d'être parlé, permettra d'en juger: 

De 1597 à 1600, furent célébrés à l'église de Bures: 3a bap- 
têmes, U mariages, 9 sépultures. 

Note: 1" Du a8 mai 1 5g8 au 1 h août 1599, il n'y eut aucun baptême; 
>• Un mariage date de 1596; 
3* Deux actes d'inhumation datent de 1596. 

En 1598, il n'y eut pas d'acte inscrit. 

DAPTillIS. MARIAGES. SEPULTURES. 

1601-1610 g3«»> »4< l > 97°) 

1611-1690 197 aS** 1 4o (l1 

1691-1630 137O 7P) 46 ( 3 

i63i-i64o 9 3( 4 î 8< 4 ) iot*î 

i64i-i65o i4o j3( 5 î 5i fi) 

i65i-i66o 199 39 18 « 

1661-1670 i3o 36 79 î7) 

1671-1680 170*') 18W 59 w 

1681-1690 i5«« 99H 86 n 

■ l ' Baptêmee. — En 1601, pas d'actes; en 1610, un seul acte. 

(»ï — En i63o, 3 actes seulement. 

M — Pas d'actes en i633, i634 et i635. 

W — 1679 , registre absent. 

W — 1690, à partir da 19 janvier, plus de feuillet au registre, 

plus d'actes inscrits. 

1 Mariage». — Pas d'actes en 1601, 160a et 1610. 

( *' — Pas d'actes en i6ao. 

w — Pas d'actes en i6aa, 16*7, 1698, 1699, i63o. 

« — Pas d'actes en i63a, i633, 1 634, 1 635, 1637 et i638, 

W — Pas d'actes en i65o. 

— 1677, P as d'actes. — ^79, registre absent. 

(7 * — 1690, pas d'actes. 
(l) Sépultures. — Pas d'actes inscrits en 1601, i6o3 et 1608. — En i6o->, 

160/1 et 1606, un acte seulement. 

M — - En 1617, pas d'actes. — Par contre, il y en eut 1 4 en 1616. 

W — Pas d'actes en 1639 et i63». 

W Pas d'actes en i63i, i63a, i633, i63'm635, i636et 1637. 

W Pas d'actes en i645. 

**' — 1 654 et 1 656 , un acte seulement. 

t?J — 1666, un senl acte, 

W — 1679, registre absent. 

W — 1690, à partir du 19 janvier, plus do feuillet, plus d'arlet*. 

a a . 
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BAPTEMES. 

1691-1700 12 4 

1701-17 IO |36 

171 1-17'JO l83 

(7^1-1730 187 

I73I-I7/ÎO *-!Oîl 

1741-1750 i85 

1751-1760 199 

1761-1770 930 

1771-1780 178 

1781-1790 i4i 

l 79 l_1 79 a 3/| 

jusqu'au dépôt des registres à la mairie. 

'' Mariifrrt. — 169^ , pus d'actes. 

'■•* — 1710, pas d'acles. 

M Sépulture». — 1691. un seul acte. 

— L'âge des défunts étant indiqué trvironi il est possible du 

ronstalcr : 
r Qu'en 1726, sur |3 décédés, il y en eut 7 de 11 à 

1 *.i ans cl de 2 5 à 3o; 
•à" Qu'en 171*7» sur 11 décédés, 8 au moins n'avaient pas 

'm ans ; 
3" Qu'en 1 718, la moitié des décèdes n'avaient pas io ans; 
V' Qu'en 1739, sur ih décédés, il y avait 8 enfants de moins 

de 1 4 ans; 
r>° Qu'en 1 73o , sur 1 o décédés , il y avait 5 enfants de moins 

de 3 ans. 
Beaucoup d'enfants décédés en 1733, 1 7^^ , 1737, 1738, 

1789 et 17^0. 
68 décès d'enfants et un certain nombre de décès de jeunes 

gens pendant la période. D'ailleurs, le nombre des décès 

d'enfants fut considérable pendant les périodes suivantes. 

Ainsi : 
De lyiii à 1 /tio, il y eut ai décès d'enfants. 
De 1761 à 1770,1! y eut 5 1 décès d'enfants. — En 1779, 

sur 60 décès, il > eut 21 d'enfants, dont 8 de 5 a ta ans. 

Les registres ne mentionnent ni épidémie, ni contagion. 

Pmir la période de 1771 à 1780, il y eut au total 

78 décès d'enfants. 
De 1781 à 1790, il y eut f»6 décès d'enlanls cl un certain 

nombre de décès de jeunes gens. - En 178a, sur 

17 décès, il y en eut îu d'enfants. 
De 1791 à 17OS1 d y eut 3 décès d'enfants jusqu'au dépôt 

des registres a la Mairie, (ag octobre.) 
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Les chiffres qui précèdent permettent de faire les observations 
suivantes : ■ • 

i° Ce qui sera remarqué tout d'abord, et qui se rapporte à toute 
la dorée étudiée, c'est la très grande différence existant entre le 
nombre des baptêmes et celui des sépultures. N'y a-t-il pas lieu 
de supposer qu'un certain nombre des inhumations avaient lieu 
sans que l'acte en fût rédigé? 

S'il en eût été' autrement, la population ne se serait-elle pas 
accrue d'une façon extraordinaire, prodigieuse même, puisque, 
dans certaines périodes décennales: de 17»! à 17G0 par exemple, 
il y eut 199 baptêmes et io5 sépultures seulement, soit une 
différence de 9 !x au profil des naissances ? 

Il résulte d'ailleurs de l'étude qui a été faite année par année 
que dans aucun cas le nombre des inhumations n'a surpassé ni 
même égalé celui des baptêmes, et est toujours demeuré beaucoup 
au delà : ce qui est au moins singulier. 

3° Dans un autre ordre d'idées, le nombre considérable d'inhu- 
mations d'enfants du premier âge que nous constatons depuis 1736 
(antérieurement, il serait très difficile de le faire, l'âge des 
décédés n'étant pas indiqué), ne laisse-t-il pas penser que les 
soins hygiéniques étaient mal connus et mal observés à cette époque 
déjà lointaine? — Combien est bienfaisante la loi actuelle sur la 
protection des enfants du premier âge, malheureusement limitée 
aux nourrissons, grâce à laquelle la vie de tant de petits êtres est 
conservée! Puisse-t-elle bientôt étendre ses bienfaits à tous les 
enfants quels que soient leur origine et leur mode d'élevage! 

8° L'HlSTOIRR RGO7I0VIQTO. 

Les documents les plus nombreux et les plus intéressants se 
rapportant à l'histoire économique, relatés aux registres paroissiaux 
de Hures sont : i° les publications de contrats d'acquêts; a* quel- 
ques procès-verbaux d'assemblées des habitants. 

Lecture de contrais d acquêts. — Ces lectures étaient faites le di- 
manche, avant midi, à l'issue de la grand'messe, par le curé ou par 
son vicaire. 

Le premier registre conservé (1091 à 1639) ne contient pas 
moins de deux cent quarante-neuf procès-verbaux de lectures de ce 
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genre, dont les mies sonl peu intéressantes au point de vue écono- 
mique (voir ci-dessus, celle de i63a, citée à l'article 6 : La No- 
blesse), alors que d'autres donnent des renseignements précieux. 
Ainsi : 

1631. — Le dimanche seizième jour de mars fan mil six cent trente- 
un, issue de la grand'messe paroissiale de Bures, lecture et publication 
d'un contrat passé devant Claude Vallet et Louis Tahorel, tabellions royaux 
en la chAtellenie de Sainte-Scolasse , faisant montre que Pierre Lesueur et 
Louise Belley, sa femme, de lui suffisamment autorisée, demeurant en In 
paroisse du Planlis, ont vendu une pièce de terre labourable de six bois- 
siaux une perche pour mesure (75 ares So centiares environ), assise en la 
paroisse de Bures à honnête homme Michel Chéret, pour le prix et somme 
de cent dix livres en principal. Ladite lecture faite en présence de Geoffroy 
Peurey, Louis Vallet, Geoffroy Bourlot el Jehan Touchet, tous de Bures, 
qui ont signé aux extraits avec moi. 

Quelquefois le lieu-dit est indiqué. 

Le deuxième registre (I rH S) comprend, en ce qui concerne les 
publications de contrats d'acquêts, la période s'otendant de Pâques 
1 6^9 à 1689, divisée elle-même en deux parties. 

La première partie (i63g à i 661 ) contient cent trois procès- 
verbaux, dont quelques-uns, plus explicites, indiquent, comme 
celui reproduit ci-dessus, le vendeur, l'acquéreur, la nature et la 
contenance en «■boissiau.Vï des parcelles vendues, le prix, et, plus 
rarement le lieu-dit. 

La deuxième partie (3" du registre) [ 1669-1689] contient un 
nombre égal de cent trois contrats d'acquêts, faits, pour la plupart, 
par les seigneurs du lieu. Ces procès-verbaux, moins explicites que 
les précédents, ne donnent en général que les noms et prénoms 
des vendeurs et des acquéreurs; ils sont le plus souvent condensés 
en deux ou trois lignes. Ainsi : 

1669. — Lecture du contrat d acquêts de mademoiselle de la Haye fait 
des frères de charité de S w Scolasse le vingt-neuvième septembre 16(19. 
présence de Geoffroy Bourlot, Geoffroy Thoulmer, Michel Bnlley et Jacques 
Vallet. 

Certains procès-verbaux ne contiennent aucune désignation de 
témoins. 

A partir de i683, on ne trouve plus trace des lectures de 
contrats d'acquêts dans les registres paroissiaux. Sans doute, les 
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curés furent déchargés de ces lectures qui Taisaient d'eux des sortes 
de crieurs publics. 

Pracvs-verbaw /rassemblées des habitants. — Messire Emmanuel 
La Vie, prêtre, curé de Bures en i638, lut le premier à dresser 
procès-verbal des assemblées générales des paroissiens. 

Le premier de ces documents est ainsi conçu : 

Le Jeudi, jour de fête de l'Ascension, deuxième de juin mil six cent 
trente-neuf, issue de la (irand'Messe paroissiale de Bures par devant nous 
Emmanuel La vie, prêtre, curé de ladite paroisse, se sont présentés les pa- 
roissiens en général de ladite paroisse desquels les noms ensuivent, savoir: 
Guillaume Peurey, Pierre Vaîlet, Jacques Bonnoy, Jacques Ragot, Etienne 
Penrey, Marin Trassard, Etienne Touchct, Louis Vallet, François Drouet , 
Jean Touchct, Gis de René, Jean Chauvin. Marin et Philberl Lavic, 
Pierre Vallet, François Marre, Isaac Lebaudy, Antoine Guillaumet et 
plusieurs autres. Lesquels, pour satisfaire aux ordonnances du Roi notre 
sire, ont d'un commun accord et consentement procédé à la uomination des 
Collecteurs de la taille pour la présente année mil six cent trente-neuf, et 
après avoir donné la voix à François Drouet, l'un d'iceux a publiquement 
nommé les personnes de Geoffroy Thouimer pour les hauts taux, Jean 
Touche! l'alné et Isaac Peurey pour les moyens taux, Jean Boutvillain et 
Jean Bouhourd, pour les bas taux. Les témoins de quoi ont signé ou 
marqué en présence de Jean Lesueur, de Bures, et d'Etienne Huard, de la 
paroisse de Laleu. 

Suivent treize signatures (avec parafes) et trois marques. 

En marge on lit : 

Enfin les collecteurs de la présente année JeanTouchel, fils de René, 
Jean Touchet l'alné, Pierre Lavic, Jean Bouhourd, Jean Boutvillain, 
Jacques Ragot, Michel Lavie. Geoffroy Tessier. 

Tous les procèfr-verbaux ressemblent à peu près à celui-ci quant 
à la forme, mais ils sont variés quant aux sujets. Les paroissiens 
s'assemblaient pour traiter de -leurs affaires et en particulier pour 
nommer des collecteurs. . . n disent certains en-téte : Tantôt ce 
sont des nominations de collecteurs, tantôt de paroissiens, sortes 
de commissaires-répartiteurs pour cr enrôler* (dresser les rôles des 
impôts, sans doute) et trdérôler», pour fixer l'assiette de la taille, 
des impositions extraordinaires au marc la livre, etc., d'autres fois 
pour lever des difficultés entre collecteurs et contribuables, etc. 
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En 16/19, Rassemblée générale fixa lu taille de Lavie, prêtre, 
curé de Bures, à la somme de quarante sols, en principal loyer. 
Elle adjura : 

Monsieur l'Intendant de consentir aux décharges du surplus à quoi il esi 
cotisé en l'année dernière six cent quarante-huit, ce qui sera réparti au 
Marc la livre sur tous les contribuables par les collecteurs de la présenle 
année; ils consentent de bonne administration que les collecteurs de Tan- 
née dernière feront faire la décharge sur leurs rôles. 

Il y eut quarante-neuf assemblées des paroissiens en Conseil gé- 
néral de 1 6 3 <j à 16/19. 

Le procès-verbal reproduit ci-dessous montre comment un col- 
lecteur se désistait des poursuites engagées contre un contribuable : 

• 

Le vendredi seizième jour de mai mil six cent quarante-six au lieu pres- 
bytéral de Hures, par devant nous curé dudit lieu s'est présenté Claude 
Chouars appelé requête de Jean Tabur. nommé collecteur pour le sol par 
le général pour vaquer à ses lieu et place, lequel Chouars a décharge ledit 
Tabur de ladite assiette et collecte si h temps qu'il n*y aura ni plaids ni 
dommages. Aussi ledit Tabur s'est désisté de la poursuite contre ledit 
Chouars et sont demeurés d'acconl pour les frais de part et d'autre sans 
préjudice pour ledit Chouars de se pourvoir contre qui bon lui semblera. 

Signé : Chouars, Tabir. 

Il y eut quatre procès-verbaux de ce genre dressés le même jour. 

Fréquemment des dillicultés de tout ordre s'élevaient relati- 
vemenlà l'assiette de la taille, aux enrôlements et dérôlements, etc. ; 
elles étaient soumises au Conseil général qui les étudiait, les dis- 
cutait et souvent y mettait fin. 

Mais les paroissiens pouvaient aller en justice (la paroisse était 
donc une personne civile). Les procès étaient longs : celui que 
durent soutenir les habitants de Bures en 16&7 n'était pas terminé 
en i655. Pour les représenter auprès des tribunaux, les habitants 
nommaient un procureur général syndic auquel ils donnaient plein 
pouvoir et puissance d'agir en leur nom. 

En 1661 notamment, le neuvième jour de janvier se réunirent : 

les paroissiens en forme de Conseil général pour s'entendre sur leurs affaires 
urgentes et nécessaires et notamment pour mettre et nommer un procureur 
pour toutes causes en justice de leur dite paroisse. Les paroissiens, parti- 
culièrement ceux dont les noms ensuivent, savoir : (suivent les noms) et 
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plusieurs autres lesquels tous ensemble, tant pour eux présents que pour 
les autres absents, ont d'un commun accord et consentement nomme'* pour 
leur procureur général el spécial et syndic de leur dite paroisse, ce pour 
un temps à courir de trois ans commençant de ce jour pour finir à pareil 
jour, la personne de Jean Touchel, l'un desdils paroissiens, présent et accep- 
tant, auquel ils ont donné plein pouvoir, puissance et autorité de pré- 
senter pou rcux Ouïs ei demander qu'il défende tout , ainsi qu'il s'y propose, 
plaider devant tous juges qu'il appartiendra et toutes juridictions où besoin 
en sera, poursuivre toutes causes et affaires, constituer avocat, le tout à 

leurs frais Lesdits paroissiens s'obligent à lui fournir assez vite pour 

poursuivre, à la charge que ledit procureur communique auxdils paroissiens 
et en prendra avis et conseil auparavant que de plaider, et aussi ne pourra 

argumenter ni accorder sans leur consentement Lesdits paroissiens 

consentiront à introduire que pour toutes taille et impositions, ledit 
Touchet, procureur, ne soit à l'avenir imposable à leurs rôles qu'à la 
somme de dix livres à courir des tailles de l'année présente et le tout sous 

le bon plaisir de justice pendant savoir trois ans Et devra ledit 

procureur généralement faire par la présente procuration tout ce qui sera 
nécessaire pour lesdits paroissiens et d'en faire un bon et fidèle rapport et 
quittance. 

H est à regretter que les rapports et quittance de Touchet n'aient 
pas été conservés; il n'en existe aucune trace, ni aux procès-verbaux 
suivants, ni aux archives; ils nous auraient éclairés sans doute sur 
un point essentiel : la nature de l'affaire qui nécessitait un tel luxe 
de précautions. Quoi qu'il en soit, nous pouvons remarquer que 
les fonctions de procureur général et spécial n'étaient pas gratuites, 
et qu'elles étaient compensées pour le titulaire par une réduction 
opérée sur le montant de sa taille et autres impositions. La citation 
ci-dessus n'est donc pas complètement inutile. 

De i65o à 1666 il y eut à Bures soixante-dix assemblées géné- 
rales des habitants, et dix procès-verbaux de décharge et désistement 
de poursuites analogues à celui de Chouars-Tabur reproduit ci- 
dessus, furent rédigés au presbytère en présence du curé. 

Les registres paroissiaux ne contiennent aucune trace de ces 
réunions de 1G66 a 1707. Il y en eut trois en 1707 et une en 
1708. 

Le 90, avril, les habitants d'un commun accord : 

donnèrent pouvoir aux collecteurs des années 1707 et 1708 de porter 
leur» rôles de tailles et autres impositions en la Juridiction de l'élection de 
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Sées pour faire la radiation îles ligues de la V'* Herblot et ses fils et ont 
par le présent déclaré qu'ils se désistent de l'appel pour eux interjeté par 
René C.hampeaux et consentent a la radiation. 

René Champeaux avait été autorisé le -m décembre 1706, par 
rassemblée générale des babitauts (datée au registre du ai dé- 
cembre 1707) à interjeter et poursuivre l'appel de la sentence 
donnée en l'élection de Sées aux fins de dérôler la veuve Herblot. 
Il lui était d'ailleurs loisible de ^transiger et d'accorder selon qu'il 
trouvera le plus expédient pour le bien desdits habitants». 

Le troisième proces-verbal de l'assemblée générale tenue en 1707 
n'est pas daté. 11 est, par la rareté du fait qu'il constate, à citer 
in extenso ; 

Devant nous, prêtre, curé de la paroisse de Bures, se sont assemblés 
les habitants de ladite paroisse en forme de général, issue de la messe 
paroissiale , devant la porte de l'église, au son de la cloche en la manière 
accoutumée pour délibérer des affaires urgentes de leur communauté, 
«lesquels habitants les noms ensuivent, savoir : (les noms n'ont pas été 
écrits au registre) et plusieurs autres. Lesquels présents faisant la plus 
notable et nombreuse partie des habitants de leur dite paroisse et faisants 
pour les absents, après avoir confère' entre eux sur la nomination des 
collecteurs de la taille de leur dite paroisse pour l'anuée prochaine mil sept 
cent huit et ayant eu connaissance que le nommé Louis Boulmer, l'un 
desdits collecteurs, qui a été nommé par Le Bourlot n'est pas encore purgé 
entièrement d'une affaire criminelle pour laquelle il a été longtemps détenu 
prisonnier aux prisons d'Alençon , et que d'ailleurs étant séparé civilement 
d'avec Magdeleine Aguiuet, sa femme, qui a de gros remplois sur les biens 
dudit Bouhner, ils se trouveraient en péril de souffrir une gérance s'ils 
laissaient ledit Boulmer disposer des deniers de la taille et autres impo- 
sitions, attendu qu'il est un dissipateur, et l>eaucoup obéré, et que même 
s'il venait a mourir ou autrement on renoncerait h sa succession. Tout ce 
considéré, les dessus dits habitants ont d'un commun accord et consen- 
tement dessaisi et retiré de ladite collecte ledit Louis Boulmer, à moins 
par lui de donner caution et ont nomme' en son lieu et place René 
Olivier pour collecteur porte-bourse pour faire l'assiette et collecte des 
tailles et autres impositions pour l'année mil sept cent huit avec Jacques 
Jaïollet, Toussaint Jarry, Emmanuel Godet et Marin Fossey, ci-devant 
nommés par consentement «lu général de la paroisse. Et pour cet effet, ont 
par le présent donné pouvoir spécial à Emmanuel Vallet, syndic perpétuel 
de ladite paroisse, de se pourvoir pour eux et en leurs noms par devant 
Messieurs les Procureur et lieutenants et juges en l'élection du canton de 
Séez par requête ou autrement pour faire casser et résoudre ladite précé- 
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dente nomination <ludil Boiilnmr et faire continuer et autoriser la présente 
dudil René Olivier et faire tontes autres diligences k ce requises et néces- 
saires dont ce, présence des témoins signés avec lesdits habitants sous- 
signés ou marques avec nous prêtre curé susdit le jour et an que dessus. 

Six signatures et cinq marques terminent ce procès-verbal, que 
le curé négligea de signer. 

La même année 1708, 98* jour d'octobre, les habitants réunis 
en assemblée générale délibérèrent et nommèrent les collecteurs 
pour mil sept cent neuf. Ils leur donnèrent : 

pouvoir d'asseoir et cueillir les deniers de ladite taille et autres impositions 
|iour ladite année mil sept cent neuf et en payer les deniers entre les mains 
du receveur en charge pour ladite année, dont du tout ils sont demeurés 
d'accord. 

Ils donnèrent ensuite pouvoir aux mêmes collecteurs de ftdérôler» 
un certain nombre de personnes par eux désignées, et d'en * enrôler* 
d'autres également désignées parmi lesquelles «Jean Beunet, sieur 
de la Bigotière* et wle fermier de la dime de Bures*, puis tous 
autres «qui se trouveront à enrôler ou à dérôler». 

Si, comme il est permis de le croire, il y eut des assemblées 
générales des habitants de 1708 à 1719, it*s procès-verbaux de 
ces réunions ne furent pas écrits sur les registres paroissiaux, peut- 
être se contenta-t-on de dresser chaque année la liste des col- 
lecleurs et ne jugea-t-on pas nécessaire d'en assurer la conservation 
par un acte régulier. 

Le 1 1 février 1719, les habitants réunis «en forme de général" 
nommèrent : 

procureur syndic de leur paroisse pour trois années a commencer du 
premier janvier de l'année présente et continuer durant les trois années à 
faire les fonctions de syndic et vaquer aux allaires communes de ladite 
paroisse pourquoi lesdits habitants ont dispensé la jMTsonne de Marin 
Renault présent et acceptant, an moyen et par lequel : 

(t Lesdits habitants ont dispensé le nommé Ktienne Renault, frère dudit 
Marin de tirer au sort pour la milice tant pour l'année présente que pour 
les deux années suivantes en cas que l'on soit obligé d'en fournir, dont les 
habitants sont convenus et ont sigué ou marqué. * 

Les fonctions de procureur syndic n'étaient donc pas absolument 

désintéressées. 
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A partir de cette dernière assemblée, les registres paroissiaux 
de Bures ne contiennent plus cju'un seul procès-verbal de réunion 
des habitants. Il est daté du 26 septembre 17^3 : 

Du vingt-sixième jour de septembre mil sept cent vingt-trois, devant nous 
prêtre curé de la paroisse de Bures, se sont assemblés les habitants de la- 
dite paroisse en forme de général , devant la porte de l'église dudit lieu pour 
délibérer des affaires communes de leur dite paroisse et spécialement pour 
ce qui regarde la fabrique de ladite église, desquels habitants les noms en- 
suivent, savoir: (les noms ne sont pas inscrits au procès-verbal) et plu- 
sieurs autres, lesquels présents faisant pour les absents, après avoir délibéré 
entre eux sur ce qui leur a été remontré par Isaac Peurey, procureur de la 
confrérie du Saint-Rosaire qu'il était chargé d'une liquidation de trois cent 
trente livres d'amortissement de rentes faites a ladite Confrérie qu'il a dé- 
posées au Coffre «les titres en rendant son compte devant Monsieur I-egrand, 
archidiacre, le (pas de Aaie) de septembre dernier, laquelle liquidation par 
arrêté du Conseil doit £tre de nulle valeur au premier janvier prochain: 
|>our évitera la perle totale ont jugé plus à propos de le muter h Paris 
pour le vendre jwiir le prix de dix-sept livres pour cent qu'ils le vendeut à 
présent et même h moins en cas qu'elles soient encore à un plus bas prix , 
laquelle liquidation ils ont mise entre les mains de Marin Godet, de leur 
dite paroisse qui s'en retourne proche Paris où il est établi, qui s'est chargé 
d'en remettre le prix entre les mains dudit Isaac Peurey ou la rapporter en 
essence au cas qu'il ne puisse en avoir le prix susdit en espèces dont du 
tout ils sont demeurés d'accord et oui signé ou marqué présence de (pas 
de nom] delà paroisse de (pas de nom) et de (pas de nom) de la paroisse 
de (pas de nom), témoins signés après lecture faite. 

Signé: C. Peurby. ML Belvi, J. Joas, B. Peirev, M. Vallet, Tison, 

F. (ÏODF.T, LOBIBDL, L GeORUKT. D. Havari», M. Poi'PEL.- 



La nature de ce document, essentiellement d'ordre économique, 
montre bien que les habitants, dans leurs assemblées générales, 
s'occupaient non seulement de nommer les collecteurs, mais encore 
de toutes les questions dans lesquelles leurs intérêts communs 
élaient engagés connue l'indique l'exposé ci-dessus. 

Aucun membre des familles nobles qui habitaient dans la pa- 
roisse ne prit part aux assemblées générales. Il semble cependant 
que, au moins dans les cas semblables au dernier (26 septembre 
1 -]•}'■) 1. leurs intérêts étaient identiques à ceux des paysans, sinon 
supérieurs. Leur abstention ne s'explique pas. 
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D'autres documente, moins importants, d'ordre économique, se 
trouvent encore aux registres paroissiaux de Bures. Ainsi : 

i° Y eut-il un établissement d'instruction, recevant des pension- 
naires à Bures, au commencement du xvin siècle? — Il est permis 
de le supposer. Le registre paroissial commencé, en ce qui concerne 
les baptêmes, mariages et sépultures en 17.38, contient, en effet, 
deux feuillets remontant à 1730 et renfermant le mémoire repro- 
duit ci-dessous : 

Mémoire de ce que j'ai reçu sur la pension de nies pensionnaires pour 
Tannée 173 j commencée au mois d'octobre 1730. 

MM. 

Entrée le 1" octobre. — De Vauvneux; reçu cent livres le même jour. 
Signé : Lkfort. De plus cent livres. Signé : Lefort. 

Entrée y octobre. — (irandchanis et son frère; reçu à deux fois trois 
cent soixante livres. Signé : Lkfort. 

Entrée 10 octobre. — Adam; reçu cent livres. Signé : Lefort. 

Entrée 1" décembre. — Jacquart. — Entré*' 6 octobre. — D'Anvenille; 
reçu quatre louis d'or de vingt-quatre livres chacun. Signé : Lkfort. 

Entrée 1* octobre. — Montforl; reçu Tannée entière. Signé : Lkfort, 

Entrée i5 octobre. — Pitellerie; payé de son année entière. Signé: 
Lbfort. 

Entrée 17 février 1731. — Cliambâlu; payé pour tout le temps jusqu'au 
commencement d'août. Signé : Lbfort. 

Entrée le 17 février 1731. — Marmouilley; payé pour tout le temps 
nuques à la vacance. Signé : Lkfort. 

Entrée (sans date). — Loisinière; reçu cinquante livres. Signé : Lkfort. 

11 serait difficile d'établir, de façon précise par ce mémoire, le 
prix annuel de la pension. Toutefois il est permis de croire qu'il 
n'excédait pas deux cents livres, somme payée par de Vauvneux, 
Grandcbams et son frère n'avaient versé que trois cent soixante 
livres : peut-être y avait-il eu une réduction en leur faveur. 

Nota. Je n'ai trouvé aucun acte au nom de ce Lefort, ce qui me 
rend très perplexe au sujet de rétablissement qu'il dirigeait. Ce- 
pendant le mémoire existe. 

2 Le dernier feuillet du même registre esl un * mémoire de ce 
que j'ai reçu et acbeté pour M. le Prévôt», qui parait écrit par le 
même Lefort, mais sans signature. 
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J en détache et reproduis la soûle partie qui me parait vraiment 
intéressante : 

Reçu quatre louis d'or sur le pied de trente-cinq livres la pièce, pour le- 
quel prix ils ont été mis (dépensés), à la réserve d'un que j ai mis avec les 
niieus sur le pied de vingt-ueuf livres huit sols. . . sur quoi acheté. . . 
pour six cordes de bois, soixante et six livres, à raisou d'onze livres la 
corde. Pour le faire charrier, vingt-quatre livres, à raisou de quatre livres 
la corde. 

Ainsi une corde de bois (environ quatre stères) revenait à quinze 
livres, transport compris; 

3° Au commencement du registre suivant, de 17S1 à 1777, a 
été collé sur le revers du cartonnage un er Tableau des cabaretiers 
et détailleurs d'eau-de-vie ordinaires et extraordinaires du quartier 
Saint-Hilaire de la ville de NogenHe-Rotrou*. 

Dix-huit noms y figurent avec l'indication de l'enseigne de leur 
établissement (Saint-Hilaire, Sainte-Barbe, Saint-Jacques, Duc de 
Patey, Grand-Cerf, Chaine-d'Or, la Boule verte, le Dauphin, etc.) 
et le numéro de la maison. 

Comment ce document se trouve-t-il là? Il est à supposer qu'il y 
a été collé par un curé, qui, pour ce, avait des motifs particuliers. 
Peut-être était-il originaire de Nogent-le-Rotrou , peut-être quel- 
qu'un de ses proches y était-il aubergiste, cabaretier ou débitant; 
peut-être n'y avait-il qu'une simple raison commerciale. 



9° L'Histoire gknbralh. 

Les documents se rapportant à l'histoire générale sont plus rares 
dans les registres de la paroisse de Bures que dans nombre d'autres 
de localités d'égale ou de moindre importance. 

Nous y trouvons cependant plusieurs actes intéressants : 

i° Jacques Chartier, sieur de la Chenaye, archer des gardes du corps a 
été inhumé le cinquième jour d'avril mil six cent quarante-six. 

Il y avait donc encore des archers en 1 H/16. 

a* Marin Hutin, malheureusement estropié par unguévalle (cheval) est 
décédé trois jours après qui fut le jour saint Julien, treizième janvier mil 
six cent cinquante un ; 
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3* Geoffroy Fortier, malheureusement sur uu cheval d'un an , eu së- 
chappant do louvoie, fut par terre estropié dans la tête pur uu cheval dont 
il mourut trois jours après, février mil six cent cinquante-deux; 

4* Félix Belle, pareillement courbe sur le siège d'un char, tomba, ce qui 
lui causa la mort six jours après le niai mil six cent cinquante-deux. 

Ces trois derniers actes — qui se suivent au registre — out-ils 
entre eux quelque connexité? Se rapportent-ils à quelque épisode 
historique? Ne se rattacheraient-ils pas aux derniers troubles de la 
Fronde ? 

5* Serment d'une nage-femme. — l^e huitième jour du mois de septembre 
mil sept cent soixante-douze, nous curé soussigné avons reçu Marie lîenée 
Joas, femme de Léon Malard, journalier de notre paroisse, âgée de viron 
quarante ans pour exeixer L'office de sage-femme, et a fait le serment entre 
nos mains suivant la forme prescrite dans le rituel. En foi de quoi j ai signé 
le présent acte lesdits jour et au que dessus. 

Signé : DBGotvaLE, curé de Bures. 

Cet acte a été choisi entre un certain nombre d'autres analogues, 
par la raison que la femme Malard ne savait pas signer (elle le 
déclara à différentes reprises lors de baptêmes auxquels elle assista). 
Elle n'avait donc reçu aucune instruction. Et cependant elle fut 
r reçue» par le curé. 

Parfois les actes contiennent des mentions qui montrent qu'en 
certains cas l'autorité judiciaire devait intervenir et était déjà char- 
gée de surveiller la tenue des registres ainsi que les faits qu'ils rap- 
pelaient. 

Ici, c'est une déclaration de grossesse d'une malheureuse jeune 
fille, déclaration que, dit le curé rédacteur de l'acte, rrj'ai commu- 
niquée à M. le Procureur du Roi de par la fille à cause d'incommo- 
dité, étant hors d'étal d'entreprendre le voyage». 

Ou bien, une déclaration faite par la fille mère * eu justice et 
dans les douleurs de l'enfantement » devant la sage-femme et des 
témoins, pour désigner nominalement le père de son enfant. 

Ailleurs, c'est un mariage célébré, ainsi qu'il est dit plus haut 
après accomplissement de «toutes les formalités civiles et cano- 
niques». 

Ailleurs encore, c'est une sépulture par suite de mort acciden- 
telle ou violente, effectuée «par la permission du Lieutenant civil 
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et criminel du bailliage d'Essay et du consentement de M. le Pro- 
cureur d'Essayé ou simplement k par ordre de Messieurs de la jus- 
tice d'Essay *. 

Tantôt, c'est un enfant présenté sans vie ou décédé sans 
avoir reçu le baptême, inhumé «dans un coin du cimetière réservé 
aux enfants morts sans baptême*. Ici, la justice intervient 
rarement. 

Les registres fourmillent de ces renseignements si subtils el si 
simples en apparence, si instructifs en réalité. 

L'approbation des registres par le seigneur du lieu, dès le com- 
mencement du xvii" siècle, nous est une preuve que l'autorité civile 
représentée par le seigneur ne se désintéressait pas de leur rédaction 
complète et régulière. Elle nous montre également que, si le clergé 
était le premier ordre de la nation, il devait, dans certains cas, 
reconnaître la suprématie du pouvoir civil. 

Voici le texte d'une approbation : 

l^e présent vu el approuvé en calende général»* tenue par moi, seigneur 
do. Bures, séant le dernier jour d'avril mil six cent trois. 

Signé : Le Monmer avec paratc. 

Le timbre. — Les deux premiers registres paroissiaux de Bures 
(1591-1639 et 1639-1G67) n'étaient ni timbrés, ni cotes, ni pa- 
rafés; celui de 1 668 ne le lut pas davantage. A partir de 1669 et 
jusqu'à 1673 compris, ils furent cotés et parafés; en 1674, pour 
la première fois, les feuillets sont au timbre de Normandie, valeur: 
h deniers. 

En 1675, ils sont au timbre de la Généralité d'Alcnçon; valeur, 
6 deniers. En 1676 et 1677, ' c timbre est le même, mais sa va- 
leur est élevée à 9 deniers. En 1678, uue seule feuille du registre, 
la première, est timbrée. En i*>8o, la valeur du timbre est élevée à 
douze deniers. De 1681 à 1688, le papier employé est tantôt 
grand format (couronne actuel) tantôt petit format. L'indication de 
la valeur ne se trouve pas d'ailleurs sur le timbre, où on lit seule- 
ment : r Timbre de la Généralité d'Alençon, la feuille. De 1689 
, à 1697, on employa le petit format au timbre de la Généralité 
d'Alençou, un sol la feuille. 

En 1698, la valeur du timbre fut de un sol quatre deniers. Il en 
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fut de même jusqu'en 1706. En 1700, la valeur ne fut pas modi- 
fiée, mais elle fut indiquée à seize deniers. En 1707, le papier 
porta deux empreintes différentes sur le même feuillet. Cetle inno- 
vation ne dura pas. Dès 1708, on revint au timbre de 1698. En 
1716, les deux empreintes reparurent sans que pour cela la va- 
leur du papier fût modifiée. 

De 1719 à 1726 les feuilles portèrent tantôt le timbre de 1G98, 
tantôt celui de 1705. 

En 1727 et 1728, les deux timbres étaient employés simulta- 
nément sur chaque feuille. 

De 1729 à 1750. le timbre de 1705 fut seul employé. A partir 
de 1701 et jusqu'en 1777, les registres paroissiaux conservés à la 
Mairie ne sont pas timbrés. 

En 1778 le registre est au timbre losange de la Généralité 
dWlençon. Valeur : s sols. 

De 1786 à 1788, pas de timbre. 

En 1 789 , le timbre employé fut celui de la Généralité d'Alençon , 
valant 2 sols U deniers. 

En 1792, le timbre portait l'inscription : trLa loi, le roi*. Sa 
valeur était de h sols. 

Enfin, en 1793,011 employa le même timbre, mais on y ajouta 
une seconde vignette, celle de la Généralité d'Alençon, avec valeur 
de 2 sols A deniers. 

Que nous apprend cette étude du timbre des registres parois- 
siaux? Elle nous montre premièrement que la valeur de la feuille 
timbrée s'accrut graduellement jusqu'à la Révolution où, dès 1793, 
elle atteignit 6 sols k deniers, alors qu'à l'origine, en 167/1, celle 
valeur était de h deniers seulement. 

Elle nous montre en second lieu, que, de très bonne heure, 
l'administration civile voulut que les registres fussent timbrés, afin 
sans doute de leur donner un caractère d'authenticité irrécusable et 
inattaquable. Il est à supposer que, pendant les périodes où les 
registres conservés à la Mairie ne sont pas timbrés, de 1761 à 
1777 et de 1784 à 1788 notamment, leurs doubles, remis chaque 
année au Procureur du roi du bailliage, sont revêtus des em- 
preintes réglementaires. 

Les titres. — Les litres des registres cotés et parafés sont égale- 
ment fort intéressants au point de vue de l'histoire générale. 

QlST. ET PHILOL. - (T 1-2- «3 
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Le premier registre de la paroisse de Bures qui soit coté et pa- 
rafe date de 1G70. Il le fut au bailliage d'Essay. De 1670 à 1691, 
le fonctionnaire du bailliage chargé de coler et parafer les registres 
fut d'abord le « Procureur, conseiller au siège d'Essayé, puis le 
» Conseiller du roi, procureur général du bailliage». 

En 160,2, le titre est ainsi conçu : 

Délivré par nous, conseiller du roi, lieutenant général au bailliage et 
siège présidial d'Alençon, le. . . 

En 169.^, la formule est modifiée comme suit : 

lie présent registre, contenant douze feuillets, cotés et parafés par moi 
soussigné, commis à la vente et a IVxercice des charges de greffiers, gardes 
et conservateurs des registres des baptêmes, mariages et sépultures des pa- 
roisses de la iiénéralité d'Alençon, créées par Edit du mois d'octobre mil 
six cent quatre-vingt-onze, servira au sieur curé de la paroisse de Bures 
pour y enregistrer les baptêmes, mariages et sépultures pendant Tannée 
mil six cent quatre-vingt-treize. Fait à Alençon, le. . . 

Dès i Gy5, cette formule débute ainsi : pfPar édit du Roi, le pré- 
sent registre*, etc.; elle est complétée comme suit : rPour lequel 
registre ledit sieur Curé ou les Trésoriers de ladite paroisse paye- 
ront comptant la somme de (non indiquée), et faute de ce faire 
dans la huitaine au bureau (non désigné), ils y seront contraints 
au double droit et à l'amende de vingt livres et au désir dudit 
Edit.* 

En 1 697, la formule est de nouveau modifiée de la manière sui- 
vante : 

De par le Roi , le présent registre contenant huit feuillets , cotés et parafés 
par moi, soussigné, chargé delà vente et de l'exercice , etc . . . de l'élection 
d'Alenron, (iénéralité d'Alençou, servira au sieur curé, etc., pour lequel 
registre ledit sieur curé ou les trésoriers de ladite paroisse payeront au plus 
tard dans la huitaine, au bureau du sieur François l^evesque, menuisier, 
sis en la ville d'Alençon. rue du Château, dépendant de la dite Election, la 
somme de cinq livres, ou sinou, et après ladite huitaine passée, les huis- 
siers se mettront en marche pour les y contraindre ainsi qu'au double droit 
et à l'amende rie vingt livres, sans remise ni modération, suivant cl au 
désir dudit Edit, lors duquel payement sera fait diminution au xdits sieurs 
curé ou trésoriers de la valeur du papier timbré moins employé dans ledit 
registre que ce qia est porté par le tarif, à cause de la superfluîté. Fait 
à. . . 
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En 1698, la formule est inscrite : «De par Monseigneur l'Evêquc 
de Sées et Messieurs les Députés et syndic du clergé de Sées» par 
le cr commis par ladite chambre ecclésiastique à l'exercice des 
ollicesde», etc.. La somme à payer reste la même, mais doit être 
versée « au bureau de Pierre Le Sueur, au palais épiscopai de Sées*. 
La contrainte comprend toujours le double droit, mais il n'est plus 
question de rembourser la valeur du papier timbré employé en 
moins. 

En 1699, le titre à peu près identique au précédent mentionne, 
à propos des actes de baptêmes, mariages et sépultures et des curés 
chargés de les rédiger «dont ils feront le double sur l'autre registre 
qui leur est également envoyé, lequel sera conforme à l'original et 
signé des mêmes personnes suivant l'ordonnance de 1 567 ^. C'est 
donc vraisemblablement, en ce qui concerne l'évêcbé de Sées, en 
1699 que les actes commencèrent à être rédigés en double, sur re- 
gistres différents. — La date du payement* 11 était reculée jusqu'au 
«quinzième mars», mais l'amende s'élevait à deux cents livres. 

Ainsi, si le prix du registre variait fréquemment, si, après avoir 
été de vingt sols, il s'était brusquement élevé à cinq livres pour re- 
venir à vingt sols, l'amende pour non-pavement dans le délai fixé 
s'éleva tout à coup de vingt livres à deux cents livres, soit dix fois 
plus. Quel en lut le motif? Les curés ou les trésoriers négligeaient- 
ils de faire remettre au receveur désigné, en temps opportun, la 
somme réclamée et d'ailleurs légitimement due? 

Le même en-tête est reproduit les années suivantes jusques et y 
compris 1717, avec des variations peu importantes. 

En 1707, il esl*controlé en exécution de l'édil du Roi du mois 
de juin mil sept cent cinq pour servir pendant l'année mil sept cent 
sept seulement». Cela mettait fin à des errements regrettables: tantôt 
on inscrivait les actes sur le registre jusqu'à ce qu'il lut complè- 
tement rempli (j'en ai trouvé de la même année sur trois registres 
successifs annuels); tantôt on en faisait dater le commencement 
d'une fêle remarquable : Pâques ou la Saint -Jean, par exemple. 

En 1708, le prix du registre resta fixé à 20 sols, mais il y eut* 
à payer en outre la somme de trente sols n pour droit de contrôlon. 
Celle dernière somme devait être versée mu bureau du contrôleur, 
sis en la même cour*. 

(>) !-«' prix à payer était, ramené ù ao soin. 
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La modification la plus importante de l'en-têle est celle de 1710. 
Cet en-tête est ainsi conçu : 

Registre des baptêmes, mariages et sépultures qui se feront en la pa- 
roisse de Bures au nombre de quatre-vingts feux e! au-dessous pendant 
Tannée mil sept eent dix et servira de grosse contenant quatre feuillets. le 
premier et le dernier desquels est parafe! par nous, et les autres feuillets ont 
été cotés et parafés par (nom omis), commis en attendant la vente à l'exer- 
cice et fonction desdils offices de greffiers, gardes et conservateurs des re- 
gistres de baptêmes, mariages et sépultures, alternatifs, créés par l'Kdit 
du mois de Juillet mil sept cent neuf dans l'étendue des paroisses de la ville 
de Sées. 

\a\ présent registre contrôlé par nous Claude Cuillcmin, aussi commis 
en attendant la vente aux offices de contrôleurs alternatifs créés par ledit 

Edil. Fait à Sées, le. . . 

• 

Nous voyons par là que les offices de greffiers, gardes, conser- 
vateurs des registres et contrôleurs se vendaient comme une mar- 
chandise ordinaire. 

En 1711, le titre du registre est le même qu'en 1O99. Les 
sommes à payer pour le registre et pour le droit de contrôle restent 
les mêmes qu'en 1708. 

I/en-tête porte parfois l'adresse du domicile du commis contrôleur. 
En 1715 notamment ce fonctionnaire habitait : ^rue du Vivier, 
vis-à-vis la porte de derrière l'évêché». C'est là une indication pu- 
rement locale, qui cependant a sa valeur, puisqu'elle nous montre 
pour Tévêchéde Sées une orientation et peut-être un emplacement 
tout différents de ceux actuels de l'ancien palais épiscopal. 

A la lin du registre de 171 7, on lit : 

I /office de garde des registres étant supprimé, les registres pour l'année 
1718 devront être parafés par le Juge royal, et le double mis au greffe. 

Mention très importante qui montre que, dorénavant, à partir 
de 1718, les registres ne pourront plus être considérés uniquement 
comme la propriété de l'Eglise catholique, mais que l'Etat, le Roi 
entend veiller lui-même sur leur formation et leur conservation. 

A partir de cette date la formule de tête est placée au bas de la 
dernière page du registre. 

Celle de 1718 est ainsi conçue: 

\je présent registre contenant six feuillets en blanc, pour servir de registre 
aux baptêmes, mariages et sépultures qui se feront dans l'église paroissiale 
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de Bores , située dans retendue de notre juridiction , à commencer de ce 
jour jusqu'au dernier décembre prochain , coté et parafé par premier et 
dernier feuillet aux termes de l'Ordonnance par nous Augustin Ambroise 
de Chateauthierry, écuyer. sire de la Motte, conseiller du Roi, lieutenant 
criminel au bailliage d'Essay ce mercredi seizième jour de février mil sept 
cent dix-huit. 

Signé : A. de C<h\teàithirrrv. 

Il n'est plus question, dans cette nouvelle formule, ni du prix 
du registre, ni des frais de contrôle. Le registre d'ailleurs ne fut 
plus contrôlé. 

Au registre de 1721, on lit, entre deux actes la mention sui- 
vante : 

Nous avons signé et parafé le présent contenant trois feuillets à Essay ce 
dix-neuf de mars mil sept cent dix-neuf. 

Signé : d'Ekard. 

Le registre qui contenait déjà cinq actes semble donc avoir été 
commencé avant la formalité du parafe. Et pourtant la mention date 
de 171 y alors que les actes qui la précèdent sont de 1751. C'est 
une anomalie inexplicable. 

La même formule datée du 4 février 1720 se trouve à la fin du 
registre de 1752. 

A partir de 1726, le parafe est donné par '-nous, conseiller du 
Roi, assesseur au bailliage d'Essay». 

Le registre de 1733 fut coté et parafé le 20 septembre 178a. 
La mention qui se trouve au commencement du registre est suivie 
de : «commençant à la Toussaint mil sept cent trente deux*, ce 
qui s'explique par le fait que le registre précédent est entièrement 
rempli; ce que Ton comprend moins, c'est que le nouveau registre 
ne prenne lin que le i3 février 1734. Ce même jour, un nouveau 
registre fut ouvert, qui se termina tr 1*00X6 novembre mil sept cent 
trente-quatre*. Le môme jour commença celui de 1735. — Celte 
situation irrégulière prit fin le i fr janvier 1736. 

Le registre ouvert le i cr janvier 1 738 , porte l'en-téte suivant : 

lie présent registre sur papier non timbré contenant soixante-deux feuil- 
lets sans compter les deux premiers laissés pour mettre la table, ont été cotés 
et parafés pour servir à la paroisse de Bures par nous conseiller ad 01 du 
Roi au bailliage d'Essay le premier janvier mil sept cent trente-huit. 

Signé : Erard. 
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Ce registre ne devait se terminer qu'en 1761. Mais il y avait des 
doubles annuels qui étaient déposés au greffe régulièrement, ainsi 
que l'indiquent des mentions inscrites au registre demeuré à la 
paroisse d'abord, et remis plus tard à l'officier public. 

Kn 175*2, le nouveau registre contient cent quarante feuillets; il 
est coté et parafé par de Boullemer ^conseiller du Roi, lieutenant 
général au bailliage et siège présidial d'Alençon^. 

Les doubles annuels continuèrent d'être déposés au greffe au 
mois de janvier de l'année suivante. A partir de 1758 la mention 
de dépôt ne se trouve plus au registre conservé à la Mairie. 

A partir de 1778 les registres paroissiaux redeviennent annuels. 
L'en-tête reste sensiblement le même jusqu'en 1 790. 

Les registres étaient visés à date variable par un Conseiller au 
bailliage et siège présidial et par l'avocat du Roi. Cette sorte d'in- 
spection eut une influence heureuse dans la seconde moitié du 
xviii* siècle sur la rédaction des actes qui devinrent moins laconiques 
cl par suite plus clairs. 

Le registre de 1 792, qui commence la nouvelle série : Etat civil, 
porte l'en-tète suivant : 

Ce présent registre contenant dix feuillets a été coté et parafé par nous. 
Juge du tribunal du district d'AIençon , pour servir à inscrire les actes de 
baptêmes, mariages et sépultures qui se feront daus la paroisse de Bures 
pendant l'année mil sept cent quatre-vingt-douze. A Alençon, le 3 février 
179a. 

Signé ; Desjardins. 

Ce registre fut remis au maire Fossey et au secrétaire-grellier 
Boude! par le curé assermenté Delaunay «ce vingt-neuf octobre mil 
sept cent quatre-vingt-douze, Tan premier de la République fran- 
çaise », 

Et alors commencèrent à être rédigés les actes de : Naissances, 
mariages et décès, qui constituent l'état civil du citoyen. 

La longue étude des titres des registres qui précède peut paraître 
inutile et même fastidieuse; elle m'a semblé nécessaire, d'abord 
afin que mon travail sur les registres paroissiaux de Bures fût aussi 
complet que possible; ensuite, au point de vue historique, elle 
permet de constater que le pouvoir civil qui , dès i 670 , s'était chargé 
de donner aux registres une garantie d'authenticité en les cotant et 
parafant, et de veiller à leur conservation, s'en dessaisit quelque 
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peu quand, on 1 698, il laissa ce soin à l'autorité ecclésiastique dio 
césaine. 

Mais, vingt ans après, en 1718, peut-être à la suite d'abus ou 
d'irrégularités, il reconnut qu'il n'appartenait qu'à lui seul de 
s'occuper des formalités de parafe et de visa des registres, comme 
aussi d'en assurer la conservation, ce qu'il ne cessa plus de faire 
depuis lors. 

Les titres des registres nous montrent encore que, dès l'origine, 
le service de la justice eut une certaine autorité en ce qui concerne 
la tenue des registres paroissiaux. 

J'ai d'ailleurs fait ressortir l'intérêt que présentent ces documents 
notamment en ce qui concerne la vénalité de certaines charges, le 
dépôt au greffe du tribunal du bailliage et les droits à payer par- 
les paroisses tant pour les registres eux-mêmes que pour le contrôle , 
en vertu d'ordonnances royales, ainsi que les amendes encourues 
pour inexactitude dans le payement de ces droits. 

A ces divers titres, l'étude dos formules de tète des registres ne 
saurait être négligée. 
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UNE INSURRECTION FÉMININE EN 1794 



COMMUNICATION DE M. JOSEPH DUR1EUX, 



Le 20 ventôse an n de la République (10 mars 1 79^ , vieux 
style), le citoyen Nicolas Marcheix faisait à Saint-Pierre-de-Côle^, 
commune du district d'Excideuil, département de la Dordogne, 
ses débuts d % Apôtre de la Liberté. 

Le procès-verbal de l'assemblée'-) fait connaître un incident qui 
troubla la prédication inaugurale : 

Aujourd'hui vingt ventôse a" année Républicaine une et indhi- 
sible, le corps municipal de la Commune de Pierre-sur-Côle, assemblé à 
l'heure environ de midi, les citoyens étant assemblés, le maire et l'agent 
national venant de faire d'autres opérations ont dit à Nicolas Marcheix, 
l'un de nos membres et nommé Apôtre de la Liberté, de prêcher publique- 
ment les préceptes de la Raison et en instruire le peuple. A quoi voyant que plu- 
sieurs personnesctimtamment quelques femmes s'y oppos;ncnl et voulaicnl lui 
ôter le papier et se jeter dessus, le maire est accouru de suite chercher 
une écharpe et a requis ledit Marcheix de s'en costumer en lui disant qu'il 
allait être spectateur et empêcher que personne ne s'y opposât. Et en 
même temps il est monté et voulant commencer, Raymonde Amblard, de 
Champlouvier, a voulu se jeter sur les dits préceptes de la liaison pour les 
déchirer. Le maire l'ayant faite descendre, Anne Dussala dit qu'elle ne 
souffrirait pas qu'ils fussent publiés. 

Voyant qu'elles ne pouvaient pas empêcher, lesdites Raymonde Am- 
blard, autre Raymonde Amblard, Anne Dussat et Anne Guinot, du village 
deLeybraudie, se sont retirées en disant h tout le peuple d'en faire de 
même, et que pour aujourd'hui nous ferions ce que nous voudrions , mais 
qu'une autre fois elles ne souffriraient pas d'en faire la publication. Dont 

M Actuellement canton de Thiviors, arrondissement de ISonlron. — Le 
hourg comptait alors 1 58 personnes; il yen avait 7-38 dflJU les villages de la 
commune. 

(,î Archives communales d»' Saitil-Picrrc-dc-(V>|e : Registre. 
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et du tout avons dressé le présent procès-verbal pour servir et valoir aux 
fins de droit. 

Marcheix N. Doumarias, maire. Laimerrr, agent national. 

Ciiercholly (I) , officier municipal. 

Le 10 germinal (3o mars), autre jour de décadi, les esprits 
sont toujours en effervescence. Pour empêcher une publication 
qu'elles ne veulent pas souffrir, et pour réaliser leur volontaire 
obstruction, les manifestantes s'arment de bâtons et font provision 
de pierres; elles sont résolues à combattre et déclarent « autant 
aimer mourir aujourd'hui que demain ». Elles ue se contentent 
point de railler l'Apôtre, elles bousculent le maire qui a ceint 
son écharpe et cherche à les apaiser, elles déchirent enfin les 
Préceptes de la Raison. Un nouveau procès-verbal a relaté d'ail- 
leurs les différents épisodes de l'insurrection : 

Aujourd'hui dixième germinal deuxième année républicaine, environ 
les trois heures après midi , ie Corps de la municipalité assemblé, s'est pré- 
senté le citoyen Nicolas Marcheix, officier public et apôtre de la Liberté h 
cette commun* 1 , qui est venu, nous a déclaré que les femmes lui avaient 
demandé en dérision de publier les préceptes de la Raison. A quoi la mu- 
nicipalité a répondu qu'il paraissait qu'il y avait déjà une fermentation 
occasionnée par ces femmes mal intentionnées. Et de suite le citoyen 
Doumarias, maire, a répondu qu'il était instant d'empêcher le trouble et 
dessiller le peuple, sans doute peu instruit sur ses véritables intérêts, 
et incontinent s'est décoré de l'écharpe et s'est fait apporter les pré- 
ceptes de la Raison, et s'élaut élevé au devant la chambre commune a 
annoncé publiquement aux dites femmes et autresqu'en faisant son devoir 
il ne devait rien craindre de ses ennemis. Incontinent ayant fait l'ouver- 
ture de la susdite loi, les insurgentes ont commencé de crier aux hommes 
qui étaient présents de se retirer, et en même temps la femme «le Sicaire 
Coudert, du bourg, et la femme de Jean Fournîer, de Saint-Chavit, se sont 
portées sur le maire, lui ont déchiré ladite loi, et l'ont pris par son 
écharpe dans l'intention de la déchirer. Et plusieurs de nos membres 
s'étant aperçu qu'il y en avait plusieurs armées de bâtons et de pierres 
cachés sous leurs manteaux, notre agent national Jean Cherchoulv. ser- 
gent de la garde nationale, et Nicolas Marcheix, notable, ont arraché des 



(,J Le citoyen Cherchouly fut nommé instituteur par la municipalité, le 7 fri- 
maire an m, rrpour former de bons républicains en inculquant aux jeunes |*ens 
des principes propres â faire aimer et chérir In dévolution*?. 
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bAtons à la nommé» Picbille, du lieu de Heynerie.el à trois d'autres et ont 
encore Aie des pierres qu'on a déposées en la chambre municipale et no- 
tammenl a la fille du nommé Petil-Pey, de Saint-Chavit, et la femme du 
nommé Qichn, delà BeloIHe , la femme de Biaise Lame, métayer à 
Glinmplouvier, et celle de Jean Châtain, de Saint-Chavit, la femme de Jean 
Second, du bourg", Raymonde Amblard, de Champlouvîcr, ont déclaré au- 
tant aimer mourir aujourd'hui que demain, et étant en tout les plus entêtées, 
le maire leur ayant demandé si elles étaient suscitées par quelqu'un dans 
cette démarche , ont répondu que non, que c'était de leurs propres mou- 
vement et intention. 

De tout quoi avons dressé le présent procès-verbal pour en être renvoyé 
copie au Comité révolutionnaire d'Exrideuil. 

IJoumarias, maire, Grondin, Cherchou.v, officiers municipaux. 
Lapierrb, agent national, 
Vailler, notable, Joannem, secrétaire greffier. 

L'histoire de l'agitation féminine dans les campagnes ne serait 
pas l'un des chapitres les moins curieux de la part que prirent les 
femmes au mouvement de la contre-révolution et h la violente réac- 
tion contre certaines mesures générales. Les paysannes de Saint- 
Pierre , à ce point de vue , ne constituent pas une exception . Sans sortir 
d u département de la Dordogne , à Jayac par exemple, les campagnardes 
opposèrent la plus vive résistance aux agents du district de Monti- 
gnac qui réquisitionnaient le blé de la commune. Elles les pour- 
suivirent avec des fourches, pendant que quelques-unes montaient 
au clocher et sonnaient le tocsin afin d'appeler à la rescousse les 
travailleurs des champs W. 

Quant aux meneuses de Saint-Pierre-de-Côle, au moins les plus 
entêtées, elles furent déférées au Comité révolutionnaire d'Excideuil. 
Nous n'avons pu connaître la solution qui intervint W. En tout 
cas, l'incident fut clos. 

A la même époque, le célèbre conventionnel Lakanal s'efforçait 
de propager en Dordogne les principes de la Révolution. Il allait 
instituer le 9 prairial (38 mai), près de chaque commission d'in- 
struction sociale, dans chaque chef-lieu de district, un Apostolat 

n > Bull, de la Soc. hist. et arch. du Pèrigord , 190a , p. 5/ia. 

(,î M. Armand de Siorac, qui a relaté cette affaire dans un article, assez in- 
complet, du Chroniqueur du Pèrigord H du Limousin ( 1 853 , p. i5), n'en 
indique pas le dénouement. Les recherches faites à Excideuil et aux Archives dé- 
partementales n'ont fourni aucun renseignement à cet égard. 



C* /-» nnln Original ftom 

,0 S |€ PRINCETON UNIVERSITY 



— 363 — 

civique composé d'un nombre do citoyens égal à celui des municipalités 
qui ne possédaient pas de Sociétés populaires. La mission lou- 
chante et sublime d'apôtre civique dans les campagnes, déclarait-il, 
est la plus belle qu'on puisse remplir sur la terre. Le rôle des com- 
missaires prêcheurs, ainsi qu'on les appela, était de l'aire germer 
le Républicanisme en expliquant à leurs frères des campagnes le 
Journal d'instruction populaire, toutes les décades; ils devaient en- 
core visiter la chaumière du pauvre pour y apporter l'instruction 
tret avec elle l'amour de la Patries, recevoir avec un soin religieux 
les plaintes de l'infortune, enfin découvrir et dénoncer les ennemis 
de la Révolution f). — Le citoyen Marcheix, qualifié d'apôtre de 
la Liberté, n'avait donc été qu'un apôtre civique avant l'arrêté de 
Lakanal; ce dernier, à vrai dire, n'innova point : il reprit seulement 
et organisa l'institution de l'Apostolat. 

Mais le 2 fructidor suivant (iy août de la même année), le re- 
présentant Romme écrivait d'Excideuil au Comité de Salut public 
pour demander l'annulation de cet arrêté et pour démontrer, assu- 
rait-il, les éoormes dangers de semblables mesures et les maux 
qu'elles avaient déjà causés (2) . Il faisait peut-être allusion aux rrln- 
surgentes de Pierre-sur-Côle* 

fl > Cf. Lakanal et l'Instruction civique dans la Dordogne on Tan II, par Henri 
I.MiitorK (La Révolution Francai**, n° du îa décembre igoA). H s'y trouve 
quelques détails sur l'Apostolat civique à Saint-Cyprien, la Feuillade, Plazac, 
la Bachellerie. 

<*) Homme, alors en mission dans la Dordognc, la Charente et la Haute- 
Vienne, transmettait en même temps un arrêté qu'il avait pris sur les travaux de 
Lakanal produisant de déxa*treux effets, plus deux lettres de lui à ce dernier. 
Ces pièces manquent aux Archives nationale*. (Aulard . lire, in acte* du (Jotniié 
de Salut public, t. XVI, p. 317.) 
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XIII 

LES MILICES GARDE-CÔTES BRETONNES 

(1483-1759). 



COMMUNICATION DU LIEUTENANT BINET. 



BH* 



cil semble, écrivait le cardinal de Richelieu, dans son Testament 
politique 11 ), que la nature ait voulu offrir l'empire de la mer à la 
France par l'avantageuse situation do ses côles, également pourvues 
d'excellents ports aux mers Océanne et Méditerranée.* 

Mais la puissance maritime, qui permet seule d'acquérir, puis 
de conserver, l'empire de la mer, ne s'acquiert qu'au prix de persé- 
vérants efforts. Elle est l'œuvre de plusieurs générations, et le capi- 
taine Mahan la compare à une chaîne dont la marine de commerce, 
la marine militaire et les colonies forment les maillons. 

Le grand cardinal et Colbort après lui forgèrent les premiers 
éléments de celle chaîne, puis la déplorable politique maritime 
de leurs successeurs consomma la ruine de noire marine de guerre, 
tandis que la décadence des Hottes militaires hollandaises et espa- 
gnoles n'opposait plus aucun contrepoids à la suprématie de l'An- 
gleterre sur les mers. 

L'heure semblait proche, vers 1 7/10 , où cette orgueilleuse nation . 
^ennemie de prétentions à nos ports, ennemie d'empire à la mer. 
ennemie de voisinage, ennemie de commerce, ennemie de colonies, 
ennemie de forme de gouvernement* M, pourrait réaliser sans 
danger contre la France toutes les entreprises prévues par Ri- 
chelieu. 

Jamais, allirmait-il, un grand Estât ne doit être en état de recevoir une 
insulte sans prendre sa revanche. Et parlant. l'Angleterre étant siluée 
comme elle est, si la France nesloil puissante en vaisseaux, elle pourrait 

(l) II* partie, chapitre U, section 5'. 
W SainL-Simon. 
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entreprendre à son préjudice ce que bon lui semblèrent, sans crainle de 
retour. Elle pourroit empêcher nos poches, troubler notre commerce, et 
faire, en gardant l'embouchure de nos grandes rivières, payer tel bon droit 
que tel lui sembleroil aux marchands. Elle pourroit descendre impunément 
dans nos isles et même sur nos cosles. Enfin la situation du pays natal de 
cette puissance orgueilleuse lui ôtant tout lieu de craindre les plus grandes 
puissances delà terre, l'ancienne envie qu'elle a contre ce royaume lui don- 
neroit apparemment lieu de tout oser lorsque notre foiblesse nous ôterait 
tout moyen de rien entreprendre à son préjudice. . . 

La longue étendue de nos côtes présentait dans ce cas un grand 
nombre d'objectifs vulnérables aux expéditions anglaises, et la dé- 
fense du littoral devenait une question primordiale. 

Les frontières terrestres ne pouvaient en effet être attaquées au 
xviu e siècle sans que la lente concentration des armées ennemies et 
leurs directions de marches fussent connues. 

Les frontières maritimes, au contraire, pouvaient être violées 
avant la déclaration de guerre, ou attaquées à l'improviste au cours 
des hostilités; et cette menace perpétuelle, suspendue sur le cabo- 
tage et sur les populations côtières, eut pour conséquence la création 
des deux éléments de résistance indispensables : les milices et les 
vaisseaux garde-côtes. - 

Les hostilités que la guerre sur mer permet d'effectuer contre les 
côtes peuvent en effet se classer en deux grandes catégories. 

La première comprend toutes les attaques dirigées contre les 
frontières maritimes et leurs habitants : les bombardements, 
les dévastations tentées par de petits débarquements, les grandes 
descentes. 

La seconde embrasse toutes les opérations : blocus, attaques 
contre le cabotage, violations de rades et de mouillages, qui relèvent 
essentiellement de la tactique maritime. 

L'histoire de la Bretagne est féconde en exemples d'agressions 
maritimes de tous genres. 

Le déploiement considérable des côtes de la péninsule armori- 
caine et sa forme géographique spéciale, joints à certaines imper- 
fections particulières à son sol, la désignaient jadis comme un 
objectif très vulnérable aux attaques anglaises. 

La structure générale de la Bretagne la divise en effet en com- 
partiments isolés, entre lesquels les communications étaient diffi- 
ciles avant les grands travaux publics effectués au xviii" siècle. 
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Aussi le commandant en chef dans la province ne disposait-il d'au- 
cun des moyens d'information rapide et de transport accéléré né- 
cessaires à la prompte concentration d'une armée de secours au point 
menacé d'une attaque; et l'organisation défensive du littoral était 
uniquement basée sur l'emploi immédiat des milices locales. L'im- 
portance exceptionnelle de ce service et la fréquence des agressions 
maritimes nécessitèrent dès le xv* siècle la spécialisation d'une 
partie des milices paroissiales à la défense des côtes. Elles se trou- 
vèrent ainsi organisées plus de deux siècles avant l'ordonnance de 
1696 , qui leur donna pour la première fois le nom de Milices (farde- 
cotes .et leur histoire se rattache pendant près d'un siècle à celle de 
la Bretagne ducale. 

Mais la zone d'action de ces milices ne dépassait pas, eu mer, 
la limite de la portée des pièces des batteries cûtières, et le déve- 
loppement général du commerce maritime à la fin du xvn* siècle , 
multipliant le nombre de ses ennemis au cours de nos longues 
guerres contre l'Angleterre, il devint indispensable de le pro- 
léger. 

La création des escadres de vaisseaux garde-côtes répondit à 
cette nécessité. 

L'histoire de ces deux intéressantes institutions a déjà donné lieu 
à bien des controverses. Nous ne nous proposons pas de les régler 
ici. Nous nous efforcerons simplement de retracer l'histoire de la 
création des navires garde-côtes, puis de rechercher les origines des 
milices garde-côtes bretonnes, et de les suivre à travers toutes 
leurs transformations jusqu'en 1769. Nous nous attacherons alors 
à dégager aussi succinctement que possible les motifs de l'oppo- 
sition acharnée faite par les États de Bretagne à l'ordonnance de 
1 766 , et nous publierons quelques textes inédits relatifs à cette 
question. 

La plupart des éléments de cette étude nous ont été fournis par 
les archives départementales d'IHc-et-Vilaine; nous indiquerons 
d'ailleurs toujours les sources avec la plus grande exactitude, mais 
nous nous permettrons de faire remarquer que ce mémoire ne pré- 
sente qu'un simple aperçu d'une étude beaucoup plus importante, 
actuellement en préparation, et que nous n'avons pas la prétention 
d'avoir traité notre sujet à fond. 
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LES VAISSEAUX GARDE-COTES. 

La défense du littoral breton fut eulièremenlassuréejusquYn 1 7/16 
par les soins et aux frais de la province. Les escadres de vaisseaux 
garde-côtes et les milices garde-côtes furent chargées de ce service. 

Le cabotage et la pêche avaient eu beaucoup à souffrir, sur tous 
les rivages du Ponant, des excès commis par les corsaires et les vais- 
seaux de guerre espagnols ou anglais, dans leurs expéditions contre 
nos côtes avant 1OG0. L'un des grands soucis de Coibert fut d'as- 
surer la liberté de la navigation côtière par la constitution de plu- 
sieurs escadres de vaisseaux garde-côtes. 

Cette protection offerte par la marine royale au commerce mari- 
time n'était d'ailleurs pas gratuite. Les Etats de Bretagne hésitèrent 
longtemps avant de consentir au trésor royal un versement annuel 
de cent cinquante mille livres, destiné à couvrir les frais de l'arme- 
ment nécessaire à la surveillance des côles bretonnes. 

Les détails relatifs à cette question sont encore inédits, et nous 
ne croyons pouvoir mieux faire que de citer ici des extraits des 
procès-verbaux des séances des États. 

Délibération des Etats du a 3 juillet i655 M. 
(8 heures du matin.) 

Les gens des trois Etals du duché de Bretagne, convoqués et assemblés 
par autorité du Roi en la ville de Vitré, délibérant sur la requête qui leur 
a été présentée par les marchands des ports et havres de Bretagne et autres 
de la Province, pour laquelle et pour les causes y contenues, ils requéroient 
qu'il leur plut d'établir quelques navires de guerre pour garder les côtes 
de cette Province et croiser incessamment le long d'icelles pour chasser les 
corsaires qui s'y rencontrent et pour faciliter le commerce, les dits Gens 
des Etats ont arrêté qu'auparavant entrer en discussion sur les moyens de 
conserver les côtes de la Province il sera député vers Monsieur le Maréchal 8) 
pour le supplier de les vouloir éclairer sur les lumières qu'il a à ce sujet, 
après qu'il y sera délibéré aux chambres, et à cet effet ont été nommés, 
savoir : 

De l'Eglise : Monseigneur l'Evoque de Sainl-Bricuc, l'abbé de Blanche- 
Couronne et de la Briautais; 

M 2635, papcGaû. 
tlJ Duc de Mazariny. 
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De la Noblesse : Messieurs du Cambout, de Precrchent. de Beaucris; 

Et du Tiers : Messieurs le Procureur du Roi de Saint-Brieuc, le syndic 
d'Hennebont, de la Mallelaye; et ouï h* rapport des dils co-dfyulés, Mes- 
sieurs des ordres se sont retirés aux chambres pour délibérer sur iceluy, 
et retournés sur le théâtre ont prié Messieurs les mêmes députés de retour- 
ner vers Monsieur le Maréchal pour le supplier de continuer ses soins pour 
la liberté du trafic. et le requérir de tâcher d obtenir le même traitement «'I 
la même correspondance que les habitants de Bayonne ont avec ceux de 
Saint-Sébastien. 

Les Klats se séparèrent sans étudier de uouveau celte question. 
Kilo tomba dans l'oubli, et ne fut plus évoquée avant le 27 octobre 
1667W, sur la proposition des chevaliers de Saint-Lazare W, qui 
offraient, moyennant une rétribution à débattre, de garantir la sé- 
curité de la navigation côtière en Bretagne. Les députés repous- 
sèrent celle offre dans la séance de l'après-midi du même jour. Ce 
vote décida les commissaires du roi à intervenir et à présenter ce 
projet sous une autre forme à l'examen des États. 

Délibération des Etals du lundi 3t octobre i66j ( ' 1} . 
(8 heures du matin.) 

Sont entrés en rassemblée Messieurs les commissaires du Roi, lesquels 
ayant pris leurs places ordinaires. Monseigneur le Duc de Mazariny a pris 
la parole , et après lui Monsieur Boucherai, lequel a dit à l'assemblée avoir 
l'ordre de Sa Majesté de la convier de pourvoir à la sûreté des côtes de 
cette province», pour empêcher les pirateries qui s'y font journellement à la 
ruine du Général et des particuliers d'icellc, ayant eu avis que depuis peu de 
jours a été pris par les Biscayens quarante barques brelonues, et qu'il est 

M 2657, page 3.33. 

W Les chevaliers de Saint-Lazare — Ordo sanrli Luzari, Lazariani équités — 
étaient un ordre militaire fondé n Jérusalem en 1119 pour recevoir les pèlerins, 
leur fournir des escortes et les défendre contre les Mahoindlans. Louis Ml tes reçut 
en France après leur expulsion de la terre sainte, et leur donna la terre de Boigny 
près d'Orléans. 

Henri I\ obtint du pape Paul V une bulle du 3o octobre 1G08 qui unissait cet 
Ordre a celui des chevaliers hospitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel. Les che- 
valiers de Saint-I-azare marchaient près du roi en temps de guerre, et lui fournis- 
saient une garde de 100 gentilshommes. Leur premier grand mettre fut Philibert 
de Neresliourg, garde du corps d'Henri IV; citons ensuite Daiij'eau et le duc d'Or- 
léans, litulaire de cette charge eu trôo* (D'après Trévoux, anno 17 A3.) 

(3J 2057, page 237 »*t suivantes. 

HlST. ET TMILOL. — S* t-2. 36 
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nécessaire d'empêcher de pareilles voleries, ce que Sa Majesté a l'ait dans 
les côtes de Poitou . Sainlouge, Guyenne et autres provinces de ce royaume, 
à l'exception de celle de Bretagne, laquelle ayant ses privilèges particuliers, 
il a bien voulu n'y l'aire aucun établissement de garde-côtes, dans la 
croyance qu'il a eu que les Etats présentement assemblés y donneront les 
ordres nécessaires, pour lequel effet il a convié l'Assemblée de faire un 
armement considérable pour la sûreté de ladite Province, et d'aviser aux 
moyens de faire un fonds pour la subsistance de ceux qu'elle commettra à 
la garde des côtes et de leurs équipages. Puis se sont retirés. 

Messieurs des ordres se sont retirés aux chambres pour délibérer sur les 
propositions faites par lesdits seigneurs les commissaires du Roi, et retour- 
nés sur le théâtre ont ordonné au'il sera député de tous les oi*dres pour 
conférer avec eux sur ladite proposition , sans que leurs députés puissent 
rien résoudre, mais seulement faire rapport a l'assemblée de ce qui aura 
été proposé à ladite conférence, et ensuite y être ordonné sur le tout ce que 
de raison. 

Dudit jour 3i' octobre. 
(3 heures de l'après-midi.) 

Monseigneur 1 evéque île Saint-Brieuc a fait le rapport de sa députation 
de ce matin vers Messieurs les commissaires du Roi , lors duquel a été fait 
lecture de trois mémoires contenant plusieurs propositions pour l'effet de 
la garde des côtes de cette Province, sujet de ladite dépulation. Les ordres 
se vêtirent aux chambres et retournés sur le théâtre ont arrêté que désor- 
mais ils n'écouteront aucune proposition touchant les garde-côtes. 

L'évêque de Vannes insista sans succès aux deux séances du 
2 novembre iGd'j pour faire renouer des négociations avec les com- 
missaires du roi; les litaU restèrent inébranlables et affirmèrent 
par deux fois leur volonté de « n'écouter plus aucune proposition de 
garde-côtes ». 

Cependant le duc Mazariny renouvela ses instances et demanda 
à rassemblée d'étudier plus mûrement cette grave question. 

Le jeudi 3 novembre 1(167, ( ^ ans ' a s ^ ance du matin : 

Messieurs des ordres se sont retirés aux chambres, et retournés sur le 
théâtre ont décidé qu'il serait ajouté au don gratuit ci-devant accordé au 
Roi la somme de cent-vingt mil h- livres, et qu'il en sera fait article au 
COUtrat, par lequel Sa Majesté sera très humblement suppliée de vouloir en 
considération de cette augmentation pourvoira la sécurité des côtes de celte 
Prowuce comme elle a eu la bonté de le faire aux autres de son royaume. 
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Les députés décident dans la séance de l'après-midi de l'aire 
transmettre ces propositions aux commissaires du roi par l'évéque 
de Saint-Brieuc et ses co-députés : 

Ci-devant Domines pour h conférence, et lui offriront cette somme 
de six vingt mille livres pour être ajoutée au don gratuit payable par les 
quartiers des deux années prochaines, h condition que Sa Majesté pour- 
voira à la sûreté et liberté du commerce et à la conservation des côtes de 
cette Province ainsi qu'elle le jugera le plus propre, sans que le dit don 
puisse être tiré à conséquence pour l'avenir, ni préjudicier en façon quel- 
conque aux droits et privilèges de la Province eu cequi regarde l'amirauté, 
et sans que ceux qui seront proposés par Sa Majesté à la garde des dites 
côtes puissent se prévaloir des reprises de vaisseaux trafiquant dans la Pro- 
vince qu'ils feront sur les ennemis, lesquelles ils seront tenus de remlre 
aux proches ports avec leurs effets, biens, marchandises et équipages aux 
propriétaires gratuitement et sans frais, nonobstant quelque laps de temps 
«pie ce soit et les droits de rescousse, et sans que les capitaines commis à 
la garde des côtes puissent visiter les vaisseaux entrants et sortants et même 
pendant le cours de leurs voyages dans les ports, havres et rivières de celte 
Province pour quelque cause et prétexte que ce soit, et en cas de paix ou 
trêve le payement des dites sommes cessera à proportion pour être conser- 
vées et employées aux affaires et nécessités des Etats. 

Les commissaires du roi jugèrent l'offre de cent-vingt mille francs 
insuffisante, et les restrictions apportées aux droits de reprise et de 
rescousse inadmissibles. Tous les pourparlers furent encore rompus 
le 6 novembre, chacune des parties refusant de transiger. 

Enfin, le lendemain, les Etats revinrent une dernière fois sur 
leur précédente décision; ils accordèrent au roi les trente mille écus 
que ses commissaires demandaient en son nom . et donnèrent mission 
à leurs députés d'insister pour les rescousses sans que cela pût 
retarder la signature du contrat. 

L'escadre de vaisseau garde-côtes affectée à la défense du littoral 
breton rendit de grands services jusqu'en 171 5; elle assura la police 
de la côte, et lut employée à escorter jusqu'à une centaine de lieues 
au large les convois de vaisseaux marchands dirigés vers l'Amé- 
rique. 

Au milieu du xviii" siècle, les navires de guerre, en mauvais 
état, vieillis et mal armés, ne remplissaient plus aucune des condi- 
tions nécessaires pour remplir leur rôle. Leur faiblesse les immobi- 

96. 
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lisait dans les ports, à moins que l'impérieuse nécessité d'utiliser 
tout le matériel naval disponible ne leur fil donner une affec- 
tation qui les éloignait du littoral breton. 

La monarchie était impuissante, dès 17/10, à remplir les clauses 
du contrat conclu en 1667 avec les Etats, mais ceux-ci continuaient 
néanmoins à effectuer le payement des cent cinquante mille livres 
pour un service qui n'était plus assuré. 

Nos eaux territoriales étaient infestées de petits corsaires, et le 
ravitaillement des iles frontières deviut un problème difficile à ré- 
soudre. La traversée de Paimbœuf à Belle-lsle ou de Lorienl à Groix 
était à certains moments considérée comme une entreprise hasardée, 
et l'intendant Lebret éprouva de nombreuses difficultés à assurer le 
transport des munitions de guerre à la citadelle du Palais. 

Le rôle militaire des vaisseaux garde-côtes a donc été nul pen- 
dant toutes les péripéties de la guerre sur le littoral breton au 
cours des opérations de \7t\k à 1748 e! de 1 7 5 ;i à 1761. 

Il serait souvent facile de signaler le trouble profond qu'appor- 
tèrent dans l'exercice du commandement militaire l'insuffisance et 
l'incertitude des renseignements maritimes, de même que les en- 
traves apportées à la navigation côtière par les audacieuses entre- 
prises des corsaires britanniques. 

Nantes, la Rochelle, Bordeaux, Bayonne entreprirent alors d'as- 
surer la police de leurs atterrages. Ces ports armèrent en guerre 
des vaisseaux chargés de courir sus aux corsaires. 

L'initiative privée substitua ses féconds effets à l'inertie du pou- 
voir royal, et les navires marchands jouirent d'une sécurité relative, 
dont la marine de guerre ne put jamais assurer le bénéfice aux vais- 
seaux armés pour le service du roi. 

Il 

LES MILICES GARDE-CÔTES. HISTOIRE GENERALE. 

Les populations côtières ont toujours redouté les agressions ma- 
ritimes, qui , à toutes les époques de l'histoire, vinrent fréquemment 
semer parmi elles la ruine et la mort. Le souci de la conservation 
du foyer familial les poussa à réunir de petites troupes chargées 
de s'opposer aux incursions des insulaires ou des coureurs des mers; 
les ducs de Bretagne, puis les rois de France, développèrent cette 
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institution militaire encore à l'état embryonnaire et organisèrent 
les milices garde-côtes. 

Le devoir d'aidr du vassal vis-à-vis de son suzerain était le pre- 
mier principe et la base essentielle de l'ensemble du droit féodal. 
Tout possesseur de fief devait fournir à la bannière de son seigneur 
un nombre d'hommes d'armes proportionné à l'importance de sa 
fortune. Le service militaire était donc une charge personnelle obliga- 
toire, et tous les hommes aptes à porter les armes étaient groupés, 
dans chaque sénéchaussée ou bailliage, dans les deux grandes caté- 
gories du ban et de Y arrière-ban. 

Cette organisation militaire était odieuse aux populations, et son 
manque de souplesse ne permettait pas au monarque de la plier 
aux exigences des guerres entreprises sur nos frontières continen- 
tales. Aussi le recrutement des armées régulières en vertu des 
principes du droit féodal ne survécut-il pas à la féodalité. 

Les ducs de Bretagne, à l'exemple des rois de France, consti- 
tuèrent dès le xiu* siècle des corps de troupes permanents entiè- 
rement recrutés par voie d'engagements volontaires: les compagnies 
d'ordonnance. Ce système se généralisa de plus en plus, et Tannée 
royale ne comprenait plus en 1789 que des bataillons entièrement 
composés d'engagés volontaires. 

Mais la monarchie, fidèle aux vieux principes qui faisaient sa 
stabilité, ne renonça jamais à l'application du droit féodal : le 
service obligatoire subsista, et ce mode de recrutement particulier 
présida jusqu'à la Révolution à l'organisation de toutes les milices 
provinciales ou garde-côtes. 

Cette transformation de l'armée s'effectua insensiblement au 
cours de plusieurs siècles, et l'histoire des milices garde-côtes bre- 
tonnes se confond à ce titre, pendant de longues années, avec celle 
du ban et de l'arrière-ban de Bretagne. 

Le premier document qui fasse allusion à l'existence d'une troupe 
spécialement affectée à la défense du littoral est l'édit suivant du 
duc François II de Bretagne t 1 ), 

(l1 Voici, croyons-nous, la plus ancienne des commissions de capitaine garde- 
côles connue. Elle fut délivrée en iû53 à Jean de Hosmadec, seigneur de Buhen- 
Lantic, par le gouverneur de Bretagne. Ses descendants se prévalurent plus tard 
de ce titre pour exercer le commandement sur la côte du pays Goëlo. C'est une 
lettre écrite de Tréguier par le gouverneur à Jean de Rosmadec le tA juin 1 453 : 

-Alin de contraindre tout et chacun des parouessiens contributifs à fonage et 
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Mandement du Dur à tous 1rs sénéchaux , alloués ri baillis 
pour faire assembler 1rs ffrns sujets aux armes ajin de résister aux A nf fiais*' 1 . 

rr François 11, par la grftce <le Dieu, duc de Bretagne, etc. Pour ce que 
présentement avons été adverti que le roi Richard d'Angleterre a fait crier 
et bannir audit royaume la guerre contre nous et nos sujets et entreprius 
et délibéré invader, endommager etgrever nous, nos pays et sujets, si faire 
le peut, et en intention de ce faire a déjà mis à la mer grand nombre de 
navires d'armées; à quoi moyennant l'aide et la grâce de Dieu, et le service 
de nos bons et loyaux sujets entendons résister, nous, ouï avis et délibération 
de notre conseil, avons ordonné faire mettre sur nos sujets en état et habil- 
lement de défense, tant nobles qu'annoblis que autres sujets aux armes, 
francs-archers elelleux et aussi les bons corps derroinement choisis avec les 
mariniers et autres demeurants et habitants sur cet environ la côte de la 
nier de notredit pays; a ce que mieux et plus brièvement nous puissions 
résister esdites entreprises , voulons . mandons el commandons expressément 
et à chacun de vous en sa juridiction cesle nostre ordonnance faire bannir 
et publier es lieux et endroits où verrez eslre affaire, en manière que nul 
ne puisse ignorance prétendre; aussi faites commandement de par nous à 
tous et chacun nosdits sujets, tant par ban que autrement, auxquels 
mesmes par ces présentes mandons et commandons sous peine de confis- 
cation de corps et de biens de tout incontinent se mettre et se tenir en 



les archiers et e iléus des parouesses de Plourhan , Saint-Qué, Tréveneuc, Eslables 
et autres parmi oses, d'être ohéissantz et diligemment entandantz au comman- 
dements et ordonnances dudit de Rosmadec pour la luycion et garde de la coste 
marinne desdi/es parouesses et chacune pour impesrher et garder les anemys du 
Roy et Monsieur le Dauphin de y faire desante, à peine en cas de défault de 
désobéissance et contravention, savoir pour la première foiz vingt soulz monnoie 
Piecuublei en cas de deffauU sur chacune personne oui y défaudra, soit en 
ni n pas, feuz, guez et asainblés de monstres généralles dcsdîles parouesses et 
chacune desdites autres circonvoisines et assemblés et reteues d'icelles, pour la 
seconde foiz quarante soulz, pour la tierce soixante soûls et pour la quarte à 
paine dVtre punys et corigez comme désobéissantz au Roy et à mondil seigneur 
le Duc. Et quant aux nobles chacun en droict soy d'estre audit seigneur do 
lliihen excersanl sadite charge, uydantz, confortantz, donner conseil et dilî- 
gammcnt entendants, favorisants et confortants. -> 

(Extrait d'un mémoire sur Guillaume de Rosmadec el la seigneurie de Buhcn- 
Lantic, publié par M. Raison du Cleuziou, secrétaire général de la Société d'ému- 
lation des Côles-du-Nord. Supplément ou bulletin n° 8, page 9S&») 

(l ' Don Malricb, Mémoires pour êerm de preuves à l'Histoire de Bretagne, 
vol. 3, p. 43l. 
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point armés et amhastonnez chacun selon sa faculté, et qu'il est tenu de 
faire, s'ils ne le sont pour la dite défense, et dès à présent faire chacun 
endroit ordonnance de guet et de garde à la dite côte de la mer, et de y 
allumer et tenir les feux et fumées es lieuv plus éminents et accoutumés en 
tels cas, avec quand le cas le requerrera, de sonner les cloches et cam- 
paniles des églises, faire les cris et autres signes, enseignes et solemnités 
accoustumées pour assembler le peuple à ladite défense, en manière que 
les habitansde ladite costeet des parties voisines en puissent avoir connais- 
sance, auxquels oudits cas mandons et commandons sur semblables peines 
se tirer vers ladite coste où besoin sera , embastonnez et habillez pour aider 
et servir à icelle défense, et pour capitaines et chefs de nosdits sujets et 
autres qui se rendront à ladite défense avons commis, commettons et 

instituons par ces présentes savoir : auxquels capitaines mandons 

et commandons expressément y vaquer et entendre curieusement, tous 
autres charges cessans. Car il nous platt. - 

Donné en nostre ville de Nantes le 1 5* jour de Décembre de Tan i483. 

Par le Duc, de son commandement, 
Gdegurn, titre dr *îi i-mkm ; . 

L'armée ducale d'une part, sous les ordres du souverain, les 
populations côtières de l'autre, réunies sous le commandement des 
capitaines de l'arrière-ban, eurent donc chacune un rôle particulier 
à jouer dans la lutte contre le roi d'Angleterre. 

Le service de la milice garde-côtes tendit d'ailleurs pendant 
tout le xvi e siècle à se spécialiser dans le service général de l'arrière- 
ban, et tout son personnel se rangea sous les ordres de l'Amiral. 
Les symptômes de celte évolution se dégagent d'un certain nombre 
de décisions des gouverneurs de Bretagne : 

Raoul de Kerguris reçoit en i5a6 le commandement de la côte 
depuis le Loc jusqu'à Hennebont, rrauxquelles fins lui sont envoyés 
plusieurs gentilshommes avec ordre de lui obéir»' 1 '. 

François Brécart est dispensé en i5&3 de se rendre à l'arrière- 
ban de Goëlo parce qu'il est chargé de la garde de l'Ile de BréhaK 1 '. 

Un grand nombre de gentilshommes se font dispenser du senice 
de Carrière-ban aux montres du diocèse de Sainl-Brieuc en |568 
et i5<>9. et sont "-renvoyés à la garde des côtes*» W. 



W Calan, La Défense, etc., p. 9 

« Ibidem. 
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Ce service spécial exempte encore certains gentilshommes de 
marcher avec l'arrière- ban de Saint-Brieuc sur Fougères en 1 57& , 
au moment de l'évasion du duc d'Alençon. Monsieur de Bouille 
leur impose la condition de rejoindre les gentilshommes retenus, 
r.'est-n-dire dispensas de se rendre à Tarrière-ban par lettre du 
vice-amiral, en raison de leur habitation au bord de la mer ou 
dans les HesW. 

Le pouvoir royal avait d'ailleurs manifesté par ses ordonnances 
de 1 5 i 7 (art. a8, 29, 3o), de 1 563 (art. 7, 8, 9, 10) toute 
l'importance qu'il attachait à l'organisation de la défense des côtes. 
Mais l'action du pouvoir souverain s'exerçait difficilement dans les 
provinces éloignées de la capitale, et la surveillance de l'exécution 
des édite était impraticable sur le littoral. Toute tentative d'orga- 
nisation se heurtait à l'orgueil et à l'indiscipline des gentilshommes 
campagnards. Tous voulaient commander, aucun ne consentait à 
obéir. Chaque hobereau se taillait une capitainerie à sa convenance 
et se prévalait de son nouveau titre pour rançonner les paroisses 
soumises à sa juridiction. Certaines capitaineries furent revendiquées 
à la fois par trois capitaines rivaux W. 

Les ordonnances de i58a et de i584 mirent un terme à cet état 
d'anarchie. 

La première sépara nettement les attributions des autorités de 
terre et de mer. Le service du guet releva depuis t58s de l'Amiral, 
comme toutes les choses concernant la marine, et il fut interdît a 
à k tous gouverneurs, lieutenants, capitaines, gardes de châteaux 
et de ville» de s'en occuper. 

L'éditde 1 584 contient en quelque sorte l'esquisse de l'organi- 
sation des milices garde-côtes. 

Tous les hommes habitant dans les paroisses situées à moins de 
deux lieues de la mer sont soumis à la juridiction de l'Amiral et 
assujettis au service du guet. 

Le service est obligatoire entre dix-huit et soixante an6, sauf 
pour les marins. 

Tous les habitants de la côte dont les demeures sont situées h 
moins d'une demi-lieue de la mer sont tenus de faire le guet avec 
les guetteurs ordinaires, pour se mettre au courant des particu- 
larités du service. 

(l ' Câlin, /or. cit. 
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Le capitaine de paroisse est nommé par le vice-amiral M et 
pourvu d'attributions importantes : il nomme son lieutenant, il est 
chargé de la protection du littoral de sa capitainerie, il est res- 
ponsable de l'exécution du service du guet fffeux et fumées », il 
visite les navires et réprime la contrebande, il reconnaît les em- 
placements d'artillerie sur la côte, il trace des retranchements et 
l'ait édifier des ouvrages de fortification aux endroits les plus ex- 
pose's aux descentes. 11 exerce enfin sa troupe et lui fait passer 
montres et revues aux lieux, jours et heures déterminés par le vice- 
amiral. 

Le vice-amiral fait, en temps de paix, l'appel tous les deux ans 
des habitants soumis à sa juridiction. En temps de guerre, cet appel 
se fait deux fois par an, à l'aide du contrôle tenu par le clerc de 
l'Amiral. 

L'institution d'un capitaine-général par évéché, le plus souvent 
le commissaire de l'arrière-ban, créa en outre un lien entre tous 
ces capitaines de paroisses, et fut une garantie de l'exactitude du 
service. Les attributions de cet officier s'étendirent à mesure que 
le rôle du capitaine de l'arrière-ban s'effaça; et, lorsque ce 
dernier, investi du titre de colonel de la noblesse, eut résigné 
toutes ses fonctions en Bretagne, les capitaines-généraux se pla- 
cèrent au premier rang parmi les autorités militaires de chaque 
évéché. 

Le senice de la garde-côte fonctionna dans ces conditions pen- 
dant près d'un siècle, et assura à nos rivages une tranquillité 
complète en i <_»:>•> et en i665. Mais les guerres continuelles du 
règne de Louis XI\ donnèrent une importance toute particulière a 

(,) Le Parlement de Bretagne n'accepta pas cet empiétement du vice-amiral 
sur ses prérogatives, ainsi que te démontrent plusieurs de ses arrête ba r és sur le 
suivant : 

«Le Procureur a dit avoir été averti que le sieur de Rholen a obtenu des lettres 
du Uni pour la garde des cotes de Cornouailles, qu'il a fait publier au siège de 
Quimper-Corentin sans tes avoir premièrement apparues à la Cour. A ces causes, 
a requis qu'il fut enjoint au sieur de Rholen de mettre par devant la Cour 
les dites lettres et faire défense aux juges dudil Quimper de s'avancer de 
connaître de pareilles lettres, qu'elles n'ayenl été \ues à la Cour, et pour faire les 
exploiLs nécessaires décerner commission au premier sergent royal ou liant justicier 
sur les lieux. . . 

-Arrêt conforme à la remontrance.*' 

(i3 juillet 1596. Registre 80, fol. 58, r°.) 



by^-OOgl€ PRINCETON UNIVERSITY 



— 378 — 

la défense du littoral. Aussi voit-on les ordonnances se succéder 
rapidement. 

C'est d'abord la grande ordonnance de ifi8i sur la marine, qui 
n'apporte pas de modification à l'ordre de choses établi en Bre- 
tagne; puis celle de 1696, dans laquelle le nom de milick est 
donné pour la première fois aux troupes garde-côtes, enfin celle 
de 1701. 

Le système de recrutement des officiers institué par ces édits 
était essentiellement vicieux : le capitaine, le lieutenant, l'enseigne 
de chaque paroisse étaient élus par l'assemblée des habitants, sous 
la réserve de l'approbation du commandant en chef. L'ordonnance 
de février 1705 supprima les élections et établit la vénalité de 
toutes les charges de capitaines, qu'elle érigea en titres d'offices 
transmissibles et héréditaires. Les édits de juin 1707, sep- 
tembre 1709, août 1713, vinrent ensuite se compléter les uns les 
autres. 

L'objet des milices garde-côtes, tel qu'il résulte de ces nombreux 
documents, consiste h l'observation de la mer, au service des bat- 
teries de côte, à s'opposer aux débarquements, à assurer en cas de 
descente un service de courrier sur le littoral, à guider la marche 
des troupes régulières dans leurs opérations contre l'ennemi dé- 
barqué P), 

Le duc Mazarini constitua en outre, en 16G6, vingt compagnies 
de cavalerie garde-côtes, recrutées parmi les possesseurs de terres 
nobles des évêchés de Tréguier et de Saint-Brieuc. Cette brillante 
troupe, destinée à se porter rapidement en cas d'attaque vers le 
point menacé, ne joua aucun rôle, mais l'initiative prise par le gou- 
verneur en cette circonstance eût pu être féconde en résultats heu- 
reux. Cette institution ne survécut cependant pas à son organisateur, 
et l'on n'en trouve plus aucune trace en 1716. 

Le roi, ert changeant et en ajoutant quelques dispositions aux 
nombreux édits précités, établit à la date du a8 janvier 1716 un 
règlement que Ton peut considérer comme la grande charte des 
milices garde-côtes. Il le revêtit de lettres patentes le h février, et 
le fit enregistrer le 98 mai de la même année. Ce règlement fut la 



w Calas, l'>c. cit. 
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• 

base de toutes les ordonnances qui ont été rendues depuis pour les 
milices garde-côtes des différentes provinces maritimes. 

Il créa en Bretagne une masse de quatre-vingt-dix mille hommes, 
qu'il était impossible, en raison de leur grand nombre, d'assouplir 
aux règles de la discipline. Celte multitude mal armée, mal 
exercée, parut plus dangereuse qu'utile au duc d'Aiguillon. 

Le commandant en chef obtint du roi une nouvelle ordonnance 
du a5 février 1766, complétée par un décret du 10 août de la 
même année, qui réduisait le nombre des miliciens à dix mille, 
divisés en vingt capitaineries d'un bataillon chacune. Chaque ba- 
taillon était composé de dix compagnies détachées à l'effectif de 
cinquante hommes. 

Cette constitution nouvelle entraîna une charge financière assez 
lourde pour le budget delà province; les Etats lui firent une violente 
opposition et ne votèrent les subsides que sur un ordre formel du 
roi, ainsi que nous le verrons plus loin. Les ordonnances des 
56 février et 3o juin 1759 modifièrent encore une fois l'organi- 
sation du service. 

La première lit : 

passer dans l'administration du secrétaire d'Etat à la guerre au lieu 
de celui de la Marine tant les détails qui concernent les milices garde- 
côtes et le service des batteries de côtes que ceux qui concernent réta- 
blissement et l'entretien desdites batteries ayant pour objet la défense des 
cotes. 

La seconde, moins importante, modifia seulement la répartition 
des paroisses entre les compagnies, en tenant compte des résultats 
d'un recensement spécial de leur population effectué eu 175H. Ce 
règlement fut le dernier d'une longue série. L'ordonnance du 
t3 décembre 1778 supprima toutes les compagnies de milice 
garde-cotes, et les remplaça par des compagnies de canonniers rat- 
tachées aux directions d'artillerie. Le littoral français fut divisé en 
sept directions dont la Bretagne était la troisième. Un inspecteur 
général choisi dans l'armée exerçait le commandement de chaque 
direction sous les ordres de l'Amiral. Ce régime bâtard, que nous 
n'analyserons pas ici, fut supprimé à son tour par le décret de 
l'Assemblée législative du 9 septembre 1792. qui confia le service 
de la garde des côtes à des gardes nationaux réquisitionnés par les 
commandants des départements maritimes. 
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111 

LES ORDONNANCES CONSTITUTIVES DES MILICES GARDE-T.ÔTBS. 

I. Le règlement de f7î6. 

II. Le règlement de fj56, 

I I I. Js& capitaineries garde-cotes ( i /;#■*- 7 7 5 y ). 
III. Services spéciaux de quelques capitaineries. 

Le rôle des milices garde-côtes a été apprécié de différentes 
façons par quelques historiens dont les jugements excessifs, dans 
un sens ou dans l'autre, semblent plus inspirés par les besoins de 
la polémique que par une connaissance exacte des faits. Selon 
quelques-uns, cette milice n'a jamais rendu aucun service; selon 
d'autres, elle a présenté la plus sûre garantie de la sécurité du 
littoral. Aussi nous semble-t-il de toute nécessité, avant d'examiner 
ses actes, de bien préciser, dès maintenant, son organisation et ses 
attributions. Nous demanderons aux règlements de 1701 , i-ifi et 
1756 les éléments de cette étude. 

L'ordonnance du 2 3 novembre 1701 oblige les capitaines garde- 
côtes à visiter les paroisses de leurs capitaineries une fois par mois 
en temps de guerre, et trois fois par an en temps de paix. Ils pro- 
fitent de ces visites pour s'éclairer sur les conditions de l'exécution 
«lu service dans les compagnies : Effectif total, répartition de cet 
effectif en fusiliers, piquiers, porteurs de faux, hommes sans armes, 
lis examinent l'instruction militaire de leurs officiers et en rendent 
compte. 

Les compagnies sont exercées une fois par mois en temps de 
paix, et deux fois par mois en temps de guerre; des allocations spé- 
ciales de poudre permettent d'enseigner le tir à la cible. 

En temps de guerre, les capitaines garde-côtes organisent des 
détachements composés du sixième de l'effectif total, et en confient 
le commandement à des officiers de choix. Ces compagnies se 
rendent aux emplacements désignés, avec dix coups à balle et des 
vivres pour quatre jours. 
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Elles sont divisées en deux ({roupes : Trou/m d'avis et Troupes 

de arfense. Les premières, placées sur les points culminants, son! 

chargées de l'observation de la mer, du service des vedettes, et des 
signaux destine's, les uns à appeler les garde-côtes et les autres à 
prévenir les troupes de l'intérieur. 

Les secondes, comprenant la plus grande partie de l'effectif, 
sont placées sous les ordres des oHiciers-majors, et ont pour mission 
d'empêcher les descentes. 

L'exécution des dispositions de cette courte ordonnance suffît a 
assurer la sécurité de nos côtes pendant la guerre de la succession 
d'Espagne; elles méritent à ce titre d'être retenues et comparées aux 
règlements plus compliqués qui suivirent. 



I 

Règlement '/ne le Roi , de ravis de son très cher et très aimé oncle le duc d'Orléans , 
régent, veut être observé pour le service de la garde-côtes. 

Donné à Paris le k février 1716. registre par le Parlement le 7 juil- 
let 1716. 

Ce document important est divisé en dix titres contenant les 
dispositions suivantes : 

I. Dks officikrs gahdk-côtes. 

Tous les ollices créés par l'ordonnance de 1705 sont supprimés; les 
officiers composant l'Ëtat-major de chaque capitainerie : un capitaine, un 
major, un lieutenant sont nommés par le Roi et prélent serment devant 
l'Amiral. Ces officiers sont assimilés h ceux de l'infanterie, et jouissent des 
m<?mcs privilèges légaux et financiers que leurs camarades des troupes 
régulières. Tout officier ayant servi dans l'armée avec un grade supérieur 
h celui attribué aux officiers garde-cAtes le conserve en entrant dans cette 
milice. 

Les clercs du guet de chaque capitainerie préviennent les habitants de 
leurs devoirs et tiennent le registre des défaillants. 

II. Dks CAPITAINKS dks capitaixkiuks i;\rdk-cùtks. 

Le capitaine de chaque capitainerie doit la conuailre à fond, et prévoir 
tous les lieux où il serait nécessaire d'élever des retranchements pour 
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s'opposer à une desrente. Il tient le rôle de tous les habitante de sa capi- 
tainerie âges de dix-huit à soixante ans, a l'exception des matelots, et 
désigne, après approbation de l'autorité militaire supérieure, les hommes 
qui composeront les compagnies détachées. Il choisit dans sa capitainerie 
parmi les gentilshommes vivant noblement et faisant profession des armes les 
commandants de compagnie, les lieutenants et les enseignes. Leur com- 
mission n'est valable qu'après avoir été revêtue de la signature du gou- 
verneur (1 \ 

En temps de paix, il l'ait chaque année, le premier Mai, une montre de 
tous 1**3 habitants, et il les passe en revue un jour férié du mois de No- 
vembre. 11 visite en outre trois fois par an toutes les paroisses de sa capi- 
tainerie. 

An cours de ces inspections, il vérifie l'instruction et les aptitudes mili- 
taires des ofliciers de compagnie, reçoit leurs rapports et instruit les 
plaintes déposées contre eux. 

Ces exercices ne doivent jamais occasionner pour les miliciens un dé- 
placement d'une durée supérieure à une demi-journée. 

Le capitaine le plus ancien ou , à égalité d'ancienneté, celui qui a servi 
comme ollicier dans l'armée active, exerce de droit le commandement «'n 
cas de réunion des milices de plusieurs capitaineries. Le capitaine ne peut 
ordonner aucune prestation en nature ou en deniers sans envoyer immé- 
diatement copie de son ordre au gouverneur. Cet oflirier général est éga- 
lement le seul qualifié pour accorder aux habitants la dispense du service. 

III. Des HAJOBS et des i.iei tek ants des capitiinehies guide-cotes. 

Ces olliciers assistent aux exercices et veillent en temps de guerre à ce 
que les gardes soient régulièrement montées. Le major supplée le capitaine, 
et le lieutenant supplée le major. 

IV. Des capitaines des compagnies. 

Ils veillent à la discipline, à l'existence et à la conservation des armes; 
ils exercent leur compagnie une fois par mois, le dimanche, au point le plus 
central de leur circonscription. Le droit au commandement en cas de 
réunion de plusieurs compagnies est régit* DOttr ces olliciers selon les 
mêmes principes que pour les capitaines garde-cotes. 

(,; L'ordonnaur** royale du l\ novembre 1 7 3 ^i proscrivit que toutes les com- 
missions dos capitaines seraient à l'avenir signées par le roi, que l'amiral y mettrait 
son attache, et qu'elles seraient enregistrée^ au greffe de l'Amirauté du ressort. 
Toutes les commissions existantes devenaient nulles Ils date du 1 9 ' janvier 1735. 
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V. Dus PAROISSES SUJETTES AI Gl KT ET GAKDR. 

Toutes les paroisses situées en bordure du littoral, ou à moins de 
deux lieues delà mer, sont assujetties a ce service; mais elles sont exemptées 
de fournir des hommes pour les milices de terre. 

Les habitants incorpore's dans les compagnies détachées sont dispensés 
du guet, delà garde et de la taille au bout de vingt ans de service, s'ils se 
sont distingués quatre fois; ils ont droit à leur congé après trente années de 
service. 

Les habitants sont tenus d'avoir en tout temps chez eux : un fusil, une 
baïonnette avec son porte-baïonnette, un fourniment avec le cordon, une 
demi livre de poudre et deux livres de balles, sous peine d'une amende 
de cent sous (l) . Cet armement est insaisissable et doit <Ure amené par voie 
de remplacement au modèle des armes en usage dans la marine. Des 
concours de tir à la cible sont organisés dans chaque capitainerie. 

La présence aux revues et aux exercices est obligatoire, sous peine d'une 
amende de dix à quarante sous. 

VI. Des capitaineries et des cotes. 

L'étendue de chaque capitainerie est déterminée par un règlement. 

Le conseil de la marine doit faire visiter en détail les côtes de chaque 
capitainerie par des ingénieurs et des olliciers de marine qui s'adjoignent 
le capitaine garde-côte afin de déterminer: 

t* Les endroits de la côte où les descentes sont le plus à craindre; 

•j° Les points où il faudrait en cas de guerre élever des retranchements 
et des batteries; 

3" Effectuer le tracé de ces ouvrages; 

h 9 Choisir remplacement des corps de garde et des magasins pour les 
munitions qu'il y aurait lieu de distribuer sur la côte en cas d'alarme. 

Les devis et les plans de tous ces travaux devaient ensuite être expédiés 
en double au conseil de la marine. 

VII. Des corps de garde. 

Les corps de garde et les guérites des guetteurs sont construits par 1rs 
COrtètê des paroisses; leur mobilier et le matériel des plaies-formes sont 
fournis de la même manière. 

f,) Cette obligation était très pénible aux miliciens, ainsi que le démontrent les 
nombreuses procédures relatives à la recherche des auteurs des vols, violences 
ou meurtres, commis par les paysans pour se procurer les armes qui leur man- 
quaient 
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VIII. I)(! SKHWCK EN TEMPS DE tilKlMK. 

lie capitaine garde-côtes passe au début de chaque guerre une revue 
supplémentaire de sa capitainerie aux lieux ordinaires, et en adresse le 

compte rendu au commandant de la province; il visite tous les postes en 
juillet, août, septembre, et organise le service d'hiver en fin d'octobre. 

Tous les habitants des paroisses, même ceux qui ne fonl pas partie des 
compagnies détachées, concourent pour le service de garde: ils forment 
dans chaque paroisse une compagnie commandée par des officiers nommés 
par le capitaine garde côtes. 

lies officiers des compagnies détachées font monter la garde par le nom- 
bre d'hommes fixé pour chaque poste. Tout soldat manquant est puni de 
quinze jours de prison et de trente livres d'amende; la fuite pendant le 
combat entraîne la condamnation aux galères perpétuelles. 

Un service complet de signaux et de correspondances est organisé dans 
chaque capitainerie pour appeler les troupes aux points menacés; ce service 
et celui du pédonnage sont spécialement confiés aux officiers des compa- 
gnies paroissiales. 

Le commandant de la proviuce, l'intendant de Bretagne et 1 intendant de 
la marine du poil le plus rapproché doivent être prévenus rapidement de 
Tapproche de toute flotte ennemie. Les hommes des compagnies comman- 
dées pour le cas d'alarme, de service aux retranchements cl batteries 
doivent se pourvoir à leurs frais de quatre jours de vivres avant leur 
départ". 

Les titres IX et X peu\cnt être passés sous silence. 

Cette ordonnance fut complétée, en 1726, par un règlement re- 
latif à la division du littoral en vingt-huit capitaineries garde-côtes, 
et modifiée ensuite par plusieurs décisions spéciales aux services 
particuliers demandés à quelques capitaineries de la Bretagne. 
Nous reviendrons en temps utile sur chacune de ces questions, que 
nous nous contentons d'indiquer ici. 

Cette organisation nouvelle uniformisa le service sur toutes les 
côtes de France; mais elle présentait l'inconvénient de toutes les 
décisions d'ordre général; elle ne tenait aucun compte du nombre 
des paroisses réparties dans les diverses capitaineries, ni de leur 
population. Il y eut en Bretagne une véritable pléthore de miliciens 

<■) L'ordonnance ravala du 1" juin 1737 assimile les miliciens jjanle-côtes aux 
soldais des corps de troupes pour la recherche et la répression des crimes ot délits 
militaires dont clic donne l'énumération. 
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mal armés, mal instruits, jusqu'au jour où le duc d'Aiguillon lil 
revenir à une utilisation plus logique de toutes ces forces perdues, 
en proportionnant l'effectif des milices, non aux ressources trop 
considérables du recrutement, mais au nombre d'unités qu'il était 
possible d'encadrer et de doter d'une véritable instruction militaire. 



II 

Le règlement de 1766, élaboré par le duc d'Aiguillon au cours 
de sa longue inspection des côtes de Bretagne en 1755, reflète dans 
son exposé de motifs tous les inconvénients de la situation créée par 
l'ordonnance de 1716. 

Le service, y esl-il dit, est entièrement négligé par le peu de soin que 
Ton a eu d'exercer les compagnies détachées, et par le défaut de subordi- 
nation des habitants, qui ne se présentent pas aux revues, ou ne sont pas 
pourvus des armes, de l'équipement et des munitions réglementaires. 

Voulant mettre plus d'ordre dans le service, le souverain jugea à 
propos de réduire le nombre des capitaineries garde-côtes en Bre- 
tagne, d'établir un inspecteur-général de ces capitaineries, de fixer 
le nombre et la force des compagnies détachées qui seront formées 
dans chaque capitainerie, et de leur délivrer un armement uniforme, 
payé, ainsi que toutes les dépenses du service de la garde-côte, sur 
des crédits spéciaux. 

L'ordonnance du roi du 9 5 février 1756 sur le service des mi- 
lices garde-côtes de la province de Bretagne est divisée en cinquante 
articles. Sa rédaction est très confuse, et nous ne pouvons en pré- 
senter ici qu'une analyse, dans laquelle nous groupons dans un 
ordre méthodique toutes les prescriptions qu'elle contient M. 

t" Organisation nnuwlle. 

Le nombre des capitaineries garde-côtes est réduit de trente et 
un à vingt, non compris celles de Belle-Isle, Groii et Bréhat; les 
capitaineries de Brest et de Camaret sont entièrement affectées au 
service de la rade de Brest. 

tiJ Les artirles sont réunis en un titre unique. 

lllSr. KTTHILOL. N" 1-2. 3J 
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L'organisation de la garde-côtes en Bretagne comprend : 

i° Un inspecteur-général exerçant, sous l'autorité du gouver- 
neur, la direction du commandement des vingt capitaineries; 

a° Vingt états-majors de capitaineries, composés chacun de: un 
capitaine-général, un major, un aide-major; ayant servi comme 
officiers dans les troupes réglées et chargés de la surveillance des 
compagnies détachées; 

3° Deux cents compagnies détachées (dix par capitainerie) ayant 
la composition suivante : deux officiers, un capitaine, un lieu- 
tenant (ancienneté fixée par la date de la commission); cinquante 
hommes: deux sergents, trois caporaux, trois anspessades, un 
tambour, quarante et un soldats (dont cinq canonnière chefs et vingt 
aides-canonniers; 

lx° Cinq cent cinq compagnies du guet (une par paroisse), com- 
mandées par un capitaine secondé pur un ou plusieurs lieutenants. 
Leur effectif comprend tous les habitants non incorporés dans les 
compagnies détachées. 

*î° Recrutement. 
a. Officiers : 

Toutes les Commissions délivrées avant le 95 février iy56 furent 
révoquées; mais leurs titulaires conservèrent à vie le bénéfice de 
leurs privilèges. Ces commissions furent remplacées par de nouveaux 
brevets délivrés de la façon suivante : 

Le capitaine-général établit la liste de ses propositions et la 
transmit au gouverneur après l'avoir soumise à l'approbation de 
l'inspecteur-général; le gouverneur fit présenter au roi les brevets 
des nouveaux titulaires par l'intermédiaire du secrétaire d'Etat à la 
marine. 

Le capitaine-général commissionna lui-même les officiers du 
guet et fit approuver son choix. 

Toutes ces commissions devaient être enregistrée*. 

Les officiers de la milice garde-côtes jouirent des mêmes avantages 
et privilèges que ceux des troupes réglées, et leur furent assimilés 
dans les conditions suivantes : 

L'inspecteur-général fut assimilé au colonel; 

Les capitaines-généraux furent assimilés au lieutenant-colonel; 
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Les majors eurent le rang de capitaine d'infanterie; 
Les aides-majors eurent le rang de lieutenant (1 >. 

b. Troupe : 

Tous les habitants des paroisses garde-côtes doivent le service 
obligatoire entre dix-huit et soixante ans, et la formation des com- 
pagnies détachées s'effectue par voie de tirage au sort entre tous 
les miliciens âgés de moins de quarante-cinq ans. 

La durée du service aux compagnies détachées est de cinq années, 
et leur effectif se renouvelle par cinquième, à raison de dix hommes 
par an. Les vides sont comblés dans chaque paroisse par voie de 
tirage au sort, de remplacement ou d'engagement volontaire. 

Tout milicien des compagnies détachées libéré est astreint à 
participer aux opérations du tirage au sort dans la troisième ou 
quatrième année après sa libération. 

Les commandants de compagnie nomment à tous les grades, 
après avoir soumis la liste de leurs propositions à l'approbation du 
capitaine-général. 

3° Service. 

L'effectif de chaque compagnie doit être au complet le i CI mars. 

Les compagnies détachées sont exercées et passées en revue 
douze fois par an : 

i° Deux fois par au par l'inspecteur-géne'ral , qui réunit en un 
même point, au printemps et à l'automne, toutes les compagnies 
d'une même capitainerie; 

2° Dix fois par an par leurs olliciers de compagnie, le dimanche. 
au lieu fixé pour le rassemblement de la compagnie en cas 
d'alarme. 

W L'ordonnance royale du l6 mai 1758 abrogea ces assimilations, et donna 
un rang dans l'infanterie aux oflîriers miliciens garde-côtes : 

L'insperteur-général a rang de colonel; le capitaine-général a rang de com- 
mandant de bataillon; le major a rang (!«• capitaine; l'aide-major a rang de capi- 
taine ou lieutenant; le capitaine des compagnies détachées a rang de capitaine 
ou lieutenant; le lieutenant des compagnies détachées a rang de lieutenant. 

Les bataillons et compagnie* garde-côles prirent rang de ce jour dans l'infan- 
terie, et tous les olliciers eurent une ancienneté plus grande que ceux des rorp* 
d'infanterie levés dans la suite. 

o5i 
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Le capitaine-général rend compte tous les trois mois au secré- 
taire d'Etat à la marine de l'état de sa capitainerie. 

Le gouverneur ne peut accorder plus de quinze jours de permis- 
sion aux officiers; les permissions de plus longue durée sont accor- 
dées par le roi sur le rapport du secrétaire d'Etal à la marine. Les 
commandauts de compagnie ne peuvent accorder à leurs hommes 
plus de huit jours consécutifs de permission, et toute absence irré- 
gulière est punie d'une année de service supplémentaire. 

Le gouverneur fixe les détails du service en temps de guerre. 



/r Solde. 

L'inspecteur-général reçoit annuellement 3,f>oo livres; les capi- 
taines-généraux, 48o livres; les majors, &20 livres; les aides-ma- 
jors, 36o livres. 

Les capitaineries garde-côtes de Brest et de Camaret sont dotées 
d'un règlement particulier sur la solde, qui n'est due aux autres 
miliciens que dans les conditions suivantes : 



Ml JOUR. 



En temps de paix : trois jours 
do solde .m moment des dé- 
placements pour les inspec- 
tions générales 



Capitaine 3 livres. 

Lieutenant n5 sols. 

Sergent 10 sols. 



, .. [ Caporal 7 s. 6 d. 

hn temps de guerre : a partir k r ' , 

a •%_ • -. 1 Anspessade et tambour. 6 s. 6 d. 

du cinquième jour qui suit 1 _ . ; 

. k i J . i Z Soldats 5 s. i\d. 

le rassemblement sur la cote. / 



5° Armement et équipement. 

L'armement et l'équipement des hommes des compagnies déta- 
chées comprend : un fusil avec baïonnette, une cartouche, 
un pulvérin, une bandoulière* pour la cartouche el pour le pul- 
vérin. 

La poudre et les balles ne sont délivrées que sur Tordre du capi- 
taine-général, et les armes sont déposées dans les magasins en 
dehors des jours de revue; elles y sont entretenues par des armu- 
riers a raison de cinq sols par an et par fusil. 
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fi" Compagnies du guet. 

Leur rôle en cas de guerre consiste à fournir des guetteurs, des 
signaleurs et des courriers; la durée de leur service ne doit pas 
excéder quatre jours consécutifs, pendant lesquels elles sont placées 
sous le commandement des officiers des compagnies détachées du 
poste le plus voisin. 

Cette ordonnance fut complétée par celle du 10 août 1756, re- 
lative à la division du littoral breton en vingt capitaineries garde- 
côtes et légèrement modifiée par les deux ordonnances des 1 2 mars 
et 3o juin 1769. La première supprima la charge d'inspecteur-gé- 
néral des milices garde-côtes, et la deuxième la remplaça par deux 
commissaires pour la police des capitaineries garde-côtes de Bre- 
tagne. MM. Erollo de Kerlivio et Launier furent les premiers titu- 
laires de cette nouvelle charge. L'ordonnance du 25 février 1756, 
heureusement conçue au point de vue militaire, exigeait pour son 
application l'inscription de sommes importantes au budget de la 
province, elle violait donc les privilèges de la Bretagne. Les Etats 
prirent en main la défense des libertés provinciales outragées, puis 
ils s'inclinèrent avec dignité, comme nous le verrons plus loin, 
devant cet état de choses nouveau, uniquement inspiré par la né- 
cessité d'assurer la défense du sol national. 



(II 



Le duc d'Aiguillon écrivait ou faisait écrire au mois de mai 1757. 
en réponse à un mémoire des États de Bretagne : 

On ignore l'ancien état de la côte de Bretagne , et les États eux-mêmes 
n'en sont point instruits; mais on doit supposer qu'ils était aussi vicieux 
que dans les autres provinces maritimes, puisqu'on 1716 on crut néces- 
saire de donner à ce service une existence qu'il ne parait pas avoir eu 
jusque-là. 

Il nous a cependant été possible de reconstituer ec l'ancien état 
de la côte de Bretagne rr depuis t68a, uniquement d'après les do- 
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cuments extraits dos archives dos Etals, et il nous a semble que la 
répartition de la cote en capitaineries, bien délimitées par les lignes 
géographiques de la région, ne prétait pas plus à la critique au 
commencement du siècle, qu'après les nombreuses modifications 
qui lui furent apportées avant 1760. 

Le littoral breton était divisé en 1682 en quinze capitaineries 
garde-côtes; en 1701 en vingt-cinq capitaineries. 

ï«e règlement du 1 a mars 1 736 |p divisa en 39 capitaineries. 

17 novembre 1737 3o — 

|A janvier 1798 — 3i 

— 4 juillet 173a — 3i — 

— i5 mai 1760 modifia les capitaineries 

garde-cotes de Saint -Nazaire et de 
Montoir. 

10 août 17S6 le divisa en ao — 

— 10 juillet 1 709 — ao — 

L'étude du détail de chacun de ces règlements contradictoires 
nous conduirait à une aride nomenclature de noms de paroisses, 
infimes localités qui ne figurent que sur les cartes à grande échelle. 
Aussi avons-nous condensé tous les renseignements relatifs à ce sujet 
dans une série de tableaux où nous avons énuméré les capitai- 
neries garde-côtes de 1701. 1726, 1769. Nous avons également 
pensé qu'il pouvait être intéressant de connaître le chiffre des 
réserves d'hommes dont la monarchie disposait dans la longue 
bande côtière assujettie au service de la garde-côtes; les chiffres 
cités ci-après, sont plus éloquents que toute argumentation, ils 
démontrent d'une façon suffisante que les ressources de ce contingent 
permettaient au monarque de tenter, sans accabler les populations, 
un effort militaire encore plus considérable que celui qui leur fut 
demandé par l'ordonnance de 1756. 
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TABLEAU N° l 



LISTE DKS CAPITAINERIES GARDE-COTES DE BRETAGNE KN 1G82. 
EXECCTION DES PRESCRIPTIONS DE L'ORDONNANCE DE 1681 SUR LA MARINS O, 



NU- 


DÉSIGNATION 


ÉTENDUE DU TERRITOIRE. 


OBSERVATIONS. 




MÉROS. 


DES CAPITAINERIES. 








f 




Du Couèftnon a l'Argueftou. 


La capitainerie de 
Nantes, du pont de 










2 


Sainl-Brieuc 


De l'Arguonon au Trieui. 


Hédau , au village de 
Cre'poug , est ratta- 
chée a Ta pro* ince du 




;i 




Du Ti'ii'iu j Saini- Miebrl en G !■-■ w. 




h 
5 




De Saint-Mtehel-an-Grètr a Morlaû. 


Poitou. 

Les dUpotiliom ri- 
eontre furent abro- 
gées le 3o avril 160* , 
et remplacées par 
celles indiquées au ta- 
bleau ci-aprè*. 














û 




Oc l'Aberwracb à Landerneau. 




7 




De Landerneaii ï* CbAL<-aulin. 






8 


Quimper-Coreotin . . - 


De Cbitenulin à l'ahhavr ■ !■ Sninte- 
Rarbe. 






9 


Concarneau 


De l'abbaye de Sainte-Barbe a l'Auen. 






1 10 




De l'Auen au Poulilu. 






n 


llcilIlcUoDt 


Du Poul.lu n PEatre. 






12 




De l'Eslr* au Morbihan. 






II 




Du Morbihan a Saiiit-llanioii. 






: M 


VirtftoyitMni-Rhori. ■ 


De Saiot-Haraou à IVnerf. 






15 




De Pénerf a Sainte-Moramare. 











W Voir, pour l'intelligence des quatre tableaux ci-après, la carte de France A 
l'échelle de i/5oo,ooo dressée au Dépôt des Kortifirations (feuille de Bretagne); 
ou, à défaut, Tune des cartes ci-après qui contiennent les indications géogra- 
phiques essentielles : Atla* Vidai- f Aiidarhe , p. 70-71 ; SMtr$ Hand-Atlau (édition 
■ 905)i carte 37. 
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TABLKA1 



NUMÉROS 



ironnuK. 



6 

7 

8 

9 

10 

11 

13 

13 

IA 

15 

16 

17 

18 

19 
20 
91 
22 
23 
24 
36 



NOMS 

DES CAPITAINES. 



S' Bit!» DU PiLITl. . 
Di Bouillis 

01 Là (icilCII. . . . 

Du moi s 

Duruc-Roco*. . . ■ 

m Boisjolu 

c" di tolmiiim. 

DR SlLX 

M" DI ' «'•Mi.i'i. . . 

DI CsiDILJk* 

iHruLstis-Bocoiii.. 

DïvpOITU-S'-VtDIC 
C" DI BlMi«*l«. . . 
DI MlS.11 r> 

di l.îxnuc 

DE (.OITiCDOB. . . . 

DI Bll*MC 

DU TlOMiGOS 

DI LsillDOT 

DI KllM-.f 

DI Koi-'.M iv 

DI I. \ PlIIOSTâl*. . 
C" DI PoSTBMAMl. 
C" M II.-/ 

DiTiii* 



DATES 
de 

LKULS COMMISSIONS. 



lB avril i6gi. 
3o avril 169*. 

film, 
Em 

k juin 1701. 

3o juillet 169s. 

3o avril 1691. 

9 mars 1701. 

«9 mai 1701. 

as décembre 1697. 

1" décembre 1699. 

ia juillet 1698. 

la janvier 1G98. 

a décembre 1701 . 

11 janvier 1700. 

80 avril 169a. 

Idrm. 

Idem. 

1" avril 1696. 

16 décembre 1696. 

3o avril 169a. 

Jim 

1" juin 1698. 
3o avril 169a. 
7 août 1697. 



SITUATION GKNBBALK DE LA (.A KO K-C1W1 - 



LIMITE DES CAPITAINERIES GARDE-CÙTES. 



De l'île au Bouin a Bourgneuf exclu 

De Bourgneuf indus au ruisseau de la paroi***- Saint*-» 
Marie ) 

De «■■• ruisseau au Boive ,. ■••■•-! 



Du Boive jusqu'au ruisseau qui est ao -dessus de ) 
Paimbœuf 1 

De la paroisse de Couoron an ruisseau de la fuvi—, 
de Mootoir 4 

De ce ruisseau fa U pointe du Conseil 

De cette pointe a la Vilaine 

De la rive droite de la Vilaine an ruisseau d'Ambon. 

De ce ruisaeau h la paroisse de Daraoo incluse 

De DarsoD exclu a Saînt-Cado 

De Saint-Cado exclu jusqu'à Plootrinec inclus 

Du Blavpf à la rivière de Quimperié 

De cette rnière a celle de Benaudet 

De cette rivière a celle de Douaraeuei 

De cett.' rivière a celle de Laaderneaa 

De cette rivière à l'Aberwrach 

De cette rivière k celle de Horiaix 

La Tille, le Mioihv, Sn in t-Pol -de-Léon , novoff. 
Ile de Batx. * 



De In rivière de Morlaix a celle de Lanoion 

De celte rivière fa relie de Treguier 

De cette rivière au port de Pleriu 

De la rivière de Saint-Brieur fa celle du Lui Mo 

De celte rivière fa celle de Dioan 

De la paroisse de Paramé au moulin de Blanr-Ae-*s.. 
De re moulin fa Pontorson 
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N° II. 



AU MOIS DK DECEMBRE 1701. 





NOMBRE 


NOMBRE DE MILICIENS 


















TOTAL 


OBSERVATIONS. 








de 

COBPS 












d<- 


A HUÉS 


ABMKS 


S9D9 


tiKNftlUL. 








PtROISSKS. 


DK C11DK. 


DK ■ODSQL'KTS. 


DK PIQUES. 


ARUES. 










H 


8 


«,809 


387 


« 


1,696 


Cl Dont 9 paroisses non assu- 
jetties a l.i garde ne marchent 






14 




i,o44 


687 


■ 


1.731 


que jK>ur les alarmes , et 19 pa- 
roisses situées dans les terres 






6 




557 


3? 


969 


856 


ne marchent que pour les 














grandes alarmes. 






8 




<fih 


»'7 


10 


1,191 


W Dont 10 non assujetties & 
ia garde ne marchent que pour 
In alarmas. 






1 1 




*,io5 


*o6 


n4 


9,595 


t 1 ) Même situation pour 6 pa- 
roisse*. 






G 




1,1 5o 


78 


9 


l,93o 


















W Dont 1 9 paroisses ne sout 






8 




1,399 


s 96 


a3 7 


1,869 


pas assujetties à la garde et 
dont les habitants remplissent 
des fouctions non armées en 






8 


A 


» >7" 3 


584 


188 


9,455 




L 


'7 


9 


1,010 


i33 


4 7 , 


9,944 


cas d'alarme. 

W Cotte rapitainerie fournit 
en outre Hoo matelots. 






■9 


4 


3,565 


1,1 65 


Ai5 


5,i45 






18 


8 


1,818 


1,698 


•• 


3,45i 


Chaque paroisse formait une 
compagnie commandée par un 






i.'> 


8 


a. «06 


1,911 


S 7 3 


8,890 






3? 


1 1 


A,»5i 


1-9*5 


■ 


7,196 


capitaine ayant sou* nés ordre* 












un lieutenant et un euseigne. 






36 


16 


3,3o5 


i,595 


l49 


A »779 


Le* cadrea n'étaient jamais 






45 "> 


10 


4,645 


■j.'-.'i 1 


H 


6,886 


au complet; il manquait en 
décembre 1701 : 






9 8 M 


i3 


4,4oo 


800 


W 


5,900 








*7 


i3 


».«79 


i,369 


, 7 3 


3,914 


Lieutenants 57 






A 


8 


83 1 


4n 


■ 


1 .■' \% 


























Ofliciers. . . i.'ty 






3of J l 


6 


3,3 7 » 


5,979 


4 7 4 


9.I9J 









39 


13 


6,004 


3,o3a 


1.099 


10,196 








36 


H 


3,oi4 


9,675 


■ 


5,689 m 








3; 


G 


»«97° 


1,471 


■ 


4,44i 








53 f» 


h 


1,689 


i,354 


i,495 


5,468 








i4 


3 


1,487 


6.3 


» 


9,000 








■8 


3 


»,48o 


i,s45 


. » 


3,795 






r 


535 


8» 


6i,a 7 a 


3i,38« 


5,44g 


98,096 






9». 654 
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TVBLFAU N° III 



CAPITAINERIES GAHDE-CÔTES EN 1726 t'î. 



NU- 
MÉROS 

iroiihi'.l-. 



. 



1 

3 

3 
& 
5 

6 
7 
8 
9 
10 
11 
13 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
-20 
31 
22 
28 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 



CAPITAINERIES. 



Dot 

Cancale 

Saint-Malo 

De Pootbriand. - . . 

Matignon 

Saint-Brieuc 

T réguler 

La union 

Morlaix 

Saint-Pol-de-Le'on. 

L'Abervmh 

Brest 

CroiOD 

Audiernc 

Concarueiu 

Croix 

Luricnt 

Le Porl-Loui*. - . 

Auray 

Yauues 

Muxillac 

Le Croixic 

S.iinl- W.-'iiv. . . . 

Montoir 

Paimbrcuf 

Pornic 

Bourgneuf 

Macheeoiil 

Bn-hat 

Cuerramle 

Belle-Isl.- 



NOMS 

DES CAPITAINES 

br 17M-1748. 



NOMBRE 
de 

PAROIS***. 



Dkbois-Baubby. 

GbOOT DR BrAUTAIS. 
1)1 RotJTBR. 

I'ivn;iri\ 

Dr Vauroiault-Gouior 

I). Taitmvc. 

Di Botlouib. 
Marquis ou Gage. 
De Villoxbrr. 
Comte m Dbrsrai. 

Dl lilliM.AM. 

Di bJjar Fnor.ii>. 
Do Gcebmbur de Mamgo 

DcNBRES DB LbXL'REC. 

Comte dr K-mi v 
Db Goovelw. 
Db Labebiratr. 

Dr. BoDERIB. 

Db Peshaik. 
Marquis db Lahqle. 

Db PbRHOBT. 

I)i Lestïbr. 
Db Gui itai. 

Db la Roucsbb. 

Dr Babbbbbt. 

Db la Gcebche db Ruai» 

Db L'ÉPBo*NiiRR. 

Cbarbttx db Bbiabd. 

Db Tbbverrlc. 

Db Robitaud. 

Db Carro. 



Total 



19 

.à 

10 

«s 

37 

38 

• 3 
•6 
•6 
•9 

91 

■6 

39 

4l 

33 
3 
8 

IO 

i r» 
ii 

6 

8 
."i 

14 



* 7 6 



OBSERVATIONS. 



La dimiontion du 
nombre des paroisses as- 
sujettie» a la garde-côtes 
(ut effectue* en exemp- 
tant définitivement de 
tout Bernée aur le littoral 
le» li. iln lu u ts des paroisse» 
qui ne devaient marcher 
qu'eu cas d'alarme. Il en 
réfaltl , bî l'on ne tient 
compte de l'augmeuUtion 
de la population . une 
rédaction d'effectif de . 

Fusilier».. . - 4.4t8 

Piquiers. . . . 3,33» 
Hommes sans 

armen.... 1.076 



s.s:>6 



W Les noms des officiers sont extraits des archives des amirautés et des dos- 
siers 1146 et 11A4. 
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TABLEAU N° IV (,) 



CAPITAINERIES OARDK-cAtKS K\ 176G-1759. 



NUMÉROS 

h'nniiiiK, 



3 

5 

6 

— 
7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

U 

IS 

16 

17 

18 

19 

20 



CAPITAINERIES. 



Pornic , 

Sainl-Niuin* , 

La Roche-Bernard. . . . , 
Vannes 

Le Port-Louis 

ijiiim|-rii ; 

Quimper 

Pont-Croii 

Ci mare t 

Lnnderaeau 

Brest 

Lesneven 

Saint-Pol 

Morlnix (PleUin) 

Tréguier 

Ponlrieui 

Sainl-Brieue 

Matignon 

Dîmii 

Dol 



NOMS 

DBS CAPITAINES 

M 1756-1761. 



De Sii^T-\[i.Mv 
DOTiVLt. 

Dl Pmo. 

Dr Coca*. 

\)V BOHTBBZ. 
Dl Bo'CUZRL. 

Dr K-*i 11 1. 
Dl PaUMUBM, 

Dr Rktmoid. 
Di SiPT-Pirun». 
Du Braddir*. 
Du Lucokt. 

DU DrESNIT. 

Dr fou, 

Dk Kgi 1 in m. 
Dt Bois-Hoi«<(ri.. 

Dt YsOTIO*. 

Dr Calas. 

Da ChItri.. 

Dr L*'Pii.. 



NOMBRE 

.le 

PAROISSE. 



i4 
i5 

*7 
«9 

M 

86 
3o 
M 
11 

81 

■ 9 

iS 

Sa 
•S 
• 4 
16 



37 



16 

sa 



:.-.:. 



POPULATION 
MILE 

entre 18 et 60 ans 

assujettie 

11 la m 1 ï ■«-.- . 



6, 79 3 

«•9*7 
5,io* 
6.681 
5. 7 84 
6,83s 
5,o5s 
6,16s 

M»| 

5,3 7 4 
5,s35 
6,788 

5 , 'l 'l 9 
8,889 

5.5o6 

j.CqG 

5,177 

4,651 
r.,o3* 



116,796 



W Les noms des officiers sont extraits des archives des amirautés et des do- 
non 4708 el 1144. 






iogle 



Original from 

PRINCETON UNIVERSITY 



— 3% ~ 



TABLEAU N° V. 



CAPITAINERIES GÀRDK-CÔTKS DE .NORMANDIE KT DU POITOU 
APRÈS L'APPLICATION DES ORDONNANCES DE 1757. 



PROVINCES. 



NOMS 

DBS CAPITAINERIES. 



lin - - .• - Normandie. 1 



Puiloii 




NOMBRE 

de 

COMPAGNIES. 



77 ( " 



POINTS 

DE IUSSKHM.EHKKT. 



Rave no ville. 

lîcrgerie. 

Lande de_Vaïeanville. 

Lande de C.arneville. 

Lande de Grevflle. 

Lande de Cnudaret. 

Porlbail. 

Lande de Bois-Roger. 

MonUnarlin. 

Lande de Douville. 

Onest. 

Lande de Serran. 



II y avait mie C." de grena- 
diers dans chaque capitai- 
nerie , et deui escadroni 
de dragons garde -côtes 
dans toute la prorinee. 



'1 Compagnie a l'effectif de 8o bomrnea. 

\oTi. I.» Iiaule Normandie formait n capitaineries géuérales. . . . 6o r" x 8o h" - A,8oo 
La moyenne Normandie formait 1 1 capitaineries générales. . 53 e"' x 8o h" = 4.e4o 
La basse Normandie formait is capitaine rien générales 77 c 1 " x 80 h" -- G, 160 



Total des milices garde-côtes de Normandie iâ,sooh" 



DigitK 
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La répartition organisée par l'ordonnance du 10 août 1766 fut 
légèrement modifiée et améliorée par le règlement du 10 juillet 
1759- Le duc d'Aiguillon avait fait exécuter en 1758 un recen- 
sement de la population mâle assujettie au service de la garde-côte , et 
le résultat de ce recensement dérnootra que l'effectif total des com- 
pagnies détachées était égal à ,,.'„, du nombre des miliciens. Le 
commandant en chef, soucieux de répartir les charges militaires 
d'une façon égale entre toutes les paroisses garde-côtes, fit pré- 
parer par M. Védier une nouvelle organisation de quelques capi- 
taineries, dans laquelle les paroisses étaient autant que possible 
réparties en tenant compte des ressources de leur contingent. Ce 
travail s'établit sans difficulté, et le quotient du total des miliciens 
de chaque capitainerie divisé par 1 1, •>."»:> oscilla entre cinq cenls 
et cinq cent trente, l'effectif des compagnies détachées étant au 
maximum de cinq cents. 

Les populations approuvèrent la solution de ce problème, qui 
permit de ne plus disperser, comme autrefois, les habitants d'une 
même paroisse entre deux capitaineries, et les réunit dans la com- 
pagnie la plus rapprochée de leur domicile. 

L'examen de ces tableaux démontre le peu de fixité qu'il y eut 
au xvm* sièle dans la direction de la défense des côtes. Les 
auteurs des diverses ordonnances semblent néanmoins s'être atta- 
chés à diminuer progressivement le nombre des miliciens de chaque 
capitainerie. 

Le capitaine garde-côtes était chargé au commencement du 

siècle de l'administration et du commandement d'une moyenne 

■ 

de trois mille sept cents miliciens armés. Ce nombre s'abaissa à 
deux mille sept cents avec le règlement de 1796, puis à deux mille 
six cents environ entre 1727 et 1745. Mais cet officier ne disposait 
pas des cadres nécessaires pour assurer l'instruction militaire de ce 
contingent trop nombreux. La douceur des mœurs bretonnes s'oppo- 
sait à l«i mise en application des mesures de rigueur prévues contre 
les délinquants; le capitaine garde-côtes était débordé par l'étendue 
de sa tâche. Le règlement de 1766 réagit violemment contre celle 
confusion entre la puissance du nombre et la puissance de l'orga- 
nisation militaire; chaque capitaine générai ne commanda plus 
qu'à cinq cents hommes, bien groupés en dix petites unités placées 
sous les ordres d'officiers choisis. 

Une simple comparaison entre les hordes encourues au Port- 
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Louis, en 17/16, et les troupes entraînées et aguerries amenées 
douze ans plus tard sur le champ de bataille de Saint-Cast, dé- 
montra l'heureuse influence des règlements de 1756, les seuls, 
suivant nous, qui aient été conçus d'une façon logique, avec une 
notion exacte d'une organisation appropriée aux besoins de la 
guerre. 



IV 



Les ordonnances constitutives des milices garde-côtes ne fixaient 
que les principes généraux du service dans toutes les capitaineries; 
chaque capitaine garde-côtes devait en compléter les dispositions 
par la publication d'ordres particuliers à l'étendue de son comman- 
dement. Ces officiers transmettaient leurs instructions aux capi- 
taines de paroisse, et quelques-uns d'entre eux avaient établi dès 
le temps de paix un véritable plan de répartition des troupes pour 
le cas d'alarme. 

La milice garde-côtes devait en outre, dans bien des cas, con- 
courir au service des bouches à feu dans les batteries établies par 
la marine le long du littoral. L'étude de tous ces ordres spéciaux 
serait sans intérêt; nous n'en avons extrait que les dispositions 
relatives à la mise en état de défense des ouvrages des abords 
immédiats du Port-Louis, de Brest et de Saint-Malo, et nous les 
résumons dans le tableau ci-après : 



(LVPITAINKHIES. 


PAROISSES. 


FVOMKKK 

D'HOMMES 

1 l.il.l.MH. 


OUVRAGES 

OÙ IL5 BOITENT SK RENDIIK 

BU CAS h- Ai A.i'ii . 




Port-Louis 




■S 

lu 

:m 

H8 


Batt-TK de dh-hoft pièce* du Port-Look 

Bmn, 

ltalleries de l'île Longue, de la pointe 
-I' 1 - KspafrnoW, de Tauhan , de la rôle 
de llenu fnri , de lyitinon, «1- la pointe 
de Trrmet , de Mofgal , du ha* rrtrar.- 
rutOMol d«' I«e*Lii)g , il** In cote d>' 
Rovnnvel. 

Batteries de Snfnlc-Barl», de Bigonoa, 
de In tour dp Caraaret, de l'anse de 
(lODÏn , du Toulin^ift. 

Batteries d*- Cornouailles. 
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CAPITAINERIKS. 



Caniaret , 



Brest 

«fm.. 



Un*.. 



Hll'lll. . 

Won.. 

Mo«.. 
Mm. 



Wo*. 



Mtm. 

Mo*.. 



Mm. 

l'ntllln 1M Tir | 



Idem.. 



PAROISSES. 



Plouganlol 



Qailbiguon. 

PloUIillM'l . 



IMoogoranirlni . . 



Saint-Mathieu. 
Loch ri a U 



Le Gouquel . 
Plounioguer 



Pluuartel. 



(•uiliitiiirxeaM 



Pluuriu. . • 
Tregron. . . 
Saint-Jaeut 

Crehen 



Capitainerie He Pnnlbrianil 



Capitainerie île Canrale 

Saint-Serran. 
Saint-Jouaii. 
Saint-Soli.ic . 



NOMBRE 

D'HOMMES 

ï Fournis. 



'77 
.Ai 



•9 



6 
3o 

S© 
00 



107 



11 

■4 

16 

to 

1" 
10 
45 
60 
10 
ha 
600 



OUTRAGES 

• il' ILS DOIVENT SE ItEKDHE 
■1 CAS iiiMiim. 



Batteries île Corbeau et de la pointe de 
Plnugastel. 

(Le capitaine de la capitainerie garde- 
©ntea de Oroion donn* k «on lieu- 
tenant l'effectif nécessaire pour la 
garde des pointa daatgereui , et entre 
avec le rcsû de se» forces dans Je fort 
de Quelcra dont il constitue la gar- 
nison.) 

Batteries <!■' ■ «quatre frères el du Porzic. 

Batteriea de Venant , du fort de Léon , 
de fini h*, de Minnu, dn corps de 
garde de Plouxanet , de TrogueYen , du 
Petit-Moulin. 

Batterie nord du Louç Gallon , de la 
redoute du m. nu- point de la batterie 
Mid do Long Gallon et de celle de 
l'anse de Berlheaume. 

Batterie de l'anse de Berlheaume. 

Batteriea du port Luzan et du jw»rl 

Feunteun. 
Batteries du Beuard et de Sainte-Barbe. 

Batteries de la pointe de lymonau , de 
l'île de fyiunrrsii , du sud de Blanr- 
Sablnu , de la première el de la 
deuxième batterie du milieu de Mi.un'- 
Sablon. 

Batterie* nonl de la pointe nord du 
lllanc-Sablon , batteries de la poifttf 
d'IUieii, de l'anse d'IHien et du non! 
de Ploomoguer. 

Batterie de Portai. 

Batteries de la droite et de la gauche de 
Bnrbt'i ligue. 

Butu-rie d'Argentnn. 

Tour des KmVns. 

Fort* de Saint-Main. 
Rameurs sur )■■•> rlinlimpes. 
Soldats p<iur les chaloujius. 
Batteries de dites. 
Forts de Saiilt-Malo. 

Totalité* affectée alagarni*-in de S'-Mulo. 



Ces dispositions subirent quelques changements en 1^56 e( 
1 759, au moment de la nouvelle répartition des paroisses entre les 
capitaineries; mais le principe ne subit aucune altération, et la 
milice garde-côles fut toujours appelée à prêter son concours aux 
troupes de la marine. 
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IV 

LA RÉSISTANCE DES ETATS DE BRETAGNE. 

■ 

I. La question financière. 

IL La question politique et sociale. 

III. Le tirage au sort. 

Les charges et les obligations militaires imposées à une partie 
de la Bretagne par l'organisation des milices garde-côtes étant 
connues, il nous faut maintenant rechercher les obligations finan- 
cières qui en résultèrent pour la province , ainsi que les répercussions 
politiques et sociales de l'ordonnance de îyiiô. 

I 

Le service de la milice garde-côtes fonctionna en Bretagne, jus- 
qu'en 17/i'i. sans que le roi réclamât d'autres subsides que les 
cent cinquante mille livres versées annuellement depuis 1667 pour 
l'entretien de l'escadre garde-côtes. 

Mais le monarque fit déclarer aux Etats, en 17W, que son in- 
tention était de se faire rembourser des avances faites par son 
trésorier pour assurer la subsistance de deux corps de milice garde- 
côtes de mille hommes chacun, campés, en 19&3 et en 17^6, à 
proximité de Brest et de Lorient. La somme s'élevait à cent quinze 
mille livres (1) . 

Les Etats s'étonnèrent de cette demande »vu que c'est une nou- 
veauté inconnue jusqu'à présenta; ils y consentirent cependant par 
délibération du i or novembre 1744. mais non sans protester, 

que le feu roi Louis XIV, de glorieuse mémoire, qui a fait assembler les 
miliciens en différentes tenues, n'a fait à la province aucune demande pour 
les soldats de la milice. 

Ils ajoutaient que les garde-côtes avaient rempli pendant ces deux 
années le même rôle que les troupes réglées à la solde du roi. et ils 

W Voir pour le détail complet les proces-verbaux des États de Brotagne aui 
dates indiquées. 
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terminaient en suppliant «très humblement le roi d'avoir la bonté 
de décharger la province du remboursement demandée. Louis XV 
exigea le pavement de la somme avancée, et renouvela une demande 
analogue à la tenue des États en 17/16. Ceux-ci rédigèrent dans 
leur séance du 3o décembre la curieuse protestation suivante: 

Lesdits Etats ne peuvent être chargés de cette dépense, et qu'ils ne 
peuvent qu'être pleins de la reconnaissance la plus vive et la plus respec- 
tueuse de ce que le Roi, en conservant son propre bien, veut bien protéger 
et mettre à l'abri celui de ses ûdèles sujets, lesquels, outre le don gratuit 
de quinze cent mille livres, ont encore. . . etc. 

Malgré toutes ces remontrances, il n'eu fallut pas moins verser 
au trésor royal quatre cent quarante-cinq mille livres en quatre 
termes (ï '. Mais le budget des Etats ne pouvait supporter sans fléchir 
des dépenses extrordinaires aussi élevées. La province ne put s'ac- 
quitter envers le roi qu'en prélevant ces impôts supplémentaires 
sur les fonds destinés à rembourser les emprunts, et en demandant 
à son trésorier. M. de la ttoissière, de lui oonsentir des avances de 
numéraire. 

La mise en vigueur du règlement du 25 février 1756 exigeait 
le concours financier du trésor royal, ou du budget des Etats, pour 
subvenir aux dépenses nécessaires à l'armement des milices garde- 
côtes et au payement de la solde dans les conditions prévues par 
l'ordonnance (2J . 

La province avait assumé eu 17 3 4 la charge de l'armement, de 
l'habillement et de l'entretien des milices provinciales; sur la foi de 
la parole royale « garantissant qu'il ne pourrait jamais à l'avenir 
être levé un nouvel impôt pour cet objet*. 

Malgré cette clause formelle, insérée à l'article II du contrat passé 
entre les Etats et le souverain, Messieurs le duc d'Aiguillon, La- 
briile et Lebret, commissaires du roi aux Etats 1766, chargèrent, 



M j 1 f),ooo livres en 1766; 3/1,79^ livres en 1766 ; 1 1 1,6q5 livres en 17^7 ; 
1 83,538 livres en 176/1. 

W Voir pour le détail complet des faits résumés ci-contre les procès-verbaux 
des Efttls de Bretagne des 1 4 , ai , a8 et 99 janvier, 8,9, 1 et 11 lévrier 1 767 ; 
16, 18 et 19 février 1759; 3 novembre 176a, ai décembre 1708, 6 janvier 
1769. 

HlST. ET MILOL. — iV 1-2. j6 
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le a 4 janvier 1767, le procureur général syndic, de déclarer à 
l'assemblée que l'intention du roi était de frapper les paroisses 
garde-côtes d'une imposition annuelle de soixante et un mille cinq 
cents livres, affectée au payement de la solde des miliciens dans les 
cas prévus par l'ordonnance: et de leur faire en outre supporter 
dans le courant de Tannée 1757 les frais de remboursement du 
prix d'achat de l'armement. Ci : deux cent mille livres. Le roi trou- 
vait bon de remettre à la commission intermédiaire le soin de la 
répartition et de la levée de ces deux impôts. 

La commission des milices, présidée par l'évéque de Vannes, 
fut chargée d'étudier ces projets et d'en faire le rapport; puis les 
Etats, dans leur séance du 29 janvier, chargèrent avant toute déli- 
bération leurs commissaires: 

De dresser un mémoire pour représenter les inconvénients qu'il y a dans 
le nouvel arragement des garde-côtes , le préjudice qu'il ferait à la province 
et les difficultés que l'on y trouve. 

Ce mémoire, après avoir été communiqué aux Etats et approuvé 
par eux, fut rerais le mercredi 9 lévrier par la commission des 
milices au duc d'Aiguillon. Le commandant en chef répondit aux 
députés : 

Qu'il ne s'agissait point d'une levée ou d'une imposition au profit du 
Roi, mais d'un simple arrangement militaire pour l'armement d'une partie 
des miliciens nécessaires pour la garde-côtes, que les matelots ne pou- 
vaient être assujettis à fournir à ces dépenses, mais ceux qui personnelle- 
ment forment le corps des garde-côtes, auxquels l'arrangement fait par le 
Roi est utile, puisque au moyen d'une somme légère ils seront exempt* 
du service et des dépenses auxquelles ils étaient assujettis, et qu'ainsi il 
ne pouvait rien changer à ce qu'il avait fait dire aux Etats le -j6 janvier 
dernier. 

Les Etats consentirent, dans leur séance du lendemain 1 o février, 
à prélever deux cent mille livres sur les hors-fonds pour Tachai de 
l'armement des milices garde-côtes; mais ils refusèrent de voter la 
solde de cette milice, et chargèrent leurs députés et le procureur 
général, syndic à la cour, de : 

l'aire des remontrances et mémoires pour justifier l'impossibilité de 
consentir à la levée des sommes concernant les milices garde-côtes, en- 
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semble pour tous les inconvénients qui résulteraient des déclarations pro- 
posées aux Etats, le ai janvier dernier, à quoi Messieurs les députés et 
procureur général, syndic en cour, ont été chargés de travailler incessam- 
ment, et de communiquer les dits remontrance et mémoire à la commission 
intermédiaire. 

La commission des milices porta le 1 1 cette délibération au duc 
dWguillon, et reçut de lui la déclaration : 

Qu'il s'emploierait avec plaisir en tout ce qui lui serait possible à faire 
réussir ce qui ira au soulagement de la province par rapport au nouvel 
arrangement des garde-côtes; qu'il avait appris que le tirement au sort 
pour les soldats garde-côtes faisait beaucoup appréhender, qu'il déclarait 
que le tirement n'aurait pas lieu . mais que les ofliciers généraux garde- 
côtes choisiraient eu sa présence ou des officiers qu'il substituerait à sa 
place des soldats garde-côtes dans les paroisses de leurs commandements. 

Nous reviendrons plus loin sur les conséquences de cette impor- 
tante promesse. 

Le roi passa outre à la résistance des Etats, et rendit, le i3 
avril 1707, une ordonnance dans laquelle il prescrivait la levée 
d'une imposition annuelle desoixanle et un mille cinq cents livres à 
payer en un seul terme, le 20 avril 1758, et le 30 mars les années 
suivantes. Les habitants des paroisses, garde-côtes ne faisant pas 
parlie des compagnies détachées, étaient tous assujettis à ce nou- 
vel impôt, dont la répartition et la levée étaient confiées à l'inten- 
dant. 

Les Etals de 1758 se trouvèrent ainsi placés en présence d'un 
l'ail accompli; toute tentative de résistance était vaine, et ils se 
bornèrent à réclamer l'administration de la nouvelle impo- 
sition. 

Le duc d'Aiguillon refusa le 16 février 1 75y de les autoriser à 
prélever ces soixante et un mille cinq cents livres sur les fonds des 
grands chemins. La commission des milices lui lit alors savoir, 
le 18 février, que l'état des finances ne permettait pas à la pro- 
vince de payer plus de quarante et un mille cinq cents livres. 
Finalement l'accord se fil le lendemain sur la somme de soixante 
et un mille cinq cents livres, rrqui sera prochainement augmentée 
de Irois mille livres pour la création de deux inspecteurs ou com- 
missaires-'; et la commission intermédiaire fut chargée de Tadmi- 

sG, 
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nislration de celle nouvelle levée destinée à payer les dépenses 
suivantes ('>: 

Solde de 6 jours pour deux revues générales annuelles à raison de 

3 jours d'assemblée par revue S3»7**0 

de rins|H'cteur-général 3,6oo 

de ao capitaines-généraux à /i8o livres cliarun. . 9,600 

de ao majors à 6ao livres chacun 8,ûoo 

) de 30 aides-majors à 36o livres chacun 7i*°o 

Appointements < , . : , .. , ,. 

1 de a commissaires garde-côtes a a,ooo livres 

chacun â,ooo 

des États-Majors particuliers des îles 990 

du commis chargé du détail de la garde-côte 1,000 

Loyer de magasins pour les armes 3, 667 10 

Gages d'armurier à raison de 5 sols par fusil a,5oo 

Kquipemcnt ( 1 sol d'entretien) 5oo 

Frais de recette et de recouvrement 1,600 îa a 

Frais de luireau et imprévus 1,016 17 10 



Total général 66,6i3 99 13 



Les Ktats de Bretagne protestèrent toujours contre cette atteinte 
portée aux libertés provinciales, et poursuivirent opiniâtrement la 
suppression de cette imposition jusqu'en 1778. 

Le 3 novembre 1762, ils demandèrent que les miliciens garde- 
cotes de Bretagne lussent mis sur le même pied que ceux de Nor- 
mandie, dont la solde avait été supprimée. Les commissaires du roi 
répondirent que l'imposition n'en était pas moins levée en Nor- 
mandie, mais que le produit en était versé au trésor royal. La 
province bénéficia cependant de la remise de cet impôt en 1769, 
1770, 1770, 1 776 ; années où il n'y eut aucune convocation des 
milices garde-côtes. Les Etats attaquaient d'ailleurs avec persistance 
l'institution des milices garde-côtes elle-même; ils ne cessèrent de 
réclamer de 1770 à 1775 le retour à l'état de choses antérieur à 
1756 et ils multiplièrent les mémoires h ce sujet. 

L'ordonnance du roi du 27 août 1759, portant imposition 
d'une somme de soixante cinq mille six cent vingt-cinq livres 

W Ordonnance du 27 août 1759. 
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pour ia dépense annuelle de la garde-côte de Bretagne, fut établie 
à Rennes par l'intendant Lebret et son subdélégué général, après 
approbation du duc d'Aiguillon. Nous avons remarqué parmi la 
correspondance échangée à ce sujet entre le commandant en chef 
et l'intendant la curieuse lettre suivante, où le brillant général 
laisse percer son scepticisme et sa hautaine ironie à l'endroit de 
la (lour : 



Le duc dWiffuillon à Vintendant Lebret 



U] 



A Lannion , le 37 juillet 1 759. 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrirc 
le 16 de ce mois, avec le mémoire qui y était joint sur le projet d ordon- 
nance et d'arrêt du Conseil pour l'imposition de la milice garde-côtes de 
celle province. Je l'ai lu avec toute l'attention que mérite une matière 
aussi intéressante, et j'y aurais répondu plus tôt si je n'eusse voulu atten- 
dre le projet d'ordonnance que Monsieur Védier m'annonçait en même 
temps, et que j'ai effectivement reçu. Je le lui renvoie aujourd'hui avec mes 
observations dont il vous rendra compte. Je ne suis pas absolument dans 
le même principe que vous, parce qu'il me semble que vous avez cru ne 
devoir vous occuper que de mettre votre administration à l'abri du caprice 
et de la mauvaise humeur des Etats et de leurs commissaires , et de les em- 
pêcher de troubler vos opérations: et je suis intimement persuadé que 
vous devez craindre bien davantage le despotisme des bureaux de la 
guerre , et même celui des ministres qui ne sont pas toujours éclairés , 
justes et raisonnables, surtout en fait de dépense et d'imposition. L'exemple 
de Monsieur de la Tour doit faire trembler à jamais tous ses successeurs, 
et je vous suis véritablement trop attaché pour ne pas vous le remettre 
sous les yeux. C'est dans cet esprit que j'ai insisté pour que dans tous les 
articles de la nouvelle ordonnance où il est question de dépenses, il y fut 
mis sur tous les fonds levés et affectés par les h fats de la Province pour l'en- 
tretien des milices garde-côtes'^. Je crois que cette clause sera à jamais une 
excellente raison pour les intendants lorsqu'ils voudront résister obsliné- 
ment aux volontés injustes ou déplacées de quelque ministre sans lui dé- 
plaire et sans craindre d'être forcés à lui obéir. Si à l'instigation de quelque 
inspecteur plus militaire que citoyen, le ministre propose d'augmenter 
l'imposilion pour prolonger les revues, d'employer le produit de la solde 

M Màh. 

(,) Soulifjm'' dans l'original. 
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promise au soldat, sans laquelle il ne peut vivre pendant les jours d' as- 
semblée à acheter des uniformes ou des ceinturons sur la fourniture des- 
quels un premier commis a un put do vin, comme il vient d'arriver chez 
nos voisins qui gémissent, l'intendant répondra : Je ne lèverai point l'impo- 
sition dont les commissaires des Etats ont en partie l'exécution et fixé rem- 
ploi, adressez-vous à eux, ou aux Etats, mais je ne puis exécuter ce que vous 
ordonnez parce que ce n'est pas ma besoffne et je n'en ai pas le droit. Le 
ministre ne voudra point se faire une querelle pour une pareille misère 
avec une province qui crie très haut, et tout sera fini à la satisfaction gé- 
nérale. Voilà l'avantage de la concurrence des États et de leurs commis- 
saires dans cette opération; examinons maintenant les inconvénients qu'elle 
peut avoir. Je n'en imagine que trois : i° Les États, dans un moment 
d'humeur, pouraient refuser l'imposition ; a* Ils voudront peuNkreque le 
revenant-bon du non complet soit mis en moins imposé pour Tannée sui- 
vante; 3° Si on jugea propos d'employer pour l'utilité des milices garde- 
côtes le produit d'une revue et de la suppimer, les commissaires des Etals 
y formeront opposition et exigeront qu'on se conforme strictement au plan 
de dépenses expliqué dans l'ordonnance. Je réponds sur le premier article 
qu'il n'est pas vraisemblable que les Etats, qui ne sont occupés qu'à 
étendre de plus en plus leur administration et à réunir toutes les imposi- 
tions, poussent l'humeur et la déraison jusqu'à abandonner celle dont il 
s'agit, qu'ils ont paru désirer assez vivement dans leur dernière assemblée, 
et qu'en supposant qu'ils se portassent à cet excès, il sera très facile 
d'y remédier par un arrêt du Conseil qui chargera l'intendant de la 
levée de l'imposition prescrite par l'ordonnance, et il ne trouvera pas 
plus de difficulté à le faire que si l'ordonnance militaire la lui avait 
confiée. 

Les deux derniers inconvénients sont beaucoup plus vraisemblables, 
mais en déclarant très clairement comme je le propose dans le projet que 
j'en envoie à Monsieur Védier que l'intention du Roi est que les deniers 
provenant soit du non complet, soit de la suppression d'une revue restent 
entre les mains des préposés pour être employés sur las ordonnances île 
l'intendant en dépenses utiles aux milices garde-côtes suivant les ordres 
particuliers qui seront envoyés à cet effet par le Secrétaire d'État à la 
Guerre audit intendant, auquel seul il devra rendre compte de l'emploi 
des dits deniers, je pense qu'il n'y aura aucune difficulté à craindre à cet 
égard dans l'exécution de l'ordonnance qui seule pourra occasionner des 
représentations de la part des Etats ou de leurs commissaires sur cet ar- 
ticle, auxquelles il sera très aisé de répondre. Je ne discuterai pas aujour- 
d'hui le projet d'arrêt du Conseil parce que sa rédaction dépendra néces- 
sairement de celle de l'ordonnance sur laquelle il faut que nous 
commencions par convenir, et j'attendrai préalablement votre avis que je 
vous prie de me donner le plus tôt qu'il vous sera possible, n'ayant plus 
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beaucoup lie temps désormais à rester ici et à donner aux affaires île l'in- 
térieur. J'ai l'honneur, etc. 

Le Duc d'Awmllon. 

Il semble intéressant de rapprocher de cette lettre, où le fin 
diplomate oppose l'indépendance des Etats à l'arbitraire dos mi- 
nistres, un fragment d'une autre correspondance, datée du n*>. juillet 
176s. dans laquelle les mêmes Etals sont sévèrement jugés : 

Nul ne peut en imposer à une assemblée aussi nombreuse et aussi tu- 
multueuse que Test celle de la noblesse de Bretagne, que lorsqu'on est fort 
au-dessus de ceux qui la composent par la naissance et par les talents. 
Tous ces gentilshommes se croient égaux, un très petit nombre entend les 
affaires, et aucun ne sait parler, surtout en public. On crie, mais on ne 
raisonne pas, et celui qui a la voix la plus forte et la meilleure poitrine est 
écouté pourvu qu'il dise : non à toutes les demandes du Roi, qu'il se 
plaigne que les droits de la Province sont lésés, et que les présidents s'en- 
tendent avec les commissaires du Roi» 



II 



L'application du règlement de 1766 ne fut pas seulement atta- 
quée par les États, en raison des charges nouvelles qu'il imposait 
au budget de la province, mais aussi à cause des perturbations so- 
ciales que sa mise en vigueur pouvait occasionner parmi les popula- 
tions entières. Nous ne saurions mieux résumer le long débat qui 
s'engagea à ce sujet qu'en reproduisant ici le mémoire dont les 
Etats ordonnèrent la rédaction dans leur séance du y février 1757. 
Ce document, entièrement ài\ à la plume de Monsieur Le Chapel- 
lier, substitut de messieurs les procureurs généraux syndics, fui 
présenté à l'approbation de la commission intermédiaire le 1 1 juin 
1787, et envoyé le même jour au gouverneur. Les olliciers du roi 
ripostèrent à la commission intermédiaire et rédigèrent deux ré- 
ponses à son mémoire. L'écriture de la première est exactement la 
même que celle de la réponse h Monsieur Védier dont le duc d'Ai- 
guillon écrit dans sa lettre précitée du 97 juillet 1 7B9 : fr Je le lui 
renvoie aujourd'hui avec mes observations, u Nous croyons donc 
qu'elle fut recopiée par un secrétaire du duc; la deuxième est signée 
de M. Védier. 
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Réponses au mémoire des KtaU {X) 

Le service de la garde-côte a été 
établi en i 7 1 6 en Bretagne comme 
dans les autres provinces du royau- 
me. Les Etats n'ont jamais réclamé 
contre cet établissement dont ils ont 
connu l'utilité et la nécessité. L'or- 
donnance du a5 février 1756 ne 
contient aucun article qui soit con- 
traire aux droits, franchises et im- 
munités de la Bretagne, d'ailleurs 
elle est totalement militaire, et les 
Etats n'ont jamais été consultés et ne 
doivent point l'être sur cette partie 
de l'administration. 



On ignore l'ancien état de la côte 
de Bretagne, et les Etats eux-mêmes 
n'en sont point instruits; mais on 
doit supposer qu'il était aussi vicieux 
que dans les autres provinces mari- 
limes, puisqu'en 1716011 crut né- 
cessaire de donner à ce service une 
existence qu'il ne parait pas avoir 
eue jusque-là ; l'ordonnance étant 
générale pour le royaume, on n'y a vu 
que les inconvénients que l'adminis- 
tration particulière de chaque pro- 
vince et sa situation pouvaient occa- 
sionner dans l'exécution, on les a 
sentis depuis , et il y a été remédié 
successivement par des ordonnances 



Copie du mémoire des Etats 
de Bretagne. 

SlRK, 

Les Etats de votre province de 
Bretagne ont les plus justes motifs 
d'être alarmés de votre ordonnance 
du q5 Février 175G concernant les 
service des milices garde-côtes. 

Fondés sur les titres les plus so- 
lennels à prétendre être exempts de 
toute solde et subsistance, levée et 
armement de gens de guerre, les 
Etals voient toujours avec douleur 
ces établissements nouveaux, qui ne 
peuvent se concilier avec les droits, 
franchises, immunités dont les Rois 
vos prédécesseurs leur ont garanti 
l'éternelle durée; mais ce qui ajoute 
à leur affliction , ils sont convaincus 
que cette loi nouvelle sera tout aussi 
préjudiciable au bien du service de 
Votre Majesté qu'onéreuse h la Pro- 
vince, 

Elle renverse l'état ancien sous le- 
quel ils ont vécu pendant plusieurs 
siècles sans que la Garde des côtes 
ait cessé d'être faite avec une entière 
sûreté; elle y suppose nécessaires un 
nouvel ordre et de nouvelles règles 
dont la nécessité avait été inconnue 
depuis l'union de la Bretagne à votre 
couronne; elle assujettit quatre cent 
cinquante paroisses à fournir dix 
mille habitants qui seront autant 
d'hommes perdus pour l'agriculture; 
elle jette dans l'esprit de tous les ha- 
bitants la terreur qu'inspire toujours 
dans les campagues le tirage au sort 
pour les levées des milices: elle im- 



î,J L'original du mémoire des État» M trouve au dossier 3814; nous conservons 
ici à ces deux documents la disposition que leur a donnée l'auteur de la ré- 
ponse. (1146.) 
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particulières à chaque province et 
relatives à leur administration el à 
leur position , telles sont celles de la 
Provence, du I^anguedoc, etc. 

Ijes États en corps veulent igno- 
rer les abus et les vices de l'ancienne 
forme de leur garde-côtes , mais les 
trois quarts des membres des États 
les connaissent et en conviennent. H 
en est peu qui n'aient approuvé 
l'ordonnance de 1786 en particulier, 
quoiqu'ils aient réclamé contre en 
général. C'est le sort qu'éprouvent 
toutes les nouveautés en Bretagne, 
surtout quand elles viennent de la 
Cour. On veut conserver un fantôme 
de liberté, et on contredit tout ce 
qui émane de l'autorité souveraine. 

L'ordonnance dont ils se plaignent 
a trois objets : 

i° De soulager les habitants sou- 
mis à la garde-côtes : 

9 De les rendre plus utiles et 
|»!us propres à la défense des côtes; 

3° De mettre plus de règle dans 
leur service. 

11 y a 87,718 hommes dans les 
45o paroisses garde-côtes qui étaient 
tous également et en même temps 
obligés à faire leur service sur la 
côte; la nouvelle ordonnance réduit h 
10,000 hommes le nombre de ceux 
qui, désormais, y seront assujettis. 

Il n'y a point eu de tirage au 
sort , ainsi la terreur qu'il devait 
inspirer n'a effarouché ni mis en 
fuite personne. 

L'obligation de rester cinq ans 
dans la même paroisse n'existe pas, 
comme on le prouvera dans la suite. 

lie Roi a permis aux Etats de 
prendre 200,000 livres sur l'excé- 
dent de leur état de fonds pour 



pose à chacun d'eux la plus dure 
servitude en les obligeant h rester 
cinq ans dans la même paroisse sans 
en pouvoir sortir; déjà surchargés 
d'impôts de toutes espèces, ils vont 
être par l' effet de la même loi asser- 
vis h payer encore des sommes pour 
l'armement des dix mille hommes, 
pour leur solde pendant I**s revues 
et pour les appointements des offi- 
ciera qui doivent les commander. 
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payer la dépense de l'armement dos 
10,000 garde-cotes, ainsi il n'y 
aura aucune imposition à ce sujet. 

L'imposition qui se lèvera désor- 
mais sur les habitants des paroisses 
garde-cotes non compris dans les dix 
mille habitants formant les deux 
ceuts compagnies détachées, sera au 
total de tit,5oo livres, par consé- 
quent de 1 <i sols environ par homme. 
Au moyen de cette imposition, les 
uns et les autres ne sont plus tenus 
à se fournir d'armes et de muni- 
lions, et le gros des paroisses est 
dispensé d'assister aux revues géné- 
rales et particulières, ainsi qu'il y 
était obligé par l'ordonnance de 
1716. On ne voit pas comment une 
pareille imposition , qui tond plus au 
soulagement de ceux qui sont assu- 
jettis qu'elle ne leur est onéreuse, 
pourra exciter les gémissements de 
toute une province et produire tous 
les malheurs que l'on annonce si in- 
décemment. 

L'exposé n'est pas juste et la com- 
paraison est fausse. Il n'y a dans la 
province de Bretagne que 900 pa- 
roisses sujettes à la milice de terre, 
elles fournissent aujourd'hui 4,4 io 
hommes, et elles en ont fourni jus- 
qu'à (),3oo. 

Si le Roi voulait faire servir dans 
les places frontières ou dans son ar- 
mé' 1 les 10,000 hommes qui com- 
posent aujourd'hui les vingt capi- 
taineries garde-cotes comme il fait 
des 4,6io hommes qui forment les 
sept bataillons de milice de terre de 
la province do Bretagne; il est cer- 
tain que les paroisses garde-cotes se- 
raient beaucoup plus chargées que 
les paroisses sujettes à la milice de 



Les gémissements que ces nou- 
veautés excitent soûl des sentiments 
trop naturels, et il n'y a que trop 
de certitude à prévoir que de là naî- 
tront plusieurs inconvénients contre 
les véritables intérêts de Votre Ma- 
jesté, le découragement des cultiva- 
teurs, la désertion des campagnes, 
une augmentation de misère chez les 
peuples, moins de zèle pour la dé- 
fense des côtes et plus de fraudes 
aux droits de vos fermes, seront les 
suites inévitables du nom eau règle- 
ment. 



Dans les villes et les campagnes 
de l'intérieur de la Bretagne, il y a 
plus de 1,900 paroisses qui ue four- 
nissent que 3,5oo hommes pour les 
milices de terre, et ces levées suffi- 
sent pour y causer une dépopulation 
sensible; quelle dépopulation plus 
effrayante ne verra- l-on pas naître 
d'une levée de 10,000 hommes tous 
les cinq aus dans 45o paroisess seu- 
lement, et dans cette portion de la 
province qui est la plus épuisée 
d'hommes par le grand nombre de 
matelots qu'elle fournil à votre ma- 
rine el à celle de la compagnie des 
Indes! 
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terre et que la dépopulation y se- 
rait bientôt très sensible, mais ces 
10,000 hommes ne devant jamais 
sorlir de la province, ni même de 
l'étendue de leur capitainerie, que 
dans des circonstances extraordi- 
naires et momentanées, la dépo- 
pulation n'est pas à craindre, et il 
n'y a point de paroisse de la milice 
de terre qui n'envie le sort dune 
paroisse garde-côtes. 

1 /expérience prouve le contraire, 
pendant la dernière guerre il y a eu 
des corps nombreux de milice garde- 
côtes aux Blanes-Sablons , à Kellern, 
à Laaderneau, à Hennebond, à Qui- 
beron et à Cancale; on aurait de la 
peiue à citer un seul soldat garde- 
côtes qui, après la campagne, n'ait 
pas voulu reprendre ses travaux or- 
dinaires. 

Avant le nouveau règlement il y 
avait deux assemblées générales dans 
chaque capitainerie, et douze assem- 
blées particulières. Le total des 
87,718 habitants sujets à la garde- 
côtes était obligé de se trouver à ces 
assemblées, tant générales que par- 
ticulières. 

Il n'y aura désormais que deux 
assemblées générales et dix assem- 
blées particulières. Les 10,000 hom- 
mes seuls des compagnies détachées 
seront tenus de s'y trouver, lies 
assemblées générales se tiendront 
dans le centre de chaque capitai- 
nerie, l'habitant le plus éloigné 
n'aura pas cinq lieues à faire pour 
s'y rendre: il y arrivera le samedi, 
passera la revue le dimanche et re- 
Ununera chez lui le lundi. Les dix 
assemblées particidières se tiendront 
un jour de fête ou de dimanche. 



C'est une illusion d'espérer que 
ces 10,000 miliciens resteront atta- 
chés h la culture des terres, une 
expérience de tous les temps ap- 
prend que les laboureurs bretons 
ne reviennent plus h leurs travaux 
pour peu qu'ils en soient détournés 
par des occupations moins pénibles, 
et les 10,000 en seront détournés, 
nécessairement forcés d'aller douze 
fois chaque année loin de chez eux 
à deux revues générales et dix as- 
semblées particulières, ils auront 
des occasions fréquentes d'une dissi- 
pation incompatible avec le travail 
assidu qu'exige l'agriculture; ils ne 
pourraient continuer ce travail avec 
l'assiduité qu'il demande, sans être 
dispensés des exercices auxquels on 
veut les former, ils ne s'y forme- 
raient point, et alors conduits hors 
de chez eux, ils seraient là bien 
moins propres h la garde des côtes 
que s'ils restaient comme auparavant 
employés chacun h la garde de leurs 
paroisses. Mais si, à force dVtre 
exercés et disciplinés, ils deviennent 
propres à être partout bons mili- 
ciens, ils deviendront mauvais ci- 
toyens, détachés de leur premier 
élut, incapables de le remplir, l'ac- 
cord des qualités de milicien disci- 
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dans la paroisse de chaque commis- 
saire; les garde-côtes s'y rendront le 
matin et retourneront le soir chez 
eux. Li prétendue dissipation sera 
donc désormais moins grande qu'elle 
ne l'était avant le nouveau règlement. 

La nouvelle ordonnance n'assu- 
jettit les hommes mariés au service 
de la garde-cotes qu'à défaut de 
garçons. lies uns et les autres y 
étaient obligés indistinctement et gé- 
néralement avant cette ordonnance. 

L'artick 38 dit : «Tous, sergent, 
caporal, anspessade , fusilier et tam- 
bour des compagnies détachées ne 
pourra , pendant les ciw/ années de 
son service, s'absenter de sa paroisse 
pour plus de huit jours sans une per- 
mission par écrit de son capitaine*. 
et l'interprétation qu'on donne à cet 
article dans le mémoire des États 
prouve la mauvaise foi ou l'igno- 
rance du rédacteur. L'intention du 
législateur n'a pas été d'obliger on 
Cormier qui quittera sa ferme, un 
colon qui sera congédié, un domes- 
tique que son maître aura mis de- 
hors, à rester dans une paroisse où 
il n'a plus de domicile, parce qu'il 
est soldat dans la compagnie de 
cette paroisse, celte compagnie doit 
être composée uniquement des habi- 
tants de la paroisse; dès qu'il la 
quille, il est rayé du tableau de ses 
habitants et n'est plus, de ce mo- 
ment, assujetti à aucune des charges 
de cette paroisse; s'il s'établit dans 
une autre paroisse garde-côtes il sera 
tenu à servir pour cette paroisse, 
concurremment avec ses nouveaux 
concitoyens, s'il se retire dans une 
paroisse de l'intérieur des terres, il y 
sera assujetti à tirer au sort pour la 



pliné et de cultivateur laborieux 
serait un phénomène en Bretagne, 
mille exemples confirment que l'un 
sert toujours à détruire l'autre. 



La nouvelle ordonnance destine 
les hommes mariés h compléter le 
corps des 10,000, et veut qu'ils su- 
bissent, comme les garçons, l'escla- 
vage d'une résidence forcée pendant 
cinq ans dans la même paroisse; il 
ne faut que considérer quelle est la 
position des uns et des autres |>our 
sentir quelle sera pour eux tous la 
rigueur de celte loi. 

Les garçons non classés qui habi- 
tent la campagne des côtes sont 
communément domestiques, et il y 
a plusieurs paroisses soumises par le 
nouveau règlement à en fournir 
chacune jusqu'à vingt, trente, qua- 
rante pour la milice garde-côtes, 
captivés pour cinq ans à ne pas sortir 
de la paroisse dont le tirage au sort 
les aura fait miliciens, ils ne sau- 
raient être assurés d'y trouver à 
servir pendant l'espace de cinq ans; 
il n'y a point de chef de famille qui 
ne préfère de prendre à son service 
des gens qui seraient sujets, non 
seulement à douze absences réglées 
par an, mais à être enlevés dans 
tous les temps de l'année pour mar- 
cher sur les côtes ou pour le service 
des batteries. Ce chef de famille, qui 
a un besoin continuel de domesti- 
ques pour manœuvrer ses terres, ne 
manquera pas de prévoir qu'eu 
comptant sur ceux-là, autant vau- 
drait ne compter sur personne, et il 
ne s'exposera pas à rester sans se- 
cours dans 9es travaux les plus 
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milice «le terre. Mais un domicilie* 
qui, se trouvant dans les compagnies 
détachées, voudrait s'absenter de sa 
paroisse pour plus de huit jours, ne 
le pourrait sans une permission par 
écrit de son capitaine, tel est l'esprit 
de l'ordonnance , et cette disposition 
est d'autant plus sage qu'elle pré- 
vient le libertinage des jeunes gens 
que les chefs de famille retiennent 
difficilement par leur seule autorité. 



Ces craintes sont aussi chimé- 
riques qu'absurdes ou déplacées: 
mais eu supposant l'auteur du mé- 
moire assez peu instruit pour re- 
douter de pareils inconvénients, il 
ue peut pas disconvenir qu'il y en 



pressants, il leur sera donc beau- 
coup plus diflicile de trouver des 
places et, s'ils n'en trouvent point, 
quelle sera leur ressource pour sub- 
sister pendant cinq ans dans la 
même paroisse? 



A l'égard des hommes mariés 
dont l'état le plus commun est de 
tenir des métairies à ferme, s'ils 
voient leurs baux expirer avant les 
cinq anuées, et si, expulsés par les 
propriétaires, obligés de chercher 
un autre asile, ne voyant d'autres 
terres à affermer que dans les pa- 
roisses voisines et ne pouvant s'en 
procurer aucune dans celle où on 
les forcera de résider, que devien- 
dront-ils dans cette paroisse, quel 
moyen pour eux de s'y soutenir avec 
leur famillejusqu'à la lin des cinq ans? 

Le nouveau milicien fera le mal- 
heur de l'ancien fermier, on verra 
ce qui ne s'était jamais vu , le nii*me 
citoyen à la fois libre et esclave, 
plus malheureux que tous les antres 
citoyens du royaume qui jouissent 
du moins de cette liberté si naturelle 
aux hommes de choisir leur domi- 
cile, de le changer et de pouvoir 
aller, quand ils ne trouvent pas le 
bien dans un lieu, chercher plus 
d'aisance dans un antre. 

Le dégoût de l'agriculture, l'aban- 
don des terres, l'oisiveté et les 
désordres qui la suivent ne seront 
pas les seuls maux qui gagneront le 
corps des 10.000, leur vie ordi- 
naire étant d'être ambulants sur les 
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aura huit fois moins à l'avenir qu'il 
y en avait par le passé, puisque les 
87,718 garde-côtes sont réduits à 
10,000, qui sont beaucoup moins 
ambulante que ne Tétaient les 87,7 1 8. 
Il est bon de lui faire observer 
qu'autrefois tous les garde-côtes , en 
conséquence de l'ordonnance de 
1716, étaient obligés d'avoir chez 
eux un fusil, une baïonnette, cinq 
coups de poudre et de plomb, et 
qu'ils étaient condamnés à une 
amende lorsqu'à la revue ils ne se 
présentaient pas à leurs officiers avec 
cet armement et ces munitions. Cette 
obligation entraînait de grands abus, 
elle a été souvent l'occasion de 
fraudes faites à main armée et de 
plusieurs meurtres. La nouvelle or- 
donnance dispensant les garde-côtes 
de s'armer et de s'approvisionner 
eux-mêmes, et leurs fusils étanl dé- 
posés dans «les magasins où ils ne 
peuvent les prendre sans un Eiffel 
signé de leurs officiers, les fraudes 
et les violences seront moins com- 
munes, le port d'armes pouvant être 
sévèrement défendu, re qui n'était 
pas possible auparavant. 

Le tirage au sort n'a point exislé, 
la captivité de cinq ans est imagi- 
naire, ainsi la crainte de pes mal- 
heurs ne fera déserter personne. 



Dans l'ancien état tout citoven 



côtes, ils seront plus à portée de 
communiquer avec l'étranger et 
peut-être même de passer chez lui 
d'un moment à l'autre, leurs assem- 
blées, leurs liaisons, leurs relations, 
leur indigence, l'espoir de l'impu- 
nité seront autant d'écueils et de 
moyens qui leur rendront plus faciles 
toutes espèces de fraudes aux droits 
des fermes de Votre Majesté, obligée 
de les en punir, elle regrettera de 
les y avoir exposés, il en coûtera à 
la bonté de son cœur d'être dans la 
nécessité de faire éprouver la sévé- 
rité de sa justice à 10,000 de ses 
sujets. 



I*a certitude où seront les autres 
habitants de se voir réduits à leur 
tour au même état de miliciens, el la 
crainte d'être livrés aux mêmes 
malheurs ne les porteront-elles point 
à déserter les paroisses pour éviter 
ce tirage au sort et la captivité des 
cinq ans? d'où il arriverait que cette 
partie la plus fructueuse des terres 
de la province serait bientôt dans 
l'impuissance de fournir, comme 
elle a fait jusqu'à présent, vos ports 
et vos vaisseaux. 

Dans l'état ancien et subsistant 
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devait être soldai, mais aucun ne 
rétait, dans le nouvel étal il y aura 
des soldais citoyens qui sauront dé- 
fendre leur patrie sans oublier leurs 
fonctions ordinaires. Le zèle, l'acti- 
vité et le courage seront les mêmes, 
et il y aura plus de règle , d'ordre et 
de discipline. 



On a vu en 17/16. à lx>rient, une 
multitude indisciplinée et sans armes 
inonder, affamer même tout le pays 
et ne lui rendre aucun service. On a 
vu en 1757, à Brest, a,5oo soldats 
bien armés et disciplinés servir avec 
les troupes réglées et leur disputer 
en exactitude et en activité. Il est 
singulier que les États traitent de 
vagabonds et de fraudeurs ceux de 
leurs compatriotes qui se vouent au 
service de la patrie commune, et 
que ries reproches aussi indécents 
soient consacrés dans un Mémoire 
présenté par une province à son 
maître. Il n'est pas moins extraordi- 
naire qu'ils osent attaquer la conduite 
des troupes du Roi et de ses olliciers 
généraux. Les uns et les autres peu- 
vent avoir eu des torts, mais les Élats 
ne sont j>as les juges de leur conduite. 

On a déjà démontré que l'imposi- 
tion dont il s'agit est un soulage- 
ment, et non une nouvelle charge 
pour ceux qui y sont assujettis. 

La moitié du produit de celte im- 
position est employée a solder les 
10,000 hommes des compagnies 
détachées pendant les dix jours des 



depuis des siècles sans aucun incon- 
vénient, tout citoyen était soldat et 
défenseur né des cotes qu'il habitait. 
Plus le lieu de sa résidence avait été 
l'objet de son cboix et de sa liberté, 
plus sa garde el sa défense étaient 
l'objet de son affection , vo*ux una- 
nimes et forces unies en chaque 
endroit faisaient la sûreté commune 
de chaque paroisse, le zèle, l'acti- 
vité, le courage se maintenaient dans 
une vigueur inaltérable par le seul 
esprit de propriété et par le désir 
de conservation qu'il inspire. 

On Ta vu dans la guerre de 1 766, 
au seul bruit que l'ennemi menaçait 
les côtes, mille et mille citoyens 
marchant sur les pas de la noblesse 
de Bretagne, accoururent d'eux- 
mêmes pour les défendre, el elles 
le surent efficacement sans le secours 
de troupes réglées ni de miliciens 
disciplinée. Toute la France a su 
«pie s'il y eut des nuages à Lorient 
ce ne fut pas la faute des Bretons 
qui ne respiraient ipie la plus vigou- 
reuse défense; c'est dans ces senti- 
ments et dans ces œuvres que la 
véritable sûreté réside, et nou pas à 
laisser les habitants de la côte se 
reposer sur 10,000 vagabonds qui, 
plus fraudeurs que miliciens, ne 
tiendront presque plus a l'avantage 
de posséder et de conserver. 

Quel découragement d'ailleurs 
pour tous ces habitants de voir qu'il 
ne leur suffit pas de payer de leurs 
personnes pour la garde-cotes, el 
qu'on ajoute de nouveaux subsides à 
leur service personnel ! 

C'est pour payer les officiers qui 
doivent commander les milices garde- 
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deux assemblées générales. H «*t 
juste que ceux qui se vouent au 
service et à la défense de la patrie 
soient dédommagés de leurs peines 
et de leure dépenses par leurs conci- 
toyens qui en retirent le fruit. 

L'autre moitié est employée aux 
appointements des officiers sans les- 
quels celte milice ne serait qu'une 
multitude sans chefs, par conséquent 
sans règle, sans discipline. 

La noblesse de Bretagne qui sert 
dans les troupes réglées ne se croit 
pas deshonorée de recevoir les ap- 
pointements attachés à ses grades, 
pourquoi celle qui sert dans les 
milices garde-côtes serait-elle offensée 
de recevoir les appointements que le 
Roi a bien voulu attacher à leurs 
emplois? La somme en est la même, 
le trésor royal n'est rempli que par 
le produit des impôts établis sur les 
sujets du Roi. D'ailleurs l'expérience 
prouve qu'on prête gratuitement 
une générosité aussi déplacée aux 
officiers garde-cAtes; ils ont reçu 
sans aucune difficulté les appointe- 
ments attachés à leurs emplois, les 
riches comme une grâce du Roi, les 
autres comme une indemnité des 
frais et des dépenses que le service 
leur occasionne. 



côtes qu'on veut établir ces nou- 
veaux subsides, et c'est encore là 
donner la plus sensible mortification 
à la noblesse de Bretagne qui a tou- 
jours rempli gratuitement les places 
d'officier garde-cotes; par quelle fata- 
lité lui serait-il interdit de vous 
donner des preuves d'un zèle pur et 
désintéressé? Pourrait-elle n'être pas 
touchée de voir que, pour lui créer 
des appointements, on crée de nou- 
velles impositions sur ses vassaux? 
Elle se croirait trop à plaindre si 
Voire Majesté ne la croyait plus en 
volonté de remplir ses fonctions 
avec la même générosité; qu'il lui 
soit permis de continuer les mêmes 
services a sa patrie et à l'État, c'est 
la seule grâce, Tunique récompense 
qu'elle demande. 



Et ce sont là. Sire, les très 
humbles remontrances que les Etats 
de Bretagne ont chargé leurs députés 
et leur procureur géuéral syndic de 
présenter à Votre Majesté, la sup- 
pliant avec les plus vives instances 
de retirer son ordonnance du a5 fé- 
vrier i y56 , et de permettre qu'il en 
soit usé comme au passé dans l'ad- 
ministration des milices garde-côtes 
de cette province. 
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La réponse de Monsieur Védier, rédigée dans un style véhément 
et souvent agressif, réfute à laide des mêmes arguments toutes 
les objections élevées dans le mémoire contre l'application de la 
nouvelle ordonnance. 

Le mémoire des Etals de Bretagne s contre le nouvel arrangement de la 
garde-cotes, écrit le subdélégué général, n'est qu'une déclaration vague 
et outrée. Ou va répondre aux articles qui pourraient frapper les 
personnes qui ne sont pas instruites, et on y répondra par des faits incon- 
testables Enfin, dit-il, il a été rendu un pareil règlement pour les 

autres provinces maritimes du royaume. Les autres provinces ne se 
plaignent pas, il est réttrvé aux seuls Etals de Bretagne de faire des repré- 
sentations sur tout ce que le roi ordonne pour le bien du service et de son 
Etat, et même pour le plus grand avantage de la province de Bretagne. 

Nous avons recherché, dans la correspondance de la commission 
intermédiaire avec les députés en cour, la trace des démarches 
faites par ces derniers pour soutenir ce mémoire devant le mo- 
narque; nous n'avons trouvé qu'une seule lettre* 1 *, à ce sujet et les 
comptes rendus des séances dès 1768 ne contiennent aucune allu- 
sion au sort de ce document. 



III ». 



Les réponses Alites à ce mémoire à l'usage «des personnes qui 
ne sont pas instruites», réfutent avec une grande facilité apparente 

toute l'argumentation des commissaires de la commission intermé- 

• 

W Ce mémoire fut adresse à M. de Quelen, procureur général syndic des 
Btatfl à la cour, qui écrivit à ce sujet à la commission intermédiaire : 

?" Paris, a^t juillet 1757. 

Nous avons présenté MM. les députés et moi à M. le contrôleur général le mé- 
moire contenant le service de la garde-côles M. le contrôleur général nous 

a dit qu'il le lirait avec la plus grande attention, et que dans la suite il nous 
rendrait réponse, qu'il pouvait cependant nous dire dès à présent que l'arran- 
gement était fait, et que les provinces dans lesquelles le môme règlement a lieu 
en avaient remercié la Cour.i (38j3, page 5ao.) 

W Voir, pour le détail des laits résumés ci-contre, les divers documents offi- 
ciels de l'époque ( 1 1 A 6 ). Les chapitres n de la 1" partie de F Etude sur l'admi- 
nistration municipale en Bretagne au xvni' tiède de DoMI et Sék : Les classes 
rurales en Bretagne du Xff sitete à la Révolution, 5" partie, chapitre iv. 

HiST. et ruaoL. — N°' l- v 2. «7 
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dïaire el s'attachent à revêtir ce document d'un caractère de puéri- 
lité ou de mauvaise foi indigne des auteurs. 

Le zèle des Etats, défenseurs nés de leurs concitoyens, s'explique 
cependant par la nécessité d'affranchir les populations côtières du 
double assujettissement à la résidence et au tirage au sort. Ils établis- 
saient à cet effet un simple parallèle entre la situation des paroisses 
garde-côtes el des paroisses assujetties à la milice déterre, dont le 
service était très impopulaire en Bretagne. Or le règlement 
de 1756 s'inspirait de beaucoup des prescriptions édictées 
dans l'ordonnance relative au recrutement des milices provin- 
ciales, en particulier des articles les plus odieux aux popula- 
tions bretonnes : l'obligation de la résidence et le tirage au 
sort. 

Les commissaires des Etats avaient certainement présent à le 
mémoire le souvenir de la perturbation jetée dans les populations 
côtières par l'ordonnance royale du s5 octobre 1735. Elle ordon- 
nait à tous les garçons ouvriers ou domestiques, originaires des pa- 
roisses de l'intérieur, et établis dans les paroisses garde-côtes depuis 
le i er janvier 17.33, de se présentera l'intendant ou à son subdé- 
légué, pour tirer au sort, sous peine de poursuites. Leur expérience 
leur édiclait une sage méfiance contre les prescriptions impéra- 
tives des ordonnances, dont la rigueur du texte était rarement cor- 
rigée par une large et libérale interprétation. Ils se refusaient à 
remettre la liberté de 10,000 dé leurs compatriotes au bon 
plaisir des capitaines garde-côtes, petits personnages asservis à 
toutes les influences locales, et libres d'accorder ou de refuser sans 
appel les permissions nécessaires pour quitter la paroisse. 

Cette grave question était cependant reléguée au second plan 
par celle du tirage au sort, dont le seul nom invoquait le souvenir 
de toutes les injustices et de tous les scandales qu'entraînait le re- 
crutement de la milice de terre. Tant, sous l'ancien régime, les 
meilleures institutions étaient dénaturées par les abus qui leur 
donnaient immédiatement un caractère vexatoire! 

Aussi la commission des milices arracha-t-elle au duc d'Aiguil- 
lon, à la suite de la séance du 1 1 février 17^7, la promesse que 
ffle tire ment au sort n'aurait pas lieu, mais que les officiers garde- 
côtes choisiraient eu sa présence, ou des officiers qu'il substituerait à 
sa place, les soldats garde-côtes dans les paroisses de leur comman- 
dement". Ce mode de recrutement, malgré su forme arbitraire, 
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était conforme aux traditions séculaires du pays. Les généraux 
des paroisses choisissaient à leur gré parmi les jeunes gens aptes 
à porter les armes un certain nombre de miliciables, et les présen- 
taient au capitaine garde-côtes, qui les désignait définitivement 
après avoir opéré une sélection parmi eux. dette opération s'effec- 
tuait sans trouble, et les paroisses de l'intérieur enviaient, sous ce 
rapport, le sort des paroisses garde-cotes : Lesneven, Pontrieux, 
Pleven réclamèrent à diverses époques leur affectation aux capi- 
taineries garde-côtes. 

Le recrutement de la milice de terre s'effectuait par la voie du 
tirage au sort; mais le nombre des exemptions était exorbitant. Le 
service armédevenait une charge d'autant plus lourde pour les mili- 
ciables qu'aucune autorité ne contrôlait les décisions arbitraires des 
subdélégués de l'intendant, ni ne réprimait les fraudes scandaleuses 
effectuées au cours du tirage. Aussi les paysans, qui en supportaient 
la plus lourde charge, aflluaient-ils dans les villes pour échapper 
au service de la milice. Ils se mariaient en masse, se mutilaient 
ou simulaient des ulcères pour se créer des cas d'exemption. 

Des jeunes gens ne répondaient pas à la convocation, et se sau- 
vaient dans d'autres cantons, où les miliciables de leur paroisse les 
poursuivaient les armes h la main et leur livraient des batailles 
acharnées pour les ramener au tirage. 

Les hommes ne tiraient pas eux-mêmes leur bulletin de l'urne; 
ils ne le voyaient pas. et leur sort dépendait du caprice du rec- 
teur et du sénéchal, chargés du tirage, qui les liaient au service 
ou les en exemptaient par ces seuls mots : billet noir ou billet 
blanc. 

Bref les miliciens n'étaient recrutés que parmi les pauvres 
diables : petits marchands, artisans, hommes de peine, laboureurs 
et domestiques. 

L'usage du remplacement ou substitution s'était généralisé vers 
17/10 et avait diminué encore le niveau intellectuel et moral des 
miliciens. 

Les corps de métier des villes ne laissaient jamais enrôler leurs 
compagnons et leur fournissaient des remplaçants. Tous ceux 
qui avaient quelque argent se faisaient substituer; beaucoup n'at- 
tendaient môme pas le tirage pour faire enrôler un homme en leur 
nom. 

Tous ces remplaçants, recrutés dans les dernières classes de la 
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société, aventuriers batailleurs et vagabonds, ne voulaient plus tra- 
vailler et vivre de leur métier : 

... lis trouvent plus honnête de mendier leur pain, ce qu'ils font 
ordinairement d'un air qui ne permet pas qu'on leur refuse! 1 ). Il* s'at- 
troupent armés de hâtons ou autres armes, courent le pays et entrent par 
force dans les maisons des habitants dont ils exigent par menace et par 
violence des contributions en argent ou en denrées, sous prétexte de service 
qu'ils doivent rendre pour leurs paroisses* 1 '. 

Les bons éléments se pervertissaient au contact de cette tourbe, 
et les habitants regardaient «rie service de la milice comme un 
supplice*. 

L'effectif des milices provinciales bretonnes était environ de 
f>,ono hommes dont les tristes exploits et les exactions pesaient 
lourdement sur les populations. S'étonnera-t-on, après ce court 
exposé, de la vive appréhension des États pour l'application de ce 
système au recrutement des milices garde-côtes? L'impérieux souci 
de leurs obligations morales et sociales leur imposait le devoir de 
protester contre la généralisation d'un mode de recrutement vicié à 
sa base par l'arbitraire ou la fraude; et dans son application par 
les facilités trop grandes apportées h la constitution de bandes de 
gens sans aveu, fléaux des paroisses, dont le mélange avec les élé- 
ments sains de la province était une source de contamination mo- 
rale, et de désaffection du métier des armes. 

Ce mémoire méritait donc une étude sérieuse et une discussion 
approfondie de la plupart de ses arguments. Nous avons vaine- 
ment recherché dans la correspondance des députés en cour et 
dans les archives des Etats la trace de l'enquête effectuée à ce sujet 
par le pouvoir souverain. Les remontrances des États ne trouvèrent 
aucun écho à Versailles, et le sort des populations côtières se trouva 
livré à l'intendant Lebret. 

Cet habile fonctionnaire donna en cette occasion toute la me- 
sure de sa fine diplomatie. Il s'attacha à concilier les justes sus- 
ceptibilités des Etats avec l'application intégrale de l'ordonnance de 
i 7 56. 

L'année 1767 s'écoula sans apporter aucune modification au ré- 
gime de recrutement établi. Le duc d'Aiguillon, fidèle à sa pro- 

W C SÛ79. 
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messe, organisa les deux cents nouvelles compagnies détachées 
suivant les anciens principes, sans faire appel au tirage au sort. 

Mais cette situation ne pouvait se prolonger, et l'intendant lixa , 
par son ordonnance du 5 avril 17&8, les conditions dans lesquelles 
devait s'effectuer par paroisse le remplacement des miliciens 
garde-cotes licenciés. 

Il prescrivit aux syndics, trésoriers, marguilliers, fabriqueurs 
ou procureurs terriens des paroisses garde-côtes, d'établir l'état no- 
minatif de tous les miliciables de leur paroisse. Cet état devait être 
signé de dix des principaux habitants de la communauté ou géné- 
ralité, et toute erreur ou omission entraînait une amende de 
3o livres, payée solidairement par tous les signataires de la liste. 
Tous les miliciables inscrits sur ce contrôle devaient se présenter 
au tirage le jour fixé par l'intendant, et cette opération commençait 
par lavérification publique et contradictoire de la liste en présence 
de son subdélégué- Ce fonctionnaire ne pouvait prononcer que les 
exemptions provisoires résultant de l'inaptitude physique. Aussitôt 
après le tirage au sort, Ton ouvrait le contrôle de tous les hommes 
enrôlés. 

Ces sages dispositions empêchèrent toute effervescence, et le tirage 
s'effectua dans le plus grand calme. L'ordonnance du 10 août 1759, 
basée sur les mêmes principes, enleva Tannée suivante la présidence 
du tirage au sort aux subdélégués, déconsidérés bien souvent par 
leurs complaisances à l'égard des riches, et la confia aux commis- 
saires garde-côtes créés par l'ordonnance royale du 3o juin pré- 
cédent. L'intendant leur adressa avant le commencement des 
opérations une longue instruction manuscrite qni fait honneur à 
son intégrité. Il s'efforça de réduire n des proportions vraisem- 
blables l'énorme flot des exemptions de toutes sortes revendiquées 
par les privilégiés. 

Les deux ordonnances de l'intendant se complétèrent a un an 
de distance, et donnèrent toute satisfaction aux Étals, dont les 
multiples remontrances relatives à la garde-côtes ne concernèrent 
jamais que les abus financiers auxquels prêtait cette institution, et 
non le mode de recrutement. L'assemblée bretonne n'accepta ce- 
pendant jamais le fait accompli; elle prodigua jusqu'en 1778 les 
mémoires demandant la suppression de la garde-côtes et le retour 
à l'état de choses antérieur à 1756. Un certain nombre de bro- 
chures dues à la plume de députés des Etats demandaient la sup- 
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pression absolue des garde-côtes pondant la paix, et faisaient res- 
sortir que les changements apportés depuis quelques années à la 
répartition des forces militaires et maritimes des Etats européens 
enlevaient toute valeur à l'organisation actuelle de ces milices. 
Cette agitation se prolongea jusqu'à la constitution des corps de 
canonniers garde-côtes, dont nous n'avons pas à étudier le fonction- 
nement. 

En résumé le caractère des milices garde-côtes bretonnes évolua 
continuellement du xv c au xvnr siècle. 

La monarchie adopta d'abord sans aucune modification cette 
institution militaire de la Bretagne ducale. Puis elle la réglementa 
au xvi c siècle; elle lui donna au xvii une existence permanente 
au lieu de la reconstituer au début de chaque guerre; et elle 
s'attacha enfin au xvin* siècle à donner à ces milices l'instruction 
et la discipline qui sont les facteurs essentiels de la valeur des 
troupes. 



f"*.A-i ,1 . Original from 

:: 'V ,H) ;si PRINŒTON UWIVERSITY 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



BULLETIN 

HISTORIQUE ET PHILOLOGIQUE 

DU 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES 
ET SCIENTIFIQUES. 

1><$>* 



SEANCE DU LUNDI 19 AVRIL 1909. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi t tT mars est lu et adopté. 

MM. Paul Meyer, Omont, Baguenault de Puchesse et de Saint- 
Arroman, absents ou empêchés, ont témoigné leur regret de ne 
pouvoir assister à la séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance, avec 
renvoi à divers rapporteurs de deux demandes de subvention et de 
plusieurs communications. 

Une demande de subvention, formée par la Société des Archives 
historiques du Poitou, sera l'objet d'un rapport à Tune de nos 
prochaines séances. 

Il en est de même pour une autre demande, formée par la So- 
ciété de niisloire de Normandie en vue de publier le Gartulaire 
de la ville d'Eu et l'Armoriai de Normandie. 

Communications : 

M. Abel Mapïsuy, correspondant du Ministère, à Varsovie : Orga- 
nisation (Tune municipalité lithuanienne (Grodno, juillet-août ifi/s). — 
Renvoi à M. de Laborde. 

HlST. ET PHILOL. — N°' 3-4. 98 
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M. Bondiirand, correspondant du Ministère, à Nîmes : Nouveaux 
manuscrits de Denis Cohon, èvèque de Nimes et de vol (l6s5-l663). 
— Renvoi à M. (îatier. 

M. Roger Drouàult, correspondant du Ministère, à Maignelay 
(Oise) : Deux lettres de Tristan de Saint-Amant. — Renvoi à M. Gazier. 

M. Léopold DkliSLR présente une communication qu'il a reçue 
directement de M. Lauraia, archiviste de la Mayenne, sur les épi- 
taphes et inscriptions du département de l'Oise. — Renvoi à la 
Section d'archéologie. 

Hommages faits à la Section : 

Dictionnaire historique et généalogique des familles du Poitou, par 
M. H.-G. Beauchet-Filleau , tome IV, fascicule l. 

Rapport de la Commission de publication des documents historiques 
officiels aux Etats-Unis , transmis par le Ministère des affaires étrangères. 

Lettre de M, Habasque, correspondant honoraire du Ministère, à Bor- 
deaux f annonçant une fédération \dct académies du sud-ouest de la France 
et envoyant les statuts de cette fédération. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

Il est donné lecture de trois rapports envoyés par M. Baguenault 
de Puchesse et proposant le dépôt aux archives de trois documents 
communiqués par M. Etienne D<*YÎIIe : 

Acte de vente de 1 553 passé à Pithiviers; 

Acte de vente passé à Montargis en i55ù; 

Acte dénomination tV Etienne Froment, receveur des finances à Nancy 

(178a). 

M. Gazikr propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Boulillier du Kelait, archiviste de l'Aube : L* établissement des 
Filles de la Charité à Pont-sur-Seine ( 1 7 1 5 ) W. 

L'insertion au Bulletin est proposée de même par M. Emile Picot 
pour une communication de M. Dupont : Certificat d'études délivré à 
Jean , fils du duc de Saxe Eric, étudiant à Montpellier en 1 336 ^\ 

W Voir k la suite du procèt-verbal. 
« Ibid. 
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M. Etie Berger propose l'insertion au Bulletin d'une note que 
lui a transmise directement M. A. Roserot, et qui est relative aux 
abbayes de l'ancien diocèse de TroyesW. 

M. Emile Picot, président du Congrès des sociétés savantes tenu 
à Rennes , rend compte à la Section de la manière dont les choses 
s'y sont passées. Les résultats ont été satisfaisants en ce qui concerne 
la Section d'bisloire et de philologie; les séances ont été bien rem- 
plies, et en dehors des communications annoncées, d'autres ont 
été faites, notamment par le lieutenant Binel, qui par deux fois a 
vivement intéressé l'assistance en parlant de la défense des côtes 
de Bretagne au xvnf siècle. MM. de Laborde et Bruel, présidents 
de séance, rendent le même témoignage, et M. Léopold Delisle 
ajoute qu'il croit devoir remercier M. Emile Picot, et le féliciter du 
succès qu'a obtenu son discours à la séance générale du Congrès 
de Rennes. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire tt de philologie, 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



01 Voir à la snite da procès-verbaf. 



3 P. 
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L'ÉTABLISSEMENT 
DES FILLES DE LA CHARITÉ 

À PONT-SUR-SEINE (1715). 



COMMUNICATION DE M. A. BOUTILLIER DU BETAIL. 



Il suffit de jeter les yeux sur les relevés de signatures que 
M. Babeau a dressés d'après Pétai civil de quelques paroisses de 
l'Aube pour se rendre compte de l'infériorité où était au xvm* siècle 
1'inslruction des filles par rapport à celle des garçons. Sur 
i,3a3 acles de baptême, portant sur neuf communes et sur les 
années 1780 à 1790, on trouve i,ti5 parrains et seulement 
998 marraines capables de signer leur nom M. Peut-être faut-il 
voir dans ce lait le résultat des instructions épiscopales qui proscri- 
vaient les écoles mixtes. *II était assez difficile, lorsque le maître 
d'école n'avait qu'une pièce et que les classes des garçons duraient 
presque toute la journée, d'enseigner les filles à des heures diffé- 
rentes et dans un lieu séparé (2J . ^ Les communautés, qui se pré- 
occupaient avec un zèle assez actif d'appeler parmi elles des recteurs 
d'école pour inslruire les garçons, se souciaient moins de l'instruc- 
tion des filles. Aussi fallait-il attendre, pour que les fillettes d'un 
village apprissent à lire, écrire et compter, que la bonne volonté 
d'une châtelaine eût installé dans le pays quelques-unes des reli- 
gieuses qui s'étaient vouées à l'enseignement, et fondé une rente 
suffisante pour assurer leur entretien. Le plus souvent, ces reli- 
gieuses étaient aussi chargées d'un service d'assistance; l'école était 
alors en quelque sorte une annexe de l'hospice. Telle était la situa- 

* IJ A. Babeau, L'instruction primaire dans les campagnes avant la Révolution , 
Annuaire de l'Aube, 1876, »* partie, p. 79. 
« AU, p. 45. 



,1 , Original from 

ô** PRINCETON UNIVERSITY 



— 429 - 

tion h Pont-sur-Seine, où les sœurs de la Charité arrivèrent en 1716 
dans les circonstances suivantes M. 

Ije do juin 1660, Marie de Bragelogne, veuve de Claude Le 
Bouthiilier, surintendant des finances, ministre d'Etat, com- 
mandeur et grand-lrésorier des ordres du Roi, seigneur de Pont- 
sur-Seine, inscrivait dans son testament un legs de 5oo livres de 
renie au profit de THôtel-Dieu de Pont. Cette rente était destinée 
«à subvenir autant qu'il se pourrait à ia nécessité et nourriture 
des pauvres malades du lieu-. -Au cas, ajoutait la testatrice, où la 
dépense desdites 5oo I. ne seroit faite annuellement, pouvant 
arriver par année qu'il y aura peu de malades et que, par le bon 
mesnage des gouverneurs et administrateurs, sans pourtant rien 
espargner à la guérison des malades, il y aura des deniers reve- 
nants-bons de lad. somme de 5oo 1., je veux et ordonne qu'ils 
soient gardés à Tannée suivanLe pour subvenir à ce plus grand 
nombre de malados qu'il y pourrait avoir; après trois ans, s'il y a 
du reste et revenant-bon, qu'il soit donné et distribué par M. le 
curé et les marguilliers aux pauvres femmes vefves de la parroisse 
et parlicullièrement à celles si advancéezen âge qu'elles ne puissent 
plus travailler pour gagner leur vie' 2 '.* 

If - * Le Bouthiilier mourut le q6 mai 167.3. Pendant plus de 
quarante ans, les héritiers assurèrent de façon plus ou moins ré- 
gulière le payement de la rente, tantôt la versant par acomptes ou 
en totalité aux administrateurs de l'Hotel-Dieu, tantôt se chargeant 
de faire directement aux pauvres de Pont des distributions de pain 
ou d'argent. Cette situation ne fut régularisée qu'en 171 4, par 
Elisabeth Bossuet, veuve d'Armand-Léon Le Bouthiilier de Chavi- 
gny, petit-fils de In testatrice. Le 2 5 mai, l'évêque de Troyes, 
Denis-François Le Bouthiilier de Chavignv, fils d'Elisabeth, se 
trouvait à Pont en tournée pastorale. L'évéque, le bailli de Pont, 
le substitut du procureur du Roi, le curé de Saint-Martin de Pont 
et ses marguilliers, quelques notables habitants de la ville, se ré- 
unirent à l'Hôtel-Dieu, où M ma de Chavigny leur rendit compte de 
l'emploi qu'elle avait fait de la rente de 5oo livres depuis i685, 
date de son veuvage. Les arrérages se montaient alors à 8,271 i. 



(l > Nous avons utilisé pour la rédaction de cet article les liasses E* «790 et 
3791 dos Archives de l'Aube. 

W A. Thévekot, Hùtoire de Pont-iur-Seine , 1873, p. 97-98. 
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19 s. Séance tenante, les personnages assemblés décidèrent d'em- 
ployer ces arrérages rrpour obtenir rétablissement en lad. ville de 
Pont de deux sœurs de la Charilé de la communauté de Saint- 
Lazare de Paris, qui seroient appliquées au soulagement des pauvres 
malades et en même temps à l'instruction des jeunes filles des pa- 
roisses dudit Pont, ainsi qu'il seroit expliqué dans l'acte et contrat 
de leur établissement», et d'en faire «un fonds destiné à la subsis- 
tance et entretien desd. sœurs, lequel doit être de 3<>o 1. par an, 
et le surplus, s'il y en a, pour fournir l'apolicquairerie de remèdes 
nécessaires». L'assemblée décida en outre, rrpour établir à l'avenir 
un bon ordre dans la distribution de lad. somme de !>oo 1.», de 
constituer à Pont un bureau de cbarité, composé du bailli, du 
curé de Saint-Martin et des marguilliers, des procureurs du Roi 
près le bailliage et la ville de Pont, du premier échevin et de l'ad- 
ministrateur de PHôtel-Dieu. Ce bureau devait s'assembler *au 
moins de quinze en quinze jours, les jours de dimanche à l'issue 
des vespres, en la Chambre dudit Hoslel-Dieu, à commencer par 
le premier dimanche de juin prochain, où il sera lait un état des 
pauvres malades des paroisses de Pont, et réglé ce qui sera néces- 
saire de leur distribuer et aumôner à chacun pour subvenir à leurs 
nécessités, soit en pain, viande ou argent»; au cas où « quelques 
pauvres desd. parroisses tomberoieut malades et auroienl besoin 
d'un prompt soulagement, il sera permis auxd. sieurs du bureau, 
au nombre de 3 et même de 3, supposé l'absence des autres, d'or- 
donner une aumosneau profit desd. pauvres malades, sans attendre 
l'échéance de la quinzaine». 

Le 10 mars 1715, Elisabeth Le Bouthiliier provoquait une 
assemblée générale du corps de ville et des habitants de Pont et 
leur faisait ratifier la décision prise dans le conseil du a5 mai pré- 
cédent louchant l'emploi des 8,971 livres d'arrérages. Dans l'inter- 
valle des deux réunions, rétablissement des religieuses à Pont sur- 
Seine avait été sans doute l'objet de négociations définitives, car dès 
le i5 mars 1710 un contrai était passé à Paris entre l'évoque de 
Troyes, agissant au nom de sa mère, et le procureur des maire, 
écbevins et administrateur de l'Hôtel-Dieu de Pont, d'une part, et 
les supérieure et oflicièresde la communauté des Filles de la Cha- 
rité, d'autre part. Nous donnons le contrat, dont les clauses nous 
ont paru intéressantes. Nous y signalons en particulier les articles 
relatif aux n- petites écoles» de filles, que de\aient tenir les reli- 
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gieuses établies k Pont, - lorsr j u'il n'y aurait point assez de malades 
pour les occuper» : 

Par devant nous, conseillers du Roi, notaires garde-notes et garde-scels 
de S. M. en son Gfaâtefct de Paris, soussignés, furent présente illustrissime 
et révérendissime seigneur, Mgr Deuis-François Le Bouthillier de Cbavi- 
gny, conseiller du Roi en ses Conseils, évéque de Troyes; — y demeurant 
ordinairement et de présent à Paris, rue Saint-Claude, marais du Temple, 
paroisse Saint-Paul, tant en son nom, comme agréant ces présentes en 
qualité dYvéque de Trojes, que connue se faisant fort de daine Elisabeth 
Bossuet, sa mère, dame de Pont-sur-Seine, veuve de Messire Armand-Léon 
Le Bouthillier, comte de Cha\ign>\ sgr dudit Pont-sur-Seine, par laquelle 
darye de Chavigny ledit sgr évéque de Troyes, son fils, promet faire ratifier 
les présentes et fournir acte en Imiiuic l'orme de sa ratification dans un mois 
au plus tard, à |»eine de tous despens, dommages et iuterests; — et Charles 
Sanadon, bourgeois de Paris, demeurant rue Saint-Deuifi, paroisse Saint- 
Sauveur, au nom et comme procureur des sis Pierre Baudouin el Jean 
Marin, maire et écheviu de la ville de PouL-sur~Seiue, et de François Pou- 
lin, administrateur de l'Hôtel et Maisou-Dieu de la même ville, fondé de la 
procuration qu'ils lui ont passée devant Heuuequin et Jean Nulle , notaires 
royaux en ladite ville de Pont, le it r du présent mois, eu conséquence du 
pouvoir à eux donné de passer les présentes par les sieurs anciens, maire, 
écheviu, marguilliers et administrateurs et habitaus de ladite ville de l'ont, 
suivautleur délibération en date du 10" jour dudit présent mois de mars, . . . 
d'une part; — 

Et hounestes et charitables lilles Jeanne Chevrau, siqtérieure, Marie 
Brillaux, assistante, Jeanne (Jauviu, économe, et Françoise Dainour, dis- 
pensière, toutes ollicières présentement en charge, faisant au nom et pour 
toute la communauté des Filles de la Charité, servantes des pauvres ma- 
lades, demeurantes eu leur principale maison, établie faubourg Saint- 
Lazare-lez-Paris, assistées et autorisées à l'ellet des préseutes de Messire 
Jean Bonnet, prestre supérieur géuéraJ de la Congrégation de la Mission 
Saint-Lazare et de ladite communauté des Filles de la Charité, d autre 
part; — 

Lesquels, pour l'établissement de deux des Filles de ladite communauté 
à Pont-sur-Seine, diocèse de Troyes, pour y servir les pauvres maladies et 
pour l'instruction des jeuuos tilles des paroisses Saint-Martin et Saint- 
Nicolas-de-la-Basse-Coiut de ladite \ille de Pont, sout convenus et demeurés 
d'accord de ce qni suit, c'est assavoir : 

Que lesdites sœurs ollicières préseutes et à veuir de ladite communauté 
des Filles de la Charité seront tenues et obligées de tenir et fournir à tou- 
jours deux «les lilles de leur communauté dans lesdites paroisses Saint- 
Martin et Saint-Nicolas de Pont-sur-Seine; 
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Que ledit sgr évéque de Troyes promet au nom de ladite dame de Cha- 
vigny de leur donner un logement séparé et commode et meublé selon leur 
usage et à ses frais ; 

Que pour les nourriture et entretien desdiles deux filles, elles auront 
3oo livres, qui est pour chacune d'elles i5o 1. par année, qu'elles rece- 
vront sous leurs quittances d'elles seules signées sur le revenu du fonds 
dont sera cy-après parlé, par advance, en deux payements égaux et exacts, 
sans aucune diminution, et desquelles 3oo 1. elles ne rendront aucun 
compte qu'à la supérieure de leur communauté, déclarant lesdites sœurs 
supérieure et oflicières, pour et au nom de leur communauté, n'avoir et ne 
prétendre aucun droit de propriété au fonds qui sera fait pour le présent 
établissement ni à ceux qui seront cy-après acquis, changés et légués aux 
mêmes fins, comme étant destinés uniquement à la sul>sistance désistes 
deux iilles, qui seront employées, ainsi qu'il est cy-dessus dit au service 
des pauvres et a l'instruction des jeunes filles desdites paroisses Saint- 
Martin et Saint-Nicolas de Pont, qui autrement ne pourroient pas y conti- 
nuer leur service, — Et seront lesdites deux filles et celles qui leur succé- 
deront franches et quittes de toutes charges, sans être tenues ni obligées 
d'aucuns cens, rentes, droits seigneuriaux, dîmes, lods et ventes, saisines, 
amendes, amortissements, indemnités, tailles, subsides, capitations, droits 
de gens de main-morte, sixième, huitième et dixième denier, droits du 
gruyer, quints, requints et de toutes autres redevances, taxes et charges 
généralement quelconques, ordinaires et extraordinaires, prévues et im- 
prévues, présentes et a venir, sans réserve pour quelque cause que ce soit, 
sans quoi le présent établissement ne serait fait. — Et lesdites sœurs supé- 
rieure et oflicières ne prétendent point s'engager de donner lesdites deux 
filles qu'autant qu'elles recevront chacune lesdites i5o I. de la manière 
énoncée en ces présentes, par chacune année, sur les arrérages de la somme 
de 8,971 l. 19 s., qui proviennent du reliquat du compte rendu par ladite 
dame de Chavigny le q5 mai 171 h des arrérages des 500 1. par année 
léguées aux pauvres malades dudit Pont par feue Madame de Boulhillier, et 
dont sera fait emploi incessamment en acquisition de rentes sur le clergé 
du diocèse de Troyes au denier le plus avantageux qu'il se pourra faire, 
avec stipulation par le contract de constitution qui sera passé pour ladite 
somme de 8,271 1. 19 s., que, sur les arrérages en provenants, il en sera 
reçu par lesdites deux sœurs et sous les quittances d'elles seules signées 
lesdites 3oo livres par chacune année pour leur nourriture et entretien, 
quittes de toutes charges généralement quelconques, ainsi qu'il est ci- 
devant dit, et le surplus sera reçu par les sieurs administrateurs du bureau 
établi pour le soulagement des pauvres malades de ladite ville de Pont par 
acte du s5 mars 1 7 1 A , et par lesdits sieurs administrateurs employé tant 
à l'entretien du logement et ameublement desdites sœurs qu'à l'entretien 
de l'apothicai/erie et autres menus frais; comme aussi sera stipulé par la- 
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dite constitution qu'en cas de remboursement du principal d'icelle les 
deniers en provenant seront à l'instant remployés en acquisition d'autres 
héritages ou rentes, avec pareilles déclarations et stipulations que celles 
ci-dessus, et ainsi continuer d'emploi en emploi et de remploi en 
remploi a perpétuité, afin que par ce moyen il ue puisse être disposé 
desdites 8,371 1. 198. au «préjudice du présent établissement fait à con- 
dition ; 

Que lesdites deux filles s'occuperout suivant leur institut au service et 
soulagement des pauvres malades desdites paroisses Saint-Mariin et Saint- 
Nicolas de la Basse-Cour de ladite ville de Pont et dépendances, qui sont 
Foujon, Longueperte et les maisons de l'Isle et de THennilage; quelles 
feront elles-mêmes les saignées , sirops , décoctions , ptisaues , infusions et 
le bouillon pour les malades, après toutes fois qu'on leur aura fourni les 
drogues, viande, bois, sel et chandelle et autres choses pour ce nécessaires, 
sans réserve, ou de quoi les acheter, et sera permis auxdites deux filles de 
se servir pour leur usage du bois, sel, chandelle et blanchissage de même 
que pour le service des pauvres: 

Qu'elles ne s'engageront poiul au service des personnes riches ni de 
leurs serviteurs ou domestiques, ni même des ecclésiastiques, s'ils ne sont 
pauvres et malades, auxquels cas de nécessité elles n'iront jamais seules 
chez eux et ne se mêleront point du tout de leur ménage ni de leurs affaires 
domestiques; 

S'il arrive qu'il n'y ait point assez de malades pour occuper lesdites deux 
filles, l'une d'entre elles fera les petites écoles aux jeunes filles sans distinc- 
tion et sans y recevoir aucun garçon, quelque petit et jeune qu'il soit, et 
en cas que lesdites deux filles ne pussent vaquer auxdites petites écoles à 
cause de la trop grande quantité de malades, elles quitteront lesdites pe- 
tites écoles et s'appliqueront uniquement au service des malades, comme 
étant la principale lin de leur institut; mais aussitôt que la trop grande 
quantité de malades cessera et qu'elles le pourront, elles reprendront les- 
dites petites écoles, qu'elles feront de la manière ci-des6us expliquée aux 
petites lilles desdiles paroisses sans distinction; 

Quelles rendront compte de l'argent qui leur aura été donné pour le 
soulagement des pauvres malades audit bureau établi pour recevoir et dis- 
tribuer les deniers à ce destinés; 

Qu'on laissera vivre lesdites deux filles en leur particulier dans leur 
logement et dans la pratique des exercices de piété qui leur sont prescrits 
dans leur communauté, et elles n'admettront dans leur maison aucune 
femme ni fille pour y demeurer avec elles, si ce n'est durant une heure de 
lecture qu'elles feront les dimanches et les fêtes avant vespres. 

Elles 11e seront point obligées d'aller de nuit assister aucuns malades ni 
de rendre leurs services qu'à des personnes pauvres, et encore moins aux 
femmes dans leur accouchement, soit qu'elles soient pauvres ou non; 
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néanmoins si lesdites femmes sont pauvres ou malades, on leur donnera 
la portion comme aux autres pauvres. 

On ne pourra point obliger lesdites deux filles en aucune manière d'as- 
sister les personnes décriées pour le vice d'impureté on atteiutes du mal 
qui en procède, ni de veiller qui que ce soit. 

Lorsque lesdite* (illes seront malades, elles seront traitées de médica- 
ments et de vivres selon leur besoin, et quand quelqu'une décédera, on ne 
fera aucune pompe funèbre ni autre cérémonie h son enterrement, qui se 
fera par M. le Curé avec un service pour le repos de son âme, une messe 
haute et trois basses, sans paver aucune rétribution de la part des sœurs. 

Pour le spirituel, elles seront soumises I mondit sgr l'évéque de Troyes, 
h ses successeurs et à M. le curé de Pont-sur-Seine, comme les autres pa- 
roissiens. — en sorte néantmoins que ledit s r Bonnet, supérieur, et ses 
successeurs pourront les visiter et confesser ou faire visiter et leur assiguer 
sur les lieux un confesseur approuvé de l'Ordinaire, les changer et rappe- 
ler quand ils le jugeront k propos et envoyer d'autres en leurs places. 

I-es frais du premier voyage seront payés par madite dame de Chavigny. 
et ceux des autres voyages qui seront faits par lesdîtes deux sœurs après 
avoir demeuré six années à l'exécution du présent établissement, ou qui 
seront devenues infirmes, aussi bien que ceux des sœurs qui seront en- 
voyées en leurs places ou à celles des défuntes, seront payés sur le surplus 
dddit revenu provenant du fond desdils 8,971 l. 19 s. Mais si les change- 
ments se font pour le bien et A ta réquisition de la communauté des Filles 
de la Charité, les voyages se feront h leurs dépens, h moins qu'elles 
n'eussent demeuré six années en ladite ville de Pont au service des pauvres 
malades et a l'instruction des jeunes tilles. 

Lesdîtes deux (illes auront l'entière liberté de vivre sous Tolvéissance 
dudit s r supérieur général, de la supérieure et des officierez de leur 
communauté, non comme religieuses mais comme fdles d'une communauté 
réglée, et d'y observerions les n-glemens et exercices spirituels de leur 
institut, sans néantmoins préjudicier aux soins et service desdits pauvres 
malades et à l'instruction des petites filles de la manière ci-dessus expliquée, 
qu'elles proféreront à toutes choses. 

Avant le départ desdîtes denx tilles, sera fournie la ratification des 
présentes, tant par ladite dame de Chavigny que par les principaux habi- 
tans de ladite ville de Pont, et il en sera fourni expédition en forme nu- 
dites sœius aux frais dudit Bureau des pauvres, comme aussi sera fourni 
auxdites sœurs et avant lenr départ a chacune un habit. 

Car ainsi a été convenu entre lesdites parties, qui ont fait élection de 
domiciles irrévocables a Paris, savoir ledit sgr évéquo de Troyes et ledit 
s r Sanadon auxdits noms en la demeure dudit sgr évéque dite nie Saint- 
Claude, et lesdites sœurs supérieure et oflicièresen leur principale maison, 
faubourg Saint-I^zare. . . Fait et passé à l'égard dudit sgr évéque et dudit 
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s r Sanadon en l'étude de m* Gachier, l'un dos notoires soussignés, k celui 
dudit s' Bonnet, en In maison de Saint-I*azare,et k relui desdîtes sœurs en 
leur principale maison, l'an 17 1 S , le a 3 mars avant midi 

Suivant les clauses du contrat, M" 18 Le Bouthillier de Chavigny 
prépara aussitôt l'installation des deux religieuses. Elle envoya a la 
communauté de Paris une somme de i,3i8 livres, dont 3 1 8 livres 
pour les frais de voyage et d'habillement, et 1,000 livres pour l'ac- 
quisilion des divers objets que les sœurs jugeraient nécessaire 
d'apporter à leur nouveau domicile. Voici la lisle de ces achats : 

Mémoire été emplette* qui ont exte 1 faites 
pour VétnbUxxement de nox deux xœurx à Pont. 

PREVlfcREMKNT : 

Pour *> couvertures neuves à 90 1. la pièce lao livres. 

1 grand chaudron de 3 seaux a 5 — 

1 plus moyen 13 — 

1 plus petit G — 

3 poêlons s 1 — 

1 passoire. 5 — 

a cuillieres de cuivre rouge et 1 écunioire i3 — 

'1 chandelliers, t paire de mouclieltes 10 I. 5 s. 

6 fers a repasser livres. 

a paires de pelles et pinrettcs et a crémilliers 7 — 

a paires de chenets îa — 

3 murant tas de cuivre rouge 35 — 

a poelles à confiture et sirop 3a — 

a réchaufs, 1 poelle à frire 3 I. 5 s. 

9 mortiers de rnélail et de fer fondu a 4 livres. 

1 orloge sonnant l'heure et la demye 70 — 

Pour la boëte et l'emballage 1 I. 1 o s. 

3 paires de balance, une pour peser les drogues de 

l'apothicairie, une |>our peser les sels et une pour les 

besoins de la maison, avec un marc de 1 livre, des 

grains et un depoid de fer à 4 s. o d. la livre, ie tout.. 19 i. i3 s. 6 d. 
Pour 53 aulnes de serge de Monye à 43 s. l'aulne, 

se monte à 107 livres. 

i5 aulnes «le futène a ifi s. l'aulne; o, aulnes de toile 

à carreaux à 17 s, l'aulne; 5 aulnes de couty bleu et 

blanc à 4o s. l'aulne; le tout se monte n 99 I. 17 s. 
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Pour deux pièces de toile de 117 aulnes , l'une à 
•->■.» 8. pour les draps et tabliers, etc., l'autre pour les 
paillasses et torchons, qui servent d'emballage aux bal- 
lots 1 37 I. 1 4 s. 

8 draps de 5o aulnes de toile h 26 s. l'aulne, demy- 

blanc 69 livres. 

18 serviettes et 4 nappes 9/1 — 

i Vierge, 9 ohandelliers, 2 Crucilix garnis avec des 

gorges, 1 a images et 1 boîte 1 1 1, i5 s. 

1 éluy de chirurgie de 90 livres. 

9 étuys garnis de ta lancettes à 3o s. pièce et h liga- 
tures 95 1. 4 s. 

9 tamis de soie à passer des poudres, 2 aulres tamis 
de crin, 9 soufflets (5 1. 9 s. 

Pour 58 livres et demy d'éfain fin contrôlé, façon et 
emballage 106 livres. 



Total du mémoire 981 1. 5 s. 6 d, 



Quant aux laines pour les matelas, Ton croit qu'elles seront à meilleur 
marché à Troyes qu'à Paris. 

Reste entre les mains de ma sœur l'Econome 69 1. 9 d. destinées à ache- 
ter 1 alambic que Ton fait faire exprès. 

Pour la faynnce nécessaire à Tapoticairie, Ton n'en a point encore mar- 
chandé. Mgr. aura la bonté d'y faire pourvoir et au reste lorsque nos sœurs 
seront à Pont. 

Nous donnerons enfin l'inventaire des ustensiles qui leur furent 
confiés pour le service de l'infirmerie. Ce sont : 

12 écuelles à oreille ; 12 saucières; 19 cuillères à bouche; 19 assiettes; 
4 plats moyens et 2 bassins; 2 salières: 2 cm lins pour dresser le 
bouillon. 

3 bénitiers. 

2 seringues; 6 pallettes à saigner et le bassin; 9 pots pour porteries 
lavements; 2 bassins pour mettre dans le lit des malades; 4 bassins à cra- 
cher; 2 gobelets à médecine; 9 cuillères couvertes; 1 petite seringue; 
1 écumoire pour les sirops; 1 grand iiassin à bec; i écuelle à médecine; 
1 potagée(?); 7 pots de trois deiuis-septiers et 4 de demi-septier; 7 tasses; 
le tout d'étain fin. 

Signalons aux hygiénistes modernes les « & bassins à cracher*. 
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En outre, nous savons parle Mémoire des meubles, effets et ustensiles 
que Madame de Pont, comtesse de Chaviffny, a bien voulu donner par une 
pure volonté aux sœurs de la Charité établies en cette ville de Pont, 
comment étaient meublées les deux religieuses. Ce mémoire com- 
prend : 

a labiés de bois de noyer; s tables de bois de cbéne, «Tune de 10 pieds 
de longueur, l'autre de 8, tiroirs dessoubz chascune* ; î autre table de 
bois de chfoie; î table pliante de bois blanc; m table d'hostel pour 
l'écolle, de bois blanc* ; 1 paire d'armoires en noyer; 1 boite d'horloge; 
des petites tablettes pour mettre des livres; ia bancs de bois de chêne; 
3 bois de lit en chêne «garnis de leurs fonds de lit, enfonçures, vis, clefs 
et tringles--; t met à faire le pain, en chêne; a tablettes. Tune de 
chêne, l'autre de bois blanc; 6 porte-poëles de chêne; î grand cuvier de 
bois de sapin et a petites gerles; î s chaises de paille. 

Ces quelques documents peuvent donner une idée du cadre très 
simple où vivaient alors les minuscules communautés à la lois hos- 
pitalières et enseignantes qui commençaient à se lormer sur tout 
le territoire français. 

L'enseignement des filles de Pont-sur-Seine resta aux mains des 
religieuses de la Charité jusqu'à la fin de l'Ancien Kégime. La 
Révolution abolit l'établissement des sœurs. Madame Mère, devenue 
propriétaire du château de Pont, le rétablit. En 181/1, les sœurs 
de la Charité furent remplacées par deux religieuses de la Congré- 
gation des Lrsulinesde Troyes, qui continuèrent à cumuler le soin 
des malades et l'instruction des jeunes lilles; leur école était école 
publique 11 *. L'école des filles de Pont-sur-Seine ne fut laïcisée 
qu'en 1902 W. 

(,ï A. TflfvBTCOT, Histoire de la ville et de l'ancien château de Pont-mr -Seine , 
1878, p. a 5. 
(1 > Arrêté préfectoral du iG septembre 190a. 
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Hâppobt /)b M. Émit Picot 

SUh VNB COMMOnWATlOft DB M. H. DtJPOtiT. 

Éric I er , duc do Saxe et de Lauenbourg, mort en i36o, eut 
au moins quatre fils de sa femme Elisabeth, de Poméramie. L'aîné, 
qui parait avoir porté le nom d'Eric, mourut jeune en 1 338 ; 
le second, Albert, marié à Sophie de Ziegenhayu, mourut en 
i3&&; le troisième, Éric II, qui épousa Agnès de Holstein, fut 
le successeur de son père, et mourut en 1 368; le quatrième, Jean, 
est le personnage qui étudiait à Montpellier en i 336 ; il était déjà 
chanoine de Cologne; il devint en tihU évêque de Gamin, et 
mourut en 1 373. Eric I w eut en outre trois filles légitjmes : 
Judith, femme de Magnus I er de Mecklembourg, morte en 1 388 ; 
Mathilde, abbesse de Wienhausen, morte en iio5; Hélène, femme 
de Jean de Hoya, morte en i34(). Les généalogistes lui donnent 
encore un fils naturel, Albert, qui fut chevalier de l'Ordre teuto- 
nique et mourut en i38q. Voir Oskar Vater, Die sâchmcken Herr- 
scher, ihre Familien und Verwandlm, 1895, in-4° obi., pi. II. 

Le fait que Jean de Saxe alla étudier à Montpellier nous montre 
le prix que le duc Éric attachait à l'instruction. J'avais pensé qu'il 
avait pu se rendre de Montpellier à Bologne, où, pendant plu- 
sieurs siècles, ont passé presque tous les hommes distingués de 
l'Allemagne; mais, vérification faite, il ne figure pas dans les ma- 
tricules de la grande université italienne. 

Emile Picot, 

Membre du Comité. 
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CERTIFICAT 

ACCOUDÉ 

PAR JACQUES IMBERT À JEAN, 

CHANOINE Ml L'EGLISE DE COLOGNE, 

FILS DU DUC DE SAXE ÉRIC 

(30 AVRIL 1336). 



COMMUNICATION DE M. H. DIRONT. 



1336. 3o avril, Montpellier. 

Universis présentes litleras inspectons , ego Jacobus Imberli, decreto- 
rum doctor, canonicus Magalonensis, prior collegii juris canonici et civîlis 
in Monlr j J o . aclu legens in studio prefato , salutem et sinceram in Domino 
carilalem. 

Laudum decel lestimoniis dignos attollere ac studiis honorare sollicitis, 
et ipsorum virtules et opéra in lucem diffundere, ut, dum eorura pro- 
muntur nieiita et famé odor diffunditur, dignum consequantur honorem 
et pro meritis relributionem acquirent, et ad suslinendos labores et vir- 
tuosa opéra ceteri animentur. 

Idcirco ego prefatus, Jacobus Imberli, decretorum doctor, virtules et 
opéra, m (a et mores nobiliset prudentis virî domini Johannis, Coloniencis 
ecclesie canonici, nati iiiustiïs principis domini Erici ducis Saxonie, 
inerito me inducunt ut eundem laudum testirnoniis attollam, et ejus vir- 
tutes et opéra in lucem proferam : fuit enim in studio merito speciali 
(spli) a principio studii usque ad dicm confectionis bujus liltere, sic lau- 
dabili 1er conversa tus quod moruin lionestale flagravit vita. et conversa- 
tione preclaruit, studio sollicite întendendo, scolas sedulo et bon s debitis 
adeundo, lectiones attendus audiendo, prout bec non solum lide dignorum 
testimonio, set eliam cla[ra et] manifesta operis evidentia rneis oculis pa- 
tuerunt. 
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In cujus rei testimonium et ccrlitudinetn pleniorem sigillum meum 
duxi preseatibus appendendum. 

Datum in Mooleplo, die xxx, mens, aprilis, anno Dâi Millo xcc. tri- 
cesimo sexto. 

(Scellé sur double queue en cire rouge, mais le sceau a disparu.) 

(Stadtarchiv de Mayence.) 
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LES ABBAYES 

DE L'ANCIEN DIOCÈSE DE TROYES 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 
À LA GALLIA CHRISTIAN A, TOME XII. 



COMMUNICATION DE M. A. ROSKROT. 



G. abbé de TArrivour, quoique cilé à la date de février iao6 
(v. st.), en une charle de l'abbaye de Saint-Loup de Troyes, doit 
être supprimé à celte date. (Voir une communication de M. Louis 
Le Clert dans le Bulletin historique et philologique du Comité, 1906, 
p. 79.) L'abbé IL, en fonction dès 1199, s y trouvait encore 
h Pâques 1207, comme M. Roserot Ta démontré. 

La date de la charte de février 1206 (v. st.) a été tronquée. 
M. Lalore, qui l'a publiée (Collection des principaux cartulaires du 
diocèse de Troyes, t. I, p. 200, n" 1&9), a corrigé la date de 1Q06 
en celle de 1926 (aux additions et corrections du même volume, 
1875), et depuis il l'a reculée jusqu'à iq36, dans ses Sires et 
barons de Chacenay ( 1 885 ) , p. 7 1 , n° i 5 1 . 



HlST, ET PI11LOL. — N"' 3-4. 



*9 
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SÉANCE DU LUNDI 3 MAI 1909 



l'ItÉSIDENCE DB M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à U heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 19 avril est lu et 
adopté. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; un projet 
de publication du Dictionnaire topographique de la Côte-d'Or, 
préparé par M. Roserot, est renvoyé à une commission de trois 
membres, MM. Paul Meyer, Longnon et Bruel. 

Hommages f ails à la Section : 

M. Louis Duval, membre non résidant du Comité : L'origine de 
la rue des Poulies , à Morlagne; l'industrie de la laine au moyen âge. 

M. H. Jadart, membre non résidant du Comité : Uhorloge et le 
carillon de la cathédrale de Reims. 

M. Dvprat, correspondant du Ministère : Monographie historique 

de Rochefort-sur-Mer. 

Comité flamand dk Franck : Lettres de T. J. Bouchoite (ij35- 
m 810) membre de V Assemblée constituante, publiées />ar Us Annales du 
Comité. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Bruel propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Flament, archiviste de l'Allier : Un compte de la châteUenie de 
Souvigny (1 4i2-i/m3) W. 

M. Gazirr propose de même l'insertion d'une communication 
de M. Bondurand : Sur de nouveaux manuscrits de Denis Cohon, 
évêt]ue de Nîmes et de Dol (i6s5-i 663) W. 

W Voir a la suite du procès-verbal. 
W Ibid. 
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Une communication de M. Roger Drouault : Deux lettrée de Tris- 
tan de Saint-Amant, numismate du xvu' siècle, Bera déposée aux ar- 
chives, sur la proposition de M. Gazier. 

Une commission de trois membres, MM. Longnon, Lelong, 
Elie Berger, est désigné pour examiner un projet de Dictionnaire 
topographique de la Sarthe présenté par M. Vallkb. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazikr, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Brubl 

SUR UNE COMMUNICATION DE M. FtAMBNT. 

M. Flament communique un compte de la châteilenie de Sou- 
vigny en Bourbonnais pour Tannée 1612-161 3. Outre l'intérêt 
que présentent généralement les documents de ce genre, celui-ci 
se recommande par sa rareté; attendu que tous les comptes laisse's 
à Moulins, après la trahison du connétable sont irrémédiablement 
perdus, sauf celui-ci et ceux de îAïA-i Ai6,qui ont été étudiés en 
1892 par M. Vayssière, un des prédécesseurs de M. Flament aux 
archives de Moulins. Ces comptes ont dû leur conservation à ce fait 
que Anne Dauphine, veuve àv Louis II, duc de Bourbon, étant 
aussi comtesse de Forez, ils avaient été envoyés pour vériGcation à 
la chambre des comptes de Montbrison, d'où ils ont passé à Lyon, 
au xvn e siècle, avec tous les titres de cette chambre, et ont été 
restitués aux archives de la Loire seulement en i854 , d'où ils sont 
enûn revenus à celles de Moulins. Ce compte, qui va de la Saint- 
Jean îiia à la Saint-Jean t4t3, se divise en deux parties, re- 
cettes et dépenses. Il fournit un exposé complet au point de vue 
administratif, financier et judiciaire, des ressources de la châteile- 
nie. On peut en extraire une fouie de renseignements qu'on ne 
trouverait pas ailleurs sur les officiers de cette seigneurie, depuis 

39- 
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le châtelain jusqu'aux simples sergeuts, sur le prix des denrées, 
sur les salaires, les métiers, les noms et surnoms des familles, etc. 
M. Flament, après une analyse détaillée du compte, en donne d'as- 
sez longs fragments. Ces textes, qui paraissent établis avec soin et 
qui sont éclaircis par des notes copieuses, figureront avec profit 
pour les travailleurs dans notre Bulletin et je me fais un devoir 
d'en proposer l'insertion. 

A. Brubl, 

Membre du Comité. 



, |,> Original frorn 

8 



PRINCETON MN IVFRSITY 



— f\âh — 

UN COMPTE 
DE LA CHÂTELLENIE DE SOUVIGNY' 15 

EN BOURBONNAIS (U12-1413). 



COMMUNICATION DE M. PLAHENT. 



Le document analysé ici appartient aux archives de l'Allier, où 
il porte la cote provisoire A 157; c'est un des trois comptes de la 
châtellentc de Souvigny qui furent remis il y a quelques années 
par les archives de la Loire aux archives de l'Allier, et qui subsistent 
seuls aujourd'hui de la série des comptes des châtellcnies du Bour- 
bonnais. Deux de ces comptes, ceux des années 1 4 1 4 à t4i6, ont 
été étudiés par A. Vayssière, en 1891 , dans les Archives historiques 
du Bourbonnais, t. II, p. ioq et 1 63. Nous ignorons pourquoi cet 
érudit a laissé de côté le premier en date de ces documents; comme 
les deux autres en effet, il a été approuvé par la chambre des 
comptes de Montbrison, la châtellenie de Souvigny faisant alors 
partie du douaire d'Anne Dauphine, comtesse de Forez, à cette 
date veuve du duc de Bourbon, Louis II; avec tous les titres de 
cette chambre des comptes, il passa à Lyon, à la fin du wn" siècle, 
et, au xix°, en 1 854, fut, avec eux, restitué par les archives du 
Rhône aux archives de la Loire M. H va de la Saint-Jean-Baptiste 
1/112 à la Saint-Jean-Baptiste i4i3. Le compte de 1 4 1 3-i 4i 4 
n'est pas parvenu jusqu'à nous, soit qu'il ait été égaré, soit que, 
pour une cause qui nous échappe, il n'ait pas été envoyé à Mont- 
brison pour approbation et que, resté à Moulins, il ait été brûlé 
en 1793, dans cette ville, par mesure révolutionnaire, avec les 
archives dites de la Voûte M. On sait en effet que tous ceux des titres 
du duché de Bourbonnais laissés à Moulins après la trahison du 
connétable, et au nombre desquels tous les comptes, tant ceux des 

(lï Ailier, arr. de Moulins. 

W HuiLLAnD-BnÉnoi.LES, Titrée de la maison ducale de Bourbon... (Paris, 
1867), t. I, p. xix (cite Chatbrondibb, Notice tur le» archive» ancienne» du dépar- 
tement de la Ivoire). 

{Vl HuiLLARD-BnÉHOLLES, Op. Cit., p. XVII et XVII!. 
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châtellenies que les comptes de l'hôtel, sont aujourd'hui irrémédia- 
blement perdus, originaux et doubles; c'est à cette circonstance que 
ceux qui ont échappé à la destruction doivent une partie de leur 
intérêt. 

Parmi ces comptes, ont élé intégralement édités : i° le compte 
de la chiUellonie de Rochefort (Allier, c M de Saint-Bonnet-de-R.) 
pour i3io-i3i t (arch. naL, P. 1 3 78 2 cote 3 09 3), par G. Lavergnc, 
en 1909, dans Le patois bourbonnais aux xuf et XIV e siècle; 3° celui 
de Gilles Le Tailleur, argentier du duc, poui l'année i448, par 
l'ancien archiviste de l'Allier, Vayssière, dans le Bulletin archéologique 
du Comité en 1891 ; 3° celui de Philippe du Mouslier, argentier de 
la duchesse Anne de Beaujeu , pour l'exercice 1 000- 1 5o 1 , par Gras- 
soreille, en 1887, dans la Revue bourbonnaise. Deux autres comptes 
ont seulement été étudiés, avec publication de quelques passages; 
ce sont ceux de la châtellenie deSouvigny pour iûi4-i4i6, dont 
il a été parlé plus haut. D'autres enfin sont inédits : t° le compte 
des châtellenies du Bourbonnais pour 1286 et 1287, long rouleau 
portant pour titre : «Compolus terre borbonensis l'aclus apud Sil- 
vigniacum, anno domini 1287» die lune post Oculi mei et diebus 
sequenlibus, de exilibus anni sexli et septimi» (lundi 1" mars 
iq88), faisant partie du trésor des charte* d'Artois, où Ton ne doit 
pas être surpris de le rencontrer, si l'on se souvient que Robert 
d'Artois devint sire de Bourbon par son mariage, en 1277, avec 
Agnès de Bourbon; ce compte est coté aux archives du Pas-de- 
Calais, A ia5W; 2* le compte de la châtellenie de Souvigny qui 
fait l'objet de cette note; 3° des fragments plus ou moins mutilés 
conservés aux archives de l'Allier -sous la même cote provisoire que 
le précédent. Les très intéressants comptes analysés au tome III de 
l'inventaire des archives de la Loire (série B 1922 et suivants) 
ont tous été vérifiés par la chambre des comptes de Forez, et, 
bien que Ton y trouve des comptes de l'hôtel d'Anne Dauphine, 
comtesse de Forez et duchesse de Bourbonnais, ils constituent une 
série foré/.ienne parfaitement autonome, que nous ne pouvons con- 
sidérer ici que comme une source de précieux renseignements. 

Les comptes de Souvigny sont des cahiers de parchemin, écrits 

(I1 Chaque chAtellenie est sur deux colonnes d'uni 1 dizaine de lignes; une co- 
lonne est consacrée par année aux recettes, l'autre aux dépenses; le total de cha- 
cune des catégories de recettes et de dépenses (deniers, froment, seigle, etc.) 
est seul indiqué. 
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avec beaucoup de soin . et dont les titres de quelques chapitres 
présentent mémo des lettres légèrement ornées. Celui que nous 
étudions (compte A) mesure o m. a6« de largeur sur o m. 3 1 4 de 
hauteur. Il compte 48 feuillets et est incomplet du début; niais 
on voit qu'il était originairement constitué par trois cahiers d'une 
vingtaine de feuillets chacun ; le premier feuillet du premier cahier 
actuel porte le nombre .ij. en haut de la marge % le second le 
nombre .iij. : un cahier entier a donc disparu, qui devait avoir 
■>'! feuillets, puisque, d'après (article de la dépense pour la façon 
du compte (fol. ai), le total en était de 70, Le premier des deux 
autres comptes étudiés par Vayssière (compte B) est formé de huit 
cahiers minces, signés des premières lettres de l'alphabet «-A; 
dans le second de ces comptes (compte C) t il y a cinq cahiers, 
de grosseur inégale, numérotés ainsi, sauf le premier qui ne porte 
aucune mention ; fr.ij. (-«quintus») codex*. Dans notre compte A, 
on a arraché deux feuillets, blancs sans doute, car, sauf le début, 
on ne constate pas de lacunes apparentes dans le texte. 

Le cahier perdu du compte A devait se composer, à peu de chose 
près, des matières suivautes, qui figurent dans les deux autres comp- 
tes : le titre, comportant le nom du receveur de la châtelienie, qui 
était déjà à cette date un bourgeois de Souvijjnv du nom de Jean 
CourtetW; — -le reliquat du précédent compte* 2 ) ; — les tailles d'aoïU, 
parmi lesquelles celles qui étaient affermées, par baillies, à des 
agents portant le titre de prévùts; — -les cens;—*- les louages et rente* 
des maisons, perçus ù Noël et à la SainUlean; — - la précepte de 
deniers pour vente d'oyesnP); — les trousses de mars (i) ; — • Iqs 

W Les Nom* féodaux de Don dk IMtemcoort (Paris, i8aG, a vol. in-8°) men- 
tionnent, en 1610, un bourgeois de Souvigny de ce nom, époux d'Isa beau 
Esmonette; il parait différent d'un autre bourgeois de la même ville, Jean Courtot 
<|ui, avec sa femme Jeanne Vouliere, vend 100 s. t. de rente le 7 oct. ihhn 
(areb. de l' hospice de (iayette, H hit), 

{ *) Conformément à lVOrdonnaurc au sujut dis fiuaoi es du duc de Bourbon s 
rédigée sous le duc Louis 11 (S 11 de la deuxième partie; éditée par Cliazaud , 
dan* la Chronique du bon duc L&y», p. 3a3 et suiv.). 

W Ainsi conçue dans les comptes It (fol, i3) «4 G (fol, 9 v°) : «De Guillaume 
de NoziJJy, gendre Guillaume Veasier, qui doit chacun an à Madame Jx. oyes, 
à poier entre U Sainl-Jelian-lUiisle et la iiii-aon-t, et se il les fault do poicr 
dedans ledit temps, il doit pour chacune oje «yiij. d. t., pour ce, .xl. s.» 

W Sans doute les redevances connues de du Cakgk, au mot tro$ëa. — Dana 
le compta B (thik-ikib), ligure après cet article la cr recette des dealers des 
majusaulx, lesquelx se lavent de trois en trois ans-; cotte recette ne figurait donc 
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tailles de Noël et de Pâques, levées par les prévois hailliaux; — 
la blairie; — la vente «du revoyne^ du pré Madame*; — les 
enlrnges, lods et ventes; — les paissons des forêts; — les recettes 
provenant de ventes de bois. 

C'est à ce dernier article des recettes que commence ce qui reste 
du compte A. Au premier feuillet, figurent trois mentions de déli- 
vrances de bois, pour lesquelles il n'est rien porté en recelle, parce 
que la duchesse a fait don du bois aux preneurs : cr Baillé et délivré 
par ledit Jehan de Marzac, escuier, capitain et chastellnin dessus- 
dit, à Hugonin Boucheron, en la fourest de Messarges, jusques la 
somme de .Ix.s. de bois que madame la duchesse lui a donné, si 
comme il appert par le mandement de madicte dame donné le 
.xvj*. jour de décembre mil .iiij c . et douze et par quittance dudit 
Hugonin escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes»; 
les autres délivrances de bois de Messarges sont faites à Guil- 
laume Garnier, paroissien de Gipcy, et à Lancellot Brisson. 

Viennent ensuite les receltes des acenses muables, dont la plus 
forte est celle de l'a censé du «papier de la chastellenie» faite à 
Jehan Pigner, clerc, au prix de 10 1. par an. Trois autres recettes 
dans ce chapitre : 7 sous 6 deniers de Berthomer Bertellin «pour 
ia vente de ferbe et despoille» de deux prés, situés en la baiilie 
de Bor, à lui faite comme au plus offrant; U s. 2 d. de Guillaume 
Thomas pour la vente de l'herbe d'un autre pré; et 5 s. 8 d- «de 
Jehan Rappellat, dit Bras-de-fer, pour la vente d'une jument de 
espave à lui vendue et estroussée par le prevost de Noyant, comme 
au plus offrant, * ladite vente ayant été de 8 s. h d., dont il a 
fallu rabattre «le droit du prevost qui y prant le tiers». 

Viennent enfin les recettes provenant des exploits de justice : 
i° les exploits «tant du siège de la chastellenie de Sovigny, faiz 

que dans le compte 161 1-1 h\ a. Le majusal était, en fait, un lieudolachAtellenie 
sur lequel se levait le rcens majusatlier», ainsi qu'on le voit dans un terrier de 
iûr>. r > de la chàtellenie voisine de Murât (arch. Allier, A iSS): «Pierre de Ruere, 
clerc juré et notaire de la court de la chantellenie de mondit seigneur.. . . Jehan 
de Bioteres, escuier, Monde de Bioteres, femme de (lilberl Chevenon, ledit Gilbert 
ad ce présent. . . et ledit Gilbert en tant que luy touche. . . (etc.), lesquelx. . . 
ont cogneu et confessé* tenir, pourter et possîder à cens masjuzallier de mondit 
soigneur,. . . à cause de son masjuzal de Ruere. . . les héritages cy empres con- 
finés. . . 7> Les majusauk n'ont pas topographiquement disparu; on les retrouve 
aujourd'hui sous forme de domaines ou, le plus souvent, de hameaux importants. 
(I) Revoin , regain. 
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par devant ledit chastellain audit lieu et au siège de Besson et 
aussi es sièges communs de Baynay et Courtilles, comme aussi au 
siège de monseigneur le bailli de Bourbonnois, audit lieu de So- 
vigny, et des fourestz ressorlissens à ladicle chastellenie»; 2° les 
<f exploiz du bailliage faiz en ladicle chaslellenie, ei premièrement de 
ung rolle des assises d'icellui bailliage tenues auditlieu de Sovigny W 
par maistre Berlhomer de Vesvre, lieutenant de monseigneur le 
bailli de Bourbonnois le samedi .xxvij*. jour d'aoust Tan mil .iiij e . 
et douze*; secondement, les « autres exploiz lai/ audit Sovigny par 
devant maistre Jeban Milles, lieutenant de mondit seigneur le 
bailli es causes des religieux dudit lieu, rapportés et lauxés esdictes 
assises*; troisièmement, les «■ autres exploiz l'aiz et tauxés es assises 
tenues audit lieu de Sovigny par maistre Guillaume Colaon, lieu- 
tenant de monseigneur le bailli de Bourbonnois, le samedi .x*. jour 
de décembre Tan mil -iiij r . et douze et le dimanche enssuivant*; 
quatrièmement, les «autres exploiz faiz et tauxés es asssises tenues 
audit lieu de Sovigny par honorable homme et saige, maistre 
Jehan Dent, conseillier secrétaire de monseigneur le duc et lieu- 
tenant gênerai de monseigneur le bailli de Bourbonnois, le di- 
manche segond jour d'avrilh avant Pasques, l'an mil .iiij c . et douze*. 

Ici (fol. 6), se terminent les recettes de deniers, dont le total 
est de 1,260 1. 10 s. et obole; ce lotal monte à 1,1 46 1. i5 s. 
5 deniers et obole dans le compte B, et à 1,777 1. 7 d en ' ers dans 
le compte C. 

Les dépenses de deniers sont inscrites d'une façon à peu près 
conforme à l'ordonnance au sujet des Gnances du duc rédigée sous 
Louis II; Tordre établi par l'ordonnance n'est toutefois pas rigou- 
reusement suivi. 

i° (fol. 7). Les premières dépenses ont trait à ce qui a été payé 
à Jean Chenal, maître de la chambre aux deniers de Forez, à lui 
directement ou pour des dépenses diverses qu'il a ordonnées; c'est 
une*sorte de compte particulier d'Anne Dauphine, qui est con- 
forme au paragraphe vu de la seconde partie de l'ordonnance, où 
il est dit : «Et après, devant tous autres quelconques deniers, les 
diz recepveurs payeront tout ce qui sera par la quîctance ou des- 

(|J En t393, le bailli do Bourbonnais reconnaît avoir emprunté des Bénédic- 
tins de Souvigny un emplacement en la justice desdits religieux, devant l'hôtel 
de Jehan Avignon , pour tenir ses assises (5 août. — The$auru$ Sylrimacen$i$ , 
p. 733, arch. de l'Allier.) 
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charge du dit trésorier et recepveur gênerai, et aux personnes et 
pour les causes dont il sera fait mencion en ses dit tes quittances 
ou descharges, pour les affaires de mon dit seigneur. w 

2° (fol. 9). rr Autre despens de deniers ni dons, aumônes, etc., 
consentis par la duchesse. 

3° (fol. i3). «Autre despens de deniers pour repparacions 
d'ostel,* où sont suivies les prescriptions du paragraphe x de l'or- 
donnance précitée : les receveurs doivent payer aux ouvriers or- 
donnés par le capitaine châtelain ou son lieutenant le prix de leurs 
travaux et produire, comme pièces justificatives, le certificat du dit 
capitaine et la quittance des ouvriers. Dans ce chapitre, Figurent 
les réparations faites au château de Souvigny, réparations que Ton 
voit se continuer dans les comptes B et C W. 

4° (fol. 18). «Autres despens de deniers : » transport d'avoine 
à Souvigny et location de greniers à blé. 

5° (fol. 19). * Autres despens de deniers pour vacans et non sol- 
Tables. « Ce sont des sortes de cotes irrécouvrables : Jeanne Ber- 
giere devait 3a s. de taille pour un tènement en la baillie de Vil- 
latanges qui passa ensuite entre les mains de Mathé Aufevre, lequel 
trépassa, «et, pour ce, vacque ledit tcnement, duquel ledit rece- 
veur compte en recepte des adcensses muables pour ce, pour le 
simple desdictes tailhes, .xvj. s. t., item pour le double desdirtes 
tailhes, .xvj. s. t.*j etc. Certaines de ces cotes irrécouvrables 
semblent avoir été inscrites prématurément : le receveur, après 
avoir fait la recette due, cancelle alors le paragraphe où il la por- 
tait en dépense et met en marge la formule rrsoit sceue la vérité 1» 
ou une formule analogue. 

6° (fol. 90). ir Autres despens de deniers pour aumosnes et 
rantes perpétuelles. * 

7 (fol. 21 v°). Autres despens de deniers pour gaiges et pan- 
sions à volonté,*» conformément nu paragraphe vu de la deuxième 
partie de l'ordonnance précitée : gages du capitaine châtelain 
(article qui apprend que c'est peu avant la Noël îAia que Pierre 
de Pierrepont succéda à Souvigny en cette qualité à Jeun de 
Marzac); gages du portier de l'hôtel , etc. 

M On sait que Louis II fut ua grand bâtisseur : il fit reconstruire PLote! de 
Bourbon, à Paris, agrandir le château de Moulins, et fairo d'autres constructions 
qu'énumère Cabaret d'Orville. On fait des réparations à Souvigny dès i3q3 (Tkea. 
Syk., p. 733). 
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Viennent ensuite, alternées, les recettes et les dépenses en na- 
ture. Fol. 3Q et a5 v°: recettes et dépenses de froment; — fol. 99: 
cr Autres despens de froment pour rabhas, vacaus et non solvables*»; 
— fol. 3o-33 v° : recettes et dépenses de seigle (on retrouve dans 
ces dernières tous les articles qui figurent dans les dépenses de 
froment et que nous donnons plus loin en entier); — fol. 37 : 
recettes et dépenses d'orge; de fèvea; — fol. 37 v°-/ia : receltes et 
dépenses d'avoine; — fol. 4 a : recelte et dépense de foin; — 
fol. A a v° ; recettes de vin (Tacense du carpol, la vigne de la du- 
chesse du terroir de Clox-Loug baillée à moitié fruit, le verger de 
madame appelé le Verger aux Juifs baillé aux liera des fruits, et 
une «autre recepte de vin de nouvelle recepte»; — fol. A3 v° : 
dépenses de vin (le receveur a lui-même acheté de Jean de Sarre, 
maître d'hôlel de Madame, et de Jean Chenal, maître de sa chambre 
aux deniers, k tonneaux au prix de 36 I. et il porte en dépense 
lesdîts tonneaux; il a en outre, délivre au gardien des frères mi- 
neurs de Sonvijjny ' un tonneau donné en aumône par la duchesse, 
et à Pieret, huissier de la chambre des comptes «le Bourbonnais, 
un autre tonneau dans les mêmes condilions); — fol. hlx et A5 : 
recettes de cire; — fol. A7 v° : dépenses de cire (a articles, l'un 
pour la chapelle Sainte-Catherine de l'hôtel de Souviguy, l'autre pour 
les habitants de Moulins); — fol. 48 : recettes et dépenses de 
gelines; d'oies. 

Au dernier feuillet enfin (48 v*) on lit : 

Fin que ledit receveur doyl à ma dame .iiij e viij. I. v. s. iij. d. t.; avoine 
.xxiiij. mais .viij. setiers .ij. coupes; item .xxij. charretées de foin qui sont 
en garnison; vin .ij. tonneaux .vij. setiers moiaure Souvigny; item .j. 
poisson de verjust tenant .xv. setiers; cire .ij' Ixvj. I. demi quart et les deux 
pars de demi quart, Et audit receveur est dehu : froment .iiij. setiers .iiij. 
coupes et huitain de coupe; seigle .j. niuy. .xj. setiers .v. coupes. Fait en 
la chambre des comptes a Montbrison, le ".xxvj'.jour d'aoust, fan mil .iiij'. 
et .xiijV» 

(Au bas de la page : *ce compte ry fl esté collationné sur les receptes 
et mises ordinaires du semblable compte rendu par Jehan Courlet, rece- 
veur dessus nommé, à Molins le .iij*. jour de mars .ccccxj.» [i'nu,n, st. ]) 

W Ce sont les Cordelière de Cbampaigre, à une demi-lieue de Souvigny, dans 
le couvent desquels plusieurs membres de la famille de Bourbon étaient enterrés 
(cf. Les Cordelier» du Bourbonnai», par le P. Jacques Fodéré,. . . texte publié et 
annoté par Ferdinand Claodok,. . . Moulins, 1901, ia-i6)< 
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On a ainsi, pour une année, un aperçu de la vie administrative, 
financière et judiciaire de la chàtellenie. Mais on y trouve aussi 
des renseignements particuliers d'un autre ordre. C'est ainsi que 
ce document fournirait d'utiles contributions à l'établissement d'une 
liste des officiers ducaux, jusqu'aux sergents et valets des forêts, 
les plus humbles; h l'étude des métiers dans la région; à celle des 
communautés de cultivateurs, ces groupements ruraux si curieux 
dont la disparition est toute récente; à celle des forêts; à l'étude 
enfin des noms de personne, qui. bien que fixés à peu près à cette 
époque, offrent encore assez de flottements pour mériter l'atten- 
tion W. Xous ne pouvons donner ici le compte en son entier; on 
trouvera ci-dessous les passages les plus intéressants : les diverses 
dépenses en argent et les dépenses en froment. 

(Fol. 7.) DeSPBNS DE DRNIEIIS. 

Baillé et délivré à Jehan Chenal f, \ niaistrc de la chambre aux deniers 
de madame la duchesse de Rourbonnois, par (S) la main Guillaume du 



W Les Heignin, Aumattre, Bardelin, Lijjier, Garnier, Govignon nous sont 
parvenus aujourd'hui sous ces noms. Mais comment se sont appelés les descen- 
dante de ffJrhannin le ehambrilheur»? Lanrcllot Rrisson dit Trujaut, Jean Du- 
hreulh dit Lonrle, sont indifféremment cités par l'un de leurs deux noms; d'ail- 
leurs, les sobriquete sont encore fréquents : Jehan Chcvancc, dit Dorléans; Jehan 
Grellaut, dit Arroquier; Jehan Medine , n/ias Castille; Rappellat, dit Bras-de-Fer. 
On trouve Bon Ami Morilhon toujours appelé ainsi, mais Jacquet, Jean et Guil- 
lemin Bon Ami semblent avoir comme nom de famille ce nom qui parait un pré- 
nom chez le premier. Beaucoup portent In nom du lieu qu'ils habitent et que- 
tous n'ont certainement pas dû conserver dans la suite : Johannin des R oh ers, 
Martin, Berthcr et Stevcnin Rohcr; Mai tin. Le Fèvre et Jean des Bordes. Quant 
aux femmes, on féminise souvent leurs noms (Bienvenue Arroquiere, la Pou- 
pete), ou bien on ne leur donne qu'un prénom, ou bien rien du tout. 

M Voir aux archives du département de la Loire (B io,43 et suiv. ; inven- 
taire, t. 111, p. 36 et suiv.) les comptes de rr Jehan Chenal, secrétaire ma- 
dame la duchesse de Bourhonnois, maistre de sa chamb^aux deniers et son tre- 
sourier ou pays de Fotirex,* pour les années iAon-i6i3. En novembre iii4 
(voir notre compte B, fol. ai), c'est Alexandre Maresthal qui remplit la pre- 
mière de ces deux dernières fondions, ainsi qu'en décembre i4i5 (compte C, 
fol. 90 ) et en juillet 1&16 (ibùl.). En 1617, cette qualification est attribuée à 
Jehan de Soyssons, le jeune (arch. de la Loire, B 1 968.) — En 1^07, Jehan 
Chenal, consul de Moulins, vend sept tonneaux do vin à la ville (arch. commu- 
nales, n* a/i8, fol. af>); il est encore un des quatre consuls de Moulins en ifii5- 

(SJ On trouve quelquefois écrit en toutes lettres «rpour». 
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Creux fl \ espicier à Sovigny, si comme il appert par cedulle dudit Chenal 
donnée le .iij". jour de juillet. Tan mil .iiij*. et douze, et par quittance dudit 
du Creux, escripte au dos rendue es comptes, .xxvj. 1. ij. s. iij. d. t. 

Baillé et délivré audit Jehan Chenal, mnislre de la chambre aux deniers 
de madicte dame li duchesse, par la main de Jehan Bouliere (, \ demorant 
à Sovigny, si comme il appert par sa cedule donnée le .ix". jour de juillet 
Tan mil .iiij\ et douze rendue es comptes, .Ixvij. s. vj. d. t. 

Baillé et délivré audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux deniers 
madicte dame, la somme de .cxv. I. t. par les parties (jui s*enssuivent , 
c'est assavoir : par la main Vincent Breschard (3) , .ciiij. s. x. d. ; par la 
main Gilbert Gaudon (l) , .xij. 1. t. ; par la main Guillaume Corceaul, 
.xxiiij. s. ; par la m;ùn Ginguet, .xxxij. s. xj. d. ; par la main de Johanne 
Gillete, ,xL s. ; et argent comptant baillé audit Jehan Chenal, .iiij". xij. I. 
xviij. s. iij. d. ; si cimme il appert par su cedule de lui donnée le xvij'jour 
de septembre. Tan mil .iiij*. et douze, rendue es comptes, pour 
ce, .cxv. 1. 1. 

Paie et délivre audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux déniera 
mailicte dame, par la main de Robert Garnier, si comme il appert par sa 
cedule, donnée le .xiiij". jour de novembre mil .iiij\ et douze, rendue es 
comptes, .xx. s. 

Paie et délivré audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux deniers 
madicte dame, les parties et sommes desoubz déclarées par la main des 
personnes qui s'ensuivent, par sa cedule, c'est assavoir : par la main de 
Ilugonin Resmont, .vij. 1. xv. s.; à la Johaune Paticiere, .iiij. I. v. s. ; à 
Jehan Amoret, .xx. s. ; à Pierres Bouder, .xxxvij. s. vj. d. ; à Guillaume de 
Paris- 51 , .xvj. s. iij. d. ; au prevost Ameuevi {6 \ .xviij. s.; à Bon Ami Mo- 



0) Qualifié de bourgeois de Souvigny dans Don Bktbncourt, Noms féodaux, 
p. 33û, avec la date de i'iio. Receveur des aumônes de la ville de Souvigny 
(compte A, fol. 27). Reçoit 3o s. po ir six milliers de clous à lattes (compte B , 
fol. ai t°). 

M Hôtelier, dans les comptes B el C. 

I 3 ) «Vincent Bresrhart, clerc des oflices Madame» (compte C, fol. 33 v°); 
frclerc des oflices de la despencei de l'hôtel de la duchesse {iùid. , loi. 01). 

W Bourgeois dt} Souvigny; lient de lu duchesse une vigue au carpot (compte B, 
loi. 3 a). 

{i) Serrurier (compte A, fol. i4 v°). 

,0) On lit dans le compte C (fol. & v°), au chapitre de la recette des tailles 
d'août îiiti levées par les prévôts baillaux : trBailtie Arragon, pour laquelle le 
prevost Ameuevi, appelle Jehan Bonnet, prevost d'icnlle, .xxj.l.ix. s. x.d.n Ce 
prévôt Amencvi est le prévôt de la baillie du même nom (auj. les Aménévis, do- 
maine de la c u0 de Souvigny), qui tirait ce nom d'une communauté de cultiva- 
teurs. 
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rilhon ' , .viij. s. iiij. d.; à Régnant Chatard, .lx. g. ; h messin* Es tienne 
Milles, .vij. L x. 8. ; à Jehan I^onclc ' J) , .vj. L xv. 8. ; h Girart de Mesmo- 
rin {3) , .viij. 1. xij. s.; a Martin Parer, .xlix. s. v. d.; à la Partenaise, 
.xxx. t. ; à Jehan d'Ardeync ( *\ .xvj. s. viij. d. ; à Bcrthomer des Nohea (5) , 
.xj. 1. v. s. ; et en argent comptent baillé aud. Jehan Chenal, »xl. 1. 1. ; 
item, à lui par la main de la femme Vincent Breschard , .lx. 6. t. ri. par la 
main de la donne Bougrin, .xl. s. t.; par ainsi somme toute des parties 
dessusdictes, si comme il appert par cedulle dudit Chenal donnée le pre- 
mier joui* de janver mil .iiij\ et douze, rendue es comptes , 

xiij. L xviij. s. ij. d. t. 

Baillé et délivré audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux deniers 
madicte dame, si comme il appert par sa cedule donnée le .v*. jour de fe- 
vrer mil ,iiij\ et douze rendue es comptes, .iiij"- L t. 

Baillé et délivré audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux deniers 
madicte dame, par la main de pluseurs personnes et par assignacion faicle 
pour lui sur ledit receveur, si comme il appert par cedule dudit Jehan 
Chenal donnée le .x'. jour de mars mil .iiij\ et douze et par quittance des- 
dictes parties rendues es comptes , ,lj. 1. xiij. s. vj. d. t. 

Baillé, poié et délivre audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux 
deniers madicte dame, en deducion de la somme de .xl. 1. 1. que devoit 
ledit receveur à madicte dame pour cause de cinq queuez de vin k lui 
vendues des vins de madicte dame, si comme il appert par sa cedule 
donnée le ,xx\ jour de mars mil .iiij*. et douze, rendue es comptes, 

.xxxvj. 1. t 

Baillé, poié et délivré audit Jehan Chenal, maistre de la chambre aux 
deniers madicte dame, par la main de pluseurs personnes de la ville de So- 
vigny, ausqueulx il est dehu pour la despense de l'ostel madame et pour 
assignacion faicte pour lui sur ledit receveur, si comme il appert par cedulle 
dudit Chenal, donnée le .ij". jour de may mil .iiij'. et .xiij., reuduees 
comptes, .xxxj. 1. vj. s. j. d. t. 

W «Fourestier des bois de monseigneur?» dès i/ioi (arch. commun, de Mou- 
lins, n° aû5. fol. 6 v°); «valets de la forêt de Moladier (îûoft, ibid., n' a66, 
fol. i5; compte A, fol. 4). 

W « Jehan Dubreulh, dit Loncle, licencié en loys, procureur Madame la du- 
chesse, en sa chastellenie de Sovigny* (compte A, fol. ai). 

t5) «Girart de Memorin» reçoit 38 I. pour ses gages d'un an et demi d'écuyer 
de cuisine de la duchesse (arch. de ta Ivoire, B iq43). 

(lî Les Nom$ féodaux, p. «7, mentionnent, en i35o , l'hommage de Jean d'Ar- 
denno, pour la partie de l'hôtel dudit lieti (auj. c - * d'Aulry-Issart, cant. de Sou- 
vigny). 

W D'une famille connue depuis le Ml* siècle, possédant de nombreiit biens 
dans la région. Les archives de l'Allier conservent (E 3'i5) le terrier des cens 
dus à Bienvenue «Des Maux*, femme d'André de Beaucaire(iA9&). 
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Baille et délivré a madame la duchesso de Bourbonnois, rontesse de 
Fourez et dam*» de Beaujeu, pour mettre en se» coffres, comme appert par 
non mandement donné le .xxiiij*. jour d'uoust l'an mil .iiij c . et treee, rendu 
es comptes, .vj. 1. t. 

Baillé et délivré n Guillaudon Chauvet, tresourier de Fourez, pour ma- 
dirte dame la duchesse de Bonrbonnnis, rontesse de Polirez et dame de 
Beaujeu, comme appert par sa cedulo donnée le .xxv*. jour d'noust Tan 
mil .iiij'. et trez, rendue es comptes, .ex. I. t. (1) . 

Première somme : .v'Ixiiij. 1. vij. s. vj. d. t. 

(Foi. 9.) ÂUTRI DI8PER8 DB DHNIRRS. 

Rabatti audit receveur pour rause de Jehan Boudant, lequel estoit tenus 
a madicte dame en la somme de .ix. I. vj. s. a cause d'une emende pour 
lui faicte devant le chastellain de Sovigny, auquel Boudant madicte dame a 
donné de ladicte somme .iiij. 1. xvj. s. en aumosne, si comme il appert par 
son mandement donné le tient jour de juillet mil .iiij 6 . et douze et par 
quittance dudit Boudant escripte ou dos dudit mandement rendue es 
comptes, pour ce compte yci ledit receveur pour ledit don, .iiij. 1. xvj. s. 

Rabatu audit receveur pour Hugonin Dnbox, escuier de la chastellenie 
de Sovigny, lequel devait et estoit tenuz k madame la duchesse en la 
somme de .c. s. t. pour certaines emendes pour lui faictes par devant le 
chastellain dudit lieu, auquel escuier madicte dame a donnée ladicte 
somme en pitié et aumosne, si comme il appert par le mandement ma- 
dicte dame et par le contenu en la supplication dudit escuier et aussi par 
quittance de lui donnée, escripte au dos dudit mandement donné le 
.\vj\jourdejanver mil .iiij'. et douze, rendu escomptes, pour ce, .c. s. t. 

Paie, baillé et délivré à Loys de Brocellée' 1 ', escuier, et auquel madame 
la duchesse a donné ,xx. escuz vallant .xtij. I. x. s. pour ce que Hz estoient 
detU audit escuier pour cause du butin de certains prîsoners pris et menez 
durant la guerre à Villefranche {i) en Boaujeuloys et leequeulx madicte 
dame fit délivrer en lui promettant de faire poier ladicte somme, si comme 
il appert par le mandement madicte dame donné le .xiiij*. jour de ferrer 

t') En marge de ce paragraphe : *compuUvit.f> 

W Les Nom* féodaux (p. 187) mentionnent loi aveux de Guillaume de Bro- 
celée et de son neveu Seguin, au m* siècle ( chàtellenies de BaUeperche, de Mou- 
lins et de Bourbon-TArchambauH ). 

w 11 s'agit ici de la deuxième campagne d'Ame de Viry en Beaujolais. Voir 
L\ Mraa, HUtoir* de* duc* d* Bourbon al de* comte* d* Porc:, U III, p. no, 
136 et 137. Sur la première, au printemps de 1609, voir La chronique du bon 
duc Lou$... de Cibabkt d'Ortille, éd. (Jhazaud, p. 9û&-3n*. Le compte de 
J. Chenal pour 1611-iAia, conservé aux archives de la Loire (B 1966) contient 
de» mentions sur ce siège de Villefranche el sur les séjours de la duchesse de 
Bourbon à cette époque. 
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mil .iiij f . et douze (l) et par quittance dudit escuier escripte ou dos d'icellui 
mandement rendues comptes, pour ce, .xxxij. I. x. s. 

EUbalu audit receveur pour les religieux, gardien et couvent des frères 
meneurs de Sovigny (, \ lesqueulx estoient tenuz à madicte dame en la 
somme de .xl. s. t. à cause de certaine composicion faicte pour eulx devant 
monseigneur le bailli de Bourbomiois ou son lieutenant, la quelle somme 
madicte dame la duchesse leur a donné eu pitié et aumosne, si comme il 
appert par le mandement madicte dame, donné le .xxvj". jour de fevrer 
mil .iiij c . et douze, et par quittance de*diz gardien et convent, escripte ou 
dos dudit mandement rendu es comptes, pour ce , .xl. s. 

Rabatu audit receveur pour Bert'iomer Tart {i \ maistre des garnisons 
madicte dame la duchesse, au quel madicte dame a donné la somme de 
.iiij. 1. x. s. f si comme il appert par le mandement madicte dame donné 
le .xxiij'.jourde mars mil .iiij c . et douze et par quittance dudit Berlhomer 
escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes, pour ce, .iiij. L x. s. 

Rabatu audit receveur pour Pierre cl Jehan Messonners, parroebaiens de 
Besson , lesqueulx estoient tenuz à madicte dame en la somme de .x. 1. 1. , pour 
cause d'une composicion pour eulx faicte par devant le chastellain de Sovigny 
ou son lieutenant, et ausquelx madicte dame a donné la moitié, c'est assa- 
voir .c. s. t. , si comme il appert par son mandement donné le .iij\ jour de 
juillet 14 * mil .iiij\ et douze et par quittance desdiz Messonners escripte ou 
dos dudit mandement rendu es comptes, pour ce, x. s. 

Rabatu audit receveur pour Loys Arnoulx, le quel estoit tenuz à ma- 
dicte dame en la somme de .xiîj. I. xv. s. t., pour cause de boys pris en la 
fourest de Montladier, au quel Loys Arnoulx madicte dame a donnée la 
dicte somme, si comme il appert par son mandement donné le .xxiij\ jour 
d'octobre mil .iiij c . et douze (1) et par quittance dudit Loys escripte ou dos 
dudit mandement rendu es comptes, pour ce, .xiij. 1. xv. s. t. 

W En février, mars et avril iii3 (n. st. ), la duchesse est à Sury-Ic-Comtal ; 
en janvier précédent, elle était à Cleppé, Marclopt et Sury-le-Comtal. (Àrch. 
Loire, B io46.) 

W Les Cordelien de Champaigre. 

'*' Un des quatre consuls de Moulins en iûio. Reçoit a* I. 10 s. de gage pour 
son office de nfescur des garnisons en Buurhonnois??, la même année (arch. 
Loire, B 1963 >. Cet office consistait à prendre soin des provisions nécessaires au 
duc, à la duchesse et à leur maison; voir aux archives de l'Allier (A 1 &7 1 ) les 
comptes de vins pour 1.376-1378, de Hullequin Amblon, maître des garnisons; 
les comptes royaux décèlent une urganisation semblable sur laquelle celle-ci fut 
sans doute calquée. 

W La duchesse est à Cleppé. Le receveur ne suit pas ici l'ordre chronologique 
des dépenses. 

t& > En octobre, la duchesse est à Cleppé; en novembre, à Cleppé et à Feurs 
(arch. Loire, B 19/16). 
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Rabatu audit receveur pour Jehan Touzet (l) , bourgeois de Molins, le 
quel estoit tenuz à madicte dame en la somme de .vij. 1. v. s. à cause de boys 
pris en la foui-est de Montladier, la quelle somme madicte dame lui a 
donnée, si comme il appert par son mandement donné le .xxiij\ jour d'oc- 
tobre mil ,iiij e . et douze et par quittance dud. Touzet escriptc ou dos dudit 
mandement rendu es comptes, pour ce, .vij. 1. v. s. 

Rabatu audit receveur pour Robert Garnier, parrochain de Sovig-ny, le 
quel devoit et estoit tenuz à madame la duchesse en la somme de .il. s. t. 
à cause d'une emende faicte pour lui devant le chastellain de Sovigny, au 
quel Robert madicte dame a donné de ladicte somme .XX. s. t. , si comme 
il appert par son mandement donné le .xiij\ jour de novembre mil .i iij\ et 
douze et par quittance dudit Garnier escripte ou dos d'icellui rendu es 
comptes, pour ce, .xx. s. 

Rabatu audit receveur pour les manens et habitans de la ville de Molins, 
lesqueulx dévoient et estoient tenuz à madame en la somme de .xliij. 1. 
xv. s. à cause de bois pour eulx pris en la fourest de Montladier par le 
temps de la guerre derrenier passée, ausqueulx madicte dame a donnée la- 
dicte somme, si comme il appert par son mandement donné le .xxix*. jour 
de janver mil .iiij\ et douze et par quittance d'iceulx escripte ou dos dudit 
mandement rendu es comptes, pour ce, .xliij. L xv. s. (,> . 

Rabatu audit receveur pour despense faicte pour Jehan de Sarre (S \ es- 
cuier, maistre d'ostel de madame la duchesse , pour Jehan Chenal, maistre 
de la chambre aux deniers madicte dame , Pierre Tavart 14) et pluseurs au- 
tres, faicte à Sovigny pour ung jour et demi ou quel ilz ont vacqué et be- 



<» Tanneur. Un des quatre consuls de Moulins en i h i s , et plusieurs fois pré- 
cédemment (arcJi. comm. , comptes). 

'■ Cf. le compte municipal de Moulins de i4ia-i4i3 (arch. commun., 
n* a53) : - V Jehan Courtet, receveur de Sovigny, pour .xxij. 1. cire franche, 
achetée de lui, lesquelles ladicte ville devoit a mondit seigneur le duc, a cause dn 
boys devant dit, pour ce appert par quittance rendue es comptes et par mande- 
ment de monseigneur donné le .vj\ jour de janvier .iiij* xij., .lxxiij. •- iiij. d. t. 
— A Jehan Chenal, paie pour ung mandement faisant mancion de .xliij. fr. .vxs. 
et .xxij. I. cire que madame la grant a donnez à ladicte ville et lequel mande- 
ment ledit Chenal envoia de Fourez a sa femme, laquelle le bailla et rendit esdii 
.iiij., et estoient deuz lesdiz argent et cire a cause de bois achetez à plusieurs fois 
en la foresti de Montlader ; pour ce paie, présent Robert Gay, .j. desdiz -iiij., le 
.vj\ février .m cccc xij. , .x. s. t. Je confesse avoir reçu les diz solz pour le seel dudit 
mandement, J. Chenal. — Au dessusdit Jehan Courtet, pour la quittance desdiz 
argent et cire, le .xix\ jour de février .■ cccc xij., .v. s.» 

W Alia» Serre. Maître des eaux et forêts de Bourbonnais -, on le voit à plusieurs 
reprises veiller lui-même à la livraison du bois des forêts ducales ( arch. commun, 
de Moulins, comptes) Il était mort à l'époque de notre compte C (i4i5-i6i6). 

''*' Clerc de la chambre des comptes de Bourbonnais ( compte C, fol. a&). 

But. it pbilol. — N M 3-4. 3o 
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soigné pour oir ladxis du compte dudit receveur et cellui du recevoir de 
la Cbauciere* 1 * et fei^e la vente des blés de leurs receptes, tant pour des- 
peuse de bouche comme de chevaux, .cix. s. vj. «I., et pour vin mis ou 
remplage et vilhage de .vj. tonneaulx de vin de la recepte dudit receveur 
de Sovigni, .lx. s. t. ; par toutes ces parties, si comme il appert par cerlif- 
fication dudit Jehan de Sarre donnée le .x'.jour de mars mil .iiij\ et douze 
rendue es comptes, .viij. 1. ix. s. yj. d. t. 

Rabatu audit receveur pour Jehan Triolant ^\ de Sovifjny, foureslier 
madame la duchesse, au quel madirte dame a donné, quitté et remis en 
aumosne, sur et eu déduction de la somme de .xv. I. t. en quoy il est 
tenuz envers madirte [dame] pour cause des exploîs des fouresU de ladicte 
chastellenie, si comme il appert par le mandement madicle dame et 
quittance dudit Triolant escripte ou dos dudit mandement donné lesegond 
jour d'aoust mil .iiij . et treze rendu es comptes, .c. s. t. 

Rabatu audit receveur pour Guillaume Thevenaut . parrochain de So\i- 
gny, au quel madicle dame a donné en aumosne sur et en déduction de la 
somme de .c. s. t. en quoy il estoit tenuz à madicte dame pour cause dune 
emende pour lui fairle devant le uiaistre des fouresU, si comme il appert 
par le mandement madicte dame, donné le .xxviij*. jour de juillet mil .iiij . 
et treze et par quittance dudit Thevenaut escripte ou dos dudit maudemeut 
rendu es comptes, .xl. s. t. 

Rabatu audit receveur pour George Lofant, parrochain de Sovignv, au 
quel madame la duchesse a donné en aumosne la somme de .xl. s. t. en 
quoy il estoit tenuz à madicte dame pour une emende pour lui faicte par 
devant le maistre dos foureslz. si comme il appert par le mandement ma- 
dicte dame, donné le .xxix". jour de juillet mil .iiij e . et treze et par quit- 
tance dudit George escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes, 
pour ce, .xl. *. t. 

O £n juin 1^77, lsabeau de Valois, duchose do Bourbonnais, avait fait do- 
natiou à sa belle-fille Anne des château et cliatellente de la Chaucière avec toutes 
leurs ap|wrteaaaces (arch. nat., P i3g6 a , cote ;■"> 1. Auj. la Chaussière, arr. de 
Moulins, c n ' de Vieure : «Vioure, paroisse en laquelle est assis le cliastcau fort 
et le parc de la Qiau&suTC, appartenant à monseigneur le duc de Bourbonnoisn , 
écrivait Nicolay en 1Ô69, dans sa Générale description du Bourbonnais. 

M Cf. le compte municipal de Moulins 1 407-1408 : "Paie elles Triolant à 
Souvigny, pour despeuse faicto rhés lui, le mercredi ensuivant .xxviij*. jour dud. 
mois (mars 1608)... pour ledit Jehan de Sarre, ses deux variés, Guillaume 
Lorant, clerc et garde du martel, Bon Àiny Morilhon, Guillemin Durbet, Trio- 
lant, Cuisin le charpentier et leurs chevaulx, lesquelx furenl en yrellui jour en 
Monllader, pour finerct délivrer lesdictes aguilhes ot puis s'en allercnLau disuer 
ebés Triolant et y furent tout le jour, .xl. s. viiij. d. - (arch. commun., n 4 a5o). 
— En 1616, il va à Monlmaraud erpour quérir le cayer des fou rein de la cbà- 
tellcnie do Souvigny du terme de la S 1 -Jean-Baptiste et reçoit 10 s. t. (compte C, 
fol. a a). 
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Rabatu audit receveur pour Jehan, prevost [l) de la chastellcnie de So- 
vigny, au quel madame la duchesse a donné enaumosne sur et en deducion 
de la somme de .vij. I. xv. s. qu'il estoit tenuz k madicte dame A cause 
d'une emende faicte par devant le chastellain de Sovigny ou son lieutenant, 
si comme il appert par le mandement madicte dame, donné le .xxv*. jour 
de juing mil .iiij\ et treze rendu es comptes, .Ixv. s. t 

Rabatu audit receveur pour Guillaume Menuet, de Breçolle8 (,) , au quel 
madame la duchesse a donné en aumosne sur et en deducion de la somme 
de six livres .xtiij. s. qu'il estoit tenuz à madicte dame, à cause de certaine 
composicion faicte par devant le raaistre des fourestz ou son lieutenant, si 
comme il appert par le mandement madicte dame donné le .xxix*. jour de 
juillet mil .iiij*. et treze et par quittance dudit Guillaume, escripte ou dos 
dudit mandement rendu es comptes. .liiij. s. t. 

Rabatu audit receveur pour Jehan Sebien, de Ghaumont W, au quel ma- 
dame la duchesse a donné en aumosne sur la somme de .xl. s. t. qu'il estoit 
tenuz k madicte dame k cause d'une emende pour lui gaigée sur ce qu'il 
avoit pris ung arbre en la fourest de Messarges, si comme il appert par le 
mandement madicte dame donné le .xij*. jour d'aoust mil .iiij'. et treze et 
par quittance dudit Sebien escripte ou dos dudit mandement rendu es 
comptes, .xxv. s. 

(Fol. i3.) A.utrb dbspbns de deniers pour repparacions d'ostel. 

Paie et délivré k Jehan Gadon, de Molins, enduiseur et covreur de mai- 
sons pour monseigneur le duc en Bonrbonnois, pour sa poine, salière et 
despens d'avoir monté et eslagé le nyc de la cigoigne (4 * sur la hauite tour 
de l'ostel madame la duchesse à Sovigny et pour marchié fait h lui par ledit 
receveur (,) en la présence de Nicolas Bernard, lieutenant de noble homme 
et saige Pierre de Pierrepont, dit lainsné,escuier, cappitain et chastellain 
de Sovigny, si comme il appert par certifficacion de lui donnée le 

m Vaut-il mieux lire : trJohan Prévost, de la rhastellenie de Sovigny* ? 

**> Bressolles, arr. et cant. de Moulins. 

O II y a un lieu dit Cbaamont dans la c M de Noyant (tant, de Souvigtiy). 

M Des réparations importantes se continuèrent en iâia-i&i5. On lit dans le 
compte B(fol. a 5) : «Payé et délivré à Huguenin Chaumereul, dit Tont-le- 
Monde, et Hugues Tourraile, covreurs. . . pour faire les repparatious qui s'en- 
suivent en l'ostel ni a dicte dame audit lieu de Sovigny : . . . pour neployer la noe 
qui est entre la tour du nie de la sigongue et la grant sale. . . ». Le château de 
Souvijjny et la chapelle Sainte-Catherine menaçaient ruine en 1791 (arch. Allier, 
L 5y, fol. 186 v° et L 73, fol. a5 v°); la chapelle existe encore; il n'y a plus 
que des débris du château. 11 y avait aussi au château de Moulins une tour de la 
cigogne. 

W En exécution du paragraphe 1 o du chapitre 11 de l'ordonnance au sujet des 
finances ducales. 

3g. 
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.xxviijV jour de mars mil .iiij . et douze et quittance dudit Gadon rendues 
es comptes, .xl. s. t. 

Paie et délivré à Pierre Terry (lî , Barreurier, demoraut à Sovigny, pour 
.xxxv. 11. de fer achaptées pour fcre la roe du nyc de la cigoigne, faicte et 
mise de novel sur la baulle tour de l'os tel madicte dame et pour marchié 
fait à lui par Jehan de Sarre, cscuier, maistre d'ostel madicle dame, et par 
Jehan Chenal, maistre de sa chambre aux deniers, à .xij. d. chacune 
livre, compris lovrage; vallent, si comme il appert par certiflicacion dudit 
Nicholas Bernard, lieutenant dessusdit, et par quittance dudit sarreurier 
donnée le .xij*. jour de ma y mil - i ï i j * - et treze, reudue es comptes, 

.xxxv. s. t. 

Paie et délivré à Lorin de Saint -Oimer, maçon, pour la façon et 
ovrage d'une feues tre de pierre de taille {i ' pour lui faicte es chambres 
aisées ' y ' de la chambre madame la duchesse et pour marchié fait à lui par 
noble homme et saige Jehan de Murzac, escuier, nagueres cappitain et 
chastellain de Sovigny, si comme il appert par sa certification donnée le 
,viij\ jour de décembre, Tan mil .iiij\ et douze et par quittance dudit 
maçon donnée ledit jour rendue es comptes, .xl. s. t. 

Paie et délivre à Jehan Celier, maçon, pour la façon et ovrage d'une 
marche de pierre de taille faicte uovellement en Tuys de rentrée du garde- 
manger de l'ostel madicle dame et pour carroner les chambres aisées de 
la chambre basse madicte dame, tout à neuf pour ce que elles estoient 
effondrées et pour carroner semblablement les chambres aisées de la 
chambre dessus le garde-manger, pour ce que elles estoient pareillement 
effondrées, et pour remurer ung graot pertuis qui avoit esté fait es 
chambres aisées de la tour rompue pour ce que elles estoient toutes 
comblées, et ne les povoit on nettoier sans rompre le mur, et pour reppa- 
reiller pluseurs carrons en la chambre haulte madicte dame, en la galerie 
devant ycelle, ou retrait de ladicte chambre, et en pluseurs autres lieux ou- 
dit hostel, là où il esloit neccessere; pour lesquelles repparations dessus- 
dicles fere ledit maçon a vacqué et ovré .xij. journées, chacune .iiij. s. L 
pour desj>ens et tout vallent si comme il appert par certiflicacion dudit 
Jehan de Mar/.ac, escuier, cappitain et chastellain dessusdit, rendue dessus 
et par quittance dudit maçon donnée le segond jour de fevrer nul .iiij' . et 
douze rendue es comptes, .xlviij. s. 

Paie et délivré à Jaquet Beauvilain, tieulier, pour ung milier et demi de 
carrons de lui achaptés et deux charrousses de chaux mises et emploiéz en 

<■> *r Pierre Thierry, dit Imbault, serreuriern (Arch. Allier, E 345). 

■ Soit du grès dur de Hourbon-rArchambault, soit du grès, plus friable, de 
Coulandon, dont les carrières sont à 6 kilomètres de Souvigny, et qui fut, à 
rette époque mène, très utilisé pour la ville de Moulins (arch. commun., 
comptes). 

{s ) Lieux d'awanecs. 
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l'ovrage dessusdit, vallent si comme il appert par certiflicacion dudit Jehan 
de Marzac, capitain et chaslellain dessusdit, et par quittance dudit Jaquet 
rendue es comptes, .xlviïj. s. 

Poié et délivré à Goguer, de Sovigny, |>our .xxiiij. sommes de sablon 
de lui achaptées et neccesseres pour convertir en l'ovrage dessusdil, si 
comme il appert par certiflicacion audit chaslellain rendue dessus, 

.viij. s. 

Paie et délivré à Jehannin le chambrilheur, demourant à Sovigny, pour 
une porte double achaptée de lui , mise au garde-manger de l'ostcl madame 
à Sovigni, et pour ung châssis mis en la fenestre des chambres aisées no- 
vellement faicte, et pour une autre petite fenestre mise esdictes chambres 
aisées, et pour marchié fait à lui par ledit chaslellain, si comme il appert 
par certifEcacion de lui dessus rendue et par quittance dudit Jehannin 
donnée le .xxj'. jour de janver mil .iiij . et douze, rendue es comptes, 

.xxxv. s. 

Paie et délivré à Guillaume de Paris, sarreurier, demourant à Sovigny, 
pour cause de la ferrehure de Tuys du garde-manger dessusdit, et pour la 
ferrehure du châssis et fenestre contenus ou chapitre dessusdit, et pour 
.iiij. clefs neccesseres oudit hostel ; à lui poié pour tout ce, si comme il ap- 
pert par certiflicacion dudit chaslellain et par quittance dudit sarreurier 
donnée le .xxj*. jour de janver Tan mil .iiij*. et douze rendues es comptes, 

.xl.S. 

Poié et délivré à H ligue Tourraille, covreur, demourant à Sovigny, 
pour certain priflait à lui baillé par Jehan de Sarre, escuier, maistre d ostel 
madicle dame, de covrir en pluseurs lieux en fostel madietc dame, si 
comme il appert par certiflicacion de lui donnée le .xxviij". jour d'avril h 
amprès Pasques mil .iiij'. et treze et par quittance dudit Tourraille rendue 
es comptes, .1. s. t. 

Paie et délivre audit Hugue Tourraille, pour .vj. journées et demi qu'il 
a vacqué et besoigné en Tostei madicte dame,enoultre le prUTait dessusdit 
k recovrir la cuisine de la galerie devant ycelle et le four; à lui poié pour 
jour, compris ses despens, si comme il appert par quittance dudit Tour- 
raille donnée le .xxj'. jour de may mil .iiij*. et treze rendue escomptes, 

.xxvj. s. 

Paie et délivre à Perrot Tarrollet, pour .xviij. journées et demi qu'il a 
besoigné et ovré en I ostel madicte dame pour servir les maçons et covreurs 
dessusdiz; à lui poié pour chacune journée, compris ses despens, 
.xx. d. t., vallent, si comme il appert par quittance dudit Tarrollet donnée 
le samedi .xxvijV jour de may mil .iiij e . et treze rendue es comptes, 

.xxx. s. x. d. t. 

Paie et délivré à Berthomer Gillet, d'Àgonge, pour ung milier de lieule 
plate de lui achapté pour recovrir en Tostel madame la duchesse, les 
priflaiz et journées dessusdiz, si comme il appert par quittance dudit 
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Berthomer Gillet donnée le darrenier jour d'avrilh Tan mil .iiij\ et treze 
rendue es comptes, .xxv. s. t. 

Paie et délivré audit Berthomer Gillet, pour cause de deux miliers de 
tieule plate de lui achaptés pour recovrir oudit hostel madame, comme 
dessus est dit, si comme il appert par quittance dudit Gillet donnée le 
,xxj\ jour de may mil ,iiij\ et treze rendue es comptes, .1. s. t. 

Paie et délivré à Guillaume Quoqiielaît (l) , parrochain d'Agonge, pour 
une charretée de chaux de lui achaptée. la quelle a esté mise et cmploiée 
es ovrages dessusdiz faiz oudit hostel madame, si comme il appert par 
quittance dudit Quoquelait, donnée le .xv\ jour de may mil .iiij'. et treze 
rendue es comptes, .x. s. 

Paie et délivré à Goguer, de Sovigny, pour .xij. sommes de sahlon de 
lui achaptées, lesquelles ont esté mises et emploieez pour convertir ou 
mortier des ovrages dessusdiz, .iiij. s. iiij. d, t. 

Paie et délivré a Jehan de Marzac . escuier, cappitain et chastellain de 
Sovigny et maistre des eaiix et fourestz estans en ladicte chastellenie, pour 
paier ung martel de fer fait fere pour lui aux armes de madame la du- 
chesse pour signer hoys vendu et délivré es fourestz de ladicte chastel- 
lenie, si comme il appert par cerlilTicacion dudit chastellain donnée le 
,x\iij\ jour d'aoust mil .iiij c . et douze, rendue es comptes, .xxij. s. vj. d. 

Paie et delivi^é audit Jehan de Marzac, cappitain et chastellain dessusdit, 
.xxij. s. vj, d., lesqueulx ledit cappitain bailla et délivra à Girart de Mes- 
morin, qui les bailla à messire Loys Seguin, moyne de Sovigny, lequel 
l'en envoya par devers madame la duchesse en Foroiz porter lettres sur le 
fait du prieuré de Sovigny qui lors vaquoit (1 \ et pour ung autre message 
envoyé par devers madicte dame oudit païs de Foroiz porter lettres sur le 
fait de la meladie du prieur de Sovigny. à lui poié, .xxij. s. vj. d.,si 
comme il appert par certillicacion dudit chastellain donnée le ,v\ jour de 
décembre mil .iiij*. et douze rendue es comptes, pour tout ce, ,xlv. s. 

Poié et délivré à Jaquet des Prés et a Jehan Rousset des Rohers, parro- 
chains de Sovigny, pour leur poyne et salière d'avoir coppé le boys neces- 

W Plutôt que ffQuoqueïartfl. On trouve on effet dans le compte R, fol. aa v°, 
Perrin Quoquelet, charpentier a Souvigny, qui, avec son valet et plusieurs autres, 
vaque « affaire la justice dudit lieui» et celle de Moladier. En i36o, Jean Quo- 
quelet eat notaire royal en la prévoie de Saint-Pierro4e-Moûtier (arch. nat.. 
Pi 378V cote3o 7 5). 

W Par ta mort d'Henri d'Isserpent, dont la Gallia ne connaît pas la date. I-es 
Mémoiren pour $ervir à rhistoire du prieuré de Souvigny, de Don Tmppebet, 
disent qu'il «pourrait bien avoir fini son temps en l&ti ou tâi3» et mention- 
nant comme étant son dernier acte une pière de mars l'ua (n. st.), L'obituaire 
de Souvigny conservé à la bibliothèque de Moulins porte au i #r mai l'anniversaire 
de ce prieur, qui, étant donnée la date de la rectification du châtelain (5 déc), 
serait mort en t&ia. 
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sere a fere les sommes du prieur de Sovigny pour ung an fini a Noël 
mi! .iiij*. et douze, et pour mnrchié et priflait à eulx baillé comme an 
moins mettens, si comme il appert par quittance d'eulx donnée le 
,xxvj\ jour de fevrer Tan dessusdit rendue es comptes, .viij. 1. x. s. t. 

Paie et délivré à .xxiiij. hommes des majuzaux madame, lesqueulx ont 
fauché le pré de madicte dame et ont chacun eu et acostumé d'avoir 
.xiiij. d. pour jour, qui vallent .xxviij. s.; item, poié pour les journées de 
.xij. hommes qui ont esté à fener ledit pré, rattelleret mettre en monceaux 
le foing, à chacnn .xx. d., vallent .xx.s. t. : item, pour les journées de 
.xvj. femes qui ont fené ledit foing, à chacune .x. d. t. , vallent .xiij. s 
iiij. d. : item, pour la voicture de .xxij. eharrousses desdiz majusaux qui 
ont conduit et mené ledit foing dudit pré en l'ostel Babute ;,) à Sovigny, à 
chacune charrousse .iiij. d. . vallent .vij. s. iiij. d. ; item, poié pour les 
journées de .xj. hommes ot .iiij. femes qui ont porté et estoyé ledit foing 
eu la s.-! lie haï ii le dndit Babute, à chacun homme .XX. d. t. et à chacune 
feme .x. d., vallent .xxj. s. viij. d. : lesquelles parties dessusdictes montent. 
si comme il appert par rertilBracion de Johan de Marzac, escuier, cappi- 
tain et chaslellain de .Sovigni, donnée le .xx\ jour d'aoust mil .iiij\ et 
douze rendue es comptes, .iiij. 1. x. s. iiij. d. t. 

Poié et délivré à Jehan Chevrat, tounellier,demourant à Sovigiû, pour 
le loyage de ladicte maison Babute où l'en a mis le foing dudit pré madame 
pour fan de cesl présent compte, si comme il appert par quittance dudit 
Jehan Chivral [sic) rendue es comptes, .lx. s. t. 

Poié et délivré audit Chivrat, pour l'achapt de .vj. tonneaulx et 
.iiij. poinçons acceptés de lui pour mettre les vins du creu des Grappo- 
tieres des Osches Paradis, le piment de la vigne de Gloxlong et pour 
mettre le viu des hommes de la Rivière et le verjust escreu ou vergier ma- 
dame appelle le Vergier aux Juifs, c'est assavoir pour chacun tonneaul 
.vij. s. vj. d. t. et pour chacun poinçon .v. s. t., vallent pour tout ce, si 
comme il appert par quittauce dudit Chivrat, donnée le .xvij* joui* d'aoust 
mil .iiij'. et treze rendue es comptes, .Ixv. s. 

Paie et délivré à Ysabeaul Trambleyse, costuriere, demorant à Sovigny, 
pour dix journées que elle a esté en l'ostel madame la duchesse audit lieu 
de Sovigny pour ivppareillier pluseurs plouitées de coitles et pluseurs lin- 
ceulx des garnisons dudit hostel, si comme il appert par quittance de la- 
dicte Ysabeaul donnée le .xxj*. jour d'aoust mil .iiij c . et treze rendue es 
comptes, .xvj. s. viij. d. t. 

Poié et délivré à Jehan Armenjat dit Gouissart (, \ pour sa poyne et 

(1 > Jean Babute, secrétaire du duc Louis II, avait aussi une maison à Moulins. 

<■* On trouve dans le compte B (fol. as et ô») un <r Hugues Armenjat, alia» 
Goirissart», paroissien de Souvigny, «fermier de l'absence des carpos des Garpo- 
tieres des Hosches Paradis». 
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salière d'avoir coppé le boys necessere à fere les sommes du prieur de So- 
vigny pour le terme de Sainl-Jehan-Babtiste mil .iiij\ et treze derrenier 
passé et pour demi an fini audit terme, si comme il appert par quittance 
de lui donnée le .vij*. jour d aoust mil .iiij\ et treze rendue es comptes, 

.iiij. 1. x. s. 

Poié ledit receveur pour la jornée de troys Ternes qui ont amassé le 
yergust du vergier de madame et à deux hommes qui l'ont pourté en l'ostel 
de Martin Perrier qui a fet ledit vergust .v. s.x.d., et audit Martin Parier 
pour la fasson dudit vergu qui monte .xv. setters, pour chacun setier, 
.viij. d. t., vallent .x. s. ; pour tout ce, .xv. s. x. d. 

Troisième somme : .liij. 1. v. s. vj. d. 

(Fol. 18.) Autres despens de deniers. 

Paie et délivré pour la voiture de deux charrousses qui ont conduit et 
mené de Gressanges k Sovigny .ij. muys. x. quartes avoine que doit un 
chacun an Guillaume Marcschal à madame a cause de sa baillie, .vj. s. 

Doit estre déduit audit receveur pour le louage des greniers où 
fen a mis les blés de la recepte madame pour l'an de cest présent 
compte, .vj. L L 

Quatrième somme : .vj. I. vj. s* t. 

(Fol. 19.) Autres despens de deniers pour vacans et non sol vailles. 



(Fol. ao.) Autres despens de deniers pour aumosnes et rantes perpé- 
tuelles. 

Paie et délivré à messire Jehan de Ghagi (,) , prestre, vicaire de la chap- 
pelle Sainte-Catherine de l'ostel madame la duchesse h Sovigny, pour de- 
servir icelle pour tout l'an de cest présent compte, si comme il appert par 
quittance de lui, donnée le .x - . jour de janvier l'an mil .iiij. e et douze, 
rendue es comptes, .viij. s. t. 

Paie et délivré à l'aumosnier des religieux de Sovigny, au quel il est deu 
un chacun an sur le vergier madame appelle le Vergier aux Juifz , si comme 
il appert par quittance de lui rendue es comptes, .viij. s. 

Paie et délivré au chamberier de Sovigny, au quel il est deu un chacun 
an sur les maisons madame appelleez les Palordes, .xvij. d. ob. 

Paie et délivré au grenetier de Sovigny au quel il est deu avec l'avoine, 
sur les maisons dessusdictes, .viij. d. 

W Ce nom se trouve parfois orthographié «Chaigi» ou trChargi» (compte B); 
en juillet lit 1, messire Jehan de «Ghangyn accompagne la duchesse, de Forez 
en Bourbonnais (arch. Loire, B 1965); enfin, un Jean de Chaugi avait été 
chambellan de Louis II. 
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Paie audit grenetier pour le vergier qui est situez darriere lesdictes 
maisons des Palordes, .viij. d. 

Sixième somme : .xviij. s. ix. d. ob. t. 

(Fol. qov*.) Autres despbns de deniers pour gaiges et pansions a 
volonté. 

Paie et délivré k Jehan de Marzac, escuier, cappitain et cbasteilain de 
Sovigni et maislre des eaux et fourestx eslans en ladicte chastellenie, pour 
ses gaiges deservis esdiz offices pour demi an commençant à la Nativité 
Saint-Jehan-Babtiste mil .iiij*. et douze et finissent à la Nativité Noslre 
Seigneur enssuivant ledit an, si comme il appert par quittance de lui 
donnée le .v\ jour de janver Tan mil ,iiij\ et douze rendue es comptes, 

.vij. 1. x. s. t. 

Paie et délivré à Pierre de Pierrepont dit l'ainsné, escuier, cappitain et 
chastellain de Sovigny, pour ses gaiges deservis oudit office pour demi an 
commençant à Noël mil .iiij'. et douze et finissent à ia Saint-Jehan-Babtiste 
enssuivant mil .iiij\ et treze, si comme il appert par quittance de lui 
rendue es comptes, .vij, 1. x. s. t. 

Paie et délivré à Lancellot Trujaut (1) , boatier madame de sa chastellenie 
de Sovigny, pour ses gaiges deservis oudit office, pour ung an commençant 
h la Saint-Jehan-Babtiste mil .iiij*. et douze et finissent à la Saint-Jeban- 
Babliste enssuivant. Tan mil .iiij'. et treze, si comme il appert par quit- 
tance de lui rendue es comptes, .ix. s. t. 

Paie et {délivré à maislre Pierre Joli (, \ fontenier et portier de l'ostel 
madame â Sovigny, pour ses gaiges deservis oudit office pour ung an com- 
mencent à la Saint-Jehan-Babtiste mil .iiij c . et douze et finissent à la Saint- 
Jehan-Babtiste enssuivant l'an mil .iiij e . et treze, si comme il appert par 
quittance de lui rendue es comptes, .xl. s. t. 

Paie et délivré à maistre Jehan Dubreulh dit l'Oncle, licencié en loys, 
procureur madame la duchesse de Bourbonnois en sa chastellenie de So- 
vigny, pour ses gaiges deservis oudit oflice pour ung an commencent à la 

0) Ou Trujant mais non Trufaut, comme l'inventaire séminaire de la série B 
des archives de la Loire (III, p. 37) imprime son nom. On a plusieurs mentions 
de re personnage dont le nom complet est « Lancellot Brisson, dit Trujaut» ; au 
folio 96 du compte C, on voit que la duchesse donne 9 1. 6s. à «rJohanne, voifve 
de feu Trujaut, feu saucier madame» ; au folio 3o du mime compte : ffPoyé a 
Trujaut, feu saucier et boyatier mad. dame à Sovigny, pour s*»s gaiges de servir 
oudit oflice, pour demi au feni à Nocl .m iiij'. et .vx., . . .xxx. s. t.; payé et dé- 
livré à Jehannin le Beaul, a présent boyatier madame. . . pour demi an feni à la 
Saint Babtisle mil .iiij 4 et seze — xxx. s. t.». 

111 On le voit dans le compte C recevoir 3 s. 8 d. «pour trois journées qu'il a 
vacqué à boucher le pré de madame» (fol. ai v°); plus loin (fol. s3), il figure 
dans le chapitre des dons pour 60 s. 
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Saint-Jehan-Babtisfe Tan mil .iiij c . et douze "et fenissent à l'autre feste 
Saint-Jehan-Baptiste mil .iiij\ et treze, si comme il appert par quittance de 
lui rendue es comptes, .c. s. t. 

Desduit et rabati^audit receveur pour ses çaiges deservis à feiv la re- 
ceple et despense de cest présent compte et pour ses gaiges deservis en 
l'office de concierge de l'ostel madame audit lieu de Sovigny, pour un an 
eneommenctà k la Nativité Saint-Jehan-Bahtisle mil .iiij e . et douze et fini à 
l'autre Nativité Saint-Jehan-Bubtiste enssuîvant mil .iiij*. et trezc, 

.XXV. 1. t. 

A lui pour la façon et escriplure de cest présent compte et du semblable 
double en papier, lequel cest présent comple contient ,lx\. feulz de parche- 
min qui vallent, à .xij. d. par feulz, .lxx. s., leqnel demore en la chambra 
et pour le double escript en papier, qui contient .Ixv. feulz à .vj. d. par 
feulz vallent .xxxij. s. vj. d., pour tout ce. .cij. s. vj. d. 

Audit receveur, pour le despens de lui. son varlet et deux cbivaux, car 
avoit apporté argent au trésorier faiz pour estre venu île Souxigny à Mont* 
brison rendre cest présent compte, en le quel rendant il a vacqué tant 
allant, demorant et retornant par .viij. jours entiers, par chacun jour 
.x. s. t. . vallent .iiij. I. 

A lui qu'il a poyé pour les deBpens de Jehannin de Soissons 01 , du tré- 
sorier Guillaume Raiaee< a) et Jehan Gras, clercs de la chambre qui ont ouy 
cest présent compte , .xxv. s. t. 

Septième somme : .lx. 1. vij. s. vj. d. t. 

Somme toute de despens de deniers : .viij" xxxij. 1. iiij. s. ix. d. ob. t. 

(Fol. a5 v\) Despe.is de froment. 

Baillé et délivré à Johanne Jaquerelle. seur de Beaul^ 1 père et confes- 
seur madame la duchesse, a la quelle madicle dame Ta donné pour une foiz 
en aumosne. si comme il appert par son mandement donné le darrenier 

W Secrétaire de la duchesse cl contrôleur de la dépense de sou hôtel (comptes 
B et C ; arch. Loire, B iq/jï> , 1 963 ) ; il reçoit 3o livres de gages pour un an et 
demi de son office de contrôleur en t'109-1610 ; en 1617 il est dit r receveur 
des aides pour le roy nostre sire au pais de Fourezft et verse 700 livres à la du- 
chesse à qui le roi en a fait don (arch. Loire, B iû/18). Il n*> faut pas le con- 
fondre avec Jean de Soissons, qui est, en 1A17, secrétaire de la chambre aux 
déniées de Fore* {ihid. y B 1968, 19'ig). 

w Notaire royal juré en la cour de Forez (i38a, i4o8); auditeur des 
comptes A Montbrison ( 1 û 1 6 ) ; est à Cieppé, en septembre 1&17, lors du décès 
de la duchesse Anne Dauphinc (arch. Ivoire, B iq'iq). 

W rfBeau père, confesseur de madame» »t fffrerc Durand, son rompaignoni, 
reçoivent respectivement 3o et 18 livres pour un an et demi de gages du 1" jan- 
vier 1609 au 3o juin 1A10 (arch. Loire, B 1943). 
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jour do septembre mil .iiij\ et douze et par quittance d'elle escripte on dos 
dudit mandement rendu es comptes, .j. setier. 

Baillé et délivré h Meignin (l \ vallct de fourrière madame la duchesse, 
auquel madicte dame l'a donné pour une foiz, si comme il appert par son 
mandement donné le .iïj\ jour de septembre mil .iiij' et douze et par quit- 
tance dudit Meignin, escripte on dos dudit mandement rendu es comptes, 

.j. setier. 

Baillé et délivré à Simon, veneur (1) madame la duchesse, an quel ma- 
dicte dame a donné par ceste foiz en aumosne, si comme il appert par son 
mandement donné le .\xvj\ jour d'octobre mil .iiij c . et douze et par quit- 
tance dudit Simon escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes, 

.j. setier. 

Baillé et délivré a Jehannin Chavance, dit Dorleans, auquel madame la 
duchesse a donné en aumosne pour une foiz, si comme il appert par son 
mandement donné le .xxvj\ jour d'octobre mil .iiij\ et douze et par quit- 
tance dudit Jehannin, escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes. 

.j. setier. 

Baillé et délivré h l-ancellol Brisson, dit Trujaut , jadis saucier de ma- 
dame la duchesse, au quel madicte dame a donné en aumosne pour lui ai- 
dier i vivre, si comme il appert par son mandement donné le premier jour 
de novembre mil .iiij\ et douze et par quittance dudit Trujaut escripte ou 
dos dudit mandement rendu es comptes, .j. setier. 

Baillé et délivré à Julien Jaquinet, mareschal, au quel madame la du- 
chesse a donné en aumosne pour lui aidier h vivre, si comme il appert par 
son mandement donné le ,xj\ jour de janver mil ,iiij\ et douze et par 
quittance dudit Julien , escripte ou dos dadit mandement rendu es comptes, 

.ij. setiers. 

Baillé et délivré à Jehan Meignin. vallet de fourrière madame la du- 
chesse, au quel madicte dame l'a donné, si comme il appert par son man- 
dement donné le .xxiij 1 . jour de janver mil .iiij e . et douze et par quit- 
tance dudit Meignin escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes, 

.j. setier. 

Baillé et délivre à Santerre (>> , yaflet des lévriers de la vénerie de madame 
la duchesse, auquel madicte dame la duchesse a donné par ceste fois pour 

") Voir plus loin un Jehan Meignin, valet de fourrière, qui est peut-être diffé- 
rent. Celui-ci pourrait être ce Johannin Meignin, valet de fourrière, à qui îl est 
fait don de 9 teliers de froment d'après le compte de 1A08-1 A09 de B. Tart, 
faiseur de garnisons de la duchesse (arrh. Loire, B io38). 

<*) Sur le vénerie du dur Louis II et de sa femme, voir les notes de Chant*' 
lame dans La More, t. III, p. ia8*. 

W Reçoit i5 1. en t4to pour un an et demi de gages. En i&aA, un Bernard 
Santerre est maître de l'hôpital de SainUMayenl de Souvigny (arrh. Allier, 
E3Z.5). 
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lui aidier à vivre , si comme il appert par son mandement donné le .xix\ jour 
de fevrer mil .iiij\ et douze et par quiltauce dudit Santerre escripte ou dos 
dudit mandement rendu es comptes, .j. setier. 

Baillé et délivré au gardien et convenl des cordeliers de Sovigny, aus 
queulx madame la duchesse a donné eu aumosne pour ceste fois pour leur 
aidier à vivre, si comme il appert par le mandement madicte dame donué 
le .xxvj\ jour de fevrer mil .iiij c . et douze et par quittance d'eulx escripte 
ou dos dudit mandement rendu es comptes, âij. setiers. 

Baillé et délivré à Jehan Belleville, au quel madame la duchesse les a 
donnez si comme il appert par son mandement donné le .vj\ jour d'avrilh 
mil .iiij c . et douze et par quittance dudit Jehan escripte ou dos dudit man- 
dement rendu es comptes, .ij. setiers. 

Baillé et délivré à Jehan Medine, dit Castille (1) , au quel madame la du- 
chesse les a donnez pour lui aidier à vivre, si comme il appert par son 
mandement donné le ,ix'. jour de niay mil .iiij\ et treze et par quit- 
tance dudit Castille escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes , 

.iij. setiers. 

Baillé et délivré à messire Jehan de Chagi , prestre, vicaire de la chappetle 
Sainte-Catherine de Tostel madame la duchesse à Sovigny, au quel il est 
deu un chacun an pour deservir icelle chap|>elle, si comme il appert par 
quittance dudit vicaire rendu dessus en despens de deniers , .j. setier. 

Poié et délivré à Guillaume du Creux, receveur des aumosnes de la ville 
de Sovigny, aux quelles il est deu un chacun an sur les maisons des IV 
lordes, .ij. quartes. 

Baillé et délivré à Berthomer Tart, au quel madame la duchesse les a 
donnés si comme il appert par son mandement rendu dessus en despens 
de deniers et par quittance escripte ou dos diccllui, .ij. setiers. 

Baillé et délivré à George Thenot, de Molins, au quel madame les a 
donnés pour et en recompensacion de ce que ledit George a amené et 
conduit à madicte dame, de par madame la duchesse la jeune (1) , certains 
poissons et provisions de caresme, de Paris à Sury-le-Contal, si comme 
il appert par le mandement de madicte dame, donné le .xxj\ jour de 
mars Tan mil .iiij c . et douze et par quittance dudit George, escripte ou 
dos dudit mandement rendu es comptes, .ij. setiers. 



W Le 3 juillet i6i3, il va, de par le commandement de M. de Montrevel, 
porter des lettres a Saulzet et à Gannat -pour avoir une trompeté qui voulsîst 
demorer» à Moulins (arch. commun, de Moulins, n° a53) ; on eut beaucoup de 
peine à se procurer ce trompette, qui devait sans doute s'ajouter au guetteur or- 
dinaire cette année-là, où Ton eut à craindre beaucoup "des Bourguegnons et 
autres gens d'armes passes par Bourbonnoisn (tout. , fol. 6,7, 11). 

* Marie de Berry, qui avait épousé le a& juin 1600 le comte de Clermont, 
le futur duc de Bourbon, Jean 1 er . 
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Baillé et délivre à Simonin Trigon, de Molins, au quel madame la du- 
chesse Ta donné pour Dieu et eu aumosne, si comme il appert par le man- 
dement de madîcte dame donné le ,xviij\ jour de may Tan mil .iiij\ et 
trexe et par quittance dudit Trigon escripte ou dos dudit mandement 
rendu es comptes. .j. setier. 

Baillé et délivré a Jehan Meignin, vallet de fourrière madame la du- 
chesse, au quel madicte dame a donné pour lui aidier à substanter la vie 
de sa feme et de ses enITans, si comme il appert par le mandement madicte 
dame donné le darrenier jour de juillet mil .iiij*. et treze et par quittance 
dudit Meignin escripte ou dos dudit mandement rendu es comptes, 

.j. setier. 

Ont esté vendu audit receveur et d'avant compté en recepte de deniers , 

.ij. muis froment. 

Première somme : .iiij. muis .ij. quartes. " 



. 
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NOUVEAUX MANUSCRITS 

DE 

COHON, ÉVÊQUE DE NÎMES 



COMMUNICATION DE M. BLIGNY-BONDURÀND. 



La publication la plus récente sur Anthyme-Denis Cohon, 
évêque, est intitulée : Un politique et un orateur au xrn* siècle, 
Cohon, évêqtie de Nimes et de Dol. — Essai de Bio-Bibliographie 
avec documents inédits , par F. Duine, Rennes, imprimerie Fr. Simon, 
1902, in-8° de 72 pages. 

Ce travail est excellent, et fait connaître avec un soin et une 
compétence auxquels je suis heureux de rendre hommage, tout ce 
qu'il était possible de savoir, en 1902, sur les œuvres de Cohon et 
leur destinée. 

Par une conséquence de la séparation des Eglises et de l'Etat, 
j'ai réintégré, dans le courant de mars 1909, aux Archives du 
Gard les documents d'archives qui étaient restés à l'ancien palais 
épiscopal de Nîmes. Parmi ces documents, les uns étaient connus, 
et formaient 263 registres ou liasses inventoriés dans notre série G, 
les autres étaient peu ou point connus, et prendront place dans nos 
séries D, G et H. 

Au nombre des documente inconnus, s'est trouvé un recueil de 
manuscrits de Cohon. C'est un portefeuille où sont reliés des ser- 
mons, discours et lettres, formant un ensemble de 64 pièces. 
Ce portefeuille est provisoirement classé dans les manuscrits des 
archives, sous la cote 7. Il prendra place plus tard dans un supplé- 
ment aux séries religieuses. 

54 pièces sont nouvelles, notamment toutes les lettres, au 
nombre de 3t. Parmi ces lettres, il y en k fort curieuses, les 
n" 34 à 37. Elles montrent l'extravagance de la flatterie et de la 
rhétorique du temps. Je les donne en appendice, comme échantillon 
de l'esprit qui régnait à la Cour, et des ridicules critiques encou- 
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rues par le cardinal de Lyon, frère du grand cardinal de Richelieu, 
pour avoir fait son devoir d'évêque en temps de pesle. 

Sur trois dignitaires de PÉglise mêlés à cette correspondance, 
l'évêque de Nîmes, le cardinal de Lyon et le cardinal-duc son frère, 
un seul, l'archevêque de Lyon, tient le langage d'un homme de 
cœur. 

Ce prélat était un idéaliste, car il avait passé plus de vingt ans 
à la Grande-Chartreuse, et ce n'est qu'à grand peine qu'on l'en 
avait tiré pour en faire un archevêque. Professant pour l'éclat des 
dignités l'indifférence d'un philosophe, il garda sous la pourpre 
la simplicité d'un contemplatif, et n'y vit qu'un moyen de se dévouer 
aux malheureux. Nos quatre pièces l'attestent. 

Incompris des intrigants et des flatteurs de la Cour, on lui fit la 
réputation d'un esprit médiocre, un peu contaminé par la folie de 
ses sœurs. Voilà comment on écrit l'histoire. 

J'ignore si les Lyonnais ont gardé la mémoire du dévouement 
de leur cardinal en 1 638. Puisse la publication de nos pièces 
contribuer à lui faire rendre justice, s'il est oublié! 

Cohon fut une première fois évéque de Nîmes, de 1 633 à i6ù4, 
évêque de Dol de i6&4 à i655, et une seconde fois évêque de 
Nîmes de i655 à 1670. Caractère contesté, il connut des triom- 
phes oratoires. Actif et remuant, serviteur de Richelieu et de 
Mazarin, il fut mêlé aux affaires publiques, tour à tour glorifié et 
vilipendé. On s'est trop occupé de lui de son vivant pour qu'il cesse 
jamais d'exciter la curiosité. 

On verra, par la fin de sa harangue de Bordeaux, qu'il est habile 
à tirer parti d'une situation émouvante :en pleine Fronde, la ville 
soulevée et vaincue recevait dans ses murs Anne d'Autriche, le 
jeune Louis XIV, Mazarin, toute la Cour; le grand Coudé, le vain- 
queur de Rocroy, trahissait l'enfant-roi; les habitants craintifs, 
dans ces convulsions de la monarchie, ignoraient quel serait leur 
sort. Cohon sut dire que ces tragiques circonstances ne compor- 
taient qu'une solution, la clémence. La Relation extraordinaire conte- 
nant tout ce qui s'est passé dans la ville de Bordeaux, depuis Ventrée de 
sa Majesté jusques à sa sortie , citée par Uuiue (o/v. cit. , p. 9 et 10, 
n° ii), s'exprime ainsi : <rll (Cohon) perça tellement les cœurs de 
son nombreux auditoire, que tous finirent par un cri de vive le 
Roy, qui faisait rouler les grosses larmes des yeux des plus insen- 
sibles. r> 
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NOUVEAUX MANUSCRITS 

DR 

COHON, ÉVÈQUE DE NÎMES 



SERMONS, DISCOURS, LETTRES 
(1625-1663). 

Portefeuille relié, in-f*, a8g folios, dont quelques blanes (l) . 



Table des discours ou sermons, fol. 1. 

1. Oraison funèbre du Prince, Préfet de Rome, frère aîné de 
MM. les cardinaux «Barberins* (s. d.). Dileclus meut... W, 
fol. a à ta. 

2. Sermon pour la fête de stùnt Louis (i635) donné en l'église 
des Jésuites. Die$ $uper &e$... W f fol. i4 à 18. 

3. Sermon pour la fête de saint Louis ( 1 643 ) donné devant la 
Reine régente en l'église delà maison professe des Jésuites. Dedi in 
aurem.... <*), fol. a a à 3i. 

k. Lettre à Pison, avocat au parlement de Paris. 

Il l'assure de son afTection. Nimes, i w juin 1660 (5 >, fol. 3a-33. 

5. Sermon pour la fête de saint Denis (i633) donné à Mont- 
martre. Sol verLetur... M, fol. 34 à 4i. 



f>1 Archives du Gard, Manuscrits, 7. 

W Ce préfet de Rome était Taddeo Barberîni , neveu d'Urbain VIII. La pièce 
existe A la Bibl. nat., m*, fr. 96&0, fol. 3o a 38 (cf. F. Duine, Cohon, étique 
de HÙÊêê ci tir bol, p. 69-50). Elle est de 1667. 

• 3 (Test le plan développé d'un sermon qui n'était pas connu de Duine. 

l4J Se trouve à la Bibl. nat., ms. fr. 9637, fol. 5a à Ga (cf. Duini, op. cit., 
p. 54). 

w Non connue de Duine. 

M Idem. 
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6. Sermon donné à Béziers, devant les Étala de Languedoc, 
pour la fête de saint Mathias ( 166a). Diligile inimicos...^\ fol. 43 
à5o. 

7. Sermon ou discours prononcé à rassemblée générale du 
clergé de France ( 1 635). Unum corpus... < 2J , fol. 5a à 69. 

8. Sermon sur saint Antoine, qui n'est pas de récriture de 
Cohon, et qui est peut-être d'un certain Froment, dont le nom est 
en marge (s. d.). Tentatum per. . . , fol, 6q à 69. 

9. Fragment (s. d.), sur l'Eucharistie < 3 >, fol. 70 à 73. 
Collectiones pro dominica in A Ibis W. 

10. Aux filles pénitentes de Paris, devant M. le cardinal de 
(blanc), le dimanche de Quasimodo (1625-1628). Venit Jésus. ..W, 
fol. 7/1 à 87. 

11. Aux Anglaises, à Paris. Mille manum. W [avant 1 633 ] , 
fol. 92 à 96. 

12. Minute d'une lettre à la sœur de la Croix, sa nièce. Son 
silence s'explique par les troubles de l'État. H n'a point d'aigreur 
contre elle. «La vie m'est importune quand je vous croy hors de la 



W La fête de saint Mathias tombe !e ai février. Pièce non connue de Duine. 

W Se trouve à la Bibl. Hat, ms. fr. 9637, fol. kk h 5a (cf. Duink, op. cit., 
p. 69 et 5t). 

W A rapprocher des n*" ho et A8> Duine, op. cit., p. 63, mentionne un 
discours inachevé : rr De la présence réelle du Christ dans l'Eucharistie» , BibL nat. , 
ms. fr. 96/10 , fol. 79 à 83. 

W Entreliens pour le dimanche qui suit la semaine après Pâques, ou dimanche 
de Quasimodo. 

W Les deux dates de i6a5 et de 1698 indiquent que l'allocution fut pro- 
noncée deux fois devant les filles pénitentes ou Madelonnettes, dont l'asile avait 
été fondé en 1618, rue des Fontaines. Cohon n'était pas encore évéque en 1638, 
mais docteur de Sorbonne et prédicateur célèbre. Ce n'est que le 19 novem- 
bre 1 633 qu'il fut nommé par le Roi à l'évéché de Nimes. Pièce non connue de 
Duine. 

<* J Les Filles anglaises ou Bénédictines anglaises avaient à Paris un couvent 
qui datait de i6ao. Plus tard, en i633, les Dames anglaises ou Filles de la 
conception, qui suivaient la règle de saint Augustin, s'établirent à Paris. Le 
titre de l'allocution ne distinguant pas, il faut se reporter à l'époque où il n'y 
avait encore qu'un couvent d'Anglaises, avant i633, et ne penser qu'aux Béné- 
dictines. L'allocution n*e>t qu'ébauchée. Pièce non connue de Duine. ' 

HlST. R PBILOL. — N u ' 3-4. 3l 
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ligne do vostre condition n (s. d.). Une autre main a écrit en 
marge : a Paris, i65i » M, fol. 99. 

13. Minute d'une lettre à sa nièce de la Croix (s. d.). En 
marge: <m6û6t> M, fol. 100 r°. 

14. Minute d'une lettre aux Ursulines de Viiré (s. d.). En 
marge: fn646». Remerciement pour la profession d'une de ses 
nièces (3 >, fol. too v°. 

15. Minute d'une lettre à un cardinal qui ne peut être que 
Richelieu (s. d.). Signé: * Vostre créature^. Affaires de Lan- 
guedoc M, fol. 101. 

16. Minute de lettre à la mère du comte deTalhouel, lequel a 
passé comme un éclair h la Cour l5 > (s. d.), fol. 102. 

17. Minute de lettre à M œe ^ Fontevçault (Offre de services) 
(s. d.). En marge : et \6Uh, Paris» f6) , fol. io4. 

18. Lettre à l'i.sou. receveur des décimes à Ntmes. Cohoo est 
enrhumé et ne peut sortir, r Jamais je n'avais veu Paris dans 1 "estât 
au il eatn (Paris, a3 septembre 1661 ) ' , loi. to& à 106. 



CO Marie Cyljoa. dit»' Madame de la Croix, religieuse urtuline 4 Nîmes, était 
fille de Jeaa Cohon , maître d'hôtel du. U<>i et frère de l'évéque Col ion (cf. Prosper 
Falgairollk, Lettres intime» de Monseigneur Cohon, évèque de Mimei, \ÎUH'S, 1 &4)i, 
in-8°, p. 6 du tirage a part, extrait de l.i Bavue du Midi de 1 &91 ). 
La lettre n'est ins connue de Duine. Elle est antérieure aux lettres publiées par 
Falgairolle, qui ne partent que du i3 octobre i656. 

W Vièce non coanue de Duine. 

t3ï Le nom de cette autre nièce n'est pas donné. Renée Cohon, sieur de 
l'évoque clo Nîmes, épousa Mecé Chéreau. Kilo eut deux Suffi religieuses : Suzanne 
Chéreau, ursuluK- à Nimes sous le nom du Madame de Sainc-Denin , et Marguerite 
Chéreau, solis le nom de MiuUmw de Stttnt-.iniome. Suzanne étant à Nîmes, ainsi 
que. Madame df la. Croix , notre professe de Vitré ne peut être que Marguerite 
(çL P. F\lgaj*ojj.k, op. du, ibid.). Lettre noa connue de Puine. 

<** Courte lettre où Cohon se croit obligé, quoique le cardinal [Duc] n'ignore 
rien des affaires de Languedoc, de lui envoyer tous les avis qu'il en reçoit, 
e.illin que Votçe Km mena: soit asseurée que yi ne dors pus cependant qu'elle 
veiller. Non connue de Duiae. 

W Non coanue de Duine. 

M Idem. 

W Idem, 
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19. Lettre sans adresse, mais certainement à Pison, de Fontai- 
nebleau, -mi août 1661. Nouvelles de la Cour au sujet des Réformés. 
Bannissement du ministre Claude, etc.W, fol. 107 à 108. 

20. Lettre k Pison, de Fontainebleau, i5 novembre 1 66 1 . 
Le Roi a ordonné trois fois à Cobon de partir. Nouvelles politiques 

et religieuses <-'\ fol. 109 à 110. 

21. Lettre à Pison, de Pézénas, 28 décembre 1662. Affaires 
locales (i) y fol. 1 1 1 h 1 12. 

22. Lettre à Pison, de Fontainebleau, 16 novembre 1 66 1 . Af- 
faires locales'*), fol. 1 13. 

23. Lettre à Pison, de Paris, h novembre 1661. Affaires per- 
sonnelles et nouvelles de la Cour < 5 >, fol. n4à 11 5. 

24. Lettre h Pison, de Fontainebleau, 12 novembre 1661. Af- 
faires personnelles* 6 *, fol. 116 à 1 17. 

25. Lettre en minute au chancelier [Séguier]. Il sollicité le 
petit temple des huguenots pour les jésuites de Nîmes. Nîmes, 
6 décembre 1 6*13 : . fol. 1 18 à i tg. 

26. Lettre à la sœur de Sainte-Colombe, sous-prieure aux Bé- 
nédictines de Vitré. Il l'assure de son amitié. Paris, 7 [janvier] 
i65i (a) , fol. 120 à lai. 

27. Lettre aux Ursulines de Nîmes. Il les remercie de leurs vœux 
pour son retour. Paris, 27 août .i(lô."> '' , fol. 122 à 123. 

28. Lettre à Pison. 11 lui donne des détails de son voyage vers 
Lyon. Affaires privées. Sausse, i& juillet 1661 ( ,0 \ fol. 12& à 125. 

(l) Non connue de Duine. 

W Idem. 

M Idem. 

W Idem. 

W Idem. 

M Idem. 

W Idem. 

« Idem. 

« Idem. 

M Idem. 

3t. 
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29. Lettre à Pison. Emprisonnement du surintendant Pouquet. 
Affaires personnelles. Travail aune conversion. Paris, 9 septembre 
t66i<", fol. iq6. 

30. Lettre à Pison. Annonce de son retour des Etals de Béziers. 
Béziers, 7 mars i66a (a) , fol. 1*17. 

31. Minute d'une lettre de consolation à sa « très chère fille-n. 

En marge: ff 1 648 a (3î , fol. 128. 

32. Minute de lettre au cardinal [de Richelieu], s. d. Affaires 
de Languedoc [ 1 6 3 7 probablement ]W, fol. i3o. 

33. Minute de lettre à une dame. Il lui envoie des fruits du 
Languedoc (s. d.). En marge: w 1 646^ f5) , fol. 1 3 i . 

34. Minute de lettre au cardinal [de Richelieu, archevêque de 
Lyon], écrite de la cour. wLa Reine dit que le baptesme d'un Dau- 
phin mérite mieux vostre personne que la confession d'un capucin 
pestiféré» [i638](°>, fol. i3a. 

35. Copie de la réponse du cardinal de Lyon. Lyon, 27 août 
i638< 7 », fol. i33. 

36. Copie d'une lettre du cardinal de Lyon au cardinal duc de 
Richelieu, son frère. Il explique pourquoi il s'est prodigué aux pes- 
tiférés. Ce n'est pas qu'il soit las de la vie. S. d. (8 >, fol. t34. 

37. Minute de lettre au cardinal de Lyon. Paris, 17 septembre 
1 638. Il l'engage à abandonner ses ouailles postiférées(!)W, fol. 1 35. 

38. Plan d'un sermon sur la pureté de la Vierge (s. d.) (, °), 
fol. i3 7 à i38. 

39. Plan d'un sermon sur l'Humilité (s.d.) (n >, fol. 1 39 h lio. 



(,î Non connue de Duîne. 

« Idem. 

W Idem. 

M Idem. 

W Idem. 

« Idem. 

W Idem. 

« Idem. 

w ldm. 

< i0 > Idem. 

<"> Idem. 
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40. Note pour un sermon sur l'Eucharistie O, fol. 1A1 à \hh. 

41. Minute de letlre à M me de Fresne, supérieure des Ursulines 
de l'Isle-Boucbard. 3 juin 1 6û î . Cohon est alors évêquedeDol. Au 
sujet de son élection comme supérieure^, fol. t46. 

42. Minute de lettre au prince [deCondé]. 11 lui demande une 
grâce pour son frère. 10 mai 16/19, Compiègne* 3 ', fol. 1 67- 

43. Noie sur l'Eucharistie < 4 \ fol. i48. 

44. Note sur l'Huile* 5 ), fol. i5i. 

45. Fragment sur les Anges W, fol. i5a. 

46. Sermon donné à Paris, en l'église Saint-Paul, 1 654 , sur la 
chute de saint Pierre. Convenus Jésus. . »P), fol. 1 56 à i64. 

47. Sermon donne' en l'église Saint-Paul, k Paris, devant la 
Reine. Tu es Petrus. . ,W, (s. d.) fol. 1 65 à 17Q. 

48. Sermon donné au couvent de l'Assomption de Paris, pour 
la profession de la seconde fille du président Dorieux. Non est hic 
aliud...(s.à.y*K fol. i 7 3 à 189. 

49. Allocution k la profession de la sœur de Rochemore, 1 668* 10 ', 
fol. i83 à i84. 

50. Sermon donné à Charonne, en i65i , à la profession de la 
nièce du P. Didac, confesseur de la duchesse d'Orléans, celle-ci 
présente. Introxbo in domum. . . (n ', fol. 187 à ig5. 

51. Sermon donné <rin natali Theatinorum Parisien si um festivi- 
tate*, c'est-à-dire pour la fête de l'établissement des Théatins à 
Paris, le jour de sainte Anne, devant la Reine. i648. Abscondisti 
h&c. . , fl2J , fol. 197 à 200. 

W À rapprocher des n" 9 et A3. 

IJ Non connue de Duine. 

M Idem. 

w À rapprocher des n ' 9 et 4o. 

M Non connu de Duine. 

« Idem. 

< 7 > Cf. Duine, op. ci/., p. 55, n* i/t. Ce n'etl pa« le même sermon. 

W Idem. 

W Non connu de Duine. 

("•» Idem. 

W Idem. 

W Cf. Duinb, op. cit., p. 65, n* 48. 
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52. Plaidoyer devant le Grand Conseil nu sujet de son prieuré 
de Boyre (s. d.) (I) , fol. ao3 à 307. 

53. Sermon donné à la cathédrale d'Amiens, en i63q, devant 
le Roi, Foetus est repente... Sujet: Souffle du Saint-Esprit^, 
fol. 309 316. 

54. Fin du discours pour l'ouverture des Etats de Languedoc 
de 1659, le 90 e dimanche après la Pentecôte' 5 *, fol. 317 a 330. 

55. Sermon pour la Toussaint de 1 635 , prononcé devant le 
Roi. Gloria hœc est. . J*\ fol. 33t à 339. (La partie inférieure 
des feuillets endommagée par les rongeurs.) 

56. Harangue funèbre d'Elisabeth de France, reine d'Espagne, 
prononcée en l'église de Notre-Dame de Paris le h décembre i6/i4. 
Quampulchri sunt. . .W, fol. <j3o à 3Z10. 

57. Début d'un sermon pour la fête de sainte Marguerite, vierge 
et martyre. i635. Cupio dissolvi. . .W, fol. s4s à 345. 

58. Sermon pour la fête de sainte Thérèse, vierge, donné en 
l'église des Carmélites de Paris. 1 633. Gloria Lxbani . . . M, 
fol. s'il) à s 53. 

59. Note pour le sermon sur la paix et le mariage du Roi. Nîmes, 
1660. Sedebit populus meus . . ,W, fol. 354 h s55. 

60. Sermon sans date. Die ut dtwJHii. . ,W, fol. 356 à 365. 



W Non connu de Duine. 

W Idem. 

M Idem. 

W Cf. Douce, op. cit., p. 60. Ce n'est pas le même sermon. 

(4> Cf. Douce v op. cit., p. 64, n° A4. Ce discours n'avait pas été retrouvé. Isa 
Gazette de France de i(>46 reproduit mal le texte pris par l'orateur. Duine le ré- 
tablit exactement par conjecture: «Quam pulchri sunt gressns tui^, etc. 

(eï Cf. Doine, op. cit., p. 54, n° 11. Se trouve à la B. N., Ms. fr. 96Û0, 
fol. 89-93. Il n'y a que cinq ligne* du second point. 

( " Non connu de Duine. 

(a) C'est par erreur qu'une note marginale donne la date de 1661. Cf. Doine 
op. cit. , p. 66, n° 5o. Rien n'avait été retrouvé de ce discours. 

t#î Contraste entre l'abaissement du Sauveur et les ambitions mondaines. Non 
connu de Duine. 
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61. Sermon sur la Résurrection, donne en i665 À Saint-Nicolas* 
des-Champs. Credo carnix resurrectionem . . ,W, fol. o66 à Utnb. 

û'2. Lettre à Pison, à Nîmes, de Paris, a3 août 1 G6 1 . Affaires 
particulière*. Il V| voirie Roi à Fontainebleau^'-' , fol. 376-377. 

63. Sermon prononcé à Bordeaux, le 9 octobre i65o, devant le 
Roi et la Heine, en la cathédrale, après la réduction delà ville, 
sur la puissance des rois et le devoir de leurs sujets. Rogate quœ ad 
pncem. . .M, fol. 278 à 387. 

64. Lettre au chanoine Aubert, h Nîmes. Date emportée par une 
déchirure du papier, que des mouillures et des piqûres de vers ont 
mis en mauvais élat. Cette lettre, signée: ttk. d. Cohonw. Le 
scripteur, quand il Fut * nommé, à S 1 Eslienne du Mont», de- 
manda nTaltestation de monseigneur de Nismes». Il espère que 
Tévêque ne la lui refusera pas. Il demande au cbanoiue de la signer 
usiner •n et de la lui adresser rrchés mad^ 1 " Patriau, rue de Fi ron- 
delle, proche le pont S' Michel»». Le Ion du scripteur est très 
humble- C'est probablement le neveu Antliyme-Oeuis Cohon. 
L'adresse qu'il donne montre qu'il est à Paris 1 ' 1 '. 



APPENDICE. 



I 
A Monseigneur le cardinal de Lyon [s 638] ^K 
Minute de lettre de Cohon, écrite de la Cour. 

Monseigneur, 

Nous apprenons iry avec estonnemenl le bon marché que vous faictes de 
vostre vie pour le salut de vrwtn» peuple, et pour accroistre le mérite de 

W Cf. Durai, op. cil., p. 63, n" 'm. Se trouve à I* B. N., Ms. lï. 9689, 
moins complet qu'ici. 

1 Non connue de Daine. 

W Cf. Duras, op. cit., p. 9 et 1 '• , n 1 1 , et p. H6 , n" '19. Cet important dis- 
cours n'avait pas été retrouvé. On en trouvera quelques extraits à l'Appendice. 

W Non connue de Duine. 

W La leUre est certainement de la fin de juillet ou du début d'août 16.HK, 
puisque le cardinal de Lyon y répond le 37 août i*i38 (pièce 35). 
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\oslre charité. Dieu veut qu elle reçoive contradiction de toutes paris. Le 
Roy et Son Kminencc (1) , qui en sont édifiez, s eu offencent pourtant à 
cause qu'ils vous aiment, et que leur affection ne s'accordant pas bien avec 
vostre courage, ils ne peuvent souffrir que vous cherchiez la mort pour 
vostre propre gloire, lorsque vous devez vivre pour leur satisfaction. La 
Reine dit que le baptesme d'un Dauphin •'' mérite mieux vostre personne 
que la confession d'un capucin pestiféré. Et le pauvre evesque de Nismes, 
qui void en proye ce qu'il a de plus cher, tient vostre zèle pour un crime, 
et, s'il l'osoit, au hazard d'une erreur, il prescheroil que c'est un sacri- 
lège d'estre si bon pasteur. 

Que vous diray-je plus , Monseigneur , vos malades mesmes s'en plaignent , 
préférant le désir de vostre conservation à leur nécessité. 

Après cela Vostre Eminence doit raisonablement astre en scrupule, et 
craindre de mal fere pour fere trop de bien. Vous pouvez estre sainct par 
autre voye que celle du martyre, et vous faire canoniser avec moins de péril 
dans vostre apostolat. 

Au nom de Jésus-Christ, faictes justice à tout le monde. Vostre diocèse 
n'est pas vostre seul créancier. Vous devez à l'Église, à l'Estat, au public, 
ces devoirs prétieux que vous appliquez tous à la consolation d'une ville 
particulière. Et que Vostre Eminence pardonne à ma douleur, si je lu v dis 
qu'elle est cruelle à beaucoup d'autres qu'à soy mesme, et qu'en se hazar- 
dant elle se rend coupable de plusieurs homicides, estant certain qu'elle 
faict mourir d'appréhension un grand nombre de serviteurs qu'elle possède 
à mesme titre, mais non de mesme sorte. Monseigneur, que sa créature. 

L'É. dk N. 



Il 

Lettre de Monseigneur le Cardinal de Lyon à VEve$que de Nismes. 

[Copie.] 

Monsieur, la réprimande que vous me faictes est plustost une marque de 
la tendresse que vous avez pour moy que de vostre équité. Car vous 
sçavez assez combien je dois au peuple qui me regarde comme son pas- 
teur, et que mes obligations augmentent à mesure que sa misère croist. 
C'est pourquoy je vous prie d'approuver que je m'efforce de payer une 
partye de ma debte, aflin d'obtenir plus aisément terme pour le reste. 

W Le cardinal duc de Richelieu, premier ministre, frère du cardinal arche- 
vêque de Lyon. 

W Louis XIV naquit a Saint-Germain, le 16 septembre i638. Quand la lettre 
fut écrite, Anne d'Autriche attendait donc ses couche* à Saint-Germain, où se 
trouvait Cohon : «Nous apprenons icy». 
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Maintenant que je n'a y rien à adjouster à mon plaidoyer, il fault que je 
deslasse un peu mon esprit en vous entretenant, et que vous me rroy[i]ei, 
puisque j'ay le goust délicat en matière de solitude, si je vous asseure 
qu'il n'y en a point de cruelle comme celle qui se rencontre dans une 
grande ville; et que le disert que nous avons autrefois visité ensemble {1) 
n'a rien de si affreux que celuy où je me trouve maintenant. Partout 
l'image de la mort est peinte au naturel, nos enterremens s'y font à la 
mode de ceux des Huguenots, sans bruit . sans pompe, sans cloches et sans 
cérémonies. Dans Teffroy et dans le désordre que ces objecta nous causent, 
je m'imagine d'estre hault et puissant seigneur, n'y ayant ny masle ny 
femelle qui ait la hardiesse de m'approcher. 

Gouverneurs et Gouvernantes ont gaigné au pied et n'y reviendront de 
longtemps ,,} , si le duc Charles ne les y rechasse (S) . Le clergé est dis- 
persé ,4Î , la justice se rend soubs l'orme {i \ le bureau des Trésoriers est 
sans fonctions (6) , les Esleuz , déclarez par les lettres de leur eslablissement 
gens ignorans et non lettrez, ont loisir d'estudier (7> . Les négotians, assez 
attachez à leurs interests, ont abandonné leur commerce et leur change. Les 
chevaulx et les asnes sont sortis, ou chargez ou à vuide, les chiens et les 
chats ont eu leur roulte du costé d'Avignon i$) ; d'où vous pouvez conclure 
qu'il n'y a quasy plus icy nulle sorte de bestes. si vous n'en exceptez les 
hiboux et les orfrayes, oyseaux de mauvais augure, qui renonceraient aux 
vieilles tours, lesquelles leur servent de citadelles, pour se percher dans 

t'î La Grande-Chartreuse. Voir la noie a , p. 483. 

W Le Lyonnais formait un des douze gouvernements de France. 

W Charles IV, fils de François II de Lorraine, né en 1 60 'i, mort en 1675. 
Duc de Lorraine en 163/1, il accueillit les ennemis de Richelieu et surtout Gaston 
d'Orléans. Son état de guerre avec la France ne prit fin que par le traité de 
Saint-Germain , 39 mars 16/11. 

M Suivait-il les beaux principes de Cohon? 

W Les magistrats se sauvaient régulièrement à l'apparition des épidémies. 
Ménard, l'historien de Nîmes, et les documents, font connaître les nombreux 
exodes par hygiène du présidial de Nîmes. 

W Lyon était une des vingt généralités des pays d'élection, avec un bureau de 
finances ou chambre des trésoriers de France. 

W L'Édit portant création d'un Lieutenant particulier, et d'un Élu en chaque 
Election en chef du royaume, avec la suppression des Elus particuliers, est daté 
de Paris, décembre i6a5. Texte dans le Recueil d'édiu et d'ordonnance$ 

royaux augmenté iur l'édition de Pierre Néron et Etienne Girard , tome 1", 

p. 773-776. L'ouvrage est en 3 volumes in-f*, Paris, Montaient, 1730. On lit, 
au début du texte : «Le feu Roy, François I" du nom, ayant reconnu que les 
Elus des Elections en chef de ce Royaume négligeoient d'aller rendre la justice 
aux villes et lieux éloigner, du siège de leur jurisdiction, et se donnoient la liberté 
d'y commettre des personnes bien souvent incapables. . . * 

(8 > Les cadavres de ces animaux roulaient dans le Rhône vers Avignon. 
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les branches de nos tiilaux (,J , qui servoient aultres fois d'ombrages à 
d'autres sortes d animaux, agréables à voir, mai» dont la piqueure est dan- 
gereuse (,J , s'ils ne se croioient obligez, par droit de voisinage, à me donner 
la nuict quelques tristes aubades. 

La saison est bigearre [V * : en a h heures nous sommes battus de 36 sortes 
de ventz. Les plus frais n'empeschent pas que l'ardeur du soleil ne nous 
brusle, et ceux qui ordinairement nous promettent de la pluie emportent 
et dissipent en un instant les nuages qui nous la doibveut donner. L'astre 
de l'humide fraischeur des nuicts nous la desnie entièrement, et ne nous 
fournis! sa lumière que pour augmenter nos chagrins, en nous esclairant 
pour nous fere voir ces pauvres carcasses, que les ardeurs de la Gebvre des 
charbons et d'un air esebauffé, ont quasy desseichez toul-à-faict, etausquels 
la violence du mal fait fere plus de chemin en un instant, que le Meuve qui 
les porte en plusieurs (tJ . 

Il fault sans doute que nous soions coulpables de quelques grands cri- 
mes, puisque tant de fléaux sont nécessaires pour nous chastier; puisque 
tant de personnes qui n'ont pour tous fonds et revenus que leur industrie, 
sont nécessiteux au milieu de l'abondance, que le passage des soldats leur 
fait ressentir en pleine paix les eifects de la guerre {b \ et que tous deux en- 
semble s'accordent avec la peste pour les travailler. En un mot : forts pu- 
gnanl iiUm lituores t6J , milles sortes d'ennemis, au dehors et au dedans, la 
peur, qui ne nous fait pas moins de mal que le mal mesme, de quoy je ne 
m'est ou ne point, puisqu'il n'est pas donné à tout le monde de ne rien 
craindre et de mourir en empereur. 

Parmi tout cela, je moissonne la constance et la résolution, et voiant 
combien ce monde est remply de misères, je me prépare à luy dire adieu 
sans regret, non pas que je sois réduit à une certaine indifférence que plu- 
sieurs louent, que nul ne pratique, et que je blasme comme aiant, selon 
mon sens, peu de convenance avec la vraye raison, mais pour ce que je 
pense qu'il est plus à propos et plus digne d'un grand courage de suivre 
que de se fere traisner. Voilà quel est le fruict de mes méditations, et ce 

W Pour tilleuls. C'est un provincialisme de Berry. 

< 1} Cette définition énigmatique ne peut s'appliquer qu'aux belles et élégantes 
promeneuses qui venaient prendre le frais sous les tilleuls, au temps où tout le 
monde se portait bien. Le Irait est tout à fait dans le goût du temps. 

W Pour bizarre. C'est un autre provincialisme de Berry. 

W S.-e. : instants. Ce fleuve est le llhone. 

ï&î Les passages des soldats étaient appelés les «foules» des gens de guerre, 
parce que ceux-ci, en pleine paix . foulaient les malheureux nationaux, se condui- 
sant en France comme en pays conquis, violant et pillant à merci. 

W Ce passage est peut-être emprunté à la littérature classique latine. Catulle, 
Horace et Tacite emploient timor au pluriel, sans renfermer ledit passage, 
d'ailleurs impossible pour les deux premiers comme notant pas métrique. 
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que me produit un fonds assez arride, qne je tasche de cultiver par lYs- 
tude de la philosophie. Après ce long discours, il ne me reste rien a vous 
dire, sinon que je suis. Monsieur, vostre très affectionne à vous rendre 

service. 

A Lion, le 127' aoust i638. 



III 

Lettre de M. le Cardinal de Lyon 
à M. le Cardinal Duc de Richelieu, son frère. 

[Copie.] 

Monseigneur, 

J'ay recognu, par la lettre que vous m'avez faict l'honneur de m'es- 
crire (l \ que quelque personne charitable m'a voulu faire passer, dans 
vostre esprit, pour plus honneste homme que je ne suis. Le Ciel soit k ré- 
compence, je ne suis pas si ennuyé de la vie que je voulusse courir comme 
un désespère à la mort, ny amoureux aussi que je la voulusse conserver 
par quelque lascheté reprochable. Il est vray que le mal contagieux s'aug- 
mente tous les jours en ceste ville, et que je n'en suis pas sorti, pour ne 
pas desnier mon assistance au peuple confié soubz ma conduite, en un 
temps où, bien souvent, la mère abandonne l'enfant attaché à la mammelle, 
ou par crainte, on par nécessité. L'occasion ne se présente pas tous les 
jours de s'esprouver soy-mesme, el peut-estre n'en rencontreray-je jamais 
une si belle pour expérimenter jusques où ma philosophie me peut fere 
advancer. Je suis, selon mon advis, désormais trop en aage ,,J pour mes- 
nager un bien petit nombre d'années mauvaises, qui apparemment me 
restent encor a courir, tandis que plusieurs ineommoditez que je souffre, 
travaillent pour les raccourcir. Agréez donc, je vous supplie, puisque je 
suis parmy mon troupeau , que je m'y gouverne en façon qne j'y puisse 

W Cette lettre, étant d'un intérêt purement privé, ou [►eut-être étant perdue, 
ne se trouve pas dans les Lettres, initruction* diplomatique* et papier* d'Etat du 
cardinal de Richelieu | 1 fioS-i fias } , publié* par Avenel dans la Collection des 
documents inédits sur l'Histoire de France, 8 vol. in-/r\ 186S-1877, Paris, Im- 
primerie nationale. 

W Alphonse-Louis du Plessis de Richelieu, né à Paris en i58q, mort k Lyon 
en i653, second (ils de François du Plessis de Richelieu, n'avait que- 06 ans en 
i638, ce qui n'est pas un grand âge. Archevêque de Lyon en i6a8, il avait été 
chartreux à la Grande-Chartreuse de 160S à io-jt). Ses lettres sont très rares. 
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eslre regardé comme pasteur, et non pas comme mercenaire, affin que, s'il 
plaist à Dieu de m'appeler, il me trouve veillant. Je le seray tousjours 
quand il faudra , ou rechercher, ou embrasser les occasions de fere paroistre 
que je suis, [etc.]. 

(Souscription, signature et date non reproduites.) 



IV 

A Monseigneur le Cardinal de Lyon. 
Minuit' d'une lettre de Cohon. 

Monseigweob, 

Pardonnez-moy si je responds à vostre lettre 6elon ma cognoissance, non 
pas selon vos sentimens. Lion, tout infecté de peste et dépeuplé qu'il est, 
ne peut passer pour une solitude . puisque vous l'habitez. Pour en fere un 
désert, il faudroit en esloigiier vostre personne, qui non seulement couvre 
l'absence de tous les fugitifs, mais qui soustient tous les offices et les charges 
abandonnées, en sorte que vos peuples, retirans de vous seul toutes les 
assistances qui leur sont nécessaires, ne s'apperçoivenl point de la fuitte 
du Gouverneur ny de celle des Magistrats. Les obsèques des morts n'y sont 
que trop pompeuses, puisque Vostre Eminence leur fournit le suaire, et 
qu'ils sortent du monde couverts de vos livrées , munis de vostre bénédiction , 
honorez de vos soings, et souvent mesme de vos larmes. 

Je croy donc. Monseigneur, que ce qu'il y a de plus affreux et de plus 
digne de pitié dans cette grande ville, n'est pas d'y voir les funérailles sans 
esclat, le Clergé en desroutte, le palais renversé, le trafic abbatlu et les 
banques fermées, mais d'y trouver encores vostre maison ouverte, vostre 
personne à l'abandon, et une vie si prétieuse opiniastrement exposée aux 
atteintes d'un mal qui n'a point de respect, et qui prend beaucoup mieux 
sur la pnipre que sur la toille. 

Sortez de là, mon très cher Maistre, et attendez à y rentrer que vos 
Esleus soient devenus sça\ans (1; et vos orfrayes muettes. Allez chercher h la 
campagne vos brebis esgarées, faictes les rallier soubs la boulette du pasteur, 
et ne les ramenez au toict, sinon après que vos trente et six vents se seront 
accordez h purger l'air de Bellecourt (,) et l'ombrage de vos tillaux^, 

(l) Voir la note 6 de la page &81. 

W Place de Lyon. 

W Voir la note 8 de la page 68 1. 
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Voilà, Monseigneur, ce que m'inspire mon amour, ce que mes craintes 
vous conseillent; et ma philosophie, pour estre un peu plus naturelle que 
moralle, ne vous doit pas desplaire, puisqif après tout c'est pour deflendre 
vostre vie que je combats vostre vertu. 

Sur ce principe, je ne sçaurnis faillir, non pas mesme en condemnant 
cesle sagesse chrestienne, ou, à mieux dire, cette sainte fureur qui vous 
faict rechercher ce que les autres fuyent, et qui, armant vostre raison contre 
vos propres intérests, vous rend si éloquent à justifier ce que j'accuse en 
vous. Quoy que Vostre Eminence oppose à mes humbles an 1 vis, et mes 
semonces amoureuses , je la supplie enfin de se souvenir qu'un général 
d'armée, parla prudence de ses ordres, peut gaigner des batailles sans se 
jetter dans la meslée ny si» trouver aux coups; que le soleil, esloigné de la 
terre, ne laisse pas de luy transpirer utilement ses influences et la vertu de 
ses rayons ; et , que de la Duchère {l \ voire d'un lieu plus escarlé , vous pourriez 
bien, s'il vous plaisait, eslablir la police dont vos malades ont besoing, sans 
perdre pour cela la gloire et le mérite que vostre zèle vous acquiert. Après 
cela. Monseigneur, je n'ose passer outre, et je linis en soubmettant à vostre 
correction les libériez trop' familières, et peut-est re trop importunes. 
Monseigneur, de vostre créature très fidelle. 

Paris, le 17' septembre 1 638. 



Extrait de la péroraison de la harangue de Bordeaux : 

Que V. M., Madame (,) , acquiert d'bonnneur et «le mérite en transpirant 
(inspirant) à ce grand Roy les habitudes de clémence qui vous sont na- 
turelles! Que vous avez de gloire d'avoir tiré miraculeusement le calme de 
l'orage, en asseurant (rassurant) les craintes de tous les divers ordres de 
reste grande ville! 

Bordeaux, pour qui j'ay conservé une affection et une estime singulière 
depuis beaucoup d'années, après que cet aimable Prince et ceste grande 
Reine ont faict de ta fortune un exemple de leur bonté qui n'est croyable 
qu'à toy mesme, il n'est pas difficile de remarquer les sentimens de ta re- 
coguoissance. Il faut estre sans yeux pour ne voir pas que tu t'enflames 
soubz les yeux de ton Roy, que ses vertus naissantes, que les douceurs de 
son esprit et les attraits de son visage luy ont desjà donné les cœurs de tous 
tes habitans. 

M Localité de la commune de Lyon. Il y a aujourd'hui un fort. 
< >} Anne d'Autriche, mère de Louis XIV, régente du royaume pendant la mino- 
rité du Roi, qui n'avait, à In reddition de Bordeaux, que douze ans. 
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Mais il importe, Sire, que V. M. soit bien persuadée que c'est dans ces 
cœurs où maintenant le throsne de V. M. s affermit pour jamais (1) , ce sont 
ces âmes et ces cœurs reconquis où l'affection de vos sujects, prenant de 
nouvelles racines, vous tarât des forteresses imprenables; euiin, Sire, ce 
sont ces cœurs dont la fidélité s armera désormais contre vos ennemis, et 
deflendra ccste frontière sans le secours de vos armes et sans vostre 
présence. Vous régnerez ea eux. Ils régneront en vous 

Ainovv a me plaga* tuu* 1 

Ce fut autresfois la saillie et te transport d'un Roy, qui regardant d'une 
veiie prophétique un plus grand Roy queluy, en la personne du Sauveur, et 
le considérant sur le Calvaire tout deschiré du fer des lances et de la pointe 
des espines, luy demande par grâce que le reproche de ses plaies ne tombe 
point sur luy . . . 

J'oserois, Site, protester à V. M. que c'est le vœu commun de vostre 
ville de Bordeaux qui vous dit par ma bouche: rrMon Roy, mon Souverain, 
si ce voyage a esté long, s'il a esté pénible, si. par erreur, phistost que par 
malice, j'a\ différé ma soubsmission , si ma légère résistence vous a cousté 
quelques jours de chagrin , s'il en est arrivé quelque affaiblissement à vostre 
autorité, si les factieux en ont tiré quelque avantage et s'en sont prévalus, 
si vostre cœur et vostre Estât en ont estez blessez, ces playss me font 
mourir ! 

Amove a me plagas tuas! Ostez m'en, Sire, la douleur; ostez m'en le re- 
proche, et que Bordeaux, qui a esté l'object de vostre indignation, le soit 
de vostre amour, puisqu'aux despens de toutes choses, il veut, en la per- 
sonne de V. M. , aimer son Roy comme son Père et le servir comme son 
maistre, avec une constance qui ne sera bornée (pie de l'Eternité 

tl > Le sens est : «c'est daiw ces cœurs que maintenant». 
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SÉANCE DU LUNDI 7 JUIN 1909 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte k U heures. 

Le procès -verbal de la séance du lundi 3 mai est lu et 
adopté. 

II est procédé au dépouillement de la correspondance; les 
communications suivantes, parvenues au Ministère depuis la der- 
nière séance, sont renvoyées à divers rapporteurs. 

M. Thbvknot, instituteur à Doue (Seine-et-Oise) : Note sur le 
nom de lieu Paris. — Renvoi à M. Longnou. 

M. Focrmer. correspondant du Ministère, à Marseille : Une lettre 
de Louis XIII au sultan Amurah IV (97 décembre i63i). — Renvoi 
à M. Emile Picot. 

Hommages faits h la Section : 

M. Eugène Thoiso>, correspondant du Ministère, à Larchant 
(Seine-el- Marne) : Chapitres détacliés de llûstoire de Fontainebleau. 

M. Dkwacmter : Ije flamand et le français dans le Nord de la 
France. 

M. Jadàrt, membre non résidant du Comité : Notice sur M. Alfred 
LeforL 

— L'hôtel gothique rue de Pouilly à lieims. 

— Le mont Saint-Pierre, commune de Thillois {Marne). 

Remerciements, dépota la Bibliothèque. 

M. de Labordb propose Tinserlion au Bulletin d'une communica- 
tion de M. Mansuy : Sur lorganisation d'une municipalité lithuanienne 
(Grodno); juillet-août 1812 M. 

w Voir à ia suite da procès-verbal. 
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M. Paul Mkvkh . rendant compte d'un projet de publication pré- 
senté par M. Charles Bémont, professeur à l'École des hautes 
études : Actes relatifs à F administration des rois d'Angleterre en 
Guyenne au an 1 siècle, estime qu'il y a lieu de nommer une com- 
mission de trois membres; MM. Meyer, Omont et Lelong sont dési- 
gnés à cet effet. 

M. Longnon présente quelques observations au sujet de quatre 
Dictionnaires topographiques. Pour celui de la Haute-Marne, pré- 
paré par M. Alphonse Koserot, M. Longnon s'entend directement 
avec fauteur; les modifications proposées seront faites; il y aura 
lieu de reprendre la question. 

Le plan du Dictionnaire de la Sarthe, préparé par M. Vallée, est 
approuve; fauteur est invité à continuer. 

Le Dictionnaire du Cher, composé par M. Boyer, est mis au 
point par M. Latouche; il sera très prochainement en état d'être 
imprimé. 

Enfin M. l'abbé Bossard a annoncé qu'il préparait un Dictionnaire 
du département d'IHe-et-Vilaine. Une commission de trois membres 
MM. Meyer, Longnon et Berger, présentera un rapport dont les 
conclusions seront communiquées à M. l'abbé Bossard. 

M. Lelong, d'accord avec M. Baguenault de Puchesse, consulte 
la Section sur quelques dillîcultés qui se présentent pour l'index 
général des Lettres de Catherine de Mêdicis. Faut-il mentionner les 
secrétaires qui contresignent les lettres? Après échange de vues 
entre divers membres de la Section, il est entendu que l'on men- 
tionnera les signatures peu nombreuses; pour les autres, une indi- 
cation générale su fi ira. 

La séance est levée à 5 heures et demie. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 
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ORGANISATION 
D'UNE MUNICIPALITÉ LITHUANIENNE 

GRODNO 

(JUILLET-AOÛT 1812). 



COMMUNICATION DE M. MANSUY. 



A la veille de l'entrée des Français dans l'empire russe, Grodno 
était le siège d'un gouvernement qui s'étendait à l'est du Niémen, 
sur une superficie de 45,3a5 verstes carrées, peuplée de 753, 3oo ha- 
bitants. C'était une petite ville de 5, 000 âmes, dont un millier de 
juifs, presque tout entière construite en bois, partie en haut d'une 
colline, partie au pied sur la rive gauche du fleuve, en travers 
duquel était jeté à cet endroit le meilleur pont de toute la ré- 
gion. Les seuls bâtiments de quelque importance étaient un vieux 
château en ruines, bâti par Auguste III, neuf églises catholiques, 
dont les plus remarquables étaient celle du collège des jésuites et 
celle plus nouvelle des moines du Carmel, deux églises grecques, 
un monastère uniate, une école dirigée par des dominicains, une 
synagogue et un corps des cadets. L'industrie locale était représen- 
tée par une fabrique de drap, cinq briqueteries, quatorze distille- 
ries, deux pharmacies. Un poste de douanes* 1 ) attestait que le pont 
de Grodno était un point important pour la circulation des mar- 

W DpMcriptioi* de l'empire rime, par r'vdokîm Zablovski, professeur à l'Institut 
pédagogique de Saint-Pétersbourft (Zemleopitaniê RoffJffJtof Imperii dla vnicch sos- 
totanii Canktpeterùourgkavo Pédagogue liexkavo Institut Ordinarnavo I*rofesora 
Kvdokima Zablovakaco) en russe, Saint-Pétersbourg, Drechsler, 1810, 6 vol. 
in-8°; 6' vol., p. 33o-33i. Le journal polonais de Varsovie, Gazeta Wamzawnka 
(supplément au n° 4o, 19 mai 181a, p. 7 1 ), reproduit trait pour trait ces dé- 
tails sur Grodno, sans doute en vue de l'invasion proebaine. 

Hist. it iphiloi..— N" 3-4. 3a 
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chandises entre le duché de Varsovie et l'empire russe {l >. L'exis- 
tence d'une belle manutention dans laquelle on pouvait faire 
100,000 rations de pain par jour, permettait de faire de celte 
place un centre de ravitaillement l*>. 

Le 29 juin, à 3 heures du matin, le général de division Allix, 
avec deux régiments de cavoleric tégire et un régiment d'infanterie 
du 8 P corps (westphalien) entra dans Grodno. Le roi Jérôme y 
arriva le 3o «avec toute la cavalerie légère et une division d'in- 
fanterie polonaise»^. Les deux autres divisions du 5° corps (po- 
lonais) y parvinrent le i" juillet ; le reste du 8 e corps le a, les 
cuirassiers le 3 au soir ( ^. L'infanterie du 8 f corps n'ayant pas 
une seule ration avec elle, et étant d'ailleurs très fatiguée, prit à 
Grodno deux jours de repos en attendant son premier convoi de 
biscuit, et se remit en marche le U au malin W. Quant à Jérôme, il 
en partit le 6 juillet de bonne heure 16 *. 

Que s'est-il passé à Grodno durant le séjour du roi de West- 
phalie ? Jérôme écrit à l'Empereur : «Les Russes be sont retirés sur 
Mosty sans avoir commis le moindre désordre dans Grodno M»» 
D'autre part, Marchand, chef (Tétai-major de Jérôme, écrit à Hér- 
itier : «Nous avons été bien reçus à Grodno; pas un habitant n'a 
quitté sa maison, et le plus grand ordre a été observé. .. Nous avons 
trouvé quelques provisions dans Grodno. . . Nous avons déjà fait 
fabriquer 80,000 pains depuis hier» . . Il parait, d'aprhs la j/romesse 
de* autorité* locale*, que le paya pourra nous fournir des ressources 

M Sept routes m dirigeaient de Groduo ver» les dillérenU centres de la Li- 
tliuanic : Grodno à OleUko; Grodno, Bialystock, Hielsk, Drojjuinczin; Grodno, 
Nowogrodok, Mir, Neswije; (îrodno, Roujana; Groduo, Slonim; Grodno, Bielitsa , 
Vilna; Grodno, Tchonnin, Mina. (Boctourlin, Histoire militaire de la campagne 
de Rwuiê en iSis. P»ris, Pétersbourg, i8oû. a vol. in-8*, 1 èr vol., p. i3o- 
1*0.) 

w Àrch. nat., AF" l646, a' dossier, 8' corps, pièce 3, Marchand à Ber- 
thier. 

W Arch. nat., AF™ i645, a* dossier, 8* corps, pièce a, 3o juin, Jérôme à 
T Empereur. 

W Arch. nat., AF 1 * iG45, a* dossier, 8' corps, pièce 5, 3 juillet, Jérôme à 
TEmpereur. 

t5) Arch. nat., ÀF" i645, a* dossier, 8* corps, pièce 10, 5 juillet, Jérôme 
a l'Empereur. 

W Arch. ii.il-, AF IV i(u5. 1* dossier, 8* corps, pièce 11, f> juillet, Jérôme à 
l'Empereur. 

M Arch. nat., AF" i645, a' dossier, 8* corps, pièce a. 
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suffisantes (l >.» Quelques jours plus tard, Jérôme écrivait encore : 
«Tout le monde est dans les meilleures dispositions. Ce ne sont 
que les vivres et les moyens de transport qui nous empêchent daller 
aussi vite que nous le désirerions. . . La province de Grodno m'a 
demandé la permission de lever un régiment - . - Et le 5 juillet : 
(rll a fallu se procurer des vivres. Je l'ai fait en organisant un gou- 
vernement pour la ville de Grodno. Le général Rosniecki l3 > a été chargé 
de celle opération. Je suis resté un jour de plus à Grodno de ma 
personne pour achever d'organiser nos moyens d'approvisionne- 
ment W.» 

11 ne semble pas qu'on puisse tirer de tout ceci un argument en 
faveur de la création d'une municipalité régulière à Grodno; tout 
atteste que le général Rozniecki était étranger à des opérations de 
ce genre. Sans doute, Napoléon, le 1 er juillet, à Vilna, avait pro- 
mulgué un décret où Ton lit (art. 7) : crll y aura pour la ville de 
Vilna un maire, quatre adjoints et un conseil municipal composé 
de douze membres. Cette administration sera chargée de la gestion 
des biens delà ville, de la surveillance des établissements de bien- 
faisance et de la police municipale. » Et plus d'une fois, au cours 
de la campagne, les chefs de corps croiront devoir faire, sur leur 
passage, ce que faisait l'Empereur lui-même. Mais le décret du 
1 er juillet resta quelque temps sans être connu à Grodno; le 6 e bul- 
letin de la Grande-Armée (Vilna, 11 juillet) nous apprend bien 
que le 3 juillet les communications ont été établies entre Grodno 
et Vilna en passant par Lida; il nous apprend en même temps que, 

W Arch. nat., AF" t645, 9* dossier, pttee 3. 

« Arch. nat, AF" i645, a - dossier, pièce 5. 

O Le générai Itozniecki , inspecteur général delà cavalerie polonaise, en 1819, 
divisionnaire appartenant au 4' corps (Latour-Maubourg) des réserves de cava- 
lerie (Murât), n'a pu être chargé quo d'organiser le gouvernement militaire. Les 
institutions du régime napoléonien ne sont pas ce qui l'intéresse. H aura après 
i8i5 le même plaisir à inspecter, sous l'autorité du grand-duc Constantin , la 
cavalerie polonaise. Joueur, ivrogne , débauché, débraillé, tsale dans son uniforme 
et dans son âme», il avait l'air * perfide et démoniaque» qu'on attribue en géné- 
ral aux renégats; confiant dans la protection du grand-duc, il martyrisait 
hommes et chevaux, ses violences et ses brutalités exaspéraient les officiers. 
(Bronisiaw Gembabzewsu, Wojsko PolshU [l'armée polonaise], 1807-1814. 
Warszawa, Gebethner i Wolf, 1905, xii-369-uu p. in-à", p. i«5 et 197) en 
polonais. Bronisiaw Gkmiarzewski, Woj*ko PoUkie (i8i5-i83o). Warszawa, 
Trepte, iqo3, xv-ioa-xxvi p. in-4°, p. 111. 

W Arch. nat., AF IT i645, a # dossier, pièce 11. 

3a. 
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du 3 au 5, Platov, qui veoatt de Grodao, s cherchait à se frayer 
un chemin par Lida», ce qui devait rendre assez difficile un 
échange de dépêches entre Grodno el Vilna. D'ailleurs, Jérôme écrit 
à TEmpereur, le 5 juillet, à 9 heures du soir : « Je ne conçois rien 
à ce que vous me dites que vous ne recevez point de mes lettres.'» 
Si les dépèches militaires n'arrivaient pas, que penser des décrets? 
Un autre déi-ret nommant membres de la Commission administra- 
tive du département de Grodno, MM. Nicmcewicz (1J , Lachnicki *' 2 * 



W Niemcewirz (Stauislaw Ursyn), maréchal du gouvernement de Grodno et 
de Lithuanic, cousin germain fin grand écrivain polonais Niemcewiez (Juljan 
Ursyn). Il a publié, en 181 f>, Zbior prarv i ukazow tak m Pamirtnikach , jako i 
oddzielme ogmzûAtfch : o frerogûtftoaek, izlachiy, a mygotlach tzlacheckich , 
wotowanin i elekcyach, o poœimviseiach ziemtk'ch i dahzych innych, do tzlachty 
geiagajacychsie , Grodno, i8o5, 1% feuilles in-K*. En 181a, le grand Niemccwicz 
écrit à la date du 3 juillet : <tâ Bre*t Litewski, les Moscovites ont emmené en 
se retirant mon frère Jean, mm couun Stanitla* et tous les actes judiciaires, lis 
ne sont pas les premiers Niemcewiez. qui souffrent pour leur pavs.i A la date du 
17 août, il parle de son frère comme étant de retour à Brest (Pamietniki Juljan 
Urtjfna Memcewicza [ 181 1-1820], t. I", Poznan, 1871, h >G p. in-8*, p. 35 1 
et 303), et il y a lieu de supposer (pie son cousin avait également reconquis sa 
liberté, puisque sa présence esl mentionnée pour la première foi* au p.ocès-verbal 
des séances de la commission administrative du département de Grodno (Biblio- 
thèque Krasinski ( \arsovie), ms. n° &61. Protokol wywadu glofOnêgo Czynnosci De- 
partementowey GrodztPivthioy idinintntra-yiney Kointmsnyi od 9(5 Julij do u'i 7 
tStn roku, 1 1 5 feuilles remplies par 86 séances : 10 août, 35* séance [Procès— 
verbaux d^s séances de la Commission administrative du département de Grodno 
du aG juillet au n4 septembre 181a, en polonais].) (le même Stanislas Nie:nce~ 
wiez (levait en 1816 devenir gouverneur civil du gouvernement de Grodno et 
prendre possession de cette charge de la façon la plus solennelle (Falkowski, 
Kazanie na uroczysto uobjecie tvladzy przez ïw Sten. U. Niemcewiez. . ■ przed 
wykorutniem przyiietfi na urzad Gubernatora cywilnego fiuberixii htew$ko-ffrodzteiu- 
kiej miane w Kosciele xr D'uni nikanott. Grodno, 181O, ïn-8\ 

W Lachnicki (Ignacy), coloiiel et chevalier de divers ordres, propriélairc du 
gouvernement de Grodno, a traduit <*n polonais quelques œuvres dramatiques de 
notre littérature, notamment Ahire de Voltaire (Varsovie, 1780). 11 a écrit un 
ouvrage important pour l'histoire des paysans, Bijagrafija wïoxciantna nad brzegami 
powyzêj Latonnej tnieKzkujacego. Varsovie, 181 5, 1 vol. iu-8°, a 18 p. On le con- 
fond souvent avec son (ils ignacy Emmanuel (1793-1836), auteur de nombreux 
ouvrages, et auquel des bibliographes ont même attribué par erreur l'ouvrage 
précité; mais en ce qui concerne le rôle joué par un Lachnicki dans l'organisation 
du département de Grodno, il ne saurait y avoir de doute. L'âge d'ignacy Emma- 
nuel l'exclut de toutes prétentions à un rôle; le titre de colonel donné par tous 
les documents russes, français et polonais au membre de lu Commission adminis- 
trative est d'ailleurs trop explicite. 
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et Pancerzynski M, avait élé rendu par l'Empereur, à Vilna, le 
i" juillet également. Or, le 3, Lnchnicki sera choisi comme délè- 
gue' du district de Grodno à la diète varsovienno; le 3. facto d'ac- 
cession de Grodno à la Confédération générale du royaume de Po- 
logne, elle U la proclamation de la Confédération de Grodno, sont 
signés de Pancerzynski qui y prend le titre de maréchal de la Con- 
fédération de Grodno, et ne fait nulle allusion ni à sa qualité de 
membre de la Commission administrative, ni au décret impérial du 
i" juillet W. Il semble donc bien que jusqu'au 5, les institutions 
départementales et par suite les institutions municipales aient été 
ignorées à Grodno même. A la vérité, le 7, fut rédigée, à Vilna, une 
proclamation de la Commission provisoire du gouvernement de Li- 
thuanie «à toutes les autorités départementales, d'arrondissement, 
municipales et des villages», mais au cours de laquelle on ne parle 
que des arrondissements, où il n'est pas dit un mot des municipa- 
lités, où rien ne ferait supposer qu'il eu existât, s'il n'y avait cet 
entête auquel sans doute il n'y a guère lieu d'attacher une grande 
importance^. Du reste, i3o verstes environ séparent Grodno 
de Vilna, et rien ne prouve que la proclamation partit de Vilna 
le 7. 

Il est possible qu'il y ait eu alors un corps administratif en 
formation à Grodno; mais il est difficile de croire à l'existence d'une 
municipalité fonctionnant normalement quand les représentants 
autorisés de l'Empereur ne sont encore pour la plupart ni présents, 
ni parfois même désignés. Un décret du i er juillet a fait du rési- 
dent français à Varsovie, Bignon, le commissaire impérial près de 
la Commission du gouvernement provisoire de Lithuanie; or, dans 
le n° 55 de la Goûta Warszatvska, on lit, à la date du 1 1 juillet : 
ffJI. le baron Bignon est parti avant-hier pour Vilna.» In décret 
signé le 5 juillet, publié le 6, nommait M. de Chassenon inten- 

W Pancerzynski Ludwik, conseiller de collège et chevalier de divers ordres, 
ancien maréchal du gouvernement de Grodno, possesseur d'une terre à quelques 
milles de Grodno, homme circonspect, sachant se faire désirer de tous les ré- 
gimes (Bibliothèque Krasinski, ms. n° /161, fol. 1 r°). [Archives du gouverne- 
ment de Vîlnn, doss. n° io3, en russe, Qutvhrrjdenii vrrnttnnich ixpolnitelnich 
Komiisii Vilnie i'6'iWm>, 7 décembre 1819, pièces a5, 37, 79, 178]. 

* ,J Gazeta Wanzawnka (vérilahle journal ofliciel du duché de Varsovie), 
n° 57, 18 juillet; n° 58, ai juillet. — Entier hittwM (édite à Vilna, égale- 
ment ofliciel), n° 55, *5 juillet; n' 56, 37 juillet. 

W Kurier Litewski, n° 5a, i5 juillet. 
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dant du gouvernement de Grodno r . et un registre dn personnel 
contenant les états de service des auditeurs au Conseil d'Etat nous 
affirme que le service de M. Charles de Chassenon a commencé à 
Grodno le 6 juillet ; mais ce sont là des fictions tout administra- 
tives. L'état des ordres dé fonds provisoires et définitifs délivrés aux 
auditeurs pendant la campagne de 1 81 u , avec les pièces à l'appui. 
nous apprend que le chiffre des postes parcourus par M. de Chasse- 
non de Paris (4 juin) à Gumbinnen, a été certifié à Vilna le 
xk juillet par le commissaire général des postes et visé, le i5, par 
le secrétaire d'État' 3 '. M. de Chassenon ne s'est donc, selon toutes 
les apparences, rendu à Grodno qu'après cette date; selon tontes les 
apparences encore, il n'y était pas même arrivé huit jours après. 
A la date du 2 l\ juillet, en effet, mention est faite dans la Gazeta 
Warszawska^ de la présence de toutes les autorités constituées de 
Grodno aux funérailles du général russe Lanskoï ■ :,i , mort en cette 

W Gazeta War$zawnka . n" 63 , supplément au numéro du 8 août. 

W Àrth. nat., AF", 438. 

< 3 > Arch. nat., AF» i336. 

W Gazeta War*zatv*ka , supplément au n° 6a, h août. 

M Nicolas Siergievilch Lanskoï, général en retraite, administrateur des hôpi- 
pitaux de Grodno, homme très respecta. Les Polonais firent une manifestation à 
son sujet pour montrer à la famille et aux Moscovites eu général -In magnanimité 
avec laquelle les Polonais savent rendre hommage aux vertus privées*. Le géné- 
ral français Brun , gouverneur de Grodno, déclara d'autre part : «On ne saurait 
trop honorer les cendres d'un si respectable vieillard-» (Gazeta Wartzatrtka, sup- 
plément au n° 63, '1 août). M. de Chassenon n'eût donc pu se dispenser d'as- 
sister aux funérailles. La chose s'imposait d'autant plus que les Français avaient 
à lutter avec les bons souvenirs laissés par le propre frère du défunt, le sénateur 
Vasiii Sergievitch Lanskoï (1787-1862), gouverneur civil russe de Grodno 
jusqu'à Torcupation de la ville par les troupes westphaliennes. Cet homme poli- 
tique, qui sera lieutenant-gouverneur du royaume de Pologne de 1818 à 1816, 
n'aura pas le bonheur de plaire aux Varsoviens; la comtesse Potocka le portraitu- 
rera vilainement comme un «type tartare aux pommettes saillantes, aux petits 
yeux chinois» , affligé d'une femme et d'enfants «tous d'une laideur de Pata- 
gonsn; elle ne le trouvera pas ira sa place*) à Varsovie, le qualifiera de ^satrape», 
parce qu'il fumait la pipe. Pourtant, elle doit lui reconnaître «une figure d'hon- 
nête homme tout à fait avenante*», avouer qu'il <*sl «du petit nombre des Russes 
qui passent à juste titre pour gens d'honneur» {Méntoire* de la eotnieue Potocka , 
publiés par Stryenski, Paris, Pion, 1897, p. 360 et 38a ». Il était si fort éloigné 
d'être un tyran ou un grotesque que le 18 mars 181a, comme neuf années ve- 
naient de s'écouler depuis son entrée en fonctions en qualité de gouverneur civil 
de Grodno, la noblesse polonaise de son gouvernement s'était réunie pour lui ex- 
primer ses sympathies, témoigner de sa bonne gestion des affaires, de son esprit 
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ville, et dans cette énumération, où personne ne semble oublié, 
M. de Chasscnon n'est pas nommé. Le 2b juillet, des trois membrea 
composant la Commission administrative du gouvernement de 
Grodno, le colonel Lachnicki ne lait que revenir de Varsovie, Pan- 
cerzynski est malade et INiemcewicz n'est pas encore arriva ' . 
Jusqu'à cette date, ce n'est donc guère que sur le papier qu'exis- 
tent à Grodno les institutions françaises décrétées par Napoléon. 
La première indication que nous possédions sur le râle politique 
joué par la municipalité de Vilna est la mention de sa présence au 
Te Deum, où assistèrent le i k juillet toutes les autorités constituées 
de Vilna. Dans l'impossibilité où nous sommes de pouvoir préciser 
davantage, il y a lieu d'admettre que du 7 juillet, date à laquelle 
ont pu être connus à Grodno les décrets du i cr juillet, au 16, date 
à laquelle ou a pu à Grodno avoir des détails sur la cérémonie de 
Vilna, la municipalité de Grodno est entrée en fonctionnement. 
La première indication certaine que nous ayons de son existence est 
relative aux funérailles du général Lanskoï; le correspondant de la 
Gazelia Warsuiwska note, outre la présence du général Brun, celle 
«rdes pouvoirs civils, c'est-à-dire de la Commission administrative 
du département, du personnel de la sous-préfecture et de lu Muni- 
ripait/'— , tous venus devant In maison Maximovilch pour rendre les 
derniers devoirs au défunt 1 ^. Ceci se passait le a 4; le s 7 on com- 
mence à parler de la municipalité et de ses actes dans les procès- 
verbaux des séances de la Commission administrative du départe- 
ment de Grodno, qui est entrée en exercice le a5^. C'est le 

de justice. Une adrcwo, signée de neuf maréchaux et soixante-douxe délégués, 
avait élé rédigée dans ce sens et communiquée au Ministère de la police et à 
l'Empereur. On décida même alors de mettre le portrait du sénateur Lanskoï 
dans la •■'II' 1 des séances réservée aux assemblées de la noblesse (Kvrier Litewêki, 
3o mars, n° a6). Avant de quitter (îroduo, Lanskoï avait fait évacuer sur Pskov 
les papiers administratifs; tous ses actes, à la veille de l'invasion française, sem- 
blent d'un esprit résolu et actif (Section des manuscrits de la Bibliothèque pu- 
blique de Vilna, n* 176, Corrp$pt/mlance Mpcrète du commisMaire d? yolict de Slomm 
en 18 tu). Le sénateur Lanskoï avait donc sa part des hommages qui allaient à II 
mémoire de son frère. 11 est ce môme Lanakoï qui sera Ministre de l'intérieur 
pendant toute la période où sera décidé l'affranchissement des paysans. 

M Bibliothèque Krasinski (Varsovie), nis. n° 66i. Protokol wywodu gbam*g$ 
Czyruioxci Ufiparttmentowey (wrodzi*n*kirj Admiuintvficyiitêj kommiatyi. nû feuilles 
contenant 86 séances, a5 juillet, 1" séance, fol. i. 

( ,} Gazrta Wartzawtka, supplément au numéro du h août, n ' 6a. 

'*ï Bibliothèque Krasinski, ms. n° '16 1, 37 juillet, a' séance, fol, a-3. 
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17 août seulement que la commission provisoire du gouvernement 
de Lilhuanie précisera et réglemontera, dans une sorte de statut or- 
ganique, les attributions des municipalités lithuaniennes W; en at- 
tendant, la municipalité de Grodno, ainsi que les autres, fonction- 
naient à peu près selon les principes que, le 17 août, devait préciser 
et concre'tîser la commission provisoire. 

Et d abord, la municipalité semble étendre son action non seu- 
lement sur la ville de Grodno, mais encore sur les villages envi- 
ronnants; on la charge de distribuer des appels aux paysans W, et 
elle demande si elle doit prélever des recrues dans «ses villages» W, 
Le décret du 17 août posera en principe : -L'autorité municipale 
s'étend dans les limites du territoire de la ville et de ses fau- 
bourgs» M. Mais il se pourrait bien qu'en fait les faubourgs ne fus- 
sent rien autre chose que des villages. 

A côté de la municipalité (Municypalnosc), appelée aussi <r Con- 
seil municipal» (Rada Municypalna), il y a un maire. La Commis- 
sion administrative du département donne à ce maire, considéré 
comme autorité distincte du conseil municipal, des ordres répon- 
dant aux prescriptions qu'elle reçoit du gouvernement lithuanien; 
de son côté, le maire adresse en secret diverses expéditions à cette 
même Commission administrative : ' . Il a donc un pouvoir supérieur 
à celui du conseil municipal et qui n'en est pas une émanation (,,) . 

W Section des manuscrits de la Bibliothèque publique de Vilna, n° 8. 
Lettres émanant des autorité» supérieures, t. VIII, octobre, fol. 6 et 7. Organisa- 
tion des municipalités dans les quatre départements, datée du 17 août (en polo- 
nais). 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n° /161, 8 août, 19* séance, fol. a5. 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n° A61, 11 août, a/i' séance, fol. 3i. 

W Bibliothèque publique de Vilna, ms. n° 8, Lettres étnanant des autorités »u- 
périeures, t. VIII, octobre, fol. 6 et 7. Organisation de* municipalités dans les 
quatre départements, art. 1". 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n° /161, t" août, 8* séance, fol. 11 et 19. 

W Ceci est conforme aux principes napoléoniens; en France le Sénatus-consulte 
de Van 1, tit. H, art. i3, confiait déjà au Premier Consul le choix des maires et 
adjoints. En 1807, le Statut constitutionnel du duché de Varsovie (tit. VIII, 
art. 68) décidait que les maires seraient nommés par le roi sans présentation 
préalable, et que rehaque municipalité est administrée par le maire ou président» 
(art. 67). Les maires du duché étaient effectivement nommés par un décret royal 
contresigné par le Ministre de la justice et le Ministre secrétaire d'Etat 
(Dziennik praw [Bulletin des lois]), 1808, n° 3, p. ai et 35, Varsovie, impr. 
Zawadzki. Nomination de tous les maires des départcmenls de Posnan, Kalisz, 
Plotzk et Varsovie. 
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Le décret du 17 août précisera et accentuera la différence entre le 
maire et la municipalité. 

Les relations de celte municipalité avec les diverses autorités 
constituées sont fréquentes et compliquées. La Commission admi- 
nistrative du département a un bureau spécial pour les affaires «de 
la municipalité» M; le chef de ce bureau est un M. S/oslakowski - . 
La Commission exerce donc son contrôle sur les actes de la Munici- 
palité, et à l'occasion lui communique les ordres émanant des auto- 
rités militaires, du gouverneur du (Jrodno, du gouvernement pro- 
visoire de Lilhuanie^. L'intendant de Chassenon exige d'ailleurs 
que tous les ordres du jour ou circulaires qu'on distribue soient 
d'abord envoyés à la municipalité de Grodno<*>. En vertu d'une dé- 
cision du gouvernement de Lithuanie (n° &00), le Conseil munici- 
pal , de même que le sous-préfet de Grodno doivent envoyer « chaque 
jour» audit gouvernement de Lithuanie le procès-verbal de ce qu'ils 
ont fait, exigence d'autant plus colossale que les autres sous- 
préfets et la Commission administrative départementale ne sont as- 
treints à le faire que deux fois par semaine (6J . De plus , la munici- 
palité envoie chaque jour à la Commission administrative du 
département un rapport sur ses occupations en ce jour, ce qui sou- 
vent ne l'empêche pas d'y joindre un second rapport sur un autre 
sujet 6 . Non seulement le conseil municipal envoie à la Commis- 
sion administrative du département et au gouvernement de Li- 
thuanie avis des décisions qu'il prend, mais encore cette Commis- 
sion départementale adresse au gouvernement de Lithuanie des 
rapports sur les décisions prises par la municipalité. En tout ceci, 
l'on sent le louable désir d'organiser un contrôle sérieux; mais que 
de paperasserie! Que de courriers mis en mouvement! 

W Cette expression suffirait à nous prouver qu'à cette date le chef-lieu du dé- 
partement est seul pourvu d'une municipalité. Ceci d'ailleurs ne durera pas; 
l'arrêté du 17 août contient une allusion à la création de municipalités d'arron- 
dissements (art. 17). Dès le 9a août, Wolkowyski aura sa municipalité (aa août, 
39* séance, fol. 69). Dans le duché de Varsovie d'ailleurs, un département comme 
celui de Varsovie compte hk municipalités ( Dzimnik praw , 1808, n° 4, p. 35). 

M Bibliothèque Krasinski, n° 46 1, 07 juillet, a' séance, fol. 3. 

W Bibliothèque Krasinski, n Û61, 37 juillet, a* séance, fol. a; 1" août, 
8* séance, fol. 11. 

( *> Bibliothèque Krasinski, n° 46i, 10 août, aa' séance, fol. 98. 

W Bibliothèque Krasinski, n° 46i, 10 août, 99* séance, fol. 98. 

w Bibliothèque Krasinski, n° A61, i3 août, 99* séance, fol. 37. 
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Le conseil municipal comprend plusieurs sections ou commis- 
sions; il v existe notamment une commission des subsistances W, 
une des rlogemonts militaires*, une troisième des finances (2 >. 
Il y a, de plus, un secrétariat composé de plusieurs employés, dont 
il est tenu un état (3) - 

Kn ce qui regarde les subsistances, le conseil municipal doit 
donner avis aux autorités supérieures du prix des produits amenés 
sur les marchés' 4 '. 11 est chargé de veiller à la conservation des ap- 
provisionnements faits, par exemple de faire enlever du foin des 
écuries du château, où il risque de brûler, pour le mettre dans des 
maisons vides ir> '. 11 lait de même, en vue d'installer à Stanislawow 
un magasin à fourrage, un rapport à la Commission administrative 
du département qui n'accepte pas ce projet et demande que le ma- 
gasin soit plus près de la ville ' 6 J. Il est chargé de faire entrer du 
gruau dans les magasins, en assez grande quantité pour «satisfaire 
aux besoins de quelques journées*, des convois de gruau étant en 
marche venant des arrondissements voisins 17 '. En vue de faciliter 
sa tâche, on lui ordonne d'adjoindre à sa commission des subsis- 
tances des juifs qui devront fournir de l'eau, de Teau-de-vie, du 
gruau et du sel t8) . On empêche également son zèle de sortir des 
strictes limites de la justice; après examen d'un rapport municipal 
et une requête du propriétaire Maximovilch. la municipalité reçoit 
l'ordre de faire rendre à celui-ci la toises de bois qui lui sont né- 
cessaires pour son usage et de lui payer le reste de la réquisition 
prélevée sur lui W. 

Si la municipalité était chargée de veiller activement à l'appro- 
visionnement de la ville, c'était surtout pour parer aux besoins 
crées par les passages passés et prochains de troupes rejoignant la 
grande armée. Dès lors, il est naturel qu'elle ait été en relations 
constantes avec les autorités militaires et en quelque sorte dans 
leur dépendance. 

M Bibliothèque Krasinski, ms. m. 46i, 8 août, 30' séance, fol. ati. 

:j ' Bibliothèque Krasinski, ms. n 661, 10 août, -•■>' séance, fol. 39. 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n° '161, 10 août, 93" séance, loi. 99. 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n* A61, 3 août, 1 1* séance, fol. 16. 

M Bibliothèque Krasinski, ms. nt° 46i, k août, m' séance, loi, 17. 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n° fc6i, 5 août, î.V séance, fol. 90. 

(7 > Bibliothèque Krasinski, ms. ft* 46t, tt août, 19* séance, fol. 35. 

f' Bibliothèque Krasinski, ms. ri '161, 8 août, 19* séance, fol. 95. 

W Bibliothèque Krasinski, ms. n /iôi , 1 H août, 34° séance, fol. A*. 
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La Commission administrative départementale reçoit -elle du 
major Szymanowski W, du ï» # régiment d'infanterie, une réquisition 
signée du gouverneur et demandant lioo ou 5oo paires de souliers 
pour le détachement qu'il doit conduire à l'armée, c'est au seul 
conseil municipal de Grodno qu'on envoie la réquisition W« A la 
prière du capitaine Kirklewski, le même conseil municipal rend un 
arrêté obligeant frlous les serruriers à réparer les effets devant 
servira armer les troupes* W. Le directeur de l'artillerie (?) de- 
mande à la Commission administrative qu'on lui remette pour servir 
de poudrière l'église des Pères Franciscains, située sur le bord du 
Niémen, la chose tarde à se faire et l'intendant s'en prend aussitôt 

t' 1 Joseph Sxymanowski, né en 1779 à Hawski, élève du corps des radets de 
Varsovie; volontaire sous Kosriuszko, attaché à IVUt-major du général Kamienski, 
lors de la prise de Varsovie par les armées russo-prussiennes, il fut en 1800* l'un 
des premiers à rejoindre Napoléon. Attaché à Télal-major du 3* corps (Davousl), 
il reçut en 1807 la croix polonaise rirtuti militari. Contusionné à Kylati, il quille 
chef de bataillon l'état-major de Davoust en 1809.se distingue à la prise de 
Regensbourg, à Aspern et Wagram, et reçoit la Légion d'honneur. Schnûrr-Pe- 
plowski dit qu'il est non pas major, mais lieutenant-colonel quand commence la 
guerre de 1813. Alors qu'il lui eût été facile de rester dans l'arrière-pajs comme 
organisateur des cadres régimenlaires, il assume la difficile mission de conduire 
le premier détachement de renfort envoyé" sur le front. Oulre les convalescents 
récemment sortis des hôpitaux , on avait adjoint à son détachement des soldats 
de diverses armes et nationalités, retournant vers leurs corps respectifs, et enfin 
un parc considérable. Il rejoindra à grand'peine la division Dombrowski sous 
Borrissov; se battra au passage de la Bérésina, à Kalisz, à Leipzig; il est alors 
colonel. Il sera à Wittemberg, Rogau, Koswik, Dïiben, Inlerbork, Hanau; se 
retrouvera au Mans à la fin de la campagne de Franco, verra à Paris l'empereur 
Alexandre qui le nommera commandant du régiment des tirailleurs de la garde 
à pied des troupes polonaises. En i83t, général de brigade au service de la révo- 
lution polonaise, il remportera quelques succès en Lithuanie. La révolution 
étouffée, il passera à Dresde, à Karlsriiho, puis en 1839 à \ aptes, Ischia, Rome 
où il mourra en 1867. Ses Mémoires (Pamirfniki hntiala Jazefrt Sztjmanowskieffn) 
édités par Stanislaw Schnurr-Peplowski, à Lwow (H. Allemhcrg, 1 vol. în-8 u , 
167 p., 1898) ont élé écrits par lui à Home en i8i>8. H a oublié tout ce qu'il a 
fait en 1 8 1 9 , et il a des raisons «l'être discret sur cette période de sa vie ; il expédie 
l'année 1819 en quelques lignes très vagues dans lesquelles il nous apprenti qu'il 
aurait pu prédire alors la désastreuse issue de la campagne. 

<') Bibliothèque Krasinski : ms. n° 661, 27 juillet, 9* séance, fol. 9. 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n° 661, 8 août, 19* séance, fol. «5. 
Deux Kirklewski sont connus, l'un Denis Kirklewski, capitaine au 90' régi- 
ment d'infanterie, en 1819; l'autre, Léon Kirklewski, sous-lieutenant au 8* régi- 
ment d'infanterie, le 9 A juin 1809, en garnison a Modlin, de décembre 1809 à 
ami 1811. ( Gembanewski : Wojgko PoUkie, p. 95, uni et u) 
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à la municipalité de l'inexécution de cet ordre (1) . Mais c'est surtout 
à l'occasion des levées de troupes à exécuter qu'on fait appel à la 
municipalité. Le t" août, le maire, vu les prescriptions du Gou- 
vernement de Lithuanie relatives à la formation d'une garde na- 
tionale, reçoit l'ordre de fournir des listes des diverses classes 
d'habitants, et de proposer à l'examen de la Commission gouverne- 
mentale divers points de vue touchant la formation et l'organisation 
des corps de recrues^. C'est le conseil municipal de Grodno qui 
est chargé de distribuer un appel aux paysans, au sujet de la levée 
des recrues. Le 8 août, la Commission administrative du départe- 
ment de Grodno reçoit déjà de la municipalité un état des pro- 
priétaires de maisons ou autres immeubles de Grodno dont il y 
aura lieu de s'inspirer lors de la formation d'une garde nationale 
à Grodno' 3 *. Le 1 1, le conseil municipal demande au département 
si la municipalité doit fournir aussi pour la garde nationale des 
recrues tirées de ses villages, question transmise à la Commission 
du Gouvernement de Lithuanie**'. Le 19, le môme Conseil muni- 
cipal reçoit du département l'ordre de choisir des candidats aux 
fonctions d'officier de la garde nationale et de les présenter à la 
Commission active ^. 

Sur les derrières d'une armée aussi formidable, la création et 
l'entretien d'hôpitaux nombreux étaient d'une importance capi- 
tale : la municipalité ne pouvait se désintéresser de cette ques- 
tion. 

Dès le 97 juillet, nous apprenons que la municipalité a déjà mis aux 
enchères publiques la fourniture des diverses choses nécessaires à 
l'hôpital militaire, mais qu'il ne sera donné suite à cette mesure 
que lorsque le commissaire Lachnicki aura examiné le projet (6 *. 
Le i er août, la commission des hôpitaux de Grodno exige au con- 
traire que les articles indispensables pour l'hôpital militaire soient 
fournis au plus tôt. Le même jour, la Commission administrative 
envoie à Vilna un projet d'entretien d'un lazaret, et rapporte que le 
conseil municipal se refuse à fournir les choses requises pour le 

< IJ Bibliothèque Krasinski : ms. n° 661 : 17 aoiU, 3i" séance, fol. 39. 

M Bibliothèque Krasinski : ms. n° Û6i : 1" août, 8* séance, fol. 11. 

w Bibliothèque Krasinski : ms. n° Mil : 8 août, 90* séance, fol. 96. 

f4ï Bibliothèque Krasinski : ms. n* Û61 : 1 1 août, 9/1* séance, fol. 3t. 

(§I Bibliothèque Krasinski : ms. n° 46i : 19 août, 35* séance, fol. 45. 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n° 46i : 97 juillet, 9* séance, fol. 9. 
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bon fonctionnement de l'hôpital (I ). Le conseil municipal refusant 
également de faire les réparations nécessaires au bâtiment du laza- 
ret, rapporl est fait à ce sujet par les membres de la Commission 
administrative, qui voyant combien étaient pressants les besoins des 
hôpitaux, offrirent d'eux-mêmes, Lachnicki, 190 (jarcy de vinaigre, 
Pancerzynski et AndzrejkowiczW chacun 5o. De plus, il est or- 
donné au conseil municipal d'exécuter sans délais les réquisitions 
pour l'hôpital 13 ). Le 8, la Commission administrative reçoit de la 
commission des hôpitaux un rapport demandant qu'un second local 
soit désigné comme hôpital militaire pour y loger les malades qui 
arrivent, et elle donne ordre à cette dernière commission de s'en- 
tendre avec le conseil municipal à ce sujet W« Le 10, le conseil 
municipal (section des logements militaires) donne avis à la Com- 
mission administrative des préparatifs faits pour installer l'hôpital 
militaire dans l'ex-couvent des jésuites, et des ordres donnés à la 
section des finances (de la municipalité) en vue des réparations à 
effectuer dans le couvent ^K 

Ce qui compliquait la question des hôpitaux militaires, c'était la 
nécessité où se trouvait la municipalité de subvenir aux besoins 
des hôpitaux déjà existants dans la ville. La municipalité jouait de 
malheur : les fonds destinés à l'entretien des hôpitaux de la ville 
avaient été, en partie tout au moins, confiés au général Lanskoï 
qui venait de mourir. La municipalité, mal en fonds, demanda dès 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n" fi6i : 1" août, 8* séance, fol. n-13. 

<*) Andzrejkowicz Tadeusz, ancien président du Tribunal de Grodno, nommé par 
le Gouvernement pro\isoire de Lithuanie membre suppléant de la Commission 
administrative du département de Grodno, en remplacement de Niemcewicz. Son 
rôle cessera le 19 août (bibliothèque Krasinski : ms. n° Û6t : 37 Juillet, 
a # séance , fol. a ; 35' séance, 1 9 août). — Après la déroute de la Grande armée , 
il s* ralliera l'un des premiers aux Russes, sera alors Maréchal du district de 
Grodno, et exercera même les fonctions do Maréchal du Gouvernement dès dé- 
cembre l8l9 (Archives du Gouvernement de Vilna, dossier n" 100, pièce 6a, 
rapport dWndzrejkowicz à Ilimski-Korsakov , — dossier n" 100, pièce j5, rap- 
port à Rimski-Korsakov). Il aura Pœîl sur les prisonniers français et les Polonais 
dévoués au régime français (Section des manuscrits de la bibliothèque publique 
de Vilna, dossier 177, pièces ia8. i3S, etc.). H mourra en 1816 (Falkowski 
Jakobe, dominicain : Orairni funèbre de Tadcutz llutoJf-Antlrivejh-owicz , Grodno, 
i8i(>, h feuilles \xi-k") en polonais). 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n° fi6i : h août, îa* séance, fol. 17. 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n" 6O1 : W août, 30" séance, fol. u6. 

£s) Bibliothèque Krasinski : ms. n" 'iiu : 10 août, aa' séance, fol. ay. 
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le 3o juillet, que l'argent trouvé chez le défunt eotrât en compte 
pour l'entretien des hôpitaux et de l'orphelinat, l'inventaire fait 
après la mort du général étant entre les mains de l'intendant de 
Chassenon, la Commission administrative commença par déclarer 
qu'elle ne pouvait prendre de résolution W. Puis, le i* août, elle 
décida que la somme qui restait après le payement des frais d'en- 
terrement du Lanskoï serait consacrée aux dépenses nécessitées 
par les soins à donner aux soldats : cette somme ne s'élevait d'ail- 
leurs qu'à 219 zloti 16 gros w . Cette décision fut d'ailleurs aussitôt 
annulée par l'intendant qui, dans cette même séance, destina cet 
argent à l'entretien de l'orphelinat ^. Le 10 août, une lettre de 
l'intendant de Chassenon à la Commission administrative viendra 
encore appuyer un rapport du conseil municipal au sujet des fonds 
de l'Orphelinat (*>. il semhledonc qu'en cette circonstance, l'inten- 
dant ait été avec la municipalité contre l'administration départe- 
mentale et l'autorité militaire. 

Les difficultés au milieu desquelles se déhal le nouveau régime 
sont, on le voit par ce qui précède, surtout d'ordre financier, les 
autorités russes s'étant en général retirées avec l'argent qu'elles 
avaient en caisse et qui provenait des impôts. Il était facile d'ail- 
leurs aux contribuables de regimber en déclarant qu'ils ne voulaient 
pas payer deux fois l'impôt en un an. La municipalité est habi- 
tuellement chargée du rôle plutôt pénible d'entrer en pourparlers 
avec le public. Dès le 3i juillet, le conseil municipal reçoit de la 
Commission administrative, agissant sur les ordres du Gouverne- 
ment de Lithuanie, ordre d'inviter les personnes ayant des contrats 
et les administrateurs de l'accise à se présenter à la commission 
le lendemain avec leurs contrats et leurs quittances* 5 '. La chose 
presse : le même jour, en H loi. la Commission administrative avoue 
son embarras, les renseignements lui manquant absolument sur le 
rendement de l'accise des boissons et des impôts de consommation 
dans la ville de GrodnoW. Le h août, elle reçoit du Comité des 



W Bibliothèque Krasinski : ms. n" 661 : 3o juillet, 5' séance, fol. 6. 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n° 46 1 : 1" août, 8" séance, fol. 11; 
87 fr. a 7 . 

W Bibliothèque Krasinski : mu. n° /161 : 1" août, 9* séance, fol. 19. 

W Bibliothèque Krasinski : ms. n° &6l : 10 août, ai # séance, fol. 3o. 

M Bibliothèque Krasinski : ms. n' /161 : 3i juillet, G* séance, fol. 9. 

<*' Bibliothèque Krasinski ; ms. n" &61 : 3i juillet, 7' séance, fol. 10. 
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affaires intérieures du Gouvernement lithuanien des demandes im- 
pératives de renseignements sur les revenus des villes el bourgs, et 
les communique au conseil municipal de Grodno en même temps 
qu'à tous les sous- pré Tels (1J . Le lendemain, circulaire dr la même 
Commission administrative pour demander à tous les sous-préfets 
et au conseil municipal des renseignements sur les revenus réalisés 
et les dépenses faites dans toutes les branches de l'administra- 
tion W. 

Mais l'empressement de l'administration à réaliser les impôts 
encore dus n'a d'égal que celui que les contribuables mettent -à 
éviter de les payer. Le 7, arrive déjà une requête d'un certain Ber- 
wiuski. tenancier d'un cabaret, qui demande qu'on ne l'exécute 
pas 3 . et il semble bien que d'autres contribuables mettent moins 
de formes à leurs refus. Ordre est donné que la caisse municipale 
de Grodno use pour les exécutions de la force armée, et qu'elle en 
avertisse les contribuables en les invitant à se pre'senter à la caisse 
départementale avec de l'argent liquide contre lequel ils recevront 
une quittance de l'exacteur Zacha ' . Le lendemain, le conseil mu- 
nicipal est averti par la Commission administrative que les auto- 
rités desquelles dépend la force armée sout informées de l'aide à 
fournir par elles en vue de la rentrée des arriérés existant chez les 
{tersonnes qui doivent l'impôt sur les denrées de consommation &h 
Toutes les mesures sont donc prises : mais ceci n'empêche pas 
le conseil municipal d'envoyer à la Commission administrative le 
contrat du juif Kouibanov, par lequel l'ancienne chambre des 
finances de Grodno le dispensait de l'impôt parce qu'il était chargé 
de l'entretien du pont^. Le cas Rouzbanov n'est d'ailleurs qu'un 
exemple des dillicultés provenant du règlement des comptes de 
l'administration russe disparue. Le 7, les membres du Magistrat 
(corps des fonctionnaires administrant la ville eu Russie) de Grodno 
avaient honnêtement informé la Commission administrative du 
département qu'il était resté après le départ des Russes 11,696 rou- 
bles 3i kopecks, provenant du revenu des accises : cette somme 

t'î Bibliothèque kratiimki : m», n 6(m : à août, 1 a* séance, loi. 16. 

lt) Bibliothèque Krasin^ki : ms. n" 46 1 : 5 août, 10* séance, fol. ao. 

M Bibliothèque krasinski : ms. n" AGi : 7 août, îb" aéanw, fol. a A. 

<v Bibliothèque krasinvki : uis. ii' i»n : 7 août, 1 S' «éauce, fol. a A. 

(s) Bibliothèque Rrasinski : nu. n" Atii : 8 août, 11* séance, loi 17. 

<*} Bibliothèque Krasirwki : ms. n' A (il : K août, 19" rtéanoe, fol. s A. 
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n'existant qu'en assignats, la Commission administrative fait de- 
mander au Comité des finances du Gouvernement lithuanien s'il 
faut recevoir ces assignats *en nature 7» ou exiger des personnes 
appartenant au Magistrat qu'elles les donnent en argent. Elle profite 
de l'occasion pour demander en même temps si les arriérés des 
revenus de l'accise doivent être payés par les personnes qui ont fait 
des affaires avantageuses au moment du passage des troupes, s'il 
faut les répartir entre les brasseries ou débits de boisson ou s'il 
faut les tirer de la perception générale. Elle renouvelle à ce propos 
une résolution de rapport au Gouvernement de Litbuanie, deman- 
dant qu'il soit mis fin pour l'accise au procédé du monopole, envoie 
en attendant au conseil municipal une liste des personnes qui 
doivent h l'accise ou paraissent devoir, et lui donne ordre de les 
exécuter pour les arriérés, s'il y en a réellement. Elle invite 
enfin le Magistrat et la Kahal (communauté israélite) à fournir 
1,000 roubles en assignats, à valoir sur les revenus de l'accise pour 
acheter des vivres destinés à l'armée' 1 '. Le conseil municipal ce- 
pendant faisait ses efforts pour tirer au clair une situation finan- 
cière qui était des plus confuses; le 10 août, il fit parvenir à la 
Commission administrative un rapport contenant les tableaux de 
l'actif et du passif de la ville, de ses revenus et de ses dépenses W. 
En même temps que s'opérait cette liquidation, le conseil mu- 
nicipal était chargé de porter à la connaissance du public les nou- 
velles d'ordre fiscal qui étaient de nature à l'intéresser : le 8 août, 
il avait été, en même temps que tous les sous-préfets, informé par 
la Commission administrative qu'il devait faire connaître aux pro- 
priétaires et habitants le transfert des douanes lithuano -varso- 
viennes sur la frontière polono-prussienne , sans changement de 
tarifs. Il devait également vérîGer l'état des locaux de la douane et 
les remettre en la sauvegarde du fisc, c'est-à-dire de la Commission 
administ ravive ' . Le ia, nouvel avis de la Commission sur le 
même sujet pour répondre à une demande d'inventaire des châteaux , 
palais, maisons et bâtiments de toutes sortes, jardins, meubles, 
gens de service, appartenant au lise, adressée par le Comité des 
affaires intérieures du Gouvernement de Lithuanie (a août, n° 1x8) (lî ; 

M Bibliothèque Krasinski : ms. n° &6l : 8 août, ao* séance, fol. 27. 
W Bibliothèque Krasinski : ms. n° 661 : 10 août, at # séance, fol. 3o. 
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Bibliothèque Krasinski : ms. n" 661 : 8 août, 19 e séance, fol. a5-a6. 
Bibliothèque Krasinski : ms. n" &61 : la août, 26* séance, fol. 33. 
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le conseil municipal envoie aussitôt la description de la maison 
qui servait de bureau de douane (l *. Quelques jours plus tard , autre 
question : le Gouvernement de Lithuanie a pris une décision rela- 
tive à la valeur de la monnaie de cuivre russe. Le conseil muni- 
cipal est, ainsi que les sous-préfets, chargé de la porter à la con- 
naissance du public W. Pour comprendre l'importance de cette 
question, il suffirait de noter la persistance avec laquelle le Gou- 
vernement lithuanien y reviendra : le 26 août, sera approuvée une 
table d'évaluation des monnaies, qui sera envoyée le 8 septembre à 
tous les corps constitués* 3 *. Le 8 octobre, on recommencera, le 
6 novembre , on enverra de nouvelles tables M. Ce qui caractérise 
en effet la circulation monétaire dans la région de Grodno avant 
l'invasion française, c'est l'absence d'or, la faible quantité d'argent 
russe, l'abondance de cuivre et de papier, la présence de la monnaie 
étrangère W. Ce qui caractérise la circulation monétaire depuis 
l'invasion, c'est l'aflluence des monnaies de tous les peuples de 
l'Kurope qui ont des troupes dans la grande armée (Prusse, Au- 
triche, Saxe, Westphalie, Hanovre, Ligue du Rhin, France, Italie); 
au milieu de cette confusion des monnaies, les comptes deviennent 
d'une complexité extrême, et un effort doit être fait pour apprécier 
cette multitude de monnaies nouvelles en fonctions du franc, du 
zloti (monnaie polonaise) et du rouble (monnaie russe, officielle 
jusque-là). Les habitants et la municipalité ont le même intérêt à 
être fixés sur la valeur relative des diverses monnaies. 

Après avoir parlé du fonctionnement' des institutions munici- 
pales, des approvisionnements de l'armée, des hôpitaux, des finances 
de la municipalité, on ne serait pas complet si l'on ne caracté- 
risait les rapports du corps municipal avec la population juive. La 

W Bibliothèque Krasinski : ins. n" hfii : i-» août, %*f séance, fol. 35. 

W Bibliothèque Krasinski : ma. n" A61 : \h août, 3o' séance, fol. 37-38. 

W Section des manuscrits de la bibliothèque publique de Vilna : n° 8, t. 8. 
Lettres émanant des autorités supérieures, pièce i4a, imprimée; table d'évalua- 
tion des monnaies ayant cours dans le grand-duché de Lithuanie, en polonais. 

W Archives du Gouvernement do Vilna : dossier n° îofi, pièce n° lA; Tarif 
comparatif, en français. 

< iJ Archives du Gouvernement de Vilna : dossier n" 1, pièce 171. Rapport du 
commissaire de police de Brest a Riraski-Korsakov, 16 juin 181a. En caisse : 
8,000 roul»les en assignats, 981 roubles en argent russe, 191 pièces de monnaies 
étrangères, 18A0 roubles 1 5 kop. en cuivre. (Kn russe comme tous les document* 
précités émanant de fonctionnaires russes. ) 

Hist. it PH11.0L. — N*' 3-4. 33 
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municipalité semble résolue à maintenir les juifs dans la situation 
où ils se trouvaient sous le Gouvernement russe, et cela parce que 
les Juifs cherchent à échapper aux charges fiscales. Les autorités 
départementales et le Gouvernement de Lithuanie semblent au 
contraire vouloir lui imposer une nouvelle conception. La munici- 
palité, par exemple, impose au juif Iankiel Abraniowicz, l'obligation 
d'entretenir deux chevaux à Grodno pour les besoins de l'armée : 
invoquant sa misérable situation , il proteste près de la Commission 
administrative, et sa requête est accueillie favorablement (1J . Le 1 1, 
le conseil municipal de Grodno envoie la liste de la populalion 
juive de Grodno telle qu'elle a été faite en 181 1, et- telle qu'elle se 
trouve dans les livres de la communauté israélite*-', et le lende- 
main cette liste est renvoyée au conseil municipal comme indiil'é- 
rente, parce qu'elle doit être refaite selon 1rs règlements institués 
parle Gouvernement de Lithuanie :1 . Quelques jours après d'ail- 
leurs, nous apprenons que c'est la communauté juive qui a pro- 
voqué ce conflit entre les deux administrations. Le consistoire 
israélite de Grodno avait en effet refusé au conseil municipal d'ap- 
poser son sceau sur le recensement de la population juive dei8i 1; 
de là une circulaire de la Commission administrative recomman- 
dant en pareil cas au conseil municipal et à tous les sous-préfets 
d'ordonner un nouveau recensement de la population juive, de 
l'exactitude duquel les consistoires israélites auraient a répondre 1 ^. 
Jusqu'à la fin de son existence, la municipalitégardera une attitude 
analogue dans la question juive: les juifs de leur côté verront sans 
ennui la réoccupation du pays par les Russes. 

Le 17 août enfin, fut promulguée 1'* Organisation de la munici- 
palité dans les quatre départements?) du grand-duché de Lithuanie. 
Cet acte très important, s'il eut pour effet de faire naître un cer- 
tain nombre de municipalités ou de les faire exister autrement que 
sur le papier, ne créa rien à Grodno, et n'eut pour la municipalité 
de cette ville, comme pour celle des autres chefs-lieux de départe- 
ment, semble-t-il, que la valeur d'un règlement définitif et assez 
complet. A cette date, l'organisme municipal de Grodno est bien 
vivant. C'est un auxiliaire précieux, parfois indépendant d'allures, 

<') Bibliothèque Krasinski : ms. a" 661 : 10 août, a.T séance, fui. 3o. 

(*) Bibliothèque Krasinski : iiu. n° 46i : 1 1 août, s.Y séance, fol. 3a. 

M Bibliothèque Kraainski: DU. Il* A61 : 19 août, 96' séance, fol. 33. 

M Bibliothèque Kraainski: ins. n" '161 : ig août, 35 e séance, fol. Û5. 
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des autorités cirileset militaires du département; il est animé d'un 
esprit plus local que français, et offre de sérieuses analogies avec 
les corps municipaux du duché de Varsovie. Sa religion est déjà 
éclairée d'ailleurs: îi s'agit pour lui d'exécuter une tache très épi- 
neuse, terre à terre, ingrate, qui équivaut h remplir le tonneau 
des Danaïdes; il doit assurer le ravitaillement de la ville et des 
troupes qui en approchent ou y passent. Et pour cela, il ne dis- 
posera que du minimum de liberté que voudront bien lui laisser 
les autorités militaires, la Commission administrative du dépar- 
tement et l'intendant. Ces condition* défavorables inspireront aux 
membres de la municipalité naissante toute autre chose que de l'en- 
thousiasme pour leurs loue lion.- ' . 



<'} Les archives du Gouvernement <le Grodno relative* à cette période ont été 
transportées à Vilna, où elles sont entrées dan* le fonds des Archives du Gouver- 
nement de Vilna. De là, l'absence, surprenante au premier abord, de toute men- 
tion particulière dans ces notes des Archives du Gouvernement de Grodno. 



33 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 



— 508 — 
SÉANCE DU LUNDI 5 JUILLET 1909 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DELISLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 7 juin est lu et adopté. 

M. Aulahd, empêché, s'est excusé de ne pouvoir assister h la 
séance de ce jour. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; une de- 
mande de subvention formée par la Société des Archives du Maine 
sera l'objet d'un rapport à l'une de nos plus prochaines séances. 

Une communication de M. Romier, Les députés des villes en cour 
au xvi e siècle, adressée directement à M. Lelong, est l'objet d'un 
rapport fait séance tenante et concluant à son insertion dans le 

Bulletin M. 

Hommage fait à la Section : 

M. René Fagk : Fm Bardeyche du clocher dp Saint Léonard de Li- 
moges, et les marchés d'ouvrage , de ififij à tùj3. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

. Au nom d'une Commission chargée d'examiner le projet de pu- 
blication du Dictionnaire topographique d'HIe-et-Vilaine, présenté 
par M. Bossard, M. Longnon déclare que ce projet est acceptable; 
un rapport sera rédigé qui proposera quelques modifications. 

M. Paul Mkykr fait observer à ce propos qu'il faudrait donner 
des instructions nouvelles pour la confection des dictionnaires to- 
pographiques. Ils ne peuvent plus être faits sur le plan de 1 85 1 , 
date de l'apparition du premier d'entre eux. Les instructions 
dressées par M. Léopold Delisie sont de 1861; il est indispensable, 
pour qu'il y ait homogénéité, qu'une commission spéciale prépare 
des instructions nouvelles. La commission est nommée séance 
tenante; elle aura pour membres MM. Meyer, Longnon et Lelong. 

* ,J Voir à la suite du prorès-verhal. 
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Il est donné lecture d'un rapport envoyé par M. Aulard, au sujet 
d'une communication de M- Louis Grosjean : Le général I.-M. Beysser 
(ij53-ijgù),, 3' partie. Cette communication sera déposée à la 
Bibliothèque nationale, et des remerciements seront adressés à son 
auteur. 

M. Paul Mkykh. au nom d'une commission spéciale, présente un 
rapport sur un projet de publication de M. Ch. Bémont : Actes re- 
latifs à l'administration des rois d'Angleterre au Xlll* siècle. La publica- 
tion est acceptée en principe. 

M. Omont propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. le chanoine Urseau : Note sur un bréviaire à l'usage des Celestins 
du Colombier en Vivarais, et envoi de deux manuscrits R), 

Sur la proposition de M. Emile Picot, une communication de 
M. Joseph Fournier : Une lettre de Louis XIII au sultan Amurath IV 
(37 décembre i63i) sera de même insérée au Bulletin de la Sec- 
tion W. 

La séance est levée à k heures trois quarts. 

Ll Secrétaire de ta Section d'histoire ei de philologie, 

A. Gazier, 
Membre du Comité. 



W Voir à la suite du procès-verbal. 
« Idem. 
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LES 
DÉPITÉS DES VILLES EN COUR 

AU XVP SIÈCLE. 



COMMUNICATION DE M. ROMIER. 



Les villes entretenaient à la cour de France, pour défendre leurs 
intérêts, des députés. 

En général membres des corps municipaux, délégués auprès du 
gouvernement central, ils avaient pour mission de prodiguer les 
présents aux personnages influents, membres du Conseil royal ou 
soigneurs en crédit, afin de les intéresser à la cause municipale 
qu'ils représentaient. Éloigné de ses administrés par le cumul ou 
la non-résidence, le gouverneur de la province entretenait des 
rapports fréquents avec ces députés. C'est à ces députés que le 
gouverneur avait sans cesse affaire pour discuter le prix des services 
qu'il leur rendait auprès du Roi ou au Conseil. Souvent un véri- 
table trafic s'établissait, dans lequel le gouverneur, puissant sala 
rié, mettait son crédit et son habileté au service payant de ses 
riches administrés. Ce n'était pas une mince source de revenus 
pour les officiers de la Couronne et les membres du Conseil royal 
que ces présents que leur faisaient sans cesse les députés des villes 
pour obtenir une faveur. Des marchés étaient contractés entre les 
puissants conseillers et les représentants des villes. Le gain une 
fois assuré, lettres de recommandation et démarches étaient mul- 
tipliées. Les archives municipales contiennent souvent, pour le 
xvi e siècle, de volumineux dossiers du lettres de députés en cour. 

La plus riche ville du royaume, au \vf siècle, étaitLyon. Grande 
cité marchande aux intérêts multiples et complexes, elle eut à 
solliciter de nombreux appuis au Conseil royal. Ses archives sont 
remplies de négociations relatives à ces demandes. On pourrait 
faire un travail fort curieux sur les députés de cette ville en cour. 
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Nous donnons, comme document type, une lettre de recom- 
mandation pour les députés de Lyon en cour, écrite par Jacques 
d'Albon de Saint-André, gouverneur de Lyon depuis le 16 janvier 
i55o et conseiller du Roi. Celte lettre est adressée au fameux 
cardinal de Lorraine, qui joua un rôle de premier ministre sous 

Henri IL 

- 

Monsieur, 

Suyvaut ce que je vous deys dernièrement en la chambre du Koy, ce 
porteur commis et député de la ville de Lyon s en va devers vous, l'ayant 
asseuré que, en l'affaire qu'il a à poursuyvre de leur part, il trouvera que 
vous userez envers eulx de l'affection qu'ilz ont tousjours congneue en 
vous, et davantage que vous me Ferez tant de bien d'y adjousler la bonne 
volonté qu'il vous plaist me porter, chose, Monsieur, que je recevray avec 
plus d'obligation pour cest'affaire de grande importance pour leur bien 
publicq que si c'estoit pour mon faict particulier et pour ce que ladicte affaire 
mérite liien d'estre remonstrée par le conseil de ladicte ville. Il vous plaira 
leur faire ceste faveur de dire à cedict porteur le jour qu'ilz pourront avoir 
audience, afin que, menante Saint-(iermain celui de leurdict conseil qui 
en est préparé, il n'y puisse faire long séjour aux fraiz de ladicte ville qui 
a bien peu de besoingde se oiectrcen despense, vousasseurant. Monsieur, 
que, sans voslre bonne ayde, je y veoys telle pityé et diminution qu'elle 
sera pour perdre le nom de bonne ville qui lui a esté tousjours attribué , 
qui me faict vous supplier encores uue fois très affectueusement de l'avoir 
pour recommandée et moy bien humblement à \ostre bonne grâce, priant 
Dieu, Monsieur, vous donner ce que plus désirez. 

De Paris , ce xxvu* jour de juillet. 

Vostre obéissant lilz et plus affectionné serviteur, 

Saixct Andrk. 
[Arcb. iauniri|». de Lyon, AAa8, n*ftf«] 

dette lettre n'ayant pas de date d'année, il nous a été impossible de 
fixer quelle affaire négociaient alors les députés de Lyon en cour. 
Une lettre identique fut adressée par Saint-André, le même jour, 
au connétable de France, Anne de Montmorency (Arcli. mun. de 
Lyon, AA 28, n° 56). 
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UN BREVIAIRE 

\ L'USAGE 

DES CÉLESTINS DU COLOMBIER 

EN YIVARA1S. 



COMMUNICATION DE M. LE CHANOINE Cil. URSBAU. 



Le manuscrit que nous avons l'honneur de communiquer au 
Comité des travaux historiques se trouvait, il y a une dizaine d'an- 
nées, entre les mains d'un bouquiniste d'Angers, qui nous l'a 
vendu. Afin d'en tirer une somme plus forte, l'ingénieux marchand 
l'avait divisé en deux parties, qu'il avait fait relier séparément. 
L'un des fragments figura à une vente de livres, sous cette men- 
tion : « Livre d'heures à l'usage de l'abbaye Saint-Nicolas d'Angers». 
L'autre resta quelque temps en magasin, où, malgré la minia- 
ture d'emprunt qui orne la première page, il ne tentait guère les 
acheteurs : on nous le céda à assez bon compte. 

Ce manuscrit renferme un demi-temps, c'est-à-dire la moitié 
d'un bréviaire, de Pâques h l'Avent. 

Il a appartenu au monastère des Célestins du Colombier, en Vi- 
varais, — aujourd'hui commune du Colombier-le-Cardinal, canton 
de Serrières, arrondissement de Tournon (Ardèche), — ainsi que 
l'indique celte note du calendrier, au ta octobre : Obilus FundeviUe. 
Omnes sacerdotes monasterii Coluntberii debent unam missam bossant de 
defunctis pro cisdem. 

Alors même que la provenance serait indiquée moins clairement, 
le calendrier donnerait, à lui seul, des renseignements qui met- 
traient le chercheur sur la bonne piste. Tout d'abord, la fête de 
saint Benoit, avec octave (21 et 28 mars), nous circonscrit dans 
l'ordre bénédictin. Ensuite, la fête de saint Pierre Célestin , avec 
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octave (ao et 27 mai), et la translation du même saint Pierre Cé- 
lestin, au i5 février, inclinent tout naturellement la pensée vers la 
{'ami lie des Célestins, qui n'est qu'une réforme partielle de Tordre 
bénédictin. Les litanies, insérées après le psautier et avant ie com- 
mun des saints, fournissent aussi quelques données : on y trouve, 
en particulier, l'invocation de saint Onuphre, patron de l'un des 
ermitages du bienheureux Pierre de Morone (qui devint pape sous 
le nom de Célestin V ). 

La note obituaire du 1 3 octobre permet de fixer approximative- 
ment la date de la transcription du manuscrit. En effet, le monas- 
tère de Fondeville (IJ , établi en 1367 par Artaud de Beausemblant, 
fut réuni à celui du Colombier, en i4o3. C'est à partir de celte 
date que, le 11 octobre, jour du décès du seigneur de Beausem- 
blant, les moines du Colombier commencèrent à chanter annuelle- 
ment le Placebo et à faire l'obit de neuf leçons « en chantant le 
Venue et le premier nocturne ». Le lendemain, le prieur était obligé 
de fp chanter la messe des morts avec diacre et sous-diacre et les 
chantres, après laquelle le Libéra nie et l'oraison Fideliumn W, 

Notre bréviaire doit être de très peu postérieur à cette année 
i4o3, car l'écriture a encore tous les caractères de la lin du 
xiv° siècle. 

Il est à remarquer pourtant que la fête de saint Thomas d'Aquin, 
canonisé en i3a3, ne figure pas au calendrier, pas plus que n'y 
ligure celle de la Visitation de la sainte Vierge (3 juillet), instituée 
en 1389. 

A remarquer encore la note obituaire du 3 février: Hac die una 
bossa missa de defunctU debetur annuatim pro rege Karolo, parentibus 
et successoribus ejus. Cette mention ne peut convenir qu'à Charles IV, 
dit le Bel, mort «la veille de la Chandeleur i3a8», disent les 
Chroniques de Saint-Denys. 

Nous offrons avec grand plaisir à la Bibliothèque nationale ce 
manuscrit, qui n'intéresse en rien l'histoire angevine (3 '. 

f' 1 Commune d'Anneyron, canton de Saint-Vallier, arrondissement de Valence, 
Drôme. 

W D'après les renseignements que M. Prudhomme, archiviste de l'Isère, a 
bien voulu nous donner, en 1903. 

(3Ï Le manuscrit libéralement offert à la Bibliothèque nationale par M. le cha- 
noine Ch. L'rseau a reçu les n*' g58 et 0,5g des nouvelles acquisitions du fonds 
latin. 
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Rapport de M. E. Picot 

SUii VNB COMMUNICATION DE M. FoiRMBB. 

La lettre du roi Louis Mil à sultan Murad IV, que M. Joseph 
Fournier a trouvée en original dans les archives de la Chambre de 
commerce de Marseille, n'étant jamais parvenue à destination, 
peut à peine être considérée comme un document historique; ce- 
pendant les circonstances dans lesquelles cette lettre a été écrite 
lui donnent de l'intérêt Je ne pense pas qu'elle ûgure dans les re- 
cueils de minutes dont M. l'abbé Griselle prépare actuellement 
l'édition pour la Société des Bibliophiles français. Les minutes que 
les secrétaires du roi ont conservées et classées sont des modèles 
de style épislotairc plus que des pièces politiques, et la missive 
adressée au sultan n'y aurait guère sa place. Je suis d'avis qu'il y a 
lieu de l'insérer au Bulletin, avec l'introduction que M. Fournier y 
a jointe. 

Emile Picot, 
Membre du Comité, 
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UNE LETTRE 

DE 

LOUIS XIII AU SULTAN AMURATH IV 

(27 DÉCEMBRE 1631). 



COMMUNICATION DE M. JOSEPH FOURNIKR. 



Au cours d'une revision des riches archives de la Chambre de com- 
merce de Marseille, nous avons mis la main sur deux documents 
ignorés, plies en quatre : l'un sur parchemin, l'autre sur papier, 
encore fermés du sceau de France. Le premier, sur parchemin, 
porte la suscription suivante : *A très hault, très excellent, très 
puissant , très magnanime et invincible prince le Grand Empereur 
des Mousulmans, sultau Amurath, en qui tout honneur et vertu 
abonde, nostre très cher et parfaict amy.w 

Le second, sur papier, et de moindre dimension, est adressé 
ir A 1res illustre et magnifique seigneur Calil Hacha , premier vizir 
de l'Excelse Porte du Grand Seigneur*. 

Ces deux suscriptions ne laissent aucun doute sur les destina- 
taires qu'elles visent : il s'agit du sultan de Turquie et de son pre- 
mier ministre. La forme de ces suscriptions et la présence du sceau 
de France ne sont pas moins indicatives de la provenance : à n'en 
pas douter, l'expéditeur est le roi de France. Ce sont là les seules 
données qui se révèlent à l'aspect extérieur des deux plis fermés 
hermétiquement, gardant le secret de leur date, de leur objet. 

Quoique intrigué par ces lettres non parvenues à leurs destina- 
taires, nous n'avons pas cru devoir en briser le cachet. Elles ont 
été présentées intactes à la Chambre de commerce. Elle en a égale- 
ment respecté le secret, et a désiré les conserver telles quelles dans 
ses archives. 

Nous avons pu, il est vrai, satisfaire la curiosité de cette com- 
pagnie en plaçant sous ses yeux une copie de la missive royale, 
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copie trouvée après coup et, sans doute, remise auxéchevins et dé- 
putés du commerce de Marseille en même temps que l'original. 
Cette copie a donc permis de connaître le contenu de !a lettre sans 
décacheter celle-ci. Elle est datée de Metz, le 27 décembre i63i, 
et signée Louis. L'expéditeur est le roi Louis XIII, elle destinataire 
le sultan Amurntli IV ( |J , alors sur le trône de Turquie. 

En m£me temps que la copie précitée, nous avons également 
trouvé deux autres lettres de Louis XIII relatives au même objet. 
L'une est adressée au grand-duc de Toscane &\ l'autre au comte de 
Marchéville, ambassadeur de France près la Porte ottomane {3) . Ces 
deux lettres étaient ouvertes. Si Ton n'avait possédé copie de celle 
destinée au sultan, elles auraient suffi à en faire connaître, sinon la 
teneur, du moins l'objet précis. 

Quelle est donc cette affaire donnant lieu à quatre lettres mis- 
sives du roi de France ? Pourquoi ces lettres n'ont-elles point été 
remises à leurs destinataires? Enfin, pour quelles raisons se trou- 
vent-elles aux archives de la Chambre de commerce de Marseille? 
Telles sont les questions auxquelles il nous a paru intéressant de 
répondre au moins sommairement. 

En 1639-1 63o, une épidémie de peste ravageait Marseille et la 
Provence W. Comme toujours, ce fléau provoqua la disette. Les 
champs n'ayant pu être ensemencés, on manquait de blé dans la 
région provençale. Il Fallait donc recourir au blé de l'étranger, et 
notamment à l'extraction du blé de Turquie. Mais les Marseillais 
n'ignoraient point qu'en ce pays la sortie des produits servant à 
l'alimentation publique, plus particulièrement du blé, était inter- 
dite sous les peines les plus rigoureuses. Pour obtenir mainlevée 
de cette interdiction, ils demandèrent au roi de France d'interve- 
nir auprès du Grand Seigneur. C'est alors que Louis XIII écrivit de 
Metz la lettre demeurée intacte à Marseille. 

Et, comme une lettre au souverain devait être nécessairement 
accompagnée d'une épitre au premier ministre dont, en Turquie 

W Amuralh IV, sultan des Ottomans, de i6a3 à iti'10. 

W Ferdinand II, do Médicis, (jrand-duc de Toscane, de i(>ao à 1670. 

W Henri de Gournay, comte de Marchéville, ambassadeur, de 1639 a ifi.18. 
(A. sur ce personnage, Paul Masson , Hût. du commerce français dnms le levant nu 
xvn* siècle, in-8\ Paris, Hachette, 1896, p. 5. 

<*> Sur cette peste consulter, aux Archives des Bouclies-du-Rhono, les rart. 
C 906 et 909. Sur la dîsetU* qui en fut la conséquence, voir C 373. 
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surtout , il était politique de se ménager les bonnes grâces, Louis XIII 
écrivit également au grand vizir Kalil Pacha. D'autre part, la re- 
mise des deux lettres devant s'opérer par l'ambassadeur de France, 
le roi dut lui envoyer des instructions par lettre spéciale. C'est cette 
lettre qui se retrouve ici avec les deux autres destinées aux puis- 
sances turques. Disons en passant que Marchéville , charge de défendre 
les intérêts français près la Sublime Porte, s'acquitta assez mal de 
sa mission. Il se conduisit avec un tel dédain des usages orientaux 
qu'il passa pour fou et se trouva exposé à de continuelles injures. 
11 s'était fait un ennemi du capitan-pacha, qui était en grande 
faveur, et ne perdait aucune occasion de lui nuire W. 

Quant à la lettre au grand-duc de Toscane, elle s'explique par ce 
fait que tous les navires parlant du Levant à destination de Mar- 
seille faisaient escale à Livourne, en Toscane, où, suivant une loi 
rigoureuse, les blés entrés dans le port n'en pouvaient plus sortir 
et devaient être vendus sur place. Pour ne point rendre illusoire la 
licence de charger du blé en Turquie, le roi de France demandait 
au grand-duc de laisser sortir librement du port de Livourne les 
navires marseillais. 

On ignore généralement que la correspondance ollicielle à desti- 
nation du Levant était transmise par les soins de la Chambre de 
commerce de Marseille. Celle-ci la faisait parvenir par les vaisseaux 
(juittant ce port, le seul port français en relations directes avec 
l'Orient. Dans les cas urgents, elle frétait des vaisseaux de faible 
tonnage, des tartanes, chargés de porteries plis du roi ou les siens 
propres. Il n'existait alors, il en fut ainsi jusqu'en 1786 W, aucune 
organisation de poste maritime. C'était même unprofit appréciable 
pour les matelots de se charger de lettres particulières au départ 
de Marseille pour le Levant et vice versa. Mais il était interdit au 
public, sous peine de forte amende, de remettre des correspon- 
dances à l'équipage des tartanes r qui sont dépêchées pour porter en 
Levant, en toute diligence, les paquets du Roy et de la Chambre 
de commerce n &K 

W P. MiSSOH, op. cit., p. 5. 

m Cf. délibérations de la Chambre de commerce, BB a, fol. 10 , aux Ar- 
chivas de la Chambre, et documents relatifs aux postes, mêmes archives, 
I)D i&. 

t3) Ordonnance de Cardin Le Bret, intendant de Provence, inspecteur du com- 
merce du Levant, ao août 1693 (Arch. Chambre de commerce, DD \h ). 
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Le public correspondait donc comme il pouvait Le roi envoyait 
son courrier d'Orient à la Chambre de commerce qui en assurait 
l'expédition. C'est pourquoi cette compagnie reçut les quatre lettres 
dont l'objet concernait plus spécialement Marseille. Elles avaient 
été écrites sur ses instances, et l'autorité royale ne voulut poinl lui 
en laisser ignorer la teneur, tout au moins la teneur de la princi- 
cipale, celle destinée au sultan, les autres n'étant qu'accessoires. 
Aussi, une copie lui fut-elle adressée avec l'original. 

On peut même conjecturer, non sans vraisemblance, que, dans 
une question intéressant au premier chef l'alimentation et le com- 
merce de Marseille, le roi dut laisser aux premiers magistrats de la 
cité le soin d'apprécier l'opportunité de l'envoi des lettres aux des- 
tinaires. 

Ni les archives de la ville ni celles de la Chambre de commerce 
ne fournissent d'indication sur ce point. Il est probable que les 
conjonctures permirent aux Marseillais de s'approvisionner ailleurs 
qu'en Turquie, ou que, renseignés sur le peu de crédit de l'am- 
bassadeur Marchévilie, les échevins et députes du commerce ont 
désespéré d'obtenir la faveur sollicitée. Alors, ils auraient renoncé 
au projet dont Louis XIII entendait faciliter l'exécution en écrivant 
à Amurath IV. Avec ou sans la permission de leur royal signataire, 
les quatre lettres demeurèrent aux mains des échevins, qui les dé- 
posèrent dans leurs archives. 

Quoiqu'il en soit, de ces quatre lettres deux sont encore cache- 
tées: celle destinée au sultan Amurath IV et celle pour le grand 
vizir kalil Pacha. Grâce à la copie figurant aux archives de la 
Chambre de commerce nous avons pu connaître, sans ouvrir le pli, 
le texte de la première. On le trouvera ci-après. La seconde, si ce 
n'est dans la forme, n'en saurait différer, puisqu'elle se rapporte au 
même objet, ainsi que le signale la lettre à l'ambassadeur Marché- 
ville. 

Cette dernière et celle adressée au grand-duc de Toscane étant 
ouvertes, il est facile d'en donner le texte. Il se trouve reproduit à 
la suite de la missive au Grand Seigneur. 
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Lettre de Louis Mil au sultan Amurath IV, le pritint de laisser sortir de 
ses Etats la quantité de dix mille cajjix de blé pour l alimentation de Mar- 
seille. 

(37 décembre 1 fiSl.) 

Très hault, très excellent, 1res puissant, très maguauime et invincible 
prince le Grand Empereur des Mousulmans, sultan Amuralh, en qui tout 
honneur et vertu abonde, nostre très cher et parfait amy. Dieu veuille 
augmenter Vostre Grandeur, avec lin très heureuse. 

Nostre ville de Marseille, * j ni est une des lionnes et grandes de nostre 
royaume, se trouvant en quelque disette de bled, pour le peu qui s'en est 
recueilly, ceste année, en DOSlre pays rie Provence, les habitans de ladicte 
ville, noz très chers su bjeetz, auroicnl frété quelques vaisseaux |>oiir en 
aller charger en la coste de Syrie, en lWrchijïrdag-ue (ï) et autres lieux de 
Vostre Empire. Mais, comme ilz ont appris que la sortie des biedz y est 
estioitement deflendue, ilz ont esté contraint/, de demeurer en ce dessaing 
et avoir recours h nous allin . qu'il nous pleusl taire noz instances et 
prières, comme nous faisons par ceste lettre A Vostre Hautesse, de per- 
mettre auxditz subjelz de ladicte \ille de Marseille d'enlever dans PArclii- 
pelague et autres lieux de sondicl Empire, jusque» à la quantité de dix mil 
cafis t1J de bled, et donner ses commandeniens nécessaires pour la seure et 
libre sortie d'iceux, sans aucun trouble ny eiuj»eschement, assurant Vostre 
Hautesse que nous aurons à singulier plaisir de nous revanelier de ceste 
faveur faicte à nosdietz subjectz,en pareille occasion et eu toutes autres 
qui regarderont le bien de son Empire et la commodité et soulagement de 
sessubjeetz, ainsy que nous avons commandé au comte de Marchéville. 
nostre ambassadeur, de dire plus particulièrement à Vostre Hautesse: sur 
lequel nous remettans. nous prions Dieu, 1res haull, très excellent, elc. 
qu'il vous ayl en sa saincte garde. 

Escrit à Metz, ce xxvif décembre iG3i. 

Voslre très cher el parfait amy. 

(Signé ;) LûOJB. 

(Et plus bas :) B01 tiiii.lirr. 
(Au dos:) A très hault, très excellent, très puissant, très magnanime 

W II s'agit ici des îles de l'Archipel. 

W Mesure de capacité , en usage en Turquie, équivalant à une charge et demie 
de Marseille. La charge valant 1 56 litres 76 centilitres, le cafli équivaut à a3fl li- 
tre* îfi centilitres. Les dix mille caffis dont l'extraction est demandée valent 
a3,ai6 hectolitres. 
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et invincible prince le Grand Empereur de Mousulmans, sultan Amuratli. 
en qui tout honneur et vertu abonde, nostre très cher et parfait amy. 

[Original racheté et copie contemporaine. Archives de la Chambre de rom- 
raerre de Marseille, AA 3, n* provisoire. | 



II 

Lettre du même au comte de M arciiéville , ambassadeur près la Porte Ottomane , 
lui ordonnant de présenter au sultan la lettre ci-dessus. 

( 37 décembre t 63 ï .) 

Monsieur le comte de Marchéville, II m'a esté représenté par les dep- 
putez de ma ville de Marseille la grande nécessité de bledz qui est. eu 
ladicle \ille. causée par le peu de récolle qui s'est faicte, ceste année, 
en mon pays de Provence et aux provinces cireonvoysines, et que, pour 
y remédier, les habitons de ladicle ville, mes suhjerlz. auraient cy devant 
Iretté quelques vaisseaux pour aller charger des bledz en la coste de Sirye. 
à TArchipclague et autres endroiclz des Eslalz du Grand Seigneur. Et 
d'aullant qu'ilz ont appris lVstroicle défiance qui est par loul le Levant de 
laisser sortir des bledz. j'ay trouvé bon, sur leur Instante prière, de leur 
donner mes lettres de faveur au Grand Seigneur pour le prier de leur per- 
mettre d'enlever dans l'Archipelngue et autres lieux de ses Estât! jusques à 
la quantité de dix mil calis de bled , et de donner ses commandemenlz né- 
cessaires pour la seure et libre sortie d'iceux des terres de son Empire, 
cnmm'aussy- descrire en particulier au Grand Visir à ce qu'il employé ce qui 
deppendra de son authorité pour l'eflect susdict suedict, vous faisant cesle- 
cy pour vous dire que vous ayez à présenter de ma part lesdictes lettres et 
faire tous offices en mon nom à la Porte pour obtenir la permission que 
demandent nosdietz subjeetz, vous assurant que vous ferez en cela chose 
qui me sera très agréable. Sur ce. je prie Dieu. Monsieur le comte de 
Marchéville, qu'il vous ayl en sa saincle garde. 

Inscrit à Metz, le xxvu* jour de décembre 1 63 1 . 

(Signé :) LotUS. 
(Kl plus bas :) Bouthilmer. 

(Au dos:) À monsieur le comte de Marchéville, conseiller en mon 
Conseil d'Eslat et mon ambassadeur en Levant 

[Original, |>elit sceau plaqué aux armes de Franco. Archive* de la Chambre 
do commerce do Marseille, AA 3, n" provisoire.] 
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Lettre du même à Ferdinand Il , de Médias y grand-iluc de Toscane, le 
priant de laisser sortir librement du port de Livoume les vaisseaux mar- 
seillais charffés de blé, à leur refour de Turquie. 

( 37 décembre 1 63 1 .) 



Mon cousin, ma ville de Marseille se trouvant en quelque disette de 
bledz par le peu de récolte qui s'est faicte ceste année en mon pays de Pro- 
vence, quelques marchands de madicte ville auraient pris occasion de 
fret ter le vaisseau pour le passage du comte de Marrbéville que j'ay en- 
voyé mon ambassadeur en Levant, en desseing de le charger de bledz à 
son retour, pour la commodité des babîtaiis de madicte ville; et d'aullant 
que lesdietz marchandz mes subjeetz craignent que ledict vaisseau venant 
à toucher à Lîvorne a son retour, le cappitaine d'icelluy ne soit contrainct 
d'y vendre lesdietz bledz; considérant le préjudice que cela apporterait à 
mesdietz subjeetz, j'ay bien voulu vous faire ceste lettre pour vous prier, 
qu'en cas que ledict vaisseau vint à toucher à son retour ledict Livorne. 
ou quelque autre lieu de voslre Estât , de donner ordre qu'il luy soit ù 
l'instant donné seur et libre passage, sausestre contraint de vendre lesdietz 
bledz, et de le laisser dans sa plaine liberté, comm'aussy tous les autres 
vaisseaux françois qui seront chargez de bledz qui, pour la nécessité du 
temps ou autre occasion , aborderont audict Livorne; ce que je recevray 
avec beaucoup de gré et seray bien oyse deph'en rerancher en tout ce qui 
sera de vostre contentement. Sur ce, je prie Dieu, mon cousin, qu'il vous 
ayt en sa saincte garde. 

Kscrit à Metz , le xxvit' jour de décembre i63i, 

(Signé:) Loris. 
(Et plus bas:) Boi'tiiii.mkiu 

(/lu dos:) A mon cousin le grand duc de Toscane. 

[Original, petit sceau plaqué au\ a nues de France. Archives de la Chambre 
de commerce de Marseille, ÀA 3, n" provisoire.] 
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SÉANCE DU LUNDI 8 NOVEMBRE 1909, 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte h k heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 5 juillet est lu et adopté. 

M. le Président fait part à la Section de la mort de M. Georges 
Picot, membre du Comité, survenue depuis la séance de juillet; il 
énumère les principaux litres de M. Picot à la reconnaissance des 
savants. (Test lui qui a fait sortir de l'oubli la publication des 
États Généraux du règne de Philippe le Bel. Il a fait plusieurs pu- 
blications très utiles. Il a eu la première idée du Répertoire biblio- 
graphique dont plu&ieurs volumes ont été publiés. Il rassemblait 
tous les documents relatifs à l'histoire des Etats Généraux, et le 
dossier constitué par lui est considérable. L'expression de nos pro- 
fonds regrets sera consignée au procès-verbal de nos séances. 

M. de Saint-Arroman propose d'écrire à M me Georges Picot, 
au sujet des documents rassemblés par son mari pour l'histoire 
des Etats Généraux. 

Il est procédé au dépouillement de la correspondance; les com- 
munications suivantes sont renvoyées à l'examen de divers rap- 
porteurs. 

M. Blic.ny-Bondiîraïsd, correspondant du Ministère, à Nîmes: 
Information ecclésiastique contre un prêtre passé au protestantisme (diocèse 
(TAlais, 779a). — Renvoi à M. Gazier. 

M. Dujarric-Dksgombks, correspondant du Ministère, à Péri- 
gueux : Note sur le passage à PérifpieuXy en i65o, du comte de 
Pegnaranda, plénipotentiaire du roi d'Espagne. — Renvoi à M. Ba- 
guenault de Puchesse. 

M. Ulysse Rouciioh, publiciste, au Puv : Note sur Jean de Jaurens , 
évéque du Puy de i35j à i36i. — Renvoi à M. Bruel. 

M. Gravr, à Mantes : Une charte inédite de Vabhé de Cluny, relative 
à la vente d'une viff ne. ■ — Renvoi à M. Bruel. 
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Projet de publication, — M. l'abbé Constant, ancien membre de 
l'Ecole française de Rome, propose de publier dans la collection des 
Documents inédits plusieurs correspondances diplomatiques rela- 
tives à l'histoire politico-religieuse de la France de i55<) à 1 565. 
— Renvoi à une commission de trois membres, composée de 
MM. Emile Picot, Ba#uenault de Puchesse etDejean. 

M. BnuNKL, archiviste de la Lozère, propose également de publier 
dans la collection des Documents inédits un recueil des actes 
émanés des comtes du Ponthieu (xif-xv" siècles). — Renvoi à une 
commission de trois membres, MM. Paul Meyer, Longnon et 
Gaston Raynaud. 

Demande de subvention. — Une demande de subvention formée 
par la Société des études robespierristes de Paris sera l'objet d'un 
rapport à l'une de nos plus prochaines séances. 

Hommages faits à la Section : 

M. Vallk>tin du Chkyï.ard : Lettre inédite du pasteur dauphinois 
Homel (1661 ). 

M. Joseph Poux: 

a). Im salaires agricoles à Boinlhomme [Aude). 
h). Nouvelles recherches sur V itinéraire du Prince Noir à travers les 
pays de F Aude ( 1 355 }. 

M. Gaston Gauthier: L'arrière-ban du Nivernais en i68j et t68<j* 

M. Jovy, correspondant du Ministère, à Vitry-le-François : 
Oraison funèbre de M. de Branges, curé à Vitry-le-François. 

M. Brunel : Notice sur des actes faux de V abbaye de Saint-Valéry. 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Longnon propose le dépôt aux archives d'une communication 
de M. Théveuot, instituteur à Doue (Seine-et-Marne), intitulée : 
Note sur le nom de lieu Paris. 

La séance est levée à 5 heures un quart. 

Ije Secrétaire de la Section d'kittoire et de philaïogi* 9 

A. Gazikr, 

Membre du Comité. 

3/i. 



_ , I , Ofiqinal ftom 

Dt 9 ,,,zc '8 lC PRINCETON UNIVERSITY 



— 524 — 



SEANCE DU LUNDI 6 DÉCEMBRE 190U. 



PRÉSIDENCE DE M. LÉOPOLD DEL1SLE, PRÉSIDENT. 



La séance est ouverte à h heures. 

Le procès-verbal de la séance du lundi 8 novembre est lu et 
adopté. 

M. Henri Omont, empêché, s'est excusé de ne pouvoir assister 
a la séance de ce jour. 

M. le Président annonle à lu Section la mort de M. Prarond. 
correspondant du Ministère. L'expression de nos regrets sera 
consignée au procès-verbal de nos séances. 

11 est procédé au dépouillement de la correspondance. 

Un projet de publication présenté par M. Wickcrsheim : Anciens 
rcfpstres de î Ecole de Médecine de Paris, sera soumis à une commis- 
sion de trois membres, composée de MM. Omont, Emile Picot et 
Lelong. 

Communications : 

M. Boutillier du Rktail , archiviste de l'Aube : La catastrophe de 
Messine et des Calabres en i j83. — Renvoi à M. Gazier. 

M. Haillaist, correspondant du Ministère, à Epinal : Petit Dic- 
tionnaire militaire français-italien. — Renvoi au Ministère de la 
Guerre. 

M. Alcius Ledieu, correspondant du Ministère, à Abbeville : Le 
bannissement d'un diffamateur et antimilitariste par l'echevinage d y Abbe- 
ville au xv e siècle. — Renvoi à M. Tuctcy. 

M. Octave Beuve : Les abbayes du département de l'Aube; additions 
et corrections à la (l allia Christiana, tome IV. — Renvoi à M. Brucl. 
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Hommages faits à la Section : 

M. Jacques Soyer: Topographie rabelaisienne (Berry et Orléanais). 

— La fin du Père Patrault , professeur de Bonaparte à tKcole de 
Brietme. 

— Note sur un coutumier du Berry, imprimé à Bourges par Jean 
Garnieren 1 553. 

M. P. Coquellk, correspondant du Ministère, à Meulan : Napo- 
léon et Bernadotte en 181 1 . 

M. CoîIard, archiviste de Seine-et-Oise : Le département (VEtampes, 

Remerciements, dépôt à la Bibliothèque. 

M. Baglenault de Puciiksse propose l'insertion au Bulletin d'une 
communication de M. Dujarric-Descombes : Note sur le passage à 
Périgueux, en i65o, du comte de Pegnaranda, plénipotentiaire de 
ï Espagne™. 

M. Brukl propose également l'insertion au Bulletin d'une note do 
M. Ulysse Rouchon sur Jean de Jaurens, évêque du Puy de 1 357 
ài36t( 2 ). 

Sur la proposition de M. Bruel, une communication de 
M. Grave: Charte relative à l'abbaye de Clnny y sera déposée aux 
archives du Comité. 

M. Gazier, rendant compte d'une communication de M. Bligny- 

Bondurand : Information ecclésiastique contre un prêtre passé au protes- 
tantisme (Diocèse d'Alais, 17^2), estime que les travaux de ce genre 
conviennent mieux à des revues locales, cl propose de renvoyer le 
manuscrit à son auteur, en le remerciant de sa communication. 

M. Lelono propose l'insertion au Bulletin d'une communication 
de M. Romier : Lettres inédites de Sully aux trésoriers généraux &K 

Au nom d'une commission composée de MM. E. Picot, Bague- 
nault de Puchesse et Dejean, M. Picot propose d'accepter en prin- 
cipe, afin que l'on puisse prendre date, un Projet de publication, 
dans la collection des Documents inédits, de Correspondances 

(I) Voir à la suite du procès-verbal. 
<*> RU. 
« Ibid. 
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diplomatiques relatives à l'histoire politico-religieuse de la France 
de 1 55.9 à 1 565. Ce projet est présenté par M. l'abbé Constant, 
ancien membre de l'Ecole de Rome. 

M. Paul Meykh, au nom d'une commission composée de 
MM. Meyer, Longnon et ltaynaud,lit un rapport sur un Projet de 
publication dans la collection des Documents inédits d'un Recueil 
des actes des comtes de Ponthieu, projet présenté par M. Brunel, 
archiviste de la Lozère. Il ne saurait être question de prendre dès 
maintenant une décision; il faudrait au préalable un spécimen du 
travail. 

La séance est levée à G heures. 

Le Secrétaire de la Section d'histoire et de philologie , 

A. Gazier, 

Membre du Comité. 



Rapport de M. Bam i:\ai 11 de Puchbsse 
sur r.YB couMvmcATioy de M. Dujarric- Dbscombes. 

M. Dujanic-Descombes, correspondant du Ministère, a envoyé 
une très courte note sur le passage h Périgueux du plénipotentiaire 
de l'Espagne au congrès de Munster en 1 65o. Bien que le document 
présenté n'ajoute rien à l'histoire, il serait intéressant de le repro- 
duire dans le Bulletin, ne fût-ce que pour indiquer l'état d'une 
province du Centre au moment des troubles de la Fronde. Les 
notes sont bien faites et le texte, facile à lire du reste, semble 1res 
correct. 

G. BaGUKNAULT DK PlCHRS8E. 

Membre du Comité. 
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UN AMBASSADEUR ESPAGNOL 
k PÉRIGUEUX (1650). 



COMMUNICATION DE M. DUJARRIC-DRSCOMHES. 



Aux négociations du traité de Munster, plus généralement connu 
sous le nom de traité de Westphalie et qui, le a/i octobre 16A8, en 
mettairt lin à la guerre de Trente ans, avait donné l'Alsace à 
la France. l'Espagne avait été représentée par le comte de Pegna- 
randa W. 

Lorsque ce plénipotentiaire voulut rentrer dans son pays, le gou- 
vernement français attacha à sa personne un maître d'hôtel du roi, 
le conseiller de Marande. Sous la conduite de ce guide officiel, 
Pegnaranda arriva, avec sa suite, à Périgueux. le 10 juin iG5o. 

Le Conlrôleur en IVIection. Bessot, a mentionné en ces termes, 
dans son JournaU-K l'arrivée de l'ambassadeur espagnol : 

Le 8 juin, arriva dans cette ville le «lue de Pigneranda , ambassadeur du 
roy d'Espagne, plénipotentiaire de Munster pour la paix geueralle. U avoit 
couebé à Ribérac et avoit son passeport du roy pour s'en retourner en 
Espagne. II fut harangué par M. de Peyhardi (3) , maire, de la part de la 
communauté. Il fut logé chez M. Boudon Faisnc. 

Le sieur de Marande se préoccupa tout d'abord de mettre 
à l'abri de toute surprise la personne sacrée de l'ambassadeur, en 
lui assurant le libre passage de la Dordogne, lorsque celui-ci, 
voudrait continuer sa route; car. déjà les premiers mouvements de 
la Fronde s'étaient l'ait sentir de ce côté du Périgord. A cet effet, on 
Gt venir dans la maison où était descendu le comle trois messagers 

tlJ Gaspard de Bracamonte, comte de Pegnaranda, président du Conseil des 
ordres, des Indes et dMlalie , conseiller d'Etat, vice-roi de Naples, ambassadeur 
d'Kspagnc à la paix de Munster, mort à Madrid en 1676. 

W Livre-Journal de Pierre de Beê$ot ( t6o$-t 6'5a), Périgueux, 1893. 

W François de Champagnac, seigneur de Puy-IIardi, lieutenant assesseur au 
présidial et maire de Périgueux. , 
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de la ville qui, devant notaire, en présence du maire et autres 
notabilités, attestèrent, sous la foi du serment, que, pour traverser 
le fleuve, il ne fallait pas compter sur les bateliers de la Linde et 
de Grolejac, mais sur le port de Limeuil, où le duc de Bouillon ' 
tenait une garnison, et surtout sur le pont de Bergerac, dont le duc 
de la Valette W s'était déjà saisi. 

Nous donnons ci-après la teneur de la déclaration des messagers, 
que nous avons trouvée dans les minutes de M' Magot, notaire royal 
à Périgueux. 



Attestation faite au requis du (7 dr Maraude touchant la conduite du seigneur 
Comte de Pigneranda , plcni/totentiairc du rotj d'Espagne jnur traiter de 
la paiœ générale. * 

Cejourd'huy dixiesme de juin mil six cens cinquante, avant midy, en la 
ville de Périgueux et maison de Monsieur M* Pierre Boudon, con" du roy 
en l'élection de la p nl ville, pardevant moy, nol M royal soubzsigné, et en 
présence de Françoysde Champagnar, escuyer, s r de Puyhardy. et maire 
de lad. ville, et dud. sieur Boudon et autres habitons de la p nl ville et tes- 
inoings bas nommés, a comparu : Charles de Maraude, seigneur de 
Barberin, con" et m" dliostel ordinaire du roy, chargé par ordre de Sa 
Majesté de la conduite du seigneur Comte de Pignaranda, plénipotentiaire 
du roy d'Espagne pour la paix. Lequel s r de Marande nous a dict et 
remontré luy estre nécessaire de fere attester les chemins les plus assurés 
pour le passage dud. seigneur Comte, île ses gens et de son équipage, aux- 
quelles lins ayant faict venir (iuillen Vige, Jean Dauriac et Jean Foucaud, 
tous troys messagers ordinaires du roy et de la p"* ville, nous ont dict, 
moyennant serement, ny avoir point de bateaux îi la Linde sur la rivière 
<!e la Dordogne, ny au port de Granlegeal au delà de Sarlat sur la même 
rivière, et qu'il n'y a point d'autre passage que celny du port de Limeuilh 
dans les terres dud. seigneur de Bouillon, où il y a garnison dans la 
ville et cliasteau par Tordre du seigneur de Bouillon, ou sur le pont de 
Bergerac, auquel lieu il y a des Ironpes du roi souhz le commandement de 
Monsieur le g ral de la Valette, et que led. passage est le seul le plus assuré 
pour entrer dans la Gascogne, de laquelle déclaration et attestation led. 
sieur de Marande a requis moy dict nol" luy en fere acte, ce que luy ay con- 
cédé soude le scel royal, en présence de M' Louys Blavet, commis pour la 

ï0 Frédéric Maurice de la Tour d'Auverf»ne, dur. de Bouillon, vicomte de 
Turenne. 

M Bernard de No^aret, duc de la Valette puîsd'Epernon, lieutenant général 
en Guyenne. 
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fourniture de l'équipage dud. seigneur Comte «le Pigneranda, et Jean 
Herori, courrier ord" du cabinet du roy près Monsieur le Comte de Brienne, 
commandé de suivre led. seigneur Comte, habilans de la ville de Paris, et 
de M" Jean Laporie et François Charbonnier, praticiens, habitons de la 
p"* ville, qui ont signé avec lesd. s r de Maraude, Blavet et Héron, et non 
lesd. messagers pour ne savoir, de ce interpellés. 

(Signé) : de Marandk requérant*. Champagnac, maire; Boidon. 
Hkron, Blavktte. Lkthankir présent, Ciiaron p"\ Laportk p"\ 
Charbonnier p 1 ", et Magot, notaire royal. 
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JEAN DE JAURENS 
ÉVÊQUE DU PUY (1356-1361) 



PROCÈS-VERBAL 

D'OUVERTURE DE SON TOMBEAU 

EN L'ÉGLISE SAINT-YOSY 

(30 OCTOBRE 1711). 



COMMUNICATION DE M. ULYSSE RONCHON. 



La chronologie des évoques du moyen âge est encore chancelante. 
Quelle qu'ait été la conscience apportée par les savants collabora- 
teurs de la Gallia Chrisiiana à leur lourde tache, des lacunes subsis- 
tent dans l'œuvre, des incertitudes s'y font jour qu'il était du reste 
dillicile d'éviter en l'état de la science à celte époque. Aussi bien les 
chercheurs ont-ils le devoir de divulguer, quand ils les rencontrent 
à la laveur des inventaires modernes ou d'heureux hasards, lesdocu- 
rnents susceptibles d'étayer les assertions des érudils religieux ou de 
leurssuccesseurs.de les prouver ou de les infirmer sur un poin( 
spécial. 

C'est le cas pour le procès-verbal d'ouverture du tombeau de 
Jean de Jaurens, évêque du Puy, enterré dans l'église Saint-Vosy. 

Jean de Jaurens est fort peu connu. Le nom du prélat, écrit de 
diverses manières, tantôt Jaurens, tantôt Jausens, Jauzonge, 
Ga usent, Josenc, Janquen, parfois môme Josevry, a créé des confu- 
sions qui ont dérouté des historiens. Sous la rubrique : « de Jossevry 
vel de JaussensTi la Gallia W place son épiscopat entre ceux de Jean 

W Nous nous référons ici à la Gallia Uhrittiana, editio altéra laborc et curis 
Domni Pauli Piolin. Tomus secundus. Parisiis, apud Victorem Palmé, 1873, 
col. 735-737. 
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de Chandorat et de Bertrand de la Tour, c'est-à-dire entre 1 357 et 
j 36 1 . et donne les renseignements suivants : 

l'osl oliilum Johann is Chamdorati , capiluli votisexpetitusestGuillelmus 
de Chalancou, canonicus Aniciensis et thesaurarius t, \ sed frustra; nam 
calbedram Poilienseiu obtinuit Johanucs, doctor et professor juris, qui piu- 
rimos habuit episcopntus. Singulos jam eiuimeravimus iu Regensibus 
episcopis , quorum catalogo inscribitur. Ad Aniciensem vero accessit post 
Holenensem ; uti ipse testatur. 

De eo hic altexere juvat quod ipse scriplum relierait in missali suo, ex 
quo liquet eum fuisse successive episc. Regenseni, Valentinensem, Lucio- 
nenscm, Klenonsem et Aniciensem. Es cod. 730 bibL CoIbert f, \ 

iv. cal. Martii, hic fui Iranslalusad Amcienseinecclosiam cleEiucusi.an. 
Doinini m. ccc. lvii". 

VIII. cal. die [lisez: dec.] an. Dom. m. cr.c. ix fui natttS hic quantum potui 
infonnari. 

Hic episcopus recepit mulla homagia in sacello episcopali 

Spaleti (S) presentibus (ïalhardo Ehranli, canonico et abbate S. Pétri a 
Turre** 1 , et aliis, anno a Nativilate Domini Domini m. ccc. lvii, îndictione 
x. die 19. septemb. Innocent ii pnpœ VI anno quinto. Kidem Robertus de 

' ,} (îuillauinc de Chalenron, trésorier des relises de Rouen et de Tournai, 
était chanoine de N.-D. du Puy eu 1 3^î3 (Preuves de la Maison de PoUgnac, IV, 
916). Il mourut le 18 avril i3ya (Idem, II, iG5), après avoir exercé durant 
plusieurs années les fonctions de prévôt du chapitre. 

i* J Le 1 fi janvier 1681, ayant appris qu'il y avait de très beaux manuscrits à 
la cathédrale du Puy, Colberl chargea Daguesseau d'y envoyer un certain Roudon 
pour voir si Ton pouvait en acheter quelques-uns. Il terminait ainsi sa lettre : 
«Je crois qu'il n'est pas nécessaire d'* vous répéter ce que je vousay écrit plusieurs 
fois, qu'il ne faut employer, dans cette recherche ni autorité, ni autre moyen que 
celuy de la seule volonté de ceux qui ont ces manuscrits, par la seule raison 
qu'estant inutiles et périssant presque toujours entre leurs mains, ils doivent 
estre bien ayses qu'ils deviennent utiles au public 1 Met. Clair. , vol. iao,, fol. a5). Ces 
manuscrits au nombre d'une cinquantaine , furent envoyés dans trois caisses à 
Colbert qui en accusa réception le s 4 juillet 1681. Cl. Correspondance de 
Colbert, V, p. Ai 5, 0* a; et Recherches sur l'ancienne Bibliothèque de la cathé- 
drale du Puy, par L. Delisle. ( Soc. Acad. du Puy , t. XXV 111 ). Nous ignorons si le 
manuscrit ici désijmé existe encore. 

(3) Kspalv-Saint-Marcel près du Puy. Le château fut construit par l'évéque 
Guillaume de la Roue après îïifto, et servi! de résidence occasionnelle à lui et h 
ses successeurs. 

W D'après la Gallia, (Jalhurd Ebrard vivait en i3&6 et encore en t.'iS'i 
(loc. rit., c. nSh). 
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Rossilioiie et Girardus ejus lilins hominium rcddunt pro Castro S. Maurîtii 
de Linione (l) in refectorio F. F. predicatorum Anicii (t ' die prima fobruar. 
i358. ind. xi. 

Johannes legitur sedisse usque ad aiinum l36i, alii dicunt i35<j. 
Tumulatus est in medio chori ecclesia? S. Evodii Anîciensis, cni plures red- 
dilus assigoavit. Nunc ejus lumuliis Iranslatus est juxta ecclesiœ ostiuni, 
nlii ejus effigies lapidea cernitur tumulo superposita. 

L'auteur de la notice a éié pris de scrupule en terminant: 

Hic puto ex duobtis episcopus unum esse conflatum. Constat Johannem 
JolTrevy ex Helenensi episcopo faclum fuisse Aniciensem idque continsse 
an. 1357. Aliunde dubilare vil potest sedisse Anicii quenidam episcopuni 
Josencium uomine, qui prius sedebat Valenlirc. Quid igitur veUt dicere 
hune obtinuisse calhedram Aniciensem ab anno 1 355 ad 1 357 c l uo a ^ ' ianc 
sedem Iranslatus est Joliannes Josscris. 

Innocentius papa VI Johannis Aniriensis episcopi bona reservavit sedi 
apostolicae postipsius mortem; ut palet ex liujus papas epislola scripLn 
Petro Gervasii canonico Aniciensi, apostolicœ sedis nunlio (S> , ... ac 
Guillelmo Tardivi, decano ecclcsias Aniciensis** 5 8 cal. aug. an. 9 sui 
pontif. seu an i36i vel i36a, 

Eodem tempore alius episcopus sese prodit Domine Johannes de Car- 
daillaco. Suspicamur îtaque plures ad ecclcsiam Aniciensem sub variis 
titulis promotos fuisse episcopos. 

Les donne'es historiques que nous possédons permettent quelques 
éclaircissements. 

W SaintrMauricc-de-Lignon, canton de Monistrol , arrondissement d'Yssingeaux. 
Cf. Répertoire général de» llmnmage» de VEvêché du Puy ( 1 1 56-1761 ) publié par 
À. Lascombe. Le Puy, Bérard, 188a, p. a/17 et suiv. 

W Le couvent des F. F. Prêcheurs du Puy, situé non loin du quartier des 
Fanges, hors de l'enceinte fortifiée, fut fondé en octobre îaai par Bertrand de 
Guarrigues, provincial de Provence, et Etienne de Chalanron, évoque du Puy. 

W Pierre Gervais, chanoine et prieur des Jacobins, nous est connu par son 
désistement vers i3^to en faveur de Guillaume Manchon, clerc de l'église du Puy, 
des fonctions de notaire apostolique que lui avait conférées une bulle papale 
(Arch. dép., G 7) et par une obligation à lui consentie le ai novembre 1S6G 
par noble Guillaume Dantil du Tremoul, diocèse de Mende, et Hugues, cosei- 
gneur de Loudes, damoiseau, de la somme de 36 livres tournois, montant du 
prix de vente d'un «coursier-' (G 10). 

W Guillaume Tardif est désigné le 1 5 septembre 1 36y comme exécuteur tes- 
tamentaire de Guillaume Rocola, chanoine du Puy et de Saint-Paulien, curé de 
Saint-Haon et archiprêtre do Monistrol (G 867 ). Il était également chanoine do 
Saint-Georges et mourut vers 1399 (G 333). 
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- Nous savons que Jean de Chandorat, qui deviul évoque du Puy, 
sa ville natale, en t3&3, vivait encore en i355, puisque le 

93 octobre de cette année il ratifiai! la permutation de bénéfices 
l'aile entre Durand Langogne. curé de Saint-Georges du Puy, et 
Jean Langogne, curé de Saint- Vosy {! ). H dut mourir cerlainement 
entre cette date cl le mois d'octobre de Tannée suivante. Les Sclmltv 
du Vatican : " jl indiquent en effet qu'au 19 octobre l356, un Jean 
était élu, désigné pour le diocèse du Puy: frJoannesEl('ctus/l«/aVM.çi.v. 
Oblatio 2,Goo llorinonim. Obi. B. 93) p. 109, 199. T° Qo, p. 78; 
T° 27, p. 119; T" 27, p. 13611. Les mêmes Schedœ mentionnent 
par ailleurs, toujours à la date de i3f>G, le nouveau chef du 
diocèse : crJoannes Episropus Aniciensis antea Rlnensis. Inno- 
centii VI, Litt. Cam.W V, p. 57, L ». Il s'agit évidemment de Jean 
de Jaurens, évêque d'Elue avant d'être nommé au Puy. Le succes- 
seur de Jean de Cbandorat ne prit d'ailleurs pas possession effective 
de son nouveau siège toul de suile. En 1 -Î07, il agissail encore par 
rinlcrmédiaire d'un vicaire. C'est ce qui ressort de l'acte de foi- 
hommage d'Armand IX, vicomte de Polignac. et de sa femme 
Marguerite de Solignac à l'évêque pour la baronnie de Solignac. 
Cette formalité est du s5 septembre 1^57. Si Jean de Jaurens 
avait été au Puy. il eût figuré au protocole, c'est à sa place Pierre 
de Cadelhan, prévôt de Baixas en l'église d'Elue el ucaire de l'évoque: 

Testibus... Petro de Cadelhano, preposilo de Baxanis in ecclesia 
Elnensi, vicario dicti doniini episcopi [Johannis Gansent divinâ providentià 
Anicicnsi episcopi cnmictique Vallavie t4) ]. 

Sur l'administration du prélat, nous n'avons rencontré d'autres 
mentions que celle-ci donnée par Odo de Gissey : 

L'an 1 358, je lis un instrument par lequel les gens du Roy requièrent 
Jean Josenc, evesque du Puy, de leur livrer Jean de Monterran, chanoine 

m Arch. déport, Haute-Loire, G. 610. 

W Le» Evéquet du Puy et la collation de» bénéfice* dé ce diocèse d'après les 
Schedae inédites des archives du Vatican , par l'abbé lf. de Slrhel de Saint-Ji.lies, 
in-8°, Rome, Gu^giani, 1897, p. u8. 

( 3 ) Obi = Obligations , volumes qui contiennent les promesses faites par 
les évoques, abbés ou leurs procureurs, en présence des cardinaux, de paver les 
sommes dues pour l'expédition des Huiles. Litt. Cam. = Litterw Camerale». 

M Haixas fait actuellement parlic du canton de Hivesaltes, arrond. de Perpi- 
gnan, Pyrénées-' 'rientalcs; Elnc fait partie de l'arrondissement et du canton de 
Perpignan. Preuves de la Maison de Polignac, par A. Jacotis, I. IV, »34. 
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de là, prévenu d'homicide. Ausquels il respond que les chauoiues ny leurs 
serviteurs ne sont pas de sa jurisdiction, comme il preu\ait par la teneur 
de la transaction qui en avoil esté passée' 1 '; 

et celles relevées dans les Schedœ, et dont la dernière figure à la 
date du 3i mars 1 36 1 : «Joannes episcopus Aniciensis solvit. etc. 
R. G. t. 601, p. i3.» La mort de Jean de Jaurens dut suivre de 
près cette opération. Baluze affirme que Bertrand de la Tour fut 
nommé le 18 décembre i36lW. Cet ecclésiastique figure déjà sur 
les registres pontificaux avec son titre, au 8 novembre de celle 
même année, et des hommages lui sont rendus dos les premiers 
mois de iSSa^. 

Jeau de Jaurens décéda donc probablement dans le courant de 
l'été 1 36 1 . Nous ne voyons pas dès lors qu'il soit possible d'insérer 
le nom d'un Jean de Cardailbac dans les listes épiscopales du Velay. 

Il est à remarquer que personne avant les frères Sainte-Marthe 
n'a parlé de ce prétendu évoque du Puy. Ainsi que l'a observé 
Henry Mosnier^, on ne le trouve cité ni par Odo de Gissey (Discours 
historique de la très ancienne dévotion de Notre-Dame du Puy, 1620, 
livre III, chap. a5), ni par Claude Robert (Gallia Christiana, 1626. 
p. &5A, sous la rubrique : Podienses episcopi). ni par frère Théodore 
(Bochartde Champigny)(J7irtotr« de V Eglise angilique de Notre-Dame 
du Puy, 1693, livre III, chap. 8 et 9). Celle omission, de la part 
de Gissey et de Théodore, est significative; car tous deux ont puisé 
dans les archives del'évêchédu Puy. encore enlières de leur temps, 
et Ton peut induire de leur silence, a priori, que ces archives ne 
renfermaient aucun acte constatant que Jean de Cardaillac eut été 
évêque du Puy. Il ne pouvait effectivement en être autrement. Le 
rédacteur de la Gallia s'appuie sur un bref adressé par Innocent VI 
h Pedro I er , roi de Portugal, le 3 des ides de juillet 1 3 6 1 . 
dans lequel il est question de Jean de Cardaillac, archevêque de 
Braga, alors évêque du Puy ntum Aniciensis episcopi*. Ov Aniciensis 
n'est qu'une faute de lecture; l'original portait Auriensxs et désignait 
la ville d'Orense, capitale de la province de ce nom, l'une des 

M Discours historique de ta trè* ancienne dévotion de À.-D. du Puy r Livre I , 
chap. -j3, p. 108. 

W Dans VHi$t. de ta Mai$on d'Auvergne, I, 3ia. 

"& Répertoire général des Hommages. ,,, p, 68, 70, ^3, 87, yC, 118, etc. 

<*î Annales de la Société d'agriculture. . . du Puy, t. XXX, p. 34 et suiv. 
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quatre du royaume de Galice en Espagne, et pour s'en convaincre 
il suffit de consulter les manuscrits de Suarez, les Vies des Papes 
d'Avignon et YEspana sagrada. Le tome XVIII de ce dernier ouvrage 
est décisif. A l'histoire de l'église d'Orense il y a une biographie 
très détaillée de Févêque de Cardaillac, né vers i3ïjo. nommé à 
Orense en 1 35 1 et en i36o à Braga, mort à Toulouse le 7 oc- 
tobre i3()o 11 ). Dom Piolin a donc eu tort de reproduire Terreur de 
Denys de Sainte-Marthe. 

Il convient de même de rejeter l'hypothèse d'un Jean rJofErevyv 
remplaçant Jean de Ghandorat et remplacé lui-même par Jean 
frJosseris». Les diverses orthographes du nom de Jaurens désignent 
un même personnage né dans le diocèse de Limoges vers 1809, que 
le pape alla cherchera Elne sans doute avant octobre 1 356, et en 
tous cas en mars t35^, pour l'envoyer au Puy où il exerça 
les fonctions épiscopales jusqu'au milieu de i3Gi, c'est-à-dire 
jusqu'à son décès. 

Jean de Jaurens fut enseveli non moins certainement en l'église 
Saint-Vosy. Deux documents, extraits des archives de la Collégiale 
et rapportés dans les Instrumenta eccL A nie. de la Gallia sous leur 
date: 1370 et 26 octobre i4o5, attestent le fait, bien que Tévêque 
y soit appelé Jaugent et Jauzens Wj nous avons d'autre part le té- 
moignage de dom Ëstiennot rapporté par dom Piolin. 

Dom Ëstiennot, chargé par ses supérieurs d'enquêtes archéolo- 
giques et historiques dans le midi de la France, passa au Puy vers 
1 685. Il visita Saint-Vosy, et, entre autres souvenirs du passé, 
remarqua le tombeau de Jean de Jaurens dont il releva même l'épi- 
taphe que voici : 

"Hic jacet reverendissimus in Christo paler et dominas Johanncs du 
Jaurens Lemoviceusis, Dei gratia episcopus Aniciensis el cornes Valaviie ac 
audientia? lilterarum apostolicarum domini pap;e auditor et legum doctor, 
qui obiit auno Domini «. ccc. . . xxi. die. . . anima ejus requiescat in parc. - 
Kjus stemma gentile ibidem visitur de. . . à trois merlettes, deux et une à 
la bordure de. . . (*) 

Cette inscription, qui nous apprend l'origine limousine de Jau- 
rens el nous renseigne sur ses titres, nous laisse dans l'incertitude 

(,î Espana sagrada, theatro ^eograiico-historico de la ijjlesia dcËspana, XMI, 
a* éd. in-4°, Madrid, 1789, p. 133-197. 
W Gallia Christ., II. Instrumenta, rot. a/iû. 
W Gallia, lue. citât., col. 71*6, noie b. 
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quant à la date de son décès, mais elle est complétée relativement 
parla pièce inédite que nous transcrivons aujourd'hui : le procès- 
verbal d'ouverture du tombeau. 

Le procès-verbal nous fournit de curieux détails sur la situation 
précise de la sépulture, sur son élal au début du xvin 8 siècle 
et sur les misons de son transfert. Pour avoir une idée nette sur ces 
divers points, il ne sera pas inutile de savoir que Saint-Vosy, qui 
abrita le caveau durant quatre siècles, était une des trois colle'- 
giales établies au Puy au xr° siècle près de la roche Corneille, 
dans l'enceinte épiscopale, non loin de Notre-Dame W. 

L'église conservait les restes de la plupart des anciens chefs du 
diocèse, et avait reçu à ce litre d'importantes dotations, au nombre 
desquelles les trente chanoines institués par une bulle d'Alexandre IV 
du 9 décembre ia58*' 2 ' citaient celles de Durand de Saint-Pour- 
çain ( i 3 1 9 ) M et de Jean de Bourbon (i484) W. KUe avait aussi 
l'honneur insigne de conserveries reliques des six premiers évêques 
du Velay : Evodius, Scularius, Armentarius, Aurelius, Suacrius et 
Benignusdans un martyrittm monumental vu et de'crit parDom Estien- 
not à son passage au Puy. 

C'est justement à la suite du projet, formé par raison de pru- 
dence, de changer de place ces restes vénérés ^ qu'on songea à 
modifier aussi le tombeau de Jean de Jaurens. L'opération eut lieu, 
dans les circonstances et de la manière ci-après rapportées, le 
3 o octobre 1711, et, un siècle encore, les choses restèrent dans 
le nouvel état. 

Puis vint la décadence du chapitre collégial et la ruine de 
l'église (°), activées et consommées pendant la Bévolution (" J . Dès 



M Cf. Gallia, loc. cit., 758; Chbomqiks de Médicis, édit. Chassaing, L I, 
p. 339; Mémoires H Jacmor, édil. Chassaing, p. 108. I-es deux autres collégiales 
riaient Saint-Agreve et Saint-Georges. 

W Àrch. dép. Haute-Loire, G 610. 

tsî Arch. dép. Haute-Loire, G 6o5. 

W Àrcli. dép. Haute-Loire, G G26. 

(sï Cf. Journal de Voyage de Doni J. Boyer (1710-1714) publié par A. Ver- 
nière, p. 178 et suiv.; Mémoire» Soc. Amis des Sciences et des Arts de la Haute- 
Loire, 1878, p. n68 et suiv. ; Arch. du Puy, GG 5 bi$ y et Arch. de la Haute- 
Loire, <ï 608. 

Ie) Cf. Gallia, col. 7- r >7; Âlmanach du dù>cè$e du Puy df» l'abbé Laurent, p. 58. 

M Arch. comm. du Puy, GG , 5 Ma et D 3 1», fol. 1 37 ; Ann. Soc. Acad. t. XXIX, 
p. 56o. 



( " , ,1 -, Original ftom 

: A '°°8 K PRINCETON UNIVERSITY 



— 537 — 

que la pfache eut éventré les voûtes, abattu les murailles, chacun 
vint chercher là les pierres qui pouvaient lui convenir et, comme 
on n'attachait alors pas plus de valeur au sépulcre d'un évêque 
qu'à tout autre débris informe, les vestiges de ce qui avait fait 
l'objet de la vénération des âges précédents furent anéantis ou 
reçurent les usages les plus vulgaires. Et taudis que le «ci-devant* 
martyrium était transformé eu abreuvoir (IJ , le mausolée de Jean de 
Jaurens disparaissait complètement. La «caisse de bois longue 
d'environ deux pieds?) gardant les ossements du prélat, la wboëte 
de fer blanc* contenant le procès-verbal de 1711, les pleurants, 
les bas-reliefs qui rehaussaient l'édifice et le blason qui le décorait 
furent confondus dans les gravats, les poussières et les décombres 
de la célèbre collégiale. Et le souvenir de l'évêque, si maltraité par 
les annalistes qu'ils ne surent même pas écrire exactement son nom, 
est resté de manière explicite dans le seul procès-verbal de 1711 
dont le texte paraîtra ainsi peut-être intéressant et précieux par 
son caractère de témoin historique irrécusable. 

3o octobre 1711. 

Nous, Armand Barrel, prêtre, docteur en théologie, chanoine de l'église 
cathédrale Notre-Dame du Puy, vicaire général de Monseigneur l'illustris- 
sime et révérandissime Claude de la Roche Aymon, évoque et seigneur du 
Puy, comte de Velay, suffragant immédiat du Saint-Siège, conseiller do 
roy en ses conseils f,î , sçavoir faisons que le quatorzième jour du mois 
d'octobre de l'année mil sept cent onze, M r M" Gabriel Bergonhon, cha- 
noine et sindic de l'église collégiale de S 1 Vosy de ladite ville fl ), nous 
ayant représenté que M™ les chanoines de ladite église avoienl délibéré, le 
treizième septembre 1711, de mettre dans la chapelle souterraine de 
Sainte Catherine, comme le lieu le plus propre et le plus sur, les corps de 
saincts Vosy, Scru taire, Suacre, Hermentaire, Aurelle et Bénigne, tous 

M Cf. Ann. Soc. Acad. du htij, t. XXVI, p. nb 1 ; Chroniques de Mkdicis, édit. 
Chassaing, t. I, p. 16. 

I") Claude de ia Roche-Aymon fut nommé à l'évêcLé du Puy en 170Û en rem- 
placement d'Armand de Rclhune. Son épiscopat a laissé peu de traces. Il mourut 
au Puy le h juin 1730 et fut remplacé par Godefroy-Maiirice de Conllans. Par 
testament du 30 mai 1730, il faisait, entre autres legs, donation de 1,000 1. au 
diocèse pour rétablissement de «petites écoles pour les po livres garçons» (Àrch. 
dép., G 39). 

(*) Gabriel Bergonhon , né le 7 mai 1 676 , fils d'autre Gabriel , sieur de Radias , 
procureur du Roi en la sénéchaussée du Puy, et de Madeleine Genestet, mourut 
le 19 aoùl 171/1. 

HlST. ET PIIILOL. — N°' 3-4. 3") 
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évéques du Puy, et d'aggrandir ladite chapelle en continuant la^voute qui 
est sous le sanctuaire, et en faisant l'ouverture par le milieu de l'église, 
conformément au dessein que le sieur BonfuV' 1 , architecte, en avoit faict, et 
que pour exécuter ce dessein il falloit oter le mausolée d'un évoque dti Puy 
qui étoit sur l'endroit par où Ton devoit creuser, nous nous sommes trans- 
portés, enlour deux heures après midi du susdit quatorzième jour du mois 
d'octobre, dans ladite église collégiale S' Vosy, accompagné dudit sieur 
sindic, où estant, avons trouvé les autres sieurs chanoines qui nous y atten- 
doient, et avons permis, en l'absence de Monseigneur l'Evéqne, d'oter ledit 
mausolée; ce que nous avons fait faire, en présence de Messieurs François 
Arcis (2J , prêtre et chanoine de l'église cathédrale Notre-Dame du Puy, Antoine 

A) Mathieu Bonfils, né vers 1667 à Sainl-Bonnet-le-Cbâteau eu Forez, fut 
d'abord attira à Monistrol et travailla sou* la direction du sculpteur Pierre Vaneau 
dont il épousa la sœur lsabeau le i3 mars 1691. Il vint ensuite se fixer au Puy, 
et y exécuta de nombreux travaux parmi lesquels (1709-1715) un retable de 
l'église Saint-Georges devant comporter quatre colonnes avec baldaquins doré*. 
L'entrepreneur s'obligeait à «faire le gradin de l'autel en sculpture, le tabernacle 
avec quatre r liasses aussy ornées de sculptures dorées^, à établir autour du sanc- 
tuaire «des pilastres d'un marbre composé, le tout suivant un modèle arrêté et 
au prix de 2,700 livres (Arch. dép., G 337). Dans son atelier à l'angle de la rue 
des Tables et de la ruelle conduisant au Jeu de Paume et à la chapelle Sainl-Mau- 
ricc, Mathieu Bonfils transmit à de nombreux jeunes gens les leçons du maître 
Vaneau. Suivant l'abbé Pascal, les frères Pierre et François Layes, Joseph et 
Jean Marcon, Jean-Pierre et Jean-Claude Portai, les frères Robert et Pierre Michel, 
enfin Gabriel Samuel «par un apprentissage sérieux chez Bonlils, acquirent une 
exécution brillante qui donne aux œuvres de cette petite école régionale une réelle 
valeur artistique». (André Pascal, Julien, ta vie, ton wuvre, p. 8.) Le sculpteur 
qui se qualifiait en même temps architecte, marié en secondes noces à Agnès- 
Marie Saint-Martin (icî nov. 1727), mourut au Puy le a mai 1761. 

W François Arcis, fils de Claude-François et de Marguerite Crespe , neveu 
d'Antoine Arcis, abbé de Sainl-Vosy, chanoine et vicaire général du Puy, succéda 
de bonne heure à son oncle dans les dignités ecclésiastiques. C'est ainsi qu'il 
devint successivement prieur de Saint-Julien-du-Pinet, conseiller au piésidiaï de 
Velay, chanoine de Notre-Dame du Puy et sacristain de Saint-Nizier de Lyon. 
Une discussion surgit précisément en 173a au sujet de cette double fonction de 
chanoine du Puy et de Saint-Nizier. Le chapitre de Notre-Dame prétendait 
qu'Arcis ne pouvait, en vertu d'un edit royal de 16S1, cumuler les revenus des 
deux bénéfices. A cela l'intimé répondit que l'édit ne pouvait lui être applicable, 
attendu qu'il avait toujours rempli au Puy ses fonctions de chanoine; que de plus 
il avait prélevé sur ses deniers personnels une somme de 9,000 1. pour répara- 
tions à l'abbaye de Saint-Vosy et qu'enfin lorsqu'il était absent de Lyon, il ne per- 
cevait aucun des revenus de son canonicat de Saint-Nizier. (Arch. dép. Haute- 
Loire, G 1 56.) En février 171a, Dom Boyer, venu au Puy pour les fêtes de 
translation des reliques des six premiers évéques, visita le chanoine Arcis qui lui 
fit l'accueil le plus (aimable (Journal de Dom lloyer, p. 176, 177, 179 et 10/1). 
Il mourut le 99 août 1730. 
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Chomel £l) , prélre el chanoine de l'église collégiale «le Monialrol, le sieur 
Mathieu Boniils sculpteur, et Pierre Mandin, ninitre-boulanger, que nous 
avons priés de vouloir être témoins. 

D'abord, nous avons fait enlever la grande pierre qui servoit de couver- 
ture et de corniche audit mausolée, et sur laquelle estait en relief la ligure 
«le l'évéque, faite de pierre «le chaux, où l'on voyoit le pallium W que les 
évéques du Puy ont droit de porter. Derrière la teste de cesle figure, il y 
avoit une inscription en lettre gothique, à demi effacée t3) ; on y distinguait 
toutefois le nom de Jean, ce qui estoit conforme à ce que les sieurs cha- 
noines de ladite collégiale avoient trouvé dans l'inventaire de leurs archives , 
conceu en ces termes : Ordonnance faite en plein chapitre touchant les légttU 
jadis faite par rêvé rond père en Dieu M" Jean de Jaurens, évéque du Pug, 
duquel le corps est inhumé au milieu du chœur de l'église Saint \ osg, en 
l'année mil quatre cent cinq. 

La pierre estant otée et ayant trouvé le mausolée vuide, nous remar- 
quâmes qu'il étoit composé de dix pierres de chaux, fort dures et bien 
taillées, jointes avec du plaire. Sur le «levant du mausolée, du côté du 
grand autel, on voyoit l'évéque à genoux aux pieds de la Saiute Viei'ge ni 
S 1 Jean-Baptiste, son patron, lui mettant la main sur la teste : il sem- 
bloit qu'aux deux côtés c'estoient diverses ligures et diverses attitudes des 
personnes qui pleurent; et que sur le derrière dudit mausolée, c'esloient 
les armes de l'évéque portées par deux anges, tout cela en bas-relief. 

Après avoir fait démonter toutes ces pierres, aussi bien que la base, qui 
estoit encore de pierre de chaux, espérant «le trouver dessous le corps «le 

W Le privilège du pallium lut accordé en iof>j par Léon l\ à l'évéque 
Etienne de Mercwur «en respect du à la bienheureuse et glorieuse Marie toujours 
Vierge et Mère de Dieu dont en cette église d'Anis, appelée aussi de Veluy, la 
mémoire est d'une manière plus spéciale* et à condition <jue l'ordination des 
évéques de l'église ne regarderait (|ue le pontife romain. (Cf. GaUia, Inslr. ad 
eccl. Anic. Il, col. aa8.) 

On sait que le pallium consiste en une bande circulaire de laine blanche , garnie 
de plusieurs croix noires;àceUe bande, qui faille tour des épaules, sont rattachés 
deux bouts pendants l'un sur la poitrine, l'autre sur le dos; sur chacun de ces 
bouts esl une croix. Les extrémités de ces bandes sont en soie noire formant une 
gaine garnie de plomb pour leur donner de la consistance en leur donnant plus 
de poids. 

L'évéque entrant en charge devait et doit encore demander le pallium par trois 
fois rrinstanter, instantius, instantissime». Tous les évéques du Puy n'ont pas 
porté le palbum. (Cf. abbé AnsAC, Srm. Itel. du Hoc. du Puy, XXV11I, p. 3 17, 
35i, 367 et* 16.) 

W Le chanoine Chomel recul le 6 mai 171a, des mains de D0111 Boyer, la 
relique de saint Mayol octroyée par l'Ordre de Cluiiy à Notre-Oamc du Puy (Jour- 
nal de Dom Boyer, p. ao3 et suiv.). 

W L'inscription lue par Dom Ksliennot et rapportée ci-dessus. 

35. 
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l'évêquc nous limes enlever des pierres taillées el bien cimentées, qui 
esloient sous le mausolée. Ensuite on trouva une petite voûte, d'où ayant 
fait détacher quelques pierres, nous vimcs le corps de l'évêque, que nous 
finies sortir du caveau. 11 estoil sur une planche de noyer presque pourrie, 
tout couvert de chaux, les ossemens estans pourtant entiers et dans leur 
situation naturelle. Nous y apperçumes plusieurs pièces de fer blanc, rongées 
par la chaux, et qui apparemment esloient les parties de la mitre, quelques 
restes de gans de l'évéque et des fanons de la mitre. 

Nous avons ensuite repose lesdits ossemens dans une grande armoire de 
la sacristie de ladite église, jusqu'à ce que les susdites réparations ayent 
esté achevées; ce qui étant fini avec beaucoup de succès, ledit mausolée a 
esté remis comme il estoit auparavant, non pas dans le même endroit, 
comme estant trop proche du sanctuaire, mais dans une chapelle de la 
même église nommée ordinairement de Saint Isidore, et nous avons mis les 
ossemens dans une caisse de bois, longue d'environ deux pieds, laquelle 
caisse nous avons mis dans ledit mausolée avec une boëte de fer blanc, où 
a esté mis un extrait du présent verbal ; en foi de quoi l'avons signé avec 
les témoins cy-dessus nommés. 

Fait au Puy, dans l'église Saint Vosi, le trentième octobre mil sept cent 
onze. 

Barret, vicaire général; Arcis, chanoine: 
Chomel, chanoine; Bo.nfils; Mandïn. 

Au dos : Procès-verbal touchant le mausolée d'un évoque du Puy qui est 
enterré dans l'église collégiale S. Vosi de la même ville. 

[ Arcli. l<-|i. <le la Ifuulo-I.mrp, G G'i3. KuimI.h Saiut-Vusy, original on |t.i|iier. ] 
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LETTRES INÉDITES DE SULLY 

AUX 

TRÉSORIERS GÉNÉRAUX DE FRANCE \ CAEN 

(1599-1610). 



COMMUNICATION I>K M. LUCIEN ROMIER. 



Les archives du de'parlement du Calvados possèdent cinquante 
lettres originales de Sully, adressées aux Trésoriers généraux de 
France à Caen P) t 

Ces lettres offrent l'intérêt de montrer, dans le détail quotidien 
de l'administration financière, le stimulant qu'apporta Sully à l'ac- 
tivité des Bureaux des finances, dont lui-même a laissé une fâcheuse 
peinture. 

Le caractère du ministre y apparaît conforme au portrait tracé 
par Henri IV : «Aucuns se plaignent, et quelquefois moy-mesme, 
qu'il est d'humeur rude, impatiente et contredisante; l'accusent 
d'avoir l'esprit entreprenant, qui présume tout de ses opinions et 
de ses actions, et mesprise celles d'autruy. . . A l'esprit fort indus- 
trieux et fertile en expédions, est grand n/énager de mon bien; 
homme fort laborieux et diligent, qui essaie de ne rien ignorer et 
de se rendre capable de toutes sortes d'affaires, de paix et de guerre ; 
qui escrit et parle assez bien, d'un stile qui me plaist, pour ce quil 
sent son soldat et son homme d' Estât n Pî, On pourra se convaincre, par 
la lecture de ces quelques lettres, de la réalité des manières cas- 
santes et hautaines de celui que les ambassadeurs toscans appelaient, 

< IJ Archives du Calvados, série C, Bureau des finances, Correspondance, Sully* 
— Nous devons remercier ici M. Georges llesnier qui nous aida de se* conseils 
bienveillants, et qui eut la bonté de nous faire part de sa connaissance précise des 
institutions financières de l'ancien régime. 

w Œconomien royales, coll. Michaud et Poujoulat, a' série, t. II, p. 389. — 
Nous soulignons la dernière ligne parce qu'elle caractérise bien la façon d'écrire de 
Sullv, 
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dans leur correspondance diplomatique, quello animale, questa bestia 
<li Bosny^K Les leltres entièrement autographes sont toujours les 
plus violentes. 

On surprend la nature orgueilleuse de Sully dans la variation 
même de ses signatures successives. Avant 1609, la formule finale 
est : rostre plus humble amy à vous servir; à partir de 1602 : vostre 
affectionné amy à vous faire service. Dei5gQài6o6,il signe : Rosny; 
pendant Tannée 1 606 : M. de Bethune; de 1 607 à la mort d'Henri IV : 
Maximilian de Bethune, duc de Sully; enfin, après la mort du roi : Le 
duc de Su II >f. 

Cette correspondance l'ait le plus grand honneur à Sully. Elle 
montre quelle action personnelle et incessante il apporta dans 
l'amélioration des affaires de son maître. H ne nous est parvenu 
qu'une intime partie de ces lettres. Sans exagérer, d'après les rares 
minutes de réponses et les quelques registres plumitifs conservés, 
on peut évaluer à cinq cents environ le nomhre des lettres adressées 
par Sully aux seuls trésoriers de Gaen. De tout cela il reste à peine 
la "dixième partie, la plupart des originaux étant perdus, et les 
registres plumitifs ayant de très grandes lacunes. Le peu qui nous 
est parvenu suffit néanmoins à donner une idée du zèle extraordi- 
naire de ce ministre, qui entretenait une pareille correspondance 
avec toutes les administrations du royaume. On peut ainsi appré- 
cier le labeur que Sully a employé pour redonner la vie à ce que 
Eslienne Pasquier appelait enon la France, mais un cadavre de la 
France». 

Les Œconomies royales témoignent de la profonde mésestime de 
Sully pour les Trésoriers généraux des Finances. Dans maints pas- 
sages de son apologie, il les accuse d'être tries plus grands destruc- 
teurs des revenus du royaume, dont la malice et négligence sont 
cause du maU f2 >. Ils « commettent de grands abus et brigan- 
dages v M. 

En effet, à la fin du xvi e siècle, les gens de robe, de finances et 
de bureau s'étaient facilement accommodés des malheurs publics W, 

,l} Jh.sjAiiuiK.N, Négociations avec la Toscane, t. V, p. 453 et &6>. 
W Œconomies, t. Il, p. /107 et 557. 
M Ibid. p. 558 et Miim, 

w G. Fisim, L'Economie sociale de la France sous Henri IV (Paris, 1897, 
în-8°), p. 33t. 
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et Sully dut entreprendre une véritable guerre contre ces parve- 
nus, enrichis par les troubles, qui opposaient aux objurgations du 
pouvoir central la force d'inertie, et la conscience qu'ils avaient de 
détenir la source de toute action, les deniers royaux. .*- 

Voici à peu près quelle était la tâche d'un Bureau des finances 
sous Henri IV. Le Bureau des finances, composé ordinairement 
d'une dizaine de « trésoriers généraux n avait pour mission princi- 
pale de dresser et d'envoyer à Paris, chaque année, les «estais par 
estimation», c'est-à-dire le budget de leur généralité. Ils recevaient 
et répartissaient entre les élections de leur ressort les * estais par- 
ticuliers» de prévision, détachés pour chaque généralité de IV estât 
général par estimation des recettes», ou projet de budget que dres- 
sait à Paris le trésorier de l'Épargne, sous la direction du surin- 
tendant des Finances. Auprès d'eux, pour cette tache, les trésoriers 
généraux avaient des auxiliaires importants : le receveur général 
des finances, qui centralisait le produit des recettes de la généra- 
lité; les élus, au nombre de huit ;\ dix par élection, qui répartis* 
saient l'impôt entre les paroisses; enfin es receveurs particuliers, 
qui centralisaient le produit des impôts do l'élection. 

Au commencement de chaque année, les trésoriers s'assemblent. 
Le greffier du Bureau exhibe les copies des commissions du Roi pour 
faire levée des deniers, des baux à ferme du domaine, aides, impo- 
sition foraine et gabelles, quand elles sont affermées, afin qu'ils 
puissent prévoir les finances qui doivent entrer dans les coffres de 
l'Epargne, et dresser en conséquence l'état de la valeur de toutes les 
finances ordinaires et extraordinaires de leur charge. Sur les 
sommes prévues, ils défalquent en chaque élection les charges 
ordinaires : gages d'officiers, rentes constituées, port et voitures de 
deniers, voyages et taxations, épîces de Messieurs des Comptes, 
façon de compte et vacation du procureur, par estimation. Ils 
inscrivent ensuite le revenu net à l'état, afin que le receveur géné- 
ral des finances le reçoive par quartier et égale portion des receveurs 
particuliers. Puis, de cet état arrêté, ils doivent défalquer les charges 
delà recette générale, gages des trésoriers de France, contrôleurs, 
receveurs généraux, collecteurs des tailles, prévôts des maréchaux, 
greffiers et archers, rentes constituées, pensions, voyages, écri- 
tures et port de deniers, façons, épices et vacation du compte. 
Après ces charges défalquées, est arrêté h la fin de l'état le revenu 
clairet net, que le receveur général portera par quartier au tré- 
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sorier de l'Epargne, ou acquittera sur mandements de ladite 
Epargne. Ainsi est constitué l'état par estimation des finances. 

Un autre état doit être dressé, contenant les deniers des restes 
dus en chaque recette générale des années passées, afin que ce qui 
en reviendra de net soil payé au trésorier de l'Epargne. 

Les trésoriers généraux ont à surveiller les receveurs, fermiers 
et comptables, et à prendre garde qu'ils ne demeurent redevables 
h la recette générale ou qu ils n'abusent des deniers royaux. 

Les trésoriers doivent faire des chevauchées dans l'étendue de 
la généralité : procès-verbaux en sont dressés. Au cours de ces che- 
vauchées , ils surveillent exactement les dépendances du Domaine , et 
avisent à ce que les ordonnances soient respectées. Ils constatent la 
nécessité des réparations à faire aux châteaux et édifices royaux, et 
dirigent les adjudications au rabais. Enfin ils passent les baux à 
ferme du Domaine. 

A la fin de chaque année, les trésoriers généraux doivent pro- 
céder diligemment à dresser les états au vrai des receveurs, tant 
généraux que particuliers. Et, dés la fin de chaque quartier d'année, 
ils vérifient la recette et dépense que les receveurs généraux ont 
faite, pour savoir quels deniers restent à recouvrer, et les raisons 
pour lesquelles ils n'ont pas été recouvrés. En cas d'abus, ils aver- 
tissent le Conseil privé. Les états ainsi vérifiés par chaque quartier 
et en fin d'année sont aussitôt envoyés en double aux intendants 
des Finances et trésoriers de l'Épargne, et c'est par ces états qu'on 
juge du fonds des finances. 

Cet exposé sommaire de la tâche des trésoriers généraux rend 
mal compte de l'infinie diversité de leurs fonctions, de l'élroile sur- 
veillance dont ils étaient chargés el de la responsabilité très grande 
qu'ils encouraient P'. 

Les accusations que Sully a portées contre eux étaient sans doute 
justifiées. Cependant on doit observer, à leur décharge, que la mul- 
tiplicité et la variété de leurs attributions rendaient difficile une 
administration consciencieuse et exacte. Les trésoriers généraux 
étaient surtout des juristes, spécialisés dans le contentieux des 
finances, et des financiers. Or, si Ton examine quelqu'un de ces 
devoirs dont Sully exigeait avec un zèle tenace l'observation irré- 
el Voir surtout J. IIennequin et V. Giufo, Guidon général de* financé*, Paris 
1601, in-ia. Cf. l'édition de ifiâû annotée par Sébastien Hardy. 
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prochable, on se rendra compte de la complexité de leur tâche. 
Prenons, par exemple, les travaux publics et la voirie : les tréso- 
riers devaient surveiller l'exécution des travaux , l'emploi des 
sommes y destinées, procéder à la réception des ouvrages après 
enquête et visite, faire l'inspection des chaussées et ponts, s'enqué- 
rir des devis, présider aux enquêtes et aux adjudications. Il était 
difficile que de telles attributions lussent exercées avec soin par des 
hommes dénués de compétence technique : rien d'étonnaut si les 
recommandations qui leur sont faites prouvent qu'ils s'acquittent 
assez mal de leur charge M. 



1 

1599, 3 DÉCEMBRE, PARIS. 

Messieurs , 

Puisque vous et moy avons résolu d'avoir bonne intelligence et corres- 
pondance ensemble pour ce qui concerne le service du Roy, je ne double 
plus que les affaires de Sa Majesté ne marchent d'une autre façon qu'elles 
n'ont faict par le passé. Tous VOS confrères des autres générallitez conçurent 
à ceste mesme intention , et desjà ilz m'en ont faict parroistre de bons cflectz. 
Je me suis promis que vous ne serez pas des plus tardifs à en produire, et 
voz services du passé me font faire ce jugement pour l'advenir. Donnez 
ordre, je vous prie, aux affaires de voslre générallité, affin qu'en Tannée 
prochaine les diflicultez, qui se rencontrent en la présente, n'ayentlieu; 
surtout pourvoiez aux fermes du sol pour livre appelle le nouveau ayde (,) , 
aflin que nous en tirions service plus puissamment et plus à propos que 
nous n'avons faict en l'année présente. La ferme de la seuile ville de Paris 
est baillée pour trois ans à nu" nu" escus par chacun an , celle de la gé- 
nérallité d'Orléans pour mesrae temps est baillée à xl™ escus par au : votre 
générallité est à peu près aussy grande, voillà pourquoy j'espère, vous y 
tenant la main, qu'elle ne peult moings valloir de quarente mil escus, et, 
pour parvenir à ceste somme, je suis d'avis que vous faciez proclamer la- 
dicte ferme en général pour toute vostre générallité, et puis que renvoies 
les enchérisseurs pour leur estre adjugée nu Conseil du Roy. C'est la mesme 

W Voir la très solide étude de M. P. Boissonxade ; Des voies de communication 
en Poitou sous le règne de Henri IV, dans Revue Henri IV, t. III, p. 96 et 
suiv. 

W Sur cet impôt, voir Cl». Robillard de Braitrrpairr, Cahiers des États de 
Normandie sous le règne de Henri IV, t. I, appendice I. 
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forme que nous avons ternie ailliurs, laquelle j'espère produire pareil fruict 
en vostre province. Sur quoy, attendant advis de vous, je prieray Dieu vous 
avoir, 

Messieurs, en sa saincte garde. 

A Paris, le m* jour de décembre 1699. 

Vostre plus humble amy a vous servir. 
Rosny (autoffraphe). 

J'ay accoustumé, en touttes les fermes qui ont esté adjugées ceste année, 
do prendre pour le Roy, outre le prix de la ferme, une certaine quantité 
d'armes pour le pot de vin, et cela au regard de la ferme, comme sur le 
prix de L m escus pour ni m escus d'armes et ainsy des autres à l'équipollent. 
Nous ne fauldrez, s'il vous plaist, de le faire entendre en adjugeant les- 
dirles fermes, aiïin qu'il n'y ayt mancquement à l'intention de Sa Majesté, 
qui m'a commandé tenir la main à cela comme chose qu'elle affectionne 
infiniment. 

Au don : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France, à 
Caen. 



Il 

1G02, 10 février, Paris. 

Messieurs, 

Ayant recongneu par le passe qu'il estoil nécessaire d'envoyer de bonne 
heure les estatz du Roy, c'est pourquoy ceste année j'ay usé delà plusgrande 
dilligence que j'ay peu à les dresser, et les eusse plus tost achevez sy vous 
m'eussiés envoyé Testât de la valleur et des charges aussytost que vous eustes 
receu le brevet de la taille, ainsy qu'il vous est ordonné par les reigleraens 
quy vous ont esté cy-devant envoie*. Mais au contraire vous vous en estes 
acquîtes sy tard que, sy je me feusse attendu àcella pour y mettre la main, 
il/ seroient encores à commencer ou bien peu advancez, tant il y a peu de 
jours que je les ay receuz. Je n'ay pas laissé pourcella de reigler sur iceulz 
celuy du Roy que je vous envoyé , selou que j'ay recongneu qu'il cstoit 
raisonnable. Et pour les changemeus que vous y trouvères au regard de 
l'année passée, ilz ne sont pas grandz, et les causes y sont sy clairement 
escriptes en chacun article qu'il ne vous sera besoing d'interprétation pour 
l'entendre et le suivre. Il y en a principalement de deux sortes : la pre- 
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mière, cost pour les parties emploiées en chacun chapitre de la ilespensc 
des charges soubz le nom du Trésorier de TEspargne, que jay ainsy ré- 
servées soubz son nom et pour en eslre par luy faict le paiement par les 
mandemens et assignai ions, selon et à mesure que par vous et ceulx qui y 
auront intérest, je seray esclarcy de chacunes parties tirées à néant audict 
estât, a quoy vous vous garderés bien de toucher qu'il ne vous apparoisse 
auparavant d'ordonnances ou assignations expresses pour cest eflect; Tautre 
est pour le regard des taxations des trois deniers pour livre des receveurs 
des teilles, pour lesquelles je n'a y laissé fondz que sur le pied de la creue 
extraordinaire, avecq ceste charge et restrinction de nous advertir soi- 
gneusement iy les esieus ne font pas lever et comprennent avecq les frais 
aux rolles de la creue extraordinaire les trois deniers pour livre desdîctz 
receveurs ou en la somme principalle deladicte creue. noslre intention es- 
tent, sy «eia est, comme je le croy,quece fondz, que j'ay laissé dans Testât, 
nous doit revenir ou à tout le moings une bonne parlye dieelluy. quand 
bien lesdietz receveurs prétendroient pareilles taxations de m deniers pour 
livre, lesdictes jointes au principal de In teille, outre les 6 millions de 
livres, cent et deux cens mil escus, vingt mil escus, et du tournois au pa- 
risis, lesquelles taxations ne sçauroîent à beaucoup esgaller le pied de la- 
dicte creue. Vous prendrez, s'il vous plaist , garde à ces deux pointz, dont 
je vous ay bien voullu faire particulière mention par la présente, aflin 
que vous vous souveniez d'estre plus soigneux de nous esclarcir de ce que 
peult eschoir sur iceulx , et de m'en escrire bien particulièrement vos advis , 
eL ne désirant rien faire à la voilée, ains avecq toute la considération qu'il 
me sera possible, le tout pour Tesclarcissemenl des linances de Sa Majesté, 
advantage du bien de son service et soulagement du pauvre peuple qui en 
a bon besoing, lequel sachant vousestre en assez grande et singulière re- 
commandation , je nentreprendray de vous en dire davantage, sinon que 
vous me ferés plaisir de me donner souvent advis de Testât des affaires de 
vostre charge et de Tobservation des reiglemens, qui vous ont esté envoiez. 
Faisant lin, je prie Dieu vous avoir. 

Messieurs, en sa sainte garde. 

A Paris, ce x f jour de février 1602. 

Vostre plus humble et affectionué amy à vous servir, 
Rosny (autographr). 

Au don : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France à 
Caen, à Caen. Rosny. 
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III 

1602, t*g mai, Poitiers. 
Messieurs, 

Je ne sçay à quelle lin vous m'escrivez que le peuple de vostre généralité 
s'est persuadé qu en la surcéance que le Roy a faicte ces jours passés de 
plusieurs commissions extraordinaires qui s'exécutent journellement à la 
grande. . . (,) lessugetz, estoient aussy comprises les nouvelles impositions 
qui se lèvent sur la province de Normandye, car cela me semble si esloigné 
de l'intelligence de l'arrest que, si vous avez pris la peine de le lyre, il est 
impossible que vous n aiez recongneu rinlention de Sa Majesté et l'excep- 
tion qu'elle faict de l'imposition du sol pour livre qui est le nom commung 
qui luy est mesmes donné par tous les edictz (S) . Que si en vostre province 
le peuple l'appelle aidtrement, cela ne faict rien pour vous, car vous sçavez 
fort bien que le sol pour livre et la nouvelle imposition n'est qu'une mesme 
chose, et davantage que vous estes establyz par Sa Majesté pour donner h 
entendre à ses sujetz les termes de ses ordonnances. C'est pourquoy vous 
ne vous pouvez légitimement excuser de la faulte que vous avez faicte en 
cest endroict de n'avoir pas aussytost faict congnoistre l'intention de Sa 
Majesté, comme vous pouviez et debviez sans attendre d'estre esclarcyz 
sur ce qui . . . cela sera tout aultrement interprété que vous ne pensez , 
s'il en vient du retardement, car il n'y a aucune apparancc que vous aiez 
ainsy faict une interprétation si préjudiciable et contraire à l'intention et 
service de Sa Majesté sans supjwrter aucun prompt remedde, comme l'im- 

M Déchirure du dorumenl. 

t,J Les Trésoriers avaient écrit au Conseil du Roi, le a3 mai i6oq : ^Le mal 
ou tumulte prest à naislre de l'interprétation que chacun faict à son advantage 
de l'arrest du ix* de ce présent mois de surcéance donné au peuple de toutes le- 
vées de deniers excepté des réservées par iceiluy (spéciallement de la révoccation 
que le peuple prétend estre des nouvelles impositions ayans cours en ceste Nor- 
mandie au lieu du sold pour livre accordée en l'assemblée généralle de Rouen), 
continué en autres provinces do ce royaume, sans que sou lu ceste nomination de 
sold pour livre il ait esté estably en ceste province, ains toujours nommé nouvelles 
impositions, nous a, sur le péril eminent, enhardiz vous le représenter, et qu'en 
l'exception du sold pour livre porté par ledict arrest, ledict peuple croist estre le 
sold pour livre levé en oultre le prix du bail de chacune ferme. . . et non lesdicles 
nouvelles impositions. .. n (Arch. du Calvados, C, Bureau des finances, Corres- 
pondance, minutes). Cf. Noël Valois, Inventaire des arrêt* du Conteîl d'État, t. II, 
p. 93, n° 7030. Voir aussi une lettre du roi à messieurs du Conseil, du 1 1 août 
ifio'i ((Economies royales, coll. Mich. et Pouj. , t. II, p. 58/i-585). 
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portante de l'affaire mérite, et vous prie croire que si vous ne faictes in- 
coutinant le tout en sorte que nous n'en recevions aucune plaincte, du 
dommage Sa Majesté rejettera toute la faulte sur vous. De quoy je vous ay 
voullu advertir aflin que vous advisiez soigneusement à ce qui est de vostre 
debvoir, auquel m'asseurant que vous ne manequerez, je ne vous en diray 
davantage. 

Dieu vous aie. 

Messieurs, en sa sainote garde. 

A Poitiers, le xxix" may iCo-k 

Vostre affectionné amy à vous faire service, 
Ross y (autographe). 



IV 

IGO'i, 97 fkvrier, Paris. 

Messieurs, 

Aiant besoin des estais de la valeur des aides de France depuis Tannée 
1600, je les ay recherchez entre tous ceulx qui m'ont eslé envoyai es an- 
nées précédentes par vous et vos confrères, et par ce que je n'en trouve pas 
le nombre qui m'est nécessaire, je vous prie me les renvoyer de nouveau 
depuis ladicte année 1600, les dresser bien exaclz, et de n'oublier ni en 
recepte ni en despence aucune partie qui mérite d'i estre specifliée. J'ai 
donné charge à la poste de vous faire tenir cesle dépesche en dilligence. Je 
vous recommande aussi de faire en sorte que vostre responce me soit rap- 
portée avec mesme debvoir, et sur ce. m'asseurant que vous n'i manquerez, 
je demeurerai pour jamais. 

Messieurs, 

De Paris, ce 37* febvrier i(>o4. 

VOStre plus affectionné amy à vous faire service, 

R08OT (autographe). 

- 

Ja j'oublie à vous ramentevoir la prière que je vous ai desja faicte de 
m'envoyer ung estât de tous les deniers qui sont provenus en vostre géné- 
rallilédesîï sols G deniers pourmiuotde sel pour les licutenans alterna- 
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tiiz (1 \ mais jo ne sçai qui vous a peu empescher di satisfaire. Surtout 
souvenez-vous, lorsque vous me envoyrez, de n'obmettre aucune partie ni 
en recelte ni en despence, et d'y comprendre toutes les années sans rien 
oublier sur ce subject. 

Au dos : Pour les exprès affaires du roy, Messieurs, messieurs les Tréso- 
riers genéraulx de France en la générallité de Gaen, à Caen. Rosru. 



1604, 27 fbvbibh, Paris. 

Messieurs , 

Je vous envoyé Parrest qui a esté donné au Conseil sur le règlement que 
Sa Majesté désire estre observé à l'endroit de ses officiers comptables qui 
seront convaincuz de faulceté ou concussion, à co que doresnavant, outre 
les amandes esquelles ilz seront condamnez, ilz soient aussy privez de leurs 
offices (a) . Pour l'exécution duquel je vous prieray vous vouloir conformer 
à ce qui vous est mandé par la commission expédiée sur iceluy, comme 
aussy pour larrest que vous trouverez inclus en ce pacquet, dont le sem- 
blable a esté cy-devaut envoyé en chacune généralité, concernant les olli- 
ciers comptables afin de ne se pourveoir au Conseil pour les différendz 
qu'ilz pourront avoir avec les particuliers assignez sur eulx, après avoir 
suby volontairement la jurisdictiou en la court des Aydes. Et m'asseurant 
que pour en faire réussir l'eflbct vous y apporterez tout ce qui sera en 
vous, je ne vous en diray davantage que pour vous prier derechef me 
donner ad vis de la réception desdicLz arrestz, et me croire toujours. 

Messieurs, 

De Paris, ce xxvu" fcbvrier i(io4, 

vostre plus affectionné amy à vous servir, 
Rosny {autographe). 

Au dos : A Meneurs, messieurs les Trésoriei-s de France et généraulx 
des finances en la généralité de Caen. 

llJ Le minot de sel se vendait alors dans les greniers de Paris et de la plupart 
des provinces six livres dix-huit sois six deniers. Voir Forbonnais, Recherchée sur 
les finances (Bàle, 1758, a vol. in-à Q , t. t, p. 59). 

M Arrêt donné à Paris Je aa janvier îtîoft. Noël Valois, Inventaire des anêîs 
du Conseil d'Étrt, t. II, p. 1 58 , n° 8097. 
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VI 

1604, 8 NOVKMBRK, FoHTAHUBLEiG. 

Messieurs , 

J ay receu les déppartemens que vous m'avez envoyez des tailles et de la 
crue extraordinaire (,) de vostre genérallité, ausquel/. j'estinie que vous 
avez travaillé selon voz consciences et la congnoissance que vous a\ez des 
comraoditez ou incommoditez de voz esleclions. Mais quant à ce que me 
demandez umj pouvoir du Roy pour faire lever, avecq ladicte creue extra- 
ordinaire, ce qu'il faull pour les frai/, d'anltanl que la commission n'en 
porte rien, c'est chose nouvelle et qui n a encor esté pralicquée jusques à 
présent en aucune (jeuérallite accause que les ellectious font lever lesdiefo 
fraiz en vertu de leurs commissions , et il n'est à propos de changer ccsl 
ordre pour vostre particullier qu'il n'en soit faict de mesmes partout ail- 
leurs (,J . Je prie Dieu, 

Messieurs, vous avoir en sa saincte garde. De Fontainebleau, le 
vin* jour de novembre 1G0&. 

Vostre plusalfectiouué amy à vous servir, 
Rosny (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers de France en la généra- 
lité de Caen, à Gaen. Rosny. 



(i1 Quand la somme fourni** par la taille dans tout le royaume élail insufli- 
sante, le Roi décidait de lever un supplément qu'un appelait «crue extraordi- 
naire» ou ^grande crue». 

( *' Les Trésoriers avaient écrit à M. de Rosny, le n octobre 1606 : crNotu 
avons travaillé aux départemens des laiUcs et de la grande creue, suivant les 
brevet et commission qu'en avons reçcuz de vostre part, ainsy que pourrez voir, 
s'il vous plaist, par lesdiCts départemens cy-cncloz... Pour les faire asseoir et 
lever comme en précédente année, sy avez agréable de nous en envoyer pouvoir 
du Roy, d'autant que la commission ne faict nulle mention des fraix nécessaires 
pour la levée, et que ]>our nostre descharge est besoing d'estre aulhorîsez par 
lettres patentes de Sa Majesté, autrement ne pourrions faire imposer lesdirls 
fraiz, et à ce moien fauldroîl qu'ilz fussent pris sur le principal de ladirle grande 
creue..." (Àrch. du Calvados, C, Bureau des Bnances, Correspondance, mi- 
nutes). 
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VII 

1605, h jvnvikr, Paris. 

Messieurs, 

Ayant sccu du Trésorier de l'Espargne, qui estoit en charge l'année der- 
nière, combien il est en arrière do ce qu'il doit recepvoir comptant des de- 
niers de vostre recette genéralle pour les quartiers de juillet et d'octobre, 
je me suis résolu de vous faire ceste dépesche et vous prier de toute mon 
affection d'adviser avec vostre receveur général le moien qu'il y aura de 
faire promptement voicturer icy tout ce qui est deub de reste audict Es- 
pargue desdicts deux derniers quartiers, et que ce soit saus aucunes non 
valleurs, qui se porteront après, s'il y en a, sur les assignations et sur les 
charges, ainsi que vous scavez qu'il a este* souvent re'solu. Nous sommes 
pressez du temps et des occasions qui naissent, mesmes du volage du Roy, 
avant lequel je veulx achever les affaires dudict Espargne de l'année der- 
nière, ce que je ne peulx faire sans que les receveurs genéraulx aient foumy 
tout ce qu'ils y doibvenl envoyer comptant. Et c'est pourquoy je vous 
prie bien fort de faire en sorte que les déniera soient icy au commence- 
ment de mars prochain, et je sçauray bien tesmoigner à Sa Majesté ce que 
vous y aurez apporté de diligence et d'affection pour son service, et vous 
tesmoigner aussi à vous mesmes, en vous servant aulx occasions qui nais- 
tront, combien pour mon particulier j'auray ceste diligence agréable, de 
laquelle je vous prie et conjure derrechef, et de me tenir toujours, 

Messieurs, pour 

vostre bien affectionné à vous faire service, 

Rosny (autttffraphr). 

À Paris, ce un* jour de janvier i6o5. 

Au dot; : A Messieurs, messieurs les Trésoriers genéraulx de France, à 
Caen. 



VIII 

1605 , a8 janvier, Paris. 

Messieurs , 

Après avoir examiné Testât de la valeur des finances de vostre généralité 
pour Tannée prochaine, jay faict résouldre celui du Roi comme vous le 
trouverez cy encloz. Jay faict changer en le dressant l'ordre que Ton y 
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souloit observer, faisant employer les eslections particulières, les premières 
avec le menu de la receptc qui s'y faict aussi bien (pie de la despence, à 
quoy j'ay este contrainct pour faire plus exactement suivre l'intention de 
Sa Majesté et pour faire veoir plus clairement à Messieurs des Comptes les 
parties qu'ilz auront à passer ausdicls receveurs particuliers, suivant 
les estatz qui vous sont envoyez contenant le maniment de leurs charges. 
Geste forme estant donc la meilleure d'envoyer aux esleuz et aux receveurs 
parliculliers ung estraict de lestât du Roy, je vous prie «le n'i manquer, 
et si vous et eux pensez davanture qu'oultre les despences que j'ai passées 
dans lesdirts estatz, il si doive encor employer quelques nouvelles parties, 
au lieu d'y |>ourveoir \ous mesmes, envoyez en la congnoissance au Con- 
seil : reste \oye esL ouverte à tous, et là nous jugerons avecq équité toutes 
les tvquesles tjoe l*OD y présentera. Quant au surplus dudict estât, c'est à 
vous de le faire entretenir de point en point et de faire acquiter les parties 
qui sont contenues suivant l'ordre accouslumé, après la partie de l'Es- 
pargne, celles de l'artillerie et des fortifications, paiables par préférence, 
s'il y a, sur voslre généralité, les autres le doivent estre au sol la livre. 
Mais pour cela chacun ne doibt pas laisser d'estre satisfaict, car si vous 
vous comportez en vos charges comme vous debvez, il n'i aura point de 
non valleurs, et, si ainsi est, je donnerai ordre que vous soyez contentez 
de voz droiclz de présence, suivant ce que je vous ai promis. Sur ce je 
prierai Dieu. 

Messieurs, vous tenir en sa saincle garde. 
De Paris, ce a 8* jour de janvier itio5. 

Vostre plus affectionné a vous faire service , 
Rosny (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la genérallité de Caen eslans de présent en exercice, à Caen. Rosftv. 



IX ! 

1605, 3o janvikr, Paris. 

Messieurs , 

J'êi différé jusques à reste heure à faire dresser le règlement cy enclos 
touchant ma charge de grand voyer de France ' l \ ayant à régler des affaires 

(,î Règlement donné à Paris, le i3 janvier i6od. (N. Valois, Inventaire des 
arrêt» du Conseil d'État, t. II, p. aiC, n* 888 h.) 
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plus importuns. Mais estimant aujourd'hay les ouvrages publicqz une des 
princi pâlies choses à laquelle il soif nécessaire de mettre la main, je vous 
envoyé ceste expédition pour vous instruire du debvoir que vous avez k 
rendre pour y donner quelque advancement. Par son contenu vous trou- 
verez Jes charges des ungs et des aultres si bien séparées que cela vous 
rendra l'exécution de la voslre plus facille. Travaillez i dont en temps et 
lieu. Et s'il se présente quelque diflirulté, m'en adverlissanl, je ne man- 
queras de vous en résouldre par mes respouces, car j'affectionne tellement 
la commodité publique que je seray bien aysed'y donner quelques heures, 
et. Taisant le semblable «le voslre part, vous m'augmenterez le désir que 
j'av d'estre pour jamais. 

Messieurs, 

vostre plus affectionné amy a vous faire service, 

KoSffï (autographe). 

De Paris, ce 3o janvier i6o5. 

.4« dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France eu 
la généralisé de Caen , à Caen. Rosny. 



X 

1605, 3i janvier, Paris. 

Messieurs , 

Je désire avoir ung estai de tout ce qui est provenu «les deux solz 
six deniers qui ont esté levez sur vostre geuérallilé sur chacun minot de sel 
pour la suppression des lieutenans alternatifs. Et par ce qu'il me seroit 
inutil le s'il ne mYsclarcissoit entièrement de ce qui s'est passé en c'est'af- 
faire, je vous prie de le dresser en la meilleure forme que vous adviserez, 
le. séparant par années, spécîiliaut antre les mains de quelles personnes les 
deniers ont été mis, et distinguant sy bien tout ce qui sera contenu audict 
estai <jue vous ne soiez eu la peyne de le reffaire ny moi de vous en escrire. 
C'est ce que j'attends de vous , et sur quoy je finieray la présente pour 
prier Dieu vous avoir, 

Messieurs en sa saincte garde. 

A Paris, ce dernier janvier i6o5. 

Voslre plus affectionné amy a vous servir, 
RosifY (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la généralité de Caen, à Caen. Rosny. 
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XI 1 

1605, SOMW, PAMS f,) . 

Messieurs, 

Voianl que de plusieurs receples genéralles, et sur to.ites de la voalre, 
il estoit voiture un exessive quantité de douzains, le roy y a voulu aporter 
le remède convenable, sans rien révoquer du règlement cy-devant faict 
pour la réception du tiers des paiements en douzaine et les deux tien en 
grosse monnaie. Sa Mageslé, par son arest que vous avés peu voier, a 
ordonna que, sur ledit tiers de douzains, la dépance de toultes les charges 
des receples particulières sera toltallement prise, et le reste porté à la 
recepte genéralle, puis BUT ledit reste de douzains sera encor pris touttes 
les charges de la recepte genéralle et, oulre ce, paie en douzains toultes les 
assignations levées par mandemens ou inscriptions par le Trésorier de 
l'Espargne sur ledit receveur général, et cy, après tous ces paiemens faits, 
il reste encor des douzains dudit tiers qu'il est permis de recevoir, lors se 
peuvent-ils voiturer a l'Espagne et ne fera nulle difficulté le Trésorier 
d'iceile de les recevoir. Voilà ce que je puis dire pour vous esclarcir de 
l'intention du Roy et de son arrest, lequel vous ferés exécuter en ceste 
forme. Sur ce je prie Dieu qu'il vous garde. 

De Paris, ce ao mare i6o5. 

C'est vostitî plus affectionné amy à vous servir, 
Roskt. 

Au don : A Messieurs, messieure les Trésoriers généraulx de Fronce 
establiz à Caeu, conseillère du Roy, à Caen. Rosnr. 



XII 

1605, a4 mars, Paris. 

Messieurs, 

Après avoir remis en assez bon ordre les affaires du Roi , se me seroit un 
extrême contentement si je pouvois apporter la commodité que je désire au 
public pour ledict «établissement des ponts, chemins et chaussées de ce 
royaume. Jai desjà faict fonds en quelque genérallitez pour subvenir à ceste 
despence, mois les péages et les levées destinées à cest effect, que je sçai 

t' 1 Celle letlre est entièrement autographe. 

30. 
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y** \ qui se nïcouvrcnt en plusieurs cndroicls, nie rendent curieux d'en avoir des 

v „. ' >* estais auparavant que d'i emploier davantage de deniers. Ayez donc sou- 

s- -" venance, je vous prie, d'i travailler aux occasions et non pas seulement 

pour la première année, mais aussi continuez pour {'advenir, suivant le 

contenu de Pari-est cy enclos, si vous désirez m 'augmenter de plus en plus 

la volonté que j'ai d'estre pour jamais . 

Messieurs, 

De Pans, ce a 4* mars i(io5, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Rosnv (autographe). 

Au dos : À Menteurs, messieurs les trésoriers généraux de France, a 
Caen. H os m. 



XIII 

1605, 3o avril. Paris. 

Messieurs, 

Je vous envoyé un arrest donné au Conseil le a6* jour du moys dernier 
pour ce qui concerne la finance payée par les officiers des boys, les gages, 
chauffage et autres droiclz qui leur sont attribuez, dont le Roy veult 
promptcment avoir congnoissance avec toutte certitude fIï . Ëxecutez-Ie de 
poinct en poinct en la plus grande dilligence qu'il vous sera possible et n'y 
obmettez rien de ce qui est du devoir de vos charges. Je prie Dieu, 

Messieurs, qu'il vous conserve soubz sa saincte protection. 

De Paris, ce xxx* avril i6o5. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Ross y (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les trésoriers de Franco en la géuéral- 
lité de Caen, a Caen. Rosny. 



W Àrrel donné à Paris, le a6 mars l6o5. (N. Valois, Inventaire des arrêté du 
Conseil d'Etat, t. II, p. 3**7, n° 9191.) 
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XIV 
1605, k mai, Paris. 



Messieurs, 



Je vous envoyé un arrest donné contre les receveurs généraux des 
finances qui n'apportent leurs estalz de recepte el despence au Conseil 
dans le temps qui leur est ordonné, et contre ceux qui se dispensent du 
tout de les présenter* 1 ', et d'autant que c'est chose qui importe au service 
du Roy, donnez ordre que ledict arrest soit entièrement exécuté, et 
sans qu'il y soit contrevenu en sorte quelconque par lesdicts receveurs 
généraux , contre lesquelz il sera procédé avec rigueur au cas qu'ilz ne 
satisfacent à ce qui leur est enjoinct. Je prie Dieu. 

Messieurs, vous avoir en sa saincle garde. 

De Paris, le nu' jour de may l6o5. 

Vostre plus affectionné amy h vous servir, 
Rosny (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les trésoriers généraux de France en la 
genérallité de Caen, à Caen. Rosny. 



Messieurs . 



XV 

1605. 9 join, Paris. 



Aflin de mettre la dernière main aux désordres qui restent à régler en la 
voierie, j'ai faict expédier la déclaration cy enclose : je la vous envoyé pour 
l'observer en ce qui concerne la fonction de voz charges et pour la faire 
suivre par les communaulloz des villes qui ont a responrlre devant vous du 

M ArrtU donné à Paris, le uS avril tfio5. (N. Valois, Inventaire des arrêts du 
C.onnett d'Etat , t. 11, p. a/i(>, n° 93oq.) — Le règlement des (inanres du 19 jan- 
vier 1^99 comprenait ces deux articles : * ... (6, qu'en la fin de chaque quartier 
el quinze jours après la fin d'icolluy, les Trésoriers de France ayent à envoyer 
ung estât vériffyé tant en recepte que despense dudict quartier; — 7), qu'après 
l'année expirée , dans ung mois pour tout délay, ils ayent à envoyer unj; estât 
vériffyé* de tous les quatre quartiers avec ung estât de ce qui restera à recevoir et 
des parties qui restent à acquicter. . . » (Le règlement des finance» du tû janvier 
togg, publié par G. Boossinesq, dans Revue Henri IV, t. 1, p. 190.) 
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maniement de leurs octrois. Ne la recevez poinct, je vous prie, pour en 
neiger l'exécution, comme il se pratique souvent aux choses qui con- 
cernent le publicq, mais Ions les ans faictes moy paroistre le soing que 
vous aurez eu de l'acomplir, et, comme vous ne pouvez rendre ce debvoir 
_. - sans que les peuples de vostre genérallité en ressentent de l'ulillité et de la 
commodité a la longue, aussi debvez-vous croire qu'en vous acquittant 
comme vous debvez, testa considération m'augmentera le désir que j'ai 
tousjonrs eu d'estre pour jamais, 

Messieurs , 

De Paris, ce g juin tCo5, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Roshy (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les trésoriers généraux de France, a 
Caen. 



\J 



XVI 

1605, 6 juillet, Paris. 

Messieurs, 

Sur les ad vis que j'ai receu de vous et de voz confrères et sur la con- 
gnoissance particulière que j'ay des exactions qui se commettent sur le 
peuple parla levée de plusieurs deniers extraordinaires, j'ai faict donner 
au Conseil l'arrest que je vous envoyé, par lequel le Roy a surcis la pour- 
suite et l'exécution de plusieurs commissions qui ont esté cy-devant dé^ 
cernées, par le moyen desquelles ses sugetz estoient oppressez, comme 
pour la levée des deniers des arts et niestiers, des marcha ns de vin en groz, 
des jaulgeurs, des caharestiers, des chemins, des confirmations d'offices 
pour l'advèneinent du Roy et de la Royne à la Couronne, et genérailement 
de limites autres confirmations d'ollices, jusques à ce que ceux qui en ont 
faict la recepte en ayent compté par estât au Conseil' . Davantage il est 
faict deffences par ledict arrest de faire payer le droicl de marc d'or aux 
greffiers des tailles des parroisses et aux collecteurs qui en sont déclarez 
exemptz. Et d'autant que ceste surcéance apportera un grand soulagement 
au peuple, donnez ordre qu'elle soit promptement sçeue en l'estendue de 
vostre genérallité, et tenez la main à ce qu'il ne s'y faice aucune contra - 



(l > Arrêt donn^ à Paris, le io juin 1606. (iN. Valois, Inventaire des arréu du 
Omteil tfÉtsU, t. H, p. a4G, n* 981 3.) 
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vention. Je vous envoyé aussi par le mesme moyen un arrest par lequel il est 
ordonné que tous les greffiers ou commis aux greffes tant des cours souve- 
raines que des autres justices ordinaires et extraordinaires feront tenir dans 
deux mois au Conseil des exlraictz de touttes les rentes deues par le Roy, 
vendues par décret depuis le premier jour de janvier io75,lesdictzextraictz 
contenant le jour qu'elles ont esté constituées, sur qui elles ont esté vendues, 
pour quelles sommes de deniers elles ont esté adjugées et à quelles per- 
sonnes (I) . Et d'autant qu'il importe au bien des affaires du Roy et de son 
service de sçavoirau vray touttes les adjudications faictes desdictes rentes, 
tenez la main à ce que j'en sois proniptemenl assuré. Pour cest effect 
envoyez mes despesches aux esleuz de vostre générallité, recommandez 
leur qu'ils facent lesdicts exlraiclz en leurs greffes et qu'il/, retirent ceux 
de touttes les justices de leur ressort ausquelles on pourrait avoir vendu 
par déci*et desdictes rentes. Je prie Dieu, 

Messieurs, qu'il vous conserve soubz sa saine te protection. 

De Paris, le v* jour de juillet i6o5. 

Je vous envoyeray dans peu de jours un arrest donné au Conseil pour 
la continuation encore d'un an de (exposition des espèces non apparem- 
ment ny visiblement rongnées 1 * 1 , et en attendant, suivant la volonté du 
Roy contenue nudict arrest, donnez ordre que les receveurs reçoyvent 
l'argent comme il/ on faict depuis an. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 
Rosny (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la générallité «le Caen, à Caen. Rosnv. 



(,ï Arrêt donné à Paris, le 18 juin 1600. (N. Valois, Invrntaire y t. II, p. aA6, 
n # 93i5.) Cf. (Economies royales, coll. Mirhaud, fl' série, t. III, p. 553, et Fon- 
BOietus, Recherches sur le* finances, t. I, p. 6a et suîv. 

M Arrêt donné à Paris, le A août i6o5. (N. Valois, op. ci*., t. Il, p. a56, 
n° 9A5"»). I*e 5 août 1G95, Arnauld aux Trésoriers : frJ'ai receu commandement 
de Monseigneur do Rosny do vous envoier, en son absence, Parrest qui a esté 
donné au Conseil pour la continuation de l'exposition des monnoyes non apparam- 
nient ny visiblement rongnées, aflin qu'il ue se fasse aucune difficulté de les 
recevoir en vos Ire générallité. . . ■>. (Arch. du Calvados, C, Bureau des finances, 
Corresjwndance , Arnauld.) — Sur la politique monétaire de Sully, voir Forbok- 
nais, Recherches sur le$ finances, t. I, p. 5i et suiv. 
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XVII 

1605, lÔ SEPTEMBRE, FONTAINEBLEAU. 

Messieurs, 

Dès Cannée dernière, je vous feis instance de m envoyer tous les ans 
vostre estât de la valleur peu après les deppartemens. Mais aflin qu'une 
nouvelle recommandation vous en rende plus soigneux, je vous prie vous 
en souvenir en la présente année et me le faire tenir le plus promplement 
qu'il vous sera possible. Quittez aussi, je vous prie, cette confusion ordi- 
naire des parties que l'on y soulloit adjouster, et, le rendant bien exact, 
croiez que cela m'augmentera la bonne opinion que j'ay toujours eu de 
vostre dilligence. Four faire en sorte que je le reçoive prompteinent, je 
désire que vous me l'adressiez à la rouit, non a Paris : car si je n'y suis 
continuellement, au moings ceulx de la poste ne manqueront à me le faire 
porter en tmilte seureté. Et sur ce, je demeureray tousjours, 

Messieurs, 

A Fontainebleau ce 1 5 septembre 1 6o5 , 

Vostre plus affectionné à \ous faire service, 
Rosny [autographe). 

Au dos : Pour les exprès affaires du Roy. A Messieurs, messieurs les 
Trésoriers généraux de France en la genérallilé de Gaen , à Caen. Rosny. 



XVIII 

1605, l5 SEPTEMBRE, FONTAINEBLEAU. 

Messieurs, 

Je vous ay cy devant escripl, suivant un arrest donné au Conseil du 
Roy le 5 octobre i6o4 (IJ , que vous eussiez à dresser un estât des deniers 
pro\enuz des amandes et confiscations qui ont été adjugées à Sa Majesté 
par les juges et olliciers des traictes pendant le dernier bail des gmsses 
fermes. Et d'autant qu'il importe au service du Roy d esclaircir cest" affaire, 
travaillez y en dilligence. Kt toutesfois ne contraignez ceux qui ont les 
deniers à en vuider leurs maîus jusques a ce que vous m'ayez adverty de la 
somme qu'ilz auront, et que vous ayez nouvelles de moy et cliai'ge de ce 

M C**t nrrél ne se trouve pas dans l'inventaire *le M. N. Valois. 
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faire. Souvenez-vous de m'envoyer le depparlement des tailles et de ta 
creue extraordinaire et Testât de la valleur des finances de vostre générallité 
le plu6losl qu'il vous sera possible. Je prie Dieu, 

Messieurs, qu'il vous conserve soubz sa saincle protection. 

De Fontainebleau, le xv* jour de septembre i0o5. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 
Rosny (autographe). 

Au dos ; A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France en la 
générallilé de Caen, à Caen. Rosny. 



XIX 

1<)05, à DÉCKMBRK, PARIS. 

Messieurs , 

Suivant les i*emonslrances que vous, trésoriers de France à Caen, et vos 
compagnons de quelques autres genérallitez, m avez failtes de l'oppression 
que recevoit le peuple par le moien et h l'occasion des commissaù-es extra- 
ordinaires 006 l'on envoioit par les provinces, et surtout en ce qui concer- 
noit l'impost du sel, jay faict donner arrest au conseil par lequel il est 
ordonné que lesdicls commissaires ne pourront rien exécuter sans estre 
assistez d'un de \oslre compagnie (,) ; mais, comme vous voiez que je fais 
ce que je puis pour vous conserver en L'auclorité de voz charges, aussi 
debvez-vous travailler de telle sort** et vous acquitter si bien de vostre 
debvoir que vous ne nous faciez regretter la faveur que nous vous auront 
bide. Regardez doncq à vous conduire de telle façon que le service du Roy 
n'en soit poinct retardé, ny ses revenus et finances diminuez, et que les 
fermiers ne se puissent plaindre que, pour l'intérest de vous, de vos amis 
ny d'aucun particullier, ilz aient reçeu préjudice ny dommage. Nostre in- 
tention doncq est que vous régal liez et distribuiez en sorte que l'impost du 
sel que chacun en porte à proportion et selon ses facultés et moiens, sans 
augmenter aucune genérallité ny grenier particulier. Facillitez donc touttes 
choses et vous gardez d'apporter aucune longueur ny difliculté dont juste- 
ment Ton se puisse plaindre. Tenez aussi la main pour empescher les 
faulx sauniers et tous auttres abbus et malversations, qui se commettent 
au faict des gabelles, et par lesquelz les droictz et revenus du Roy peuvent 
astre altères, diminuez ou retardez. Car, si en touttes choses vous en usez 
ainsy, cela nous donnera suget de n'emploier plus aucuns commissaires 

■ 

M Cet arrél ne se trouve pas dans l'inventaire de M. N. Valois. 
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extraordinaires, mais de vous adresser directement (ouïtes sortes de com- 
missions, lorsque nous aurons recongneu que vous vous en acquitterez en 
bons et fidelz olliciers qui ont en plus grande recommandation r nullité et 
le contentement de leur maistre que leur propre inlhérest ou de quelque 
aultre particulier. Ne failliez doncq, je vous prie, d'advertir aussitost le 
commissaire, qui sera en vostre province, et de dépputer ung de vous 
pour l'assister en sa commission, suivant l'arresl que je vous envoyé. 
A toutles lesquelles choses, m/assourant que vous ne manquerez, je prie- 
ray Dieu, 

Messieurs, vous augmenter ses sainctes bénédictions. 

De Paris, ce k décembre iGo5. 

Vosli-e plus affectionné amy à vous servir, 
Rosny (autographe). 

Au don : A Messieurs, messieurs les Tivsoriers généraux de France en la 
générallilé de Caen, à (laen. Rosnv. 



XX 

* 1606, 2 a mars, Paris. 

Messieurs, 

Les exactions qui ont esté commises en divers lieux de ce royaume par 
ceulx qui, souhz prétexte de faire réparer les chemins, se sont emploiez à 
tourmenter le peuple, ont donné subjet au Roy de faire expédier la décla- 
ration cy-enclose, et à son Conseil de la juger très nécessaire (l) . Maintenant 
qu'elle vous est envoyée, pour la faire publier en Teslendue de vostre 
générallilé, je vous prie doncq d'eu prendre le soing et davantaige de leuir 
eucor la main soigneusement à ce que, pour le présent ny pour {'advenir, 
il n'y soit aucunement contrevenu, car, estant chose importante au publicq, 
vous estes obligez d'y rendre tout debvoir, et moy je serai tousjours bien 
ayse aussi en* ceste considération de demeurer de plus en plus, 

Messieurs , 

De Paris, ce xxu" jour de mars i6o6, 

Vostre plus affectionné à vous faire service, 
M. de Bethine (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en la 
généralité de Caen. 

W A mit donné à Pari», le tU mars 1606. (N. Valois, Inventaire, t. II, p. 3o6, 
n* ioi35.) 
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\\I 
1G0G, 'j3 mars, Paris. 
Messieurs, 

Je vous envoyé quatre diverses expéditions résolues au Conseil louchant 
le faict de voz charges, allia que vous les faciez soigneusement obsener et 
entretenir en tout et partout sans V contrevenir ou permettre qu'il y soit 
contrevenu en sorte quelconque. La première est la coppie collalionnée à 
l'original d'une déclaration du deuxiesme jour de janvier dernier, par laquelle 
le Roy déclare que l'intention de ses prédecceurs ny de luy, en donnant les 
cnnflsquations qui leur esloient acquises, n'a jamais esté d'y comprendre 
les arréraiges de rentes, gaiges, pentions, appoinctemens, deples et touttes 
sommes deniers, desquelles on eust peu luy faire demande n\ aussi des 
biens du dommaine, aydes et autivs revenus qui est oient réunu au dom- 
maine par lesdictes conDsquations, comme aussi les rentes qui estoient par 
ce moien eslainctes et amorties 01 . I-a deuxiesme est ung arrest du dernier 
jour dudict mois de janvier, par lequel, accause de la faulte de fondz qui 
est sur le dommaine, il est ordonné que les dons qui seront faiclz par Sa 
Majesté de tout proflic t de fief et droicU seigneuriaux ne seront [dus passez 
que pour la moictyé et les remises pour les deux tiers (,) . La troisiesme est 
ung autre arrest au an' febvner dernier, par lequel deffenee8 sont faictes 

à tons Comptables, & peyne de pure perte, de payer et ac(]uicter plus 
giande somme de deniers que Celles qu'ilz auront actuellement touchées et 
reeeus (3) . La quatrième est ung autre arrest du Conseil dudict jour un* 
dudîct mois, par lequel il est aussi ordonné ausdicts comptables d'employer 
en recette dans les estalz qu'ilz présenteront au Conseil, pour estre vérifiiez, 
genérallement tous les déniera qu'iz auront receuz,à peyne de quadruple (4) . 
Lisez exactement lesdicls arrestz et tenez la main à ce quiiz soyent eutière- 
ment exécuttez, sans y obmettre aucune chose de ce qui est du debvoir de 
voz charges. Priant Dieu, 

Messieurs, vous avoir en sa saincte garde. 

De Paris, le xxm* jour de nuira 1606. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 
M. de Brthusk (auto/rraphf). 

A u don ; A Messieurs , messieurs les Trésoriers généraux de France à 
Caen. RosNr. 

") Cet arrêt n'est pas indiqué dans l'inventaire de M. \. Valois. 

W Àrrôt donnée Paris, le 91 janvier if>o6. (N. Valois, Inventaire, t. II, p. 296, 

a°9979-) 

^ Arrêt donné à Paris, le k février 1606. (Ibidem, p. 990, n" 9985.) 

t*) Arrêt donné à Paris, le h février 1606. (Ibidem, p. 295, n° 9987.) 
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XXII 

1606, ao juin, Paris. 



Messieurs , 



De peur d'ajouster quelque surcharge à l'affliction du peuple qui rece- 
vrait de l'incommodité si on observoit avec rigueur l'edict du Roy pour la 
déiïence de l'exposition des monnoyes, j'y faict donner au Conseil l'arrest 
que je vous envoyé pour exposer encore pour un an les pièces qui ne sont 
apparemment ny visiblement rongnées (lî . Faictes le sçavoir aux receveurs 
et tenez la main à ce qu'ilz reçoyvent les deniers, comme ilz ont faict cy- 
devant. Je prie Dieu, 

Messieurs, vous conserver soubz sa saincte protection. 

De Paris, le xx* jour de juing 1606. 

Vostre affectionné amy à vous servir, 
M. nu Béthune (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France en la 
générallité de Caen, à Caen. Rosxv. 



XXIII 

1606, no juillet, Paris, 

Messieui-s , 

Je vous envoyé ung arrest qui a esté donné au Conseil pour empescher 
les désordres "qui se commettent par les receveurs particuliers, qui ont 
diverty les deniers des restes et des reprinses et, au lieu de les porter entre 
les mains des receveurs généraulx, suivant les reiglemens des finances, les 
ont faict employer en despences dans leurs comptes, contre l'intention du 
Uoy et ce qui estoit porté par ses estats l,) . Faictes le exéculter entièrement, 
sans permettre qu'il y soit contrevenu par qui que soit; aullrement vous 
en pourriez estre en peyne à ('advenir, car le Roy vous ayant mis en vos 
charges pour veiller soigneusement au mesnage de ses finances, vous 
debvez vous opposer aux diverlissemens et me donner advis s'il se coin- 



W Cet arrêt ne se trouve pas dans Tinventaire de M. Valois. 
« Arrêt donné à Paris, le 1 5 juillet 1606. (N. Valois, Inventaire, t. Il, p. 3a3, 
n° io36a.) 
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mcct quelque abbus «nu préjudice de ce qui est contenu par ses ordon- 
nances. Je prye Dieu, 

Messieurs, vous maintenir soubz sa saincle protection. 

De Paris, le xx* jour de juillet 1606. 

\oslre plus affectionné amy à vous servir, 
M. i»b Bethune (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France, h 
Caen. Sully, 



XXIV 

1G0G, 19 NOVEMBRE, FONTAINEBLEAU. 

Messieurs. 

Sur les plainctes qui m'ont esté faictes par plusieurs de voz confrères et 
peult estre de vous mesme, des levées particulièi-es qui s'imposent sans 
vostre sceu sur les parroisses de vostre genérallité, en conséquence des 
ai reste des cours des aydes, je vous envoyé l'arrest du Conseil que j'ai faict 
expédier pour y pourveoir (!) . II comprend tant les taxes de despenses que 
toute aullre levée de deniers , tellement donc qu'en vos charges rien ne se 
pouvant plus imposer sans vostre consentement, il vous sera plus facile de 
soullager le peuple de toutes ces menues mangeries. Et ainsi vous priant 
d'y rendre tout debvoir et m'asseurant que vous n'y fauldrez, je prieray 
Dieu sur ce, 

Messieurs, qu'il vous augmente ses sainctes bénédictions, demeurant 
tousjours, 

De Fontainebleau, ce 19 novembre 1906, • 

Vostre affectionné amy h vous faire service, 
M. dk BÉthunb {autographe). 

Au don : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la genérallité de Caen. 

{| ) Arrêt donné à Paris, lo a6 octobre 1606. (N. Valois, Inventaire, L. 11, 
p. 3/io, n° 10593.) 



. I > Original from 

1 ' tS K PRINCETON UNIVERSITY 



— 566 — 
XXV 

1606, 3o NOVgNBlR, PauS. 

Messieurs , 

Je vous envoyé lestât de Tordre que le Roy veiilt estre observé au faicl 
de ses finances procédans des ventes des l>ois en vostre genérallilé &\ Sui- 
vez le exactement et de point en point suivant l'intention de Sa Majesté, et 
ne permettez que le receveur général acquitte d'autres parties que celles 
qui sont contenues, autrement vous en demeurerez responsables en voz 
propres et privez noms. Priant Dieu, 

Messieurs, qu'il vous conserve soubz sa saincte protection. 

De Paris, le dernier jour de novembre tfio6. 

Voslre plus affectionné amy à vous faire service, 
Maximilian dk Hethink (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieui-s les Trésoriers généraux de France, à 
Caen. 



XXVI 

1607, 27 joiuet, Pahis. 

Messieurs, 

Il y a desja longtemps que j'ay désiré d'obtenir l'arrest rpie vous trou- 
verez cy enclos pour le soulagement du pauvre peuple et de plusieurs 
sortes de personnes de ce royaume (,) . Mais comme telz règlements ne 
peuvent estre resoiuz sans iniinies difficultés, aussy ay-je esté forcé d'at- 
tendre jusques à présent, que je vous en envoyé plusieurs coppies impri- 
mées et <[ue je vous prie de les faire dépescher par toutes les eslections, 
seneschanssées et bailliages de vostre générallité, vous recommandant sur- 
tout de prendre ceste occasion pour faire ressentir au peuple le soing qu'a 

(1J Les forets avaient toujours été un des revenus importants et des plus l>eaux 
ornements du domaine royal. Mais pendant tes guerres de relifjion, on passa 
outre aux ordonnances qui interdisaient les ventes extraordinaires de bois et la 
plupart defl forets furent dévastées. (Voir les remarques très intéressantes du 
Guidon des Finances, éd. 1601, revue en 1666, p. 79 et suiv.) 

M Peut-être s'agit-il de l'arrêt rendu le 17 juillet 1607, suspendant l'exécu- 
tion des commissions expédiées pour la recherche de divers abus. (Voir N. Valois , 
Inventaire, t. Iï, p. 388, n° 11199.) 
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le Roy de leur soulagement et le ivgret qu'a Sa Majesté de sçavoir que ses 
suhjecU aient esté cy-<levant oppressez dv telles mangeries, lesquelles elle 
les asseure de tenir désormais continuellement rexocqués et moy de luy 
faire toujours comprendre combien son peuple luy en donnera de Iwnédic- 
tions. Et sur ce, je prieray Dieu, 

Messieurs, qu'il vous augmente ses sainctes l>enédictions, demeurant de 
plus en plus, 

De Paris, ce ^7 juillet 1607, 

VosU'e plus affectionné amy à vous faire service, 
Maximilian de Betbl.nk, duc de Sully (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de Fiance en la 
généralité de Caen. 



XXVII 

1G07, 19 DÉCEMBRE, PARIS. 



Messieurs, 



Vous trouverez cy-endos un arrest que je n\ïiiroys pris la peine de vous 
envoyer, si vous vous souveniez de faire olwerver les ordonnances de 
France auxpoincts les plus nécessaires et importans à Tordre des finances 
de ce royaume. C'est pour empescher que nul comptable ne rentre en 
charge sans avoir auparavant vuidé ses mains de toutes les parties rayées 
de ses eslats et comptes < lJ . Et, comme par ledit arrest il vous est ordonné 
d'y tenir la main et d'en respondre, aussi je vous prie d'en estre soigneux 
et de croire que telles expéditions vous sont envoyées non pour sçavoir 
simplement ce qu elles portent, mais pour les faire observer de poinct en 
poinct, car, comme elles sont 1res nécesaires pour le bien des affaires de 



M Arrêt donné a Paris, le i3 décembre 1607. ( N. Valois, Inventaire, L II, 
p. /i3a, n° 1 1758). — Sully avait déjà écrit aux Trésoriers quelques jours aupa- 
ravant sur la vérification des comptes des comptables, car, le *j/i décembre îOog, 
une lettre lui était adressée du Bureau : ffMonsci|jneur, Ayans receu le mi* de 
ce mois les lettres, qu'il vous a pieu nous écrire, pour vériflïer les sommes em- 
ployées es comptes des comptables de reste charge an préjudice des eslats da Roy 
depuis Tannée \u\x\ ttiii eictusc, et a cet effecl nous faire représenter les doubles 
de leurs comptes pour en faire recberrhe. . .n (Arrh. du Calvados, G, Bureau 
des finances. Correspondance, minutes, année 1607.) 
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Sa Majesté, aussi en meilleure occasion ne scauriez-vous mieux tesmoigner 
l'affection que vous portez à son service. C'est, 

Messieurs . 

De Paris, ce 19 décembre 1607, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Maximilian dk Bkthune, duc de Si llv (autographe). 

Je vous prie de m'envoyer le plus lost que vous pourrez le département 
de la crue extraordinaire de Tannée prochaine. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France, à 
Caen. 



WVIII 

1608, l4 FEVRIER, PaBIS. 

Messieurs, 

Considérant naguèros ung eslal du domaine allienné en vostre généra- 
lité la plupart à vil pris, et me souvenant des longueurs que vous avez ap- 
portées jusques icy a faire supléer les acquéreui-s jusques à la raison du 
denier vingt, tant pour le payement des charges de vostre dicte genérallité 
que des a m ires de ce royaulme, ausquelles le fond/ dudicl domaine n'est 
Suffisant pour satisfaire, je nay peu m'empescher de vous en escrire ceste 
lettre, m'eslonnaat devoz relardemens et vous asseuranlqua peyne le Roy 
les pourra il supporter, sy vous les continuez. Car, sypar tant d arretz et 
déclarations qui vous ont esté envoyez concernant ledict supplément tant 
dudicl domaine que des greffes de Sa Majesté allienez en vostre charge, et 
sy mesme par celluy naguères donné à vostre requesle, lequel, en vous 
J exemptant des taxes de la Chambra de justice, vous rend responsables en 
vostre propre et privé nom de l'exécution de ses règlemens, sy, dis-je, 
par toutes ces considérations vous n'estes portez à rendre tout le debvoir 
auquel vous esles sy eslroictement obligez en l'exercice de voz charges, je 
ne sçay plus ce que doresnavant nous en debvons attendre, et ne sray 
quel succès vous niesmes vous en pouvez espérer. Ce que je vous escris 
pour la dernière semonce que j ay à vous faire sur ce subject, car sy dans 
peu de jours vous ne nous envoyez pas ung estât bien particulier dudict 
suplément, ne doublez point que la faulte ne vous en soit imputée et qu'il 
n'en arrive à vostre désadvantage la mesme chose que je vous predietz par 
ceste lettre. Vous y prendrez donc garde, sy vous me croyez, et ferez exé- 
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enter l'intention de Sa Majesté non au gré des particuliers, mais selon le 
contenu de ses arrestz (IÎ . Ce qu'attendant, je demeureray tousjours, 

Vostre plus affectionné à vous faire service, 
Maximilian dk I tenir m:, duc de Sully (autographe). 

De Paris, ce xim"" de febvrier 1608. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France, à 
Gaen. 

Dk Silly. 



XXXIX 

lf)08, 6 m mis, Paris. 
Messieurs, 

Avant veu et considéré lestai de la valleur des finances que vousmavés 
envoyé pour Tannée prochainne et reconguu que y avés emploie plusieurs 
sommes que dès Tannée 1606 et 1607, javois rejelU'es desestatsdu Roy 
pour les causes portées dans l'article qui les tiroil à néant ou à moindre 
somme, sans que les intéressés ayenl satisfait à ce qui est enjoint par les- 
dietz articles, jay estimé h propos de faire voir le tout au Conseil, qui a 
jugé que vous ne déviés plus emploierlesdites sommes, ainsi cy-devant re- 
jettées ou diminuées, aux estais du Roy, mais renvoyer les parties inté- 
ressées devers Sa Majesté ou son Conseil, auquel ayant présenté requeste 
et justifié leurs prétentions |)ar bonnes pièces, il leur sera |>ourveu dételle 
façon qu'il/, auront contentement si la raison et l'équité les peut contenter, 
ce que nous faisons aflîn d'estre niieuz esclaircis de ce qui apartient aux 
oiliciers, tant esleuz, receveurs, que autres, soit pour leurs gaiges. 
droietz, taxations, frai/, de comptes, i-ecouvrement d'estat que espices de 
la Chambre des comptes, que le Roy est résolu de reigler aussy bien que 

W En conséquence de cette lettre, les Trésoriers prirent, le 3 mars 1608, 
l'ordonnance suivante : — «Seront de ce jour expédiez nos ordonnances aux huis- 
siers de reste Trésorerie générale pour. - . se transporter es vicomtez d'icelle et 
faire commander. . . aux acquéreurs et possesseurs tant du domaine engaigé par 
vicomtez entières que des greffes de bailliage, viconté, aneaux des sièges presi- 
diaulx, présentations, eaues et foretz, admiraulté, ellections, greniers à sel, 
places de elerez et tahellionnages, sceaulx et autres parties dudict domaine aliéné 
esdictes vicomtez. d'apportez en la scéance de la Trésorerie générale. . . les con- 
traetz, quittances et tiltres originaux de leursdicts engaigemens. .. n (Registre 
des délibérations et ordonnances, année 1608, fol. af>, Arrh. du Calvados, C, 
Rureau des finances.) 

Hist. piiilol. — N" 3-â. 37 
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les autres choses sans les laisser plus à l'arbitre et discrétiou de ceux qui 
y ont intérest, car de mettre pour fondement de droit que telles despences 
sont passées au compte, il n'y a point raison, d'autant que la Chambre ne 
peut rien ordonner qui ne soit suivant la volonté du Roy. Vous trouvères 
donc tous les articles de despence qui sont dans Testât que je vous euvoye, 
utisquels il y pourroit eschoir quelque difficulté, si bien libellés, raison- 
nes et conditionnés que vous ne seau ries faillir en les observant ny manquer 
à les entendre. Surtout, quand vous ferés mention dans vos estais de 
quelques lettres patentes, arrestz du Conseil ou antres pièces justifica- 
tives, n'oubliés pas à les datter et en coller la signature, ce que je vous 
dis par advis, d'autant que aucuns m'ont mis en pcyne laulte de porter la 
dalle desdits arrests. Cependant, nonobstant toutes les choses que les offi- 
ciers et particuliers pourroienl alléjpier, faites observer lestât du Roy en 
tous les articles tant aux receples genéralles que particulières, sans vous en 
dispenser en aucune façon, sinon je m eu plaindra} au Roy, qui vous en 
fera respondre en vostre propre et privé nom, et encore que peut-eslre 
cesle lettre ne soit pas nécessaire pour tous ceux de vostre charge, neaul- 
moings je n'ay laissé d'estimer à propos de l'envoyer par tout, aflin que 
chacun s'en serve selon qu'il pensera en avoir besoing. A quoy m'asseurant 
que aurés tel esgard que de raison « je prieray le Créateur, 

Messieurs, qu'il vous augmente ses sainrles bénédictions. 

De Paris, ce vf jour de mars 1608. 

Vostre plus affectionné aniy à vous faire service, 
Maxirailiau db Bethine. duc de Sully [autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France en 
la générallité de Caen tlJ . 



XXX 

1608, 8 mabs, Paris. 

Messieurs , 

Si vous estiez aussy songneux de respondre aux dépesches que je vous 
faiz et d'effectuer ce qu'elles contiennent pour le service du Roy en ce qui 
dépend de vos charge?, comme elles vous y obligent, je n'en serois pas en 

W Celte lettre se trouve déjà publiée dans les Œconomie$ royaUs (Coll. Mi- 
chaud et Poiuoolat, a' série, t. 111, p- ao7)< mais à la date du 18 octobre ifto8 
et avec de légères différences de forme. 
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peine de vous foire des recharges si fréquentes sur mesmes subjoetz, et 
verrois plnstost des effeetz de vos diligences en la promotion des affaires de 
Sa Majesté, que destre en pêne de me plaindre d'y veoir trop de longueur, 
et mesmes de vostre silence. Il y a longtemps que je vous ay mandé de 
m'envoyer IVsiat au vray et par le menu de toutes les charges qui sonl sur 
le domayne de Sa Majesté, dans Testendue de vostre générallité [i \ Sur 
quoy je n'ay veu ny effect ny response de vous, non plus que sur la vérif- 
ication nécessaire estre faicte sur les comptes des receveurs tant généraux 
que particuliers de vostres charges et des exlraictz d'iceux. L'un et l'autre 
de ces deux poincta importe tellement au bien des afFaires de Sa Majesté 
qu'à l'efiect d'iceux elle ne peut plus souffrir de délay. C'est pourquoy il 
est besoin que vous me résolviez proinptement si cela peut estre attendu de 
vous, et dans peu de temps, aflin que l'attente n'en soit plus vayne, et 
qu'à vostre défaut il y soit pourveu d'ailleurs, ce que derechef je vous dis 
que vous deussiez prévenir, J'attendray dont] sur ce vostii 1 responce, et 
sur ce, je prie Dieu vous avoir en sa saincte garde. 

De Paris, ce 8" mars 1608. 

Vostre plus affectionné amy h vous servir, 
Maximilian dk Bethunk, duc dk Sully {auto(p-apltc). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers de France et généraulx 
de se» finances establis à Caen, h Caen. 



1608, H mars, Paris. 
Messieurs , 

Ayant tousjours trouvé quelque changement dans les estatz au vray des 
receveurs généraux d'avec ceux du Roy, dont est souventes fois procédé 
plus de confusion que je n'eusse désiré en leur maniement et en celuy 
mesme du Trésorier de l'Espargne, j'ay faict expédier an Conseil l'arrest 
et la Commission que je vous envoyé cy-enclos, suyvant lesquel/. je vous 
prie de donner ordre que lesdicts receveurs généraux rendent doresnavant 

fI ' Les principales charges «lu domaine étaient: les fiefs et aumônes, asssignés 
sur le domaine fieffé tant en argent que <?n grains, sans rachat et à perpétuité; 
les gages d'officiers; les frais de justice, nourriture des prisonniers, poursuite et 
exécution criminelles; les ouvrages et réparations; les dons faits par le Roi; les 
dîmes d'Eglise, dont étaient grevées certaines terres domaniales, particulière- 
ment les bois; enfin les déchets, frais de port, voyages et taxations. 

37. 
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leursdicls estais au vray du tout conformes à ceux de Sadicte Majesté, sur 
quoy je m'estendrois d'advanlage si ledict arrest ue vous donuoit ung entier 
éclaircissement de Tordre qu'il z auront à tenir ;lî . Mais, remettant le sur- 
plus à la lecture que vous en ferez, je me contenteray icy de vous dire 
que, si vous désirez me tesmoigner quelque soing en l'exécution des in- 
tentions du Roy, vous le faciez paroistreen celle affaire, et adjousteray aussi 
qu'ayant résolu de vériflier désormais tons les estatz au vray des receptes 
généralles de ce royaume, au lieu que je soulois en faire vériilier quelque 
ung par les intendants des finances, je vous prie ne manquer à me les faire 
lenir à mesure que vous les arresterez, et vous souvenez de ne les faire 
plus porter à d'autres personnes qu'à moy, ce qui me fera estre de plus 
en plus, 

Messieurs, 

De Paris, ce vin" joui -de mars 1G08, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
\la\imilian de BETiiuNE,duc de Sully (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers géneYaulx de France en 
la gtfnérallilé de Caen, à Caen. 



XXXII 

1608. <) mars, Paris. 



Messieurs, 



J'ay reçeu une de vos lettres avec ung département de la crue extraor- 
dinaire de vostre générallité, suivant lequel vous me proposez d'accorder 
six déniera pour livre aux receveurs des tailles et csleuz de vostre dicte 
charge pour leurs taxations, à cause de ladicte crue, et me mandez que 
vous vous conformerez à la respouce que je vous rendray sur ce subject, 
laquelle ne peult estre aultre sinon que vous ayez à suivre les règlemens de 
Sa Majesté, sans y apporter aulcune nouveauté, modérant lesdictes taxa- 
tions suivant l'attribution faitle tant auxdictz esleuz que receveurs parti- 
culliers, ainsy qu'il se praticque en toutes les autres genérallitex de ce 
rovaulnie : cela veult dire qu'au lieu de leur accorder leursdietz droiclz 
pour chascuue nature de deniers, vous les leur souffriez prendre seule- 
ment pour chascuue commission et, s'il se faict aultrement, c'est vous qui 

f |J Arrêt donné à Paris, le 8 mars l6o8* (N. Valois, Inventaire, t. Il, |>. 456, 
n* iao68.) 
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en demeurerez responsables comme ayant le pouvoir d'empescher qu'il ne 
soit en cecy aucunement contrevenu aux intentions de Sa Majesté. De quoy 
j'ay désiré de vous advcrtir en finissant ceste lettre, et sur ce, je demeure- 
ray tousjours. 

Messieurs, 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Maximilian dk Betrcnk, duc dk Si.llv (autographe). 

De Paris, ce ix* mars 1608. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France à 
Gaen, a Caen. De Sdlly. 



XXXIII 

1608, 3o MAns, Paris. 

Messieurs, 

S'il reste quekjue désordre à régler en France important au bien du 
peuple, j'ay tousjours creu que c'estoit le nombre excessif de ceux qui se 
disent officiers domestiques du Roy, de la Royne ou des princes privilégiés. 
Car nous esprouvons tous les jours que s'il y a quelque habitant bien ca- 
pable en une parroisse de payer les deniers du Roy, aussitost il est rendu 
exempt par l'immunité de telz ollices, et laisse la charge entière aux 
autres pauvres habitans, dont procède leur ruyne asseurée, ce qui m'a 
faict, depuis peu de jours, proposer au Conseil l'arrest que je vous envoyé 
cy-enclos et que je vous recommande de toute mon affection de faire exé- 
cuter soigneusement, afin que le pauvre peuple en tire toute l'utilité qu'il 
se pourra î0 . Lequel arrest j'estime nécessaire d'estre leu aux prosnes de 

W Arrêt donne le 98 février i(>o8, à Paris. (N. Valois, Inventaire , t. Il, 
p.û5a,n" laotii). Dans son Formulaire de* Ax/ru: (p. 171 et 17a), le président 
La Barre écrit : v Le grand nombre de personnes qui tachent à s'exempter deuë- 
ment et indeuèment du payement de la taille, est ce qui travaille le plus les 
pauvres asseeurs, collecteurs en leUTï distributions de deniers et assiettes. Tant 
de mandemens leur sont signifiez, tant d'exemptions qu'ils ne sçavent que faire 
et à qui ils ont affaire, et pour éviter procez n'osent asseoir les riches, tournant 
tout cela à la foule et oppression des autres contribuables. . . De vray il y a tant 
de menus officiers, tant de sortes d'affranchis, d'exempts, de privilégiez, qu'il 
n'y a celuy riche et moyenne en quelque parroisse que ce soit qui ne tasche de 
s'y faire promouvoir. I-es uns se font coucher sur les E>tat* de la maison du Roy, 
des Roynes, des Princes et Princesses, de l'Admirante, de l'Artillerie, de la Fau- 
connerie, de la Vénerie, des Monnoyes. . . et se déguysent en tant de façons que 
tous les aysez taillables taschent à se descharger des tailles. . . n 
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toutes les parroisses, et pour cet eflect, je vous prie de {ordonner aux 
éleuz en leur en envoyant des copies. Vous recevrez pareillement avec ceste 
mesme dépesche un arrest que j'ay fait résoudra au Conseil pour deffendre 
aux greneticrs des greniers à sel de ce royaume d'estre commis du fermier 
des gabelles , ny de s'entremettre de ses affaires en aucune sorte, comme 
estans deux charges incompatibles (l) . Lequel ordre concernant si claire- 
ment ce qui peut estre du service de Sadicte Majesté et du bien de ses 
subjectz, je n'ay point douté aussi que vous ne rendissiez toutes sortes de 
devoirs pour le faire soigneusement observer, ce qui m'empeschera icy de 
vous y convier par de plus longs discours. Mais seulement je vous adver- 
tîiay eu finissant de me donner ad\ is de la réception de ce paquet aussitost 
que vous l'aurez receu, et sur ce, je demeurera y tousjours, 

Messieurs, 

De Paris, ce 3o mars 1O08, 

Vostre plus affectionné amy a vous faire service, 
Maxirailian de Bethlne, duc dk Sully (autographe). 

Au don : A Messieurs, messieurs les Trésoriers géneraulx de France en 
la généralité de Caen, à Caen. 



XXXIV 

M 

1608, 9 mai, Paris «. 
Messieurs, 

Il eust esté aucunement suportable que vous eussiés entrepris sur la 
charge de vos compagnons, d'autant que ce sont choses qui arivent quel- 
quefois entre personnes de semblable qualité et autorité, mais que vous 
ayés esté si entreprenans que de dire que ma charge de grand voier dé- 
I>end des vostres, comme vous avés faict par les pièces mesmes que m'avés 
envoie, c'est chose que je ne vous souffriray nullement et, par vostre mau- 
vaise procédure, d'une cause que vous pouviés rendre bonne vous en avés 
fait une qui ne lest guère*. J'ay tousjours aprouvé que, non seulement 
vous autres Trésoriers de France, mais aussi les ofliciers du siège présidial 



' ,J Arrêt donné à Paris, le il février tf>o8. (N. Valois, Inventaire, t. II, 
p. Û48, n* 1 1970.) 

M Cette lettre est entièrement autographe. 
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et royal, les éleus et les maires et eschevins des villes se peussent trouver 
aux adjudications des ouvrages publics qui seroient entrepris par moy ou 
par mes lieutenants en la grande voierie de France, afin de nous informer 
tant mieux de toutes choses et estre advertis s'il y avoit quelque bon mes- 
nage à faire pour le Roy et pour le public, mais je n'ay pas estimé que 
vous eussiés pourtant pouvoir de faire des ordonnances et déclarer que ma 
charge dépende des vostres, car dans vostre sa n tance il y a ces mots que 
vous noterés bien -Le sieur d'Obigny prétend, en qualité de lieutenant de 
M' le grand voier, faire adjudication de la construction et réparation de 
quelques ponts, dont nous n'avons eu congnoissance , bien que cela dépende 
de nos charges*. Et à la fin vous avés adjousté ; -S; m s que les déniera or- 
donnés estre levés en ceste genérailité, durant la présente innée pour em- 
ploier à leflect susdict, puissent estre divertis à autre effect ny en autre 
genérailité, ce qui a esté ainsi résolu et arestéeu noslre séance-. Voila une 
belle décision, et suis bien aise de voier que me voullés aprendre comme 
j'ay à distribuer les deniers du Roy, chose que vous avés si mal pratiquée 
par le passé que je ue suis pas résolu que vous soies pour ceste fois mes or- 
donnateurs. Il estoit arivé quelque différend mire les Trésoriers d'Orléans 
et le s' d'Escures, mon lieutenant en la voirie, mais les susdits Trésoriers 
ont esté plus modestes et plus respectueux que vous, n'ayants voulu pro- 
noncer que la grande voirie dépendoit de leurs charges n'y m'oixlouner 
comme je distribuerais les deniers, et néantmoins il a esté donné arest à 
Conseil (l) , par lequel tout m'est renvoie pour le juger, comme j'ay faict, 
duquel arest je vous envoie copie pour l'observer. Sur ce, je prie Dieu 
qu'il vous garde. 



De Paris, ce a may 1608. 
C'est 



Vostre plus affectionné amy a vous servir, 
Maximilian du Blthonk, duc in. Sully. 



Je vous envoie copie du procès-verbal du S' d'Obigny contenant infinies 
choses que je ne puis quasi croire que ayés dittes. Partant je vous prie 
m'en esclaircir. 

In tins : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en la 
genérailité de Caen, à Gaen. Sdi.lv 



(,ï Arrêt donné à Puris, le afi janvier 1608. (N. Valois, Inventaire, t. II, 
p. 44 1, n* 118G7). 
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\xxv 

[1608, NUVi MUUK. ] 



Messieurs, 



Vous aurez peu sravoir par vos confrères l'expédient qui a esté suivy 
pour l'accomodement de la recherche qui se faisoit des divertissement! 
faictz des deniers de Sa Majesté au préjudice de ses estatz, et l'édict qui a 
esté résolu et expédié sur ce suject, à l'observation duquel vous devrez 
estre désormais plus religieux qu'aux commutations qui vous estoient cy 
devant faictes par les intitulez mesmes desdicts estatz qui vous dévoient te- 
nir lieu d'autant d'arrestz inviolables. Maintenant que Sadicte Majesté a 
couvert le passé, il est de son service et de vostre devoir de n'y retourner 
pour l'avenir, sur peine de retomber es mesmes dificultez d'où vous ne 
faictes que sortir. Or, parce qu'il se trouve encor d'autres divertissementz 
que ceulz faictz par vous, assavoir par les Chambres des comptes, qui ont 
aussy employé, des parties es comptes arrestez par eux . outre les estatz de 
Sadicte Majesté et les vostre» mesmes vérifiiez aux comptables, elle veut 
que vous faisant représenter par chacun desdits comptables, en l'estendue 
de vostre charge, les doubles de leurs comptes despuis l'année i5o8 in- 
cluse, vous ayez à vérifier sur iceux quelles parties y auront esté glissées 
par la Chambre des comptes et passées au préjudice desdicts estatz et des 
vostres, afin qu'elle pourvoye de remède h ce desordre, lequel elle est ré- 
solue de ne plus souffrir. Je vous prie donq de travailler h cela prompte- 
ment et m'envoyer au plustost les extraictz que vous en aurez faictz. afin 
(pie je puisse tcsmoigner a Sa Majesté le devoir que vous aurez rendu a 
l'exécution de ses volontez. Pourtant je vous prie de vous y employer à bon 
escient, et me donner advis de la réception de la présente pour le faire 
suivre soudain après des effeclz du service que Sa Majesté attend de vous 
en ceste occasion. Ce que désirant et me promettant de vos affections et di- 
ligences, je ne vous en diray davantage, ne me restant qu'à vous assurer 
de ma bonne volonté en ce qu'elle vous pourra tesmoigncr que je suis. 

Messieurs, 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 

Maximilian de Bkthitse, duc db Srixv {autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers de France et généraulx 
des finances establys à Caen, à Caen. 

Au bas : Remis le xxviu* novembre 1608. 
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XXXVI 

1609, su janvier. Paris 01 . 

Messieurs, 

Je vous ay desja escrit dix ou douze fois depuis trois ans an ça, afin 
que m'envoiassiez un estât au vray de tous les deniers qui peuvent revenir 
bons par les estats des receptes particulières de voslre genérallité, soit que 
les dits deniers proviennent des domeines ou des charges qui ne se paient 
point ou qui ne sont pas si grandes qu'il est porté dans les estats de la 
valleur que vous m'envoies. Or néantinoins quelques lettres expresses qu'en 
ayés recettes de moy, vous ne vous estes point aquité de vostre debvoir. 
Or je vous escris la présente une fois pour toutes, par laquelle je vous or- 
donne de m'cnvoier ledit estât des deniers qui peuvent revenir bons de 
toutes natures par les contes ou estats de vos receptes particulières depuis 
dix ans. et ce dans un mois, lequel expiré, asseurés vous que je procéde- 
rei de telle façon contre vous que vous servirés d'exemple à ceux qui ne 
tiennent compte de leur debvoir. Je suis desja informé sur ce qui peut re- 
venir de ccste affaira, pourquoy je congnoistray aussitost sy vous obnietés 
quelque chose. Attendant l'effet de ce que je vous ordonne, je prieray le 
Créateur qu'il vous garde. 

De Paris, ce au janvier 1609. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 
Maximilian dk Bkthunk, duc m Sully. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France csta- 
blis h Gaen. 



XXXVII 

1609, ao mars, Paris. 

Messieurs, 

Comme par Testât du Roy, qui vous est envoyé pour la direction des 
finances de vostre genérallité de la présente année, vous apprendrez les 
intentions de Sa Majesté, aussy devez-vous donner ordre que ledict estât 
soit suivy de poincl en poinct, affil) de tosmoigner le soing que vous ren- 
dez en l'exercice de voz charges, sur quoy j'ay pensé vous debvoir faire 
ceste recommandation particulière, vous priant d'y tenir la main, car, 
eneor que chasque officier en ce qui le concerne soit tenu d'y contribuer 

(,ï Cette lettre est entièrement autographe. 
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ce qui dépend de son devoir, sy est-ce que nulz autres lant que vous 
n'ont le pouvoir de le faire. Et c'est pourquoy aussy je m'asseure que vous 
n'espargnerez en ce subject aucun travail pour vous faire connoistre aussy 
lidelles officiers que voz fonctions vous obligent de l'estre et que moy je 
l'espère. Mais surtout donnez ordre que les receveurs particuliers four- 
nissent entièrement en la recette genéralle les sommes qu'il/ y doibvent 
mètre, quoy qu'ils puissent prétendre qu'il n'ait esté laissé assez de fondz 
pour quelque despence que ce soit, et faictes en sorte que le receveur gé- 
néral acquitte au sol la livre ce que sera assigné sur luy, et du jour que 
vous aurez veridié son estât, empeschez qu'il ne paye plus aucune chose, 
mais au contraire qu'il retienne en ses mains tous les deniers qu'il recevra, 
pour obvier par ce moien au désordre qui autrement en arriveroit, s'il 
payoit quelques deniers entra la vérilliration de son estât faicte devant 
vous et celle faicle par le Conseil. Au surplus, je m 'es tonne comme, avec 
vostre estât de la valeur, vous ne m'avez aussy envoie celuy du domaine, 
car je croy vous en avoir desja advertiz, mais soit vray ou non, je vous 
prie de n'y manquer à l'advenir, et pour ce qui est de ceste année com- 
mencez dez ceste heure à y travailler aflin que dans deux mois je le puisse 
recevoir de vous. Sur quoy attendant toute satisfaction , je demeureray. 

Messieurs, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Maximilian de Brtiii'Nk, duc de Sully (autographe). 

De Paris, ce ao mars 1609. 

Au (Uts : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en la 
générallité de Cacn, à Gaen. De Sully. 



XXXVIII 

1609, l'i AVRIL. 
Messieurs , 

Tout l'esclaircissement que je vous puis donner sur le double où vous 
estes louchant le supléenient du domaine au denier vingt, c'est que vous 
debvez seulement réduire le revenu de ceux qui en ont acquis jusques au 
dict denier vingt, et non augmenter de moictié le pris de ceux qui en 
jouissent au denier dix. J'a\ \eu que ceste considération ne vous a pas 
seulement empesché de m'envoie? Testât dudict domaine que je vous ay 
demandé, mais la longueur des partisans pour n'avoir eucores déclaré* par 
devant vous quelz domaines ilz entendent racheter. Et comme vous pouvez 
esviter ce désordre en les contraignant d'y satisfaire jusques à la concur- 
rence de ce qui est porté par leur bail, dont ilz vous doibvent donner un 
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acte signé d'eux ou de leurs commis, aussy attendant do vous ce que je 
désire avecq toute diligence, je demetireray tousjours, 

Messieurs , 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 

Maxiinilian dk Rktiiune. duc dk Sully. 
Du xiu* avril 1 609. 

Au don : Pour les exprès affaires du Roy. A Messieurs, messieurs les 
Trésoriers généraux de France, à Caen. SlJLLT. 



1G09, 96 DKCKMitHK, Paris. 
Messieurs, 
J'ay receu les estatz particuliers des domaynes de vostre généralité. Mais 
je trouve que la pluspart d'iceux sont d'années fort recula et presques 
toutes précédente l'année 1607, ce qui m'empesrhe d'en tirer la cognois- 
sance nécessaire |>our leffect que je désirois, qui est de cognoistre, quels 
deniers peuvent revenir bons desdicls domaynes, qui est ce que je vous 
prie de mVnvoyer, avec Testât des deniers destinez tous les ans sur lesdicts 
domaynes pour les réparations des maisons, geôle, auditoires et autres 
édifices, de l'entretien desquels Sa Majesté est tenue*' 3 , et de celles dont 
les acquéreurs sont tenuz par leurs contrat/, ensemble du payement des 
ofliciers dont lesdicts acquéreurs ont la nomination et des gages «lesquels 
ils sont tenuz par conséquent. Sur quoy, je vous pry de me donner vostre 
adviz de ce qui s'y peut et doit faire pour l'avantage des affaires de 
Sadicte Majesté. Ce qu'attendant de vostre soin et affection à son service, 
je demcureray. 

Messieurs, 

Vostre humble et plus affectionné amy à vous servir, 

Maximilian dk Bftiionk, duc de Stn.LT (autographe). 

De Paris, ce xxvi' décembre 1609. 

An ion ; A Messieurs, messieurs les Trésoriers de France et généraux 
des finanttfl BU bureau estably à Gaen, à Caen. 

M Quand les Trésoriers généraux faisaient leurs chevauchées par l'étendue de 
leur généralité, ils étaient tenus de faire visiter en leur présence les maisons, 
rli;Heaux, geôles, prisons, auditoires, chambres du Conseil, fours, moulins, étangs 
appartenant au Roi, pour savoir quelles réparations étaient nécessaires. Après 
examen et devis d'experts, ils autorisaient les baillis et sénécliaux à ordonner une 
somme sur les deniers du domaine, spécialement sur les deniers des Iode et 
ventes, rachats, reliefs, quints, requints, quints et autres droits cnsuels affectés 
aux réparations, suivmit l'ordonnance de i56o. 
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XL 

1610, 16 révRiKB, Paris. 
Messieurs, 

Nous avons adjugé ce matin au Conseil à Jacques Le Tartier la ferme 
des soixante solz pour tonneau de mer qui se lève èz villes maritimes, portai 
et havres de Normandie (l \ pour trois années qui ont commancé dès le 
xv" du présent mois, et d'aullant que le bail ne peull estre cy prompte- 
ment expédié, j'ay désiré vous advertir cependant de ladicte adjudication, 
aflin que vous laciez continuer la levée dudict droict en tous les porti et 
havres de vostre généralité et donniez ordre que ledicl Tartier soit mis en 
possession de ladicte ferme, encor qu'il ne soit porteur de son bail, lequel 
luy sera incontinant délivré. C'est, 

Messieurs , 

vostre plus affectionné aniy à vous faire service , 

Maximilian de Brthone, duc db Sully [autographe). 

De Paris, ce xvi m# février 1610. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la général li té de Caen, à Caen. Sully. 



XLI 

1610, k mars, Paris. 
Messieurs , 

Vous recepvrez avec la présente Testât du Roy pour la distribution de 
ses finances en vostre généralité durant la présente année. Vous sçavez 
combien son service et le deu de vos charges vous oblige estroittement h 
l'observation de ce qui est porté par ledict estât. C'est pourquoy je ne 
mVstendrai point en beaucoup de parolles pour vous persuader et recom- 
mander l'exact entretènement d'iceluy, aflin que par l'interruption de 

M Ce droit se levait sur les vaisseaux abordant en Normandie. Le Roi écri- 
vait, le 1 1 mars 160Û : n Par nos lettres patentes en forme de déclaration don- 
nées à Fontainebleau le 1 a* jour de novembre [i6o3], nous avons ordonné qu'il 
se roi t levé es villes maritimes, porU et havres de nostre duché de Normandie sur 
ceux de nos sujets d'icelle province à la sortie, et sur ceux des autres provinces ou 
estrangeres à leur entrée, à raison de trois livres pour tonneau, selon le port et 
grandeur d'iceux vaisseaux, de quelque marchandise qu'ils soient chargés, ex- 
cepté que, pour tonneau de charbon, mâts, planches et bois à bâtir, il ne sera 
paie que ao sols seulement». (G. Fag.mez, L'Economie sociale de la France sou» 
Henri IV, p. 071.) 
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l'ordre estably par sadicte Majesté en ses finances, son service ne vienne a 
estre retardé. Je vous prie donq de tenir la main à faire venir les deniers 
en la recepte générale et de la receple générale à l'Espargne, prenant 
garde qu'il ne soit faict aucun divertissement des deniers de vostre dite 
charge au payement d'autres charges que celles qui sont contenues audict 
estât, de quoy nVassurant que vous vous rendrez songneux , je ne vous en 
feray plus grande instance; seulement vous prierai-je de me donner adviz 
de la réception dudict estât et d'estre assurez qu'en toutes les occasions qui 
s'offriront pour vous servir tous en général et chacun de vous en particu- 
lier, je le feray d'aussy bonne volonté que je prie Dieu, 

Messieurs, vous avoir en sa saincle garde. 

De Paris, le 6"* jour de mars 1610. 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Maximilian de BBTHD9B (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers de France et généraux 
des finances au bureau estably à fiaen, à Caen. 



XL11 
1610, 37 avhie., Paris. 



Messieurs, 



Je nie suis grandement eslonné d'avoir apprins que le receveur général 
des finances en vostre charge demoure encores redevable des deniers de sa 
charge du quartier de juillet de l'année dernière de la somme de soixante 
trois mil quatre cens tant de livres, outre un** nn ra livres dont il a faict 
récentoraent voiture depuis cinq ou six jours seulement des deniers d'icelluy 
quartier (1) . C'est une longueur qui ne se peult excuser et de laquelle je ne 

W «Les receveurs généraux n'ont aucun temps limité pour porter deniers à la 
Trésorerie de l'Espargne. Mais voyant qu'il y a somme notable aux coffres de 
ladite recette générale, en doivent advertir les Trésoriers généraux de France et 
le Contrerooleur général alîn qu'ils se transportent au bureau de ladicle recepte 
générale, pour faire ouverture desdits coffres, et mettre par bordereau les espèces 
d'or et d'argent estans en iceux , pour faire conduire et mettre es mains du Tréso- 
rier de l'Espargne, après rescription par luy envoyée audit receveur général . . . 
La plus grand part des receveurs généraux des finances de ce royaume sçavenl, 
dès le commencement de Tannée, les deniers qu'ils doivent porter à la Trésorerie 
de l'Espargne, tant actuellement que par les mandements et rescriptions, sui- 
vant les estats qui leur sont envoyés par Messieurs du Conseil privé. . . v. (Guidon 
detjinance** éd. tupr. cit., p. 370-971.) 
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le blasme pas seulement, mais vous aussy qui par le devoir de vos charges, 
estes obligez de la recongnoistre et y apporter Tordre nécessaire, piuslost 
que d'atteiidre que l'on le vous ordonne. Car vous n'estes pas moins res- 
ponsables de ce retardement que ledict receveur général. Or, allin que l'on 
congnoisse d'où il procèdde, advisez incontinent la présente reçeue de vé- 
riffyer à icellny receveur général Testât de sa recepte et despence de ladicte 
année dernière et me l'envoyer aussy tost, Taddressant à Monsieur le Tréso- 
rier de l'Espargne Phélypeaux pour le me rendre el travailler cependant à 
advaucer le recouvrement des deniers qui en restent à payer avec telle 
dilligence qu'elle puisse réparer la faulte que vous avez d'y avoir jusques 
icy si peu donné ordre. Je me recommande à voz bonnes grâces et prie 
Dieu qu'il vous ayt. 

Messieurs, en sa saincte el digne garde. 

A Paris, ce xxvii* jour d'avril 1610. 

Vostre plus affectionné amy à vous servir, 
Maximilian db Btfnnmi (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France au 
bureau des linances eslably à Caen. 



X LUI 

1610, 8 jura, Paub, 

Messieurs, 

J'ay aprius par Monsieur le Trésorier de l'Bspargne Phélypeaux que le 
receveur général des linances de vostre genérallité, qui estoit en charge 
Tannée dernière, s'excusoit du retardement de la recepte des deniers d'icelle 
année dernière sur quelques déffences qu'après la mort du deffunct Roy 
vous aviez faictes aux receueurs particuliers et à luy de ne faire voicturer 
ce qu'il a en ses mains desdicto deniers sans vostre ordonnance sur l'attente 
en laquelle vous estiez de l'ordre que l'on donnerait de deçà pour la sû- 
reté de la voicture desdicls deniers et de ceux de Tannée prochaine. Vous 
avez peu recongnoistre maintenant que les affaires de ladicte recette géné- 
ral le sont demeurées au mesme estât qu'elles étoîent auparavant cet acci- 
dent et qu'aiusy , comme vous avez commancé, vous devez encores main- 
tenant travailler soigneusement à faire fournir en icelle recepte généralle 
les deniers des receptes particulières, et conséquemnient faire ordonner la 
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voicture des deniers à l'Espargne ainsi qu auparavant, pour laquelle si 
vous jugez qu'il soit nécessaire d'escorte, vous ordonnerez aux prévosU des 
mareschaux, leurs lieutenans el archers de l'eslenduc de vostre jjenerallile' 
de les accompaigner chacun au dedans de son resort, ainsi qu'ils y sont 
tenus et suivant le règlement qui en fut faict au Conseil par ong arrest 
qui vous en a cy-devant este envoyé, el, afin qu'il y ait moins de peine et 
plus de seureté, ferez faire voicture des deniers de ladicte auuée dernière 
avec ceulx de la présente en même temps et donnerez ordre au surplus que 
lesdicts deniers soient acquittez par les receveurs particuliers eu la receple 
geuéralle et par le receveur général à l'Espargne avec plus de dilligence 
qu'il n'y eu a esté apporté jusques icy. Cela est du service du Roy et du 
bien de ses aiïaires. ausquels vous vous estes toujours monstrez trop affec- 
tionnez pour mauquer à y rendre tout devoir (1 . Je me recommande à voz 
bonnes grâces el prie Dieu qu'il vous ayt. 

Messieurs, en sa saincte et digne garde. 

A Paris, le vin* juing 1610. 

Vostre plus affectionne' amy à vous servir. 
IjC duc DR Sully (autographe). 

Vostre lettre du nu' de ce mois m'a esté rendue après celle-cy escriple, 
par laquelle j'estime vous satisfaire sur ce qui est des voictures des deniers 
de vostre genérallité pour le regard de la réduction au denier vingt du 
domaine engaigé. Je suis d'advis qu'auparavant que passer outre, vous 
faciez ung estât bien particulier dudict domaine, à qui et pour quelle 
somme il a esté engaigé, et quel en est le revenu, lequel vous m'envoyerez, 
et par après nous résoudrons ce que vous aurez a faire là dessus. 

lu tloH : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France esta- 
bliz à Caen , à Caen. 



(') Le 7 juin 1610, Phélipeaux aux Trésoriers : «La dépesche que vous rece- 
vrez de Monsieur de Sully vous fera prendre résolution de la voicture l>onne et 
forte que doiht estre a faire des deniers de vostre charge de l'année dernière. 
Il vous mande l'ordre que vous v devez tenir et moy je vous prie de presser 
M r ie receveur général d'y apporter toute la dilligence requise non seulement 
à l'envoy clesdicts deniers, mais a tout ce qui reste à paier en mes mains de 
l'année dernière. ..a (Arrh. du Calvados, G, Rm-eaii des finances, correspon- 
dance, l'Iiélipeaiit.) 
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XL1V 
1610, 10 fOlft. Paris. 



Messieurs. 



Je vous recommanda si soigneusement Tannée dernière d'avancer pour 
l'advenir l'expédition des estât z de la valleurdes bois de vostre générallité, 
qu'espérant de les recevoir de bonbeure en celle-cy et les attendant de 
jour à autre. J'ay différé jusques à présent à vous en escrire. Mais n'en 
a prenant aucunes nouvelles et jugeant combien la continuation de ce retar- 
dement pourroit apporter de désordre, cela rue fai,t vous prier de me les 
envoyer le plus tost qu'il vous sera possible. Je ne puis croire que les 
grands maistres njvnt tant demeuré à vous remettre entre les mains leurs 
procès-verbaulx : si cela est néanmoins pressez les en telle sorte qu'ilz 
s'acquitent proniptement de ce devoir, et vous asseurez que la dilligence 
dont vous y userez me donnera subject de demeurer de plus en plus, 

Messieurs , 

De Paris , ce x' jour de JUlDg 1 6 1 o. 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
Le duc db Sully (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en 
la générallité de Caen, à Caen. Sully. 



XLV 

1610 , q3 juin, Pabis. 



Messieurs , 



Vostre receveur général a mandé que vous ne luy aviez point encores 
dellivré d estât pour le recouvrement des deniers qui reviennent bons au 
Roy pour la réduction faite au denier vingt du revenu des greffes, seaux, 
tabellionnages et domaine engagé en vostre générallité. Voussçavez comme 
cela fait une grande partie de sa recepte, et combien il importe aux affaires 
du Hoy qu'il satisface h ce qu'il peut devoir, ce qui semble qu'il ne puisse 
lacillement faire sans avoir sur quoy se reiglcr en sa recepte. Je vous prie 
de donner ordre que ces deniers soyenl promptement recouvers, et qu'il 
n'y puisse avoir aucun retardement ny mesmes pour le hazard que vous 
craignez aux voiclures, ayant le Roy et la Reyne escrtt au s r du Raullet 
qu'à la première requeste que vous luy en feriez, il les accompagnast avec 
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autant de g-ens qu'il seroit nécessaire pour la seureld. J'estime néanmoins 
qu'il n'y a rien à craindre, puisque tout demeure en repos, mais vous vous 
en servirez en cas de nécessité. Cependant je seray toujours, 

Messieurs, 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 

Le tlur dk Sully (autographe). 
De Paris, ce xxiii* juin 1610. 

Au dos : Pour les exprès a flaires du Roy. A Messieurs, messieurs les 
Trésoriers pénéraulx de France en In gcnérallité de Gaen, à Caen. Sully. 



XLVI 

1610, :\o jun, ISms. 
Messieurs . 

J'avois recherché d'estre esclaircy par vous d'où procédoil le retardement 
du payement des deniers de vostre génrrallité de Tannée dernière, et vous 
avois escripl de vériflîer pour cest effecl Testai du receveur général d'icelle 
el me l'envoyer, donnant ordre cependant à advancer le recouvrement des 
dicts deniers. Mais vous ne m'avez fairl aucune responce là-dessus et, au 
lieu qu'à présent il n'en deusl eslrc deu aucune cliose à TKspargne, il en 
restera encoivs à acquitter, quand mesines la voicture de un" x 1 " 11. que 
vous avez fa ici faire sera pavée, la somme de CXVI™ HII* tant de livres. Je 
ne sçaurois crovre, el n'y a point d'apparence, que six mois après Tannée 
le peuple doive cesle partie ny somme approchante d'icelle, mais plustost 
qu'il y a l>ien de la faillie aux receveurs et en vous de ne prendre pas le 
soing de la recongnoislreet d'y apporter Tordre ainsy que le devoir de \os 
charges vous y oblige ''. Or, pour y remédier, je désire qu'inconlinanl la 

t ,J Encore I** ao juillet uiio, Phélipeaux écrivait bot Tr&orîera : irJe ne puy 

rendre que mauvais compte et mauvaise raison à ceux qui me In demandent de 
la charge de M r de Brageloogue, de dire qu'au mois d'aoust où nous louchons de 
bien près il soit deu à TE*par|jne g *vi m tant de livres. Je ne le puis qu'avec sa 
honte et de croire que vous aiez veu de si près ses affaira que vous sçaichiez 
qu il soit en reste de cesle somme-là, je ne le pense pas, d'aultant que si cela 
estoit (soigneux du service du Roy comme vous estes), vous y auriez pourveu. 
Monsieur de Sully s'en plaincl. . . Je vous BUplie de le conlenler de ce costc d'ar- 
gent ou de si bonnes raison* qu'il n'ayl pas occasion d'en parler sans suject. . . « 
(Arch. du Calvados, C, Bureau des finances, correspondance, Phélipeaux), — et 
le () août : tJc n'ny peu jusques h ceste heure arrester les plaincles et méconten- 
tement de Monsieur de Sully et de Messieurs du Conseil du retardement qui se 
tient en vostre jrcnérallité au paiement des deniers du Roy. . .*. (Arch. du Cal- 
valdos, C, Bureau des finances, correspondance, Phélipeaux.) 

Hiar. et rniLOL. — N M 3-4. 38 
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présente reçeue, vous procédiez, à la vérillication de lestai dudicl receveur 
générai Ot nie l'envoyez missy losl et sans aucune remise , allin d'eslre pour- 
veu à ce retardement auquel vous ne vous sçauriez excuser d'une grande 
négligence, et n'estant la présente à nuire effect, je prie Dieu qu'il vous 
ayti 

Messieurs, en sa sainctc el digne ganle. 

De Paris, le dernier jour de juing 1610. 

Vostre plus affectionné amy h vous servir. 
Le duc de Sully {autographe). 

Au don : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraulx de France au 
bureau des (inances cslablv à Caen. 



XLVII 

1610, 11 JUILLET, PaHIS. 

Messieurs, 

L» Roy et la Rouie onl désiré, pour le bien de leur service, sravoir au 
vray combien de cliasleaux il y a en France qui appartiennent à Sa Ma- 
jesté, et Pestai auquel ils sont à présent : je vous prie donc de m'en en- 
voyer promplemeuL un mémoire, el y comprendre tant ceux qui sont 
restez en la possession de Sa Majesté «pie ceux qui ont esté aliénez, avec le 

nombre des roortespayes qui sont entretenus pour leur garde. Et m'asseu- 
rant que vous satisferez prompleinent à ce qui est désiré de vous en 06 
subject, je finira) el demeuivray, 

Messieurs , 

De Paris, ce xi' juillet 1610, 

Vostre plus alleclionné amy à vous faire service , 
l*e duc de Si llv [autographe). 

Au do* : Pour les expies affaire* du Roy. A Messieurs, messieurs les Tré- 
soriers généraux de France en la généYallité de Caen, à Caen. Sdi.lv. 
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XLVIII 

IfilO, 10 AofT, Paris. 

Messieurs, 

N'aiant obmis en aucune «les années passées de représenter au feu Roy 
de glorieuse mémoire le besoing qui es toit de soulager son peuple selon la 
connoissance particullière que je pouvois avoir de ses nécessitez, j'avois 
toujours trouvé Sa Majesté disposée à le descharger d'une somme notable. 
Mais les grandes affaires qui luy sont si souvent survenues tant dedans que 
dehors le royaume l'en aiant empesché, j'ay cru estre obligé en ceste 
année de continuer le mesnie tesmoignage que j'avois ci-devant rendu de la 
j) iivivié du peuple, afin de luy obtenir quelque soulagement, de quoy je 
me suis si soigneusement acquiclé devant la Reyne et le Gonseil de Sa Ma- 
jesté régnante, auquel assistaient la plupart des princes, prélats, duez, 
pairs, oiliciers de la Couronne et autres notables personnages de ce royaume, 
que tous ensemble ont jugé très justes nies remontrances et faict paroislre 
un désir extrême d'accomplir en ce subject les intentions du deffunct Roy 
el rendre le plat pais soullagé de toute incommodité. Mais venant d'aulre 
pari h considérer les grandes et importantes raisons qui obligent aujour- 
d'hui le Roy à faire des despences excessives et tenir ses levées de deniers 
de Tannée prochaine semblables à celles de la présente, chascun a esté con- 
troinct de reeonnoislre (pie ce mal se debvoit encore tollérer pour Tannée 
prochaine et que ce seroit en faire on plus grand si i on ostoit k Sa Majesté 
les nioîens de subvenir aux despences qui sont nécessaires pour le repos 
de son eslat. Gomme à la vérité ceux qui jugeront sainnement de Testât 
présent des aflaires s'estonneront plustoet de ce que l'on ne charge point 
le peuple que non pas de ce que Ton ne le soulage point, car en ceste sai- 
son ne le point charger c'est le soullager, et jamais ne s'est vea en France, 
comme à présent, deux grandes armées entretenues et bien payées, les 
garnisons redoublées, le couronnement d'une reyne, les funérailles d'un 
roy, et Tadvèoement d'un prince mineur à la Couronne, sans que Ton im- 
posast sur le peuple de nouvelles levées de deniers et sans qu'il ressentis! 
encore d'autres incommodités beaucoup plus grandes. Mais maintenant 
néautmoins ni l'un ni l'autre ne les travaille, et, hormis la perte irrépara- 
ble de noslre bon Roy dont nul ne [>eut estre consolé, d'ailleurs tonte L 
France reçoit assez de marques de l'assistance de Dieu et des preuves de la 
bonté du \\o) régnant et de la lleyne régente sa mère, pour en demeurer 
infiniment salisfaicle, outre ce que chascun doit croire qu'en Tannée sui- 
vante leurs Majestez rechercheront toutes sortes de inoiens pour descharger 
le peuple, dont la conservation leur est si recomraandable qu'ils nespar- 
gneront aucun soing pour parvenir à son soulagement L'ordre et le bon 
mesnage passé qni nous ont fort aidez k soutenir les choses en l'estat 

38. 
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qu'elles se voyent leur facilitera aussi l'effecl de ce desseing, et, comme les 
devoirs que j'y ay renduz et les vostres y ont beaucoup apporté d'avance- 
ment, aussi je vous prie de les continuer de vostre part, comme de la 
mienne je o*i espargneray ni mon travail ni ma peine. C'est à vous princi- 
palement qui estes sur les lieux à rendre les peuples capables de ce que 
le Roy vous mande et de ce que je vous escris. M'en remettant donc sur 
voz soings et dilligence, je liniray et demeurcray, 

Messieurs, 

De Paris, ce x' aoust t6io (l) , 

Vostre plus affectionné amy à vous faire service, 
lie duc de Sully (autographe). 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en la 
généralité de Caen, à Caen. Sully. 



XLI\ 

1610, 16 août, Paris. 
Messieurs, 

J'ay receu l'estat que vous avez vériffié au receveur général des finances 
de Bragelongue des deniers deubz en sa charge de l'année dernière. Mais 
vous ne m'éclaircissez point d'où provient que il reste encores à acquitter 
par les receveurs particuliers de ladicte généralité la somme de cinquante 
sept mil livres au huictiesme mois après Tannée expirée. Gela n'est point 
ailleurs, et ne sçaurois tantrejetter la faillie sur les receveurs particuliers 
et sur le receveur général cpie je necroiequ'il n'y en ayl plus de la vostre, 
qui avez à veiller sur lesungs et les autres et donner autre ordre au recou- 
vrement des deniers de Sa Majesté, car une somme si notable ny partM 
approchante d'icdle ne peult estre à présent deue par le peuple qu'il n'y 
ayt delà connivence des officiers, et si vous en entriez en congnoissance de 
leurs charges selon que vous y estes obligé, vous trouveriez facilement 
d'où vient le mal, et le retardement n'arriveroit poinct, auquel si vous ne 

M Le 10 août 1610, Arnauld aux Trésoriers: "S'il vous estoit diflicillo de 
juger la cause du retardement de ceslc despeschc Ton la vous manderoil, mais 
toutes choses vous le pouvant aprendre, vous serez seulement supliez d'advertir 
Monseigneur [de Sully] de la réception que vous en aurez faicte, ce qui le soula- 
gera inliniment en la crainte qu'il a de la négligence des postes. . • > (Àrch. du 
Calvados, C, Bureau des finances, Correspondance, Arnauld.) 
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pourvoies vous donnerez beaucoup de suject de se plaindre de vostre non- 
chalance W, Je me recommande à voz bonnes grâce9 et suis, 

Messieurs, 

A Paris, le xvi* jour d'aoust 1C10, 

Vostre très affectionna nmy à vous servir, 
Le duc df Scr.LY (autographe). 

Au do» : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France au 
bureau des finances establv à Caen, à Caen. 



1610, SEPTEMHRK, PaRIS. 

Messieurs, 

L'exécution des estatz du Roy des bois de vostre jjenérallité de la pré- 
sente année, que vous trouverez enclos en ce pacrpiet, dépendant princi- 
palement du soing (pie vous aurez de les faire observer, j'ay désiré par 
cesle lettre vous i-enouveller ma prière accoustumée de n'y obmetlre aucun 
devoir, et vous asseurer aussi que i'advancement que vous arriérez pour 
en faire venir les deniers à l'Espargnc sera tenu de leurs Majestez à service 
très agréable et me donnera subject en mon parlicullier de demeurer de 
plus en plus t 

Messieurs, 

Vostre plus alTectionné amy à vous faire service, 

Le duc dk Sully {autographe). 

Paris, ce 1610. 

Au dos : A Messieurs, messieurs les Trésoriers généraux de France en la 
genérallité de Caen. Sully. 

M Le 16 août îtiio, IMiélipeaux aux Trésoriers de Caen : rr\ou> n'avez ac- 
eompl] qu'en une partie ce que vous avoit esté demandé par Monsieur de Sully. 
La vcrillication de Testât que vous luy avez envoie faict bien venir que le rece- 
veur ffenéfld a fourni ce qu'il a receu, mais vous ne satisfaicte** uns lediet do 
Sully d'où provient de si j;randz restes au terme où nous sommes, et pourquoy 
tontes les parties de Testai du Roy se trouvent acquictées auparavant celle de 
TKsparjjne. Chacun ne demeure contenl de cet ordre uy de cesle longueur, et 
quand vous mesmes entrerez en ce.ste considération vous y trouverez quelque 
chose à dire. . . - (Arcli. du Calvados, C, Bureau des finances, Correspondance, 
I'Iiélineaux.) 
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lettres de Sully non retrouvées et dont il est fait mention dans les minutes 
de réponses de Trésoriers et dans les registres plumitifs qui ont été 
conservés en partie. 

1600, août. — Lettre d'envoi du brevet de la taille pour Tan- 
née 1601 (Registre plumitif, 1600-1601, fol. 79 v°). 

1601, 3 février. — Lettre déclarant qu'il est impossible de rien 
diminuer de la crue extraordinaire et ordonnant aux trésoriers de 
procéder sans retard à son département (Ibidem, fol. i38 v°). 

1601, 7 août. — Lettre relative à la perception des nouvelles 
impositions (Ibidem, fol. 306 v°). 

1601, août. — Lettre pour faire lever la rente due au duc de 
Montpensier, gouverneur de Normandie (Ibidem, fol. 207 v°). 

1601, août. — Lettre relative à la ferme des nouvelles imposi- 
tions (Minute du 97 août 1601 ). 

1601, septembre. — Lettre relative k l'adjudication des nou- 
velles impositions (Registre plumitif, 1600-1601, fol. 209). 

1601, novembre. — Envoi d'un règlement pour le recouvre- 
ment des deniers du roi (Ibidem, fol. 334 v°). 

1602, août. — Lettre relative à l'envoi des états des recettes et 
dépenses faites par les receveurs général et particuliers des tailles 
(Minute du 37 septembre 1602). 

1602, 18 octobre. — Lettre sur le fait des monnaies, pour 
empêcher que le payement des deniers des tailles n'éprouve du re- 
tard par la dilliculté du poids des espèces (Minute du k novembre 
1609). 

1603, 31 janvier. — Envoi de l'état de prévision des recettes 
et dépenses pour Tannée i6o3 (Registre plumitif, i6o3, fol. 
a5 v°). 
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1(503, 3i janvier. — Lettre pour qu'il soil dressé des étals au 
vrai de la plus-value désespères (Ibidem, fol, *?5). 

1003. *!'î mai. - Lettre par laquelle Rosny dorme avis que, 
pendanl sou wiyagc en Angleterre, il sera remplacé par les sieurs 
de Vienne et de Maupeou (Ibidem, fol. 93). 

1603, a3 niai. — Lettre relative k la recherche des abus com- 
mis en matière de linances (Ibidem, fol. 91 v°). 

1003. 26 juillet. — Lettre pour qu'il soit envoyé un état des 
ventes de bois payables en Tannée i6o3 (Ibidem, fol. ia5). 

1003, août. — Lettre d'envoi du brevet pour la levée de la 
taille, du laillon et de la crue extraordinaire (Ibidem, fol. i3*ï). 

1603, août. — Même sujet (Ibidem, fol. i3s). 

1003, I er octobre. — Lettre pour que soit envoyé l'état des de- 
niers qui se trouvaient dans les coffres de la recette générale, lorsque 
IVmIîI de la plus-value des monnaies fut publié (Ibidem, fol. i5o v°). 

1003, H octobre. - -Lettre pour mie soit envoyé un étal de tons 
les deniers qui se lèvent dans la généralité pour quelque cause ou 
occasion que ce soit, excepté pour le principal de la taille (Ibidem , 
fol. 1 55). 

1003, 26 et 3o octobre. — Lettre au sujet de la répartition 
«l'une somme de 463 mille livres sur les taillables de la généralité 
pour subvenir aux dépenses extraordinaires (Ilridrm, fol. 176). 

1003, octobre. — Lettre ordonnant que les receveurs généraux 
des bois enverront au Conseil les doubles de leurs comptes depuis 
le i pr janvier 1098 (Ibidem, fol. 1 58 v°). 

1003, octobre. — Lettre relative au commerce libre des blés 
(Ibidem, fol. 16&). 

1004, 12 janvier. — Lettre relative aux ventes de bois et aux 
charges de cette partie du domaine (Registre plumitif année i6oA, 
fol. 18). 
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1604, i6 janvier. — Dispositions financières [Ibidem, fol. 
38 v*). 

1604, 17 janvier. — Même sujet (Ibidem). 

1604, 17 janvier. — Lettre relative à la ferme de Pécu pour 
tonneau de mer ou droit d'importation dans les villes de Rouen. 
Caen, le Havre, Dieppe et autres (Ibidem* fol. 20 v°). 

1 604 , 1 8 janvier. — Lettre interdisant aux Trésoriers de France 
d'employer dorénavant en dépenses, dans les états de la valeur 
qu'ils enverront au Conseil, plus grandes sommes que celles dues 
pour les charges assignées sur les recettes de leur généralité (/61- 
dem, fol. 36). 

1604, 3 3 janvier, — Lettre relative à la mise en adjudication 
des droits du domaine, foraine, ré\e, haul-passage, entrées, etc. 
(Ibidem, fol. 21). 

1604, 9 & janvier. — Lettre pour que soit envoyé le départe- 
ment de la crue extraordinaire (Ibidem, fol. s5). 

1604, 96 janvier. — Lettre relative aux publications de la 
ferme de l'imposition foraine (Minute du 37 février i6o4). 

1604, 99 janvier. — Lettre relative à la procédure à employer 
contre les officiers de judicature et de finances jugés et condamnés 
(Registre plumitif, année 160A, fol. *j5). 

1604, 4 mars. — Lettre louchant la vérification des réparations 
à faire au château de Caen (Minute du *^8 mai i6o4). 

1604, i5 juin, Romorantin. — Lettre relative à la prolongation 
du cours des monnaies non visiblement rognées (Registre plumitif, 
année 1 f>o4, fol. y3). 

1604. 92 août. — Lettre pour faire dresser un état au vrai de 
tout ce qui est dû de reste par les fermiers des traites domaniales 
et foraines (Ibidem, fol. î^o v°). 

1604, a4 août. — Lettre pour la levée de la grande crue de 
Tannée i6o5 (Ibidem, fol. is3). 
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1604, i CI septembre. — Lettre pour que soient envoyés au 
Conseil par les receveurs généraux les doubles de leurs comptes 
rendus depuis et y compris Tannée i5g5 (Ibidem, fol. 123). 

1604, septembre ou octobre. — Lettre pour que soit dressé un 
état particulier des parties omises dans l'état du roi des charges 
de la généralité (Minute du 99 octobre i6o4). 

1604, 19 octobre. — Lettre relative aux deniers provenus des 
ventes de bois (Registre plumitif, année 160&, fol. 1 39). 

1604, s 4 octobre. — Lettre relative aux comptes-rendus des 
receveurs généraux depuis Tannée 1 5û6 (Ibidem, fol. i4i ). 

1604, 6 novembre. — Lettre pour que soit envoyé au Conseil 
un état des amendes et confiscations (Ibidem, fol. 1 Z19 v°). 

1604, 8 novembre. — Lettre relative à la levée des frais ordi- 
naires de la grande crue (Ibidem, fot. 1 53). 

1606, 16 août — Lethv pour que soi dressé un département 
de la levée du principal de la taille eu Tannée 1607 (Minute du 
9 septembre 1606). 

1607, 38 février. — Lettre relative à Teuvoi de l'état du taillon 
(Minute du a3 mars 1607). 

1607, 9 juillet. — Lettre relalive àTenvoi d'un extrait des états 
du domaine engagé au feu duc de Ferrare dans les vicomtes de 
Caen, Bayeux et Falaise (Minute du 27 juillet 1607). 

1607, i*> juillet. — Même sujet (Ibidem). 

1607, 18 octobre. — Lettre relative au domaine de la vicomlé 
de Carentan (Minute du 3o octobre). 

1607, 17 décembre. — Lettre relative à la vérification des 
comptes des comptables (Minute du ai décembre). 

1608, 4 mars. — Lettre relative à la répartition des tailles (Re- 
gistre de délibérations et ordonnances, année 1608, fol. 3a v°). 
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1608, i" mai. — Lettre pour qu'il soit envoyé un nouvel état 
au vrai , plus clair et précis, de l'année 1607 (Ibidem, fol. 92). 

1008, 3o avril. — Lettre pour réclamer les resles dus à l'Es- 
parjjiit: par le receveur général de Gaen (Ibidem, fol. 92 v°). 

1 008, 3o juillet. — Lettre relative au domaine aliéné (Ibidem, 
fol. 124 v°). 

1 009, 91 octobre. — Lettre relative aux réparations des ponts 
(Minute du 18 décembre iGorj). 

1609, as juin. — Lettre » pleine de mécontentement», pour 
que soit envoyé sans retard l'état au vrai du revenu bon des recettes 
du domaine (Minute du 3o juin 1609)''* 



■ lj Un grand nombre de lettres de Sully, adressées au Bureau des Finances de 
Caen, ont élé volées. La collection Tarbé de la Bibliothèque de Reims en pos- 
sède une, et les autres passent de temps en temps dans les ventes publiques. 
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Cétestins du Colombier en Yivarais, p. 5l 9-5l3. 

Rapport de M. E. Picot sur une communication de M. Fournier, p. 5i 4. 

Communication de M. Joseph Fournier : Une lettre de Louis XIII au 
sultan Amurath IV (37 décembre l63i), p. 5 1 5*5*1. 
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Séance du lundi 8 novembre 1909. p. 52a-5a3. 

Séance du lundi (') décembre 1909, p. fïaû-5a6. 

Rapport dp M. Baguejault de Duchesse sur un*' communication de 
II. Dujarrir-Descombes, p. 6*6. 

Communication de M. Dujarbic-I)f.s<:o»ibks : Un ambassadeur e^pa^nol à 
Périgueni (i65o), p. Sa^-Bao. 

Communication de M. Ulysse Rouchon : Jean de Jaurens, évéque du Puy 
(l356-l36t). — Procès-verbal d'ouverture de «on tombeau en l'église Saint 
Vosy (3o octobre 1711). p. 53o-54o. 

Communication de If. Lucien Homibh : Lettres inédites de Sully aux tré- 
soriers généraux de France à Caen (1099-1610), p. 54i*5gA. 

Table alphabétique, p. ôg5. 

Table chbosologhjue, p. 699. 

Table des EMflBRtS, p. 601. 
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